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DS  JVlONTBSQUIOU  D^AiviGHAH  (Pierre)  9  maréchal  de 
France  ,  descendait  d^une  aneienne  et*  illustre  famille  du 
comté  d'Arnagnao,  qui  subsiste  encore.  Il  naquit  en  1645» 
et  fut  connu  sons  le  nom  de  comte  d*Artagnan ,  jusqu*à 
sa  promoiion  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  Il  entra 
page  du  roi 9  en  166O)  et  passa  ^  en  1666,  comme  cadet  dans 
la  compagnie  d^s  ihousquetairesy  qu*il  rejoignit  à  Pignerol, 
où  il  séjoQrna  pendant  la  même  année.  Il  marcha,  et»  1667 
et  1668,  aux-siéges  de  Tournay  et  de  sa  citadelle;  à  ceux  de 
Douay,  du  fort  de  Soarpe^  de  Lille ,  de  Besançon  et  de 
D6le.  Ou  ïmx  donna  une  enseigne  aux  gardes  9  le  5  mars 
1669,  et  on  le  fit  sous-lieutenapt ,  le  ^o  avril  1670.  Il  ser- 
vit 9  sous  le  roi,  en  1672 ,  au  siège  et  à  la  prise  d'Orsoy  ;  au 
passage  du  Rhin,  «t  à  la  soumission  d'Utrecfat  et  de  Does- 
bourg.  Nommé  lieutenant  au.  même  régiment  »  le  a  J  mars 
1675 y  il  se  trouva  au  siège  de  Aiaesiricht,  rendu  au  roi, 
le  99  juin.  Il  reçut  sept  contusions  au  combat  de  Seneff, 
le  11  août  1674.  On  le  fit  aide^majer,  par  brevet  du  27 
septembre.  Il  se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Condé 
et  de  Bouehain,  eu  1676;  à  la  prise  de  Valeneiennes,  le  17 
mars  1677;  à  ceUe  de  Cambray,  le  5  avril;  à  la  batailla 
daCassel^età  là  réduction  de  Saint-Omer,  de  Gand  et 
d'Y^res,  en  1678,  Il  oblinl  une  compagnie  aurégiment 
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des  gardes,  par  commission  du  a8  avril  de  cette  dernière  an*, 
née.  Il  eut  uu  ordre  du  a8  décembre  pour  faire  les  fonctions 
de  major,  en  Tabsence  du  marquis  de  Césan ,  par  brevet 
du  i5  février  1681.  Il  eut,  le  même  jour,  un  autre  brevet 
qui  lui  conservait  son  rang  de  capitaine.  Le  roi  Tenvoya  , 
en  1682,  dans  toutes  les  places  du  royaume  pour  établir 
dans  rinfauterie  Texercice  uniforme  que  ce  prince  avait 
réglé.  On  le  créa  major-général  de  Tinfaifteric ,  par  brevet 
du  28  avril  i685.  Il  servit  en  cette  qualité  hii  camp  de  la 
Sarre ,  sous  le  duc  de  Villeroy;  et  fut  employé  en  la  mê- 
me qualité  à  l'armée  de  Flandre,  sous  Monsieui,  et  sous  le 
maréchal  de  Schomberg,  en  1684.  Promu  au  grade  de 
brigadier  d*infanterie,  par  brevet  du  24  août  1688,  on  ren- 
voya, par  ordre  du  5o  octobre,  commander  à  Cherbourg, 
que  le  prince  d*Orange  menaçait.  Il  fut  fait  inspecteur- 
général'de  Tinfauterie,  par  ordre  du  16  novembre  1689. 
Il  servit  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1690,  sous  le  maréchal 
de  Luxembourg  ,  comme  major-général  de  Tinfanterie ,  et 
combattit  à  la  bataille  de  Fleurus,  où  les  Hollandais  fu- 
rent battus,  le  1"  juillet,  il  eut  le  commandement  à  Dix- 
mude,  par  ordre  du  29  octobre.  Major-général  à  Tannée 
du  roi  pour  le  siège  de  Mous,  par  lettres  4o  i4  nfiars  1691, 
il  se  trouva  à  la  prise  de  cette  place ,  le  9  avril.  Il  fut  créé 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  26,  et  major-général  de 
Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  9  mai.  Il  combattit  à 
Leuce,  le  18  septembre.  Coivfirmé  dans  la  fouctiofi  de 
major-général  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  5o  avril 
1.692,  il  suivit  le  roi  au  siège  de  Namur,  qui  se  rendit  le 
ô  juin,  et  du  château,  qui  lui  pris  le  3o.  Il  combattit,  le 
5  août,  à  Steinkerque,  où  Tinfanterte  du  prince  d*Orange 
fut  entièrement  défaite.  Toujours  en  qualité  de  major-gé- 
néral de  Tarmée  de  Flandre,  en  1H93,  il  servit,  le  29  juil- 
let, à  la  bataille  de  Neerwinde,  et  apporta  au  roi  la  nou* 
velle  de  la  victoire  que  les  Français  y  avaient  remportée.  Il 
obtint,  par  provisioas  du  i5  août,  la  lleutenance*géuérale 
d*Artois  et  le  gouvernement  des  ville  et  citadelle  d*Arras, 
vacant  par  la  mort  du  chevalier  de  Mont-Chevreuil.  Ma- 
jor-général de  Tarmée  de  Flandre,  en  16941  il  suivit  M.  le 
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dauphin  dans  sa  marche  de  Vignaraoïit  au  pont  d*Espier- 
re^  le  aa  août,  il  fut  créé  directeur-général  de  Tinfiinterie, 
par  ordre  do  ai  décembre.  Il  servit  comme  maréchal-de- 
camp  et  directeur  de  Tinfanterie^  en  1696,  dans  Tarmée 
de  Flandre  9  commandée  par  le  maréchal  de  Yilleroy,  et 
se- trouva  au  bombardement  de  Bruxelles,  le  i5août.  Gréé 
llenlenant-généfal  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  dn  7t 
janvier  1696,  il  servit  à  Tarmée  de  Flandre,  sous  le  ma* 
réchal  de  Villeroy»  par  lettres  du  17  avril.  Le  roi  ayant 
formé  un  régiment  d*infanterie  de  i5  compagnies  franches, 
qui  étaient  en  garnison  à  Arras,  le  comte  d^Artagnan  en 
fut  fait  mestrcnde-camp  9  par  commission  du  a»  janvier 
1697.  Ce  régiment  porta  le  nom  d'Arlagnan ,  et  servit  à 
Tarniée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Yilleroy.  La  paix 
se  fit  9  le  ao  septembre.  Le  comte  d*Artagnan  se  démît,  le 
a5  février  16989  de  la  majorité  du  régiment  des  gardes.  Il 
servit  au  camp  de  Coudun,  par  lettres  du  1 5  août.  On  réfor- 
ina  sou  régiment,  par  ordre  du  5o  décembre.  Commandant 
dans  la  Flandre  espagnole  9  par  lettres  du  37 février  1701,  il 
entra  dans  Mons,  et  conserva  ce  commandement  jusqu'au 
5o  )uin  9  époque  à  laquelle  on  IVnvoya  à  Tarmée  de  Flan- 
dre, sous  le  marquis  de  Boufflers.   Il  commanda  pendant 
f*hiver  à  Anvers  et  dans  ses  dépendances  ,  par  ordre  du 
a5  octobre.  Employé 9  par  lettres  du  ai  avril  170a,  à  Tar- 
mée  de  Flandre  9  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  ma- 
réchal de  Bouniers9  il  se  trouva  à  l'attaque  des  Hollan- 
dais 9  qui  se  retirèrent  en  désordrey  le  1 1  juin,  sur  les  rem-^ 
parts  de  Nimègue.  Il  servit  en  Flandre  9  sous  les  maré- 
chaux de  Villeroy  et  de  Boufflers,  en  lyoS,  el  se  trouva 
au  siège  de  Tongres9  qui  se  rendit  le  10  mai.  Employé  en 
Flandre  9  sous  le  maréchal  de  Villeray9  en  1^7849  ^^  ^i'^' 
les  ennemis  en  échec  9  se  jeta  dans  Namur9  menacé  d'un 
siège,  et  commanda  pendant  Thiver  entre  la  Sambre  et 
la  Meuse.  Employé  dans  l'armée  de  Flandre,  sous  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  en  1706 ,  il  entra  dans  Louvain  ,  après 
que  les  ennemiseurent  forcé  les  lignes  du  Brabant,  le  18 
luillet.   Chargé  d'assiéger  Diest,  il  l'emporta  l'épée  à  la 
main,  Je  a5  octobre,  et  y  (It  prîsoiuiîeps  de  guerre  3  ba-^ 
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faiUQns  et  un  régiment  d$  dragons.  U  servit,  en  17069 
$008  le  maréchal  de  Villefoy»  à  la  bataille  de  RamillieB,  le 
a3  mal 9  et  y  commanda  rjnfaaterie.  Il  fut  employé,  eo 
1707,  dans  Tarmée  de  Flandre,  sons  le  chic  de  Vendiôme, 
qui  veilla  A  la  conservation  de  la  frontière.  En  1708,  sous 
M.  le  duc  de  Bourgogne ,  et  sous  le  duc  de  Vendôme ,  il 
con^nianda  riofanterîe  au  combat  d*Ondenarde,  le  it 
juillet.  A  la  tète  d*no  détachemeot,  il  emporta,  le  19, 
un  fort  situé  entre  Gand  et  le  Sas  -  de  «>  Gaod ,  appelé  le 
Fort'Rouge.  Sur  ooo  hommes  qui  gardaient  ce  fort,  une 
partie  fut  taillée  en  pièces,  et  le  reste  demeura  prisonnier. 
Employé,  eo  1709,  dans  la  même  armée,  sous  le  mare-* 
chai  de  Villars,  il  força,  le  4  juillet,  Warneton  sur  la  Lys, 
et  fit  prisonnier  de  guerre  le  commandant  et  700  honunes 
de  la  garnison.  Il  reioignil  ensuite  Tarmée,  combattit,  le 
1 1  septembre ,  à  la  bataille  de  Malplaquet ,  où  il  comman- 
da l'aile  droite,  et  y  eut  3  chevaux  tués  sous  lui.  Créé  ma- 
réchal de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  i5 
du  même  mois,  il  prit  le  nom  de  maréchal  de  Montes- 
quiou.  Il  se  démit  alors  de  la  direction  générale  deTinfan- 
terie ,  et  commanda  toutes  les  frontières  des  Pays-Bas  pen- 
dant rhiver,  par  ordre  du  5i  octobre.  Il  commanda  rar«- 
mée  de  Flandre,  conjointement  avec  le  maréchal  de  Vil* 
lars,  par  pouvoir  du  24  avril  1710,  et  concourut  à  la  pri- 
se d*Oisy,  le  a4  mai.  Commandant  la  même  armée,  par 
pouvoir  du  a  mai  1711,  il  rompit,  en  décembre,  toutes 
les  écluses  de  l'Escaut,  et  rendit  cette  rivière  impratica- 
ble pendant  Thiver.  Il  prit  Tbuin  au-dessus  de  Mortague, 
près  TËscaut ,  le  6  février  171a.  Le  a  mars,  le  duc  d'Al- 
bemarle  s'étaut  avancé  pour  bombarder  Arras,  et  s'étant 
emparé  du  faubourg  de  Bapaume ,  le  maréchal  de  Mon- 
lesquiou,  après  un  combat  opioiÂtr«^,  chassa  3oo  honunes 
qui  s'y  étaient  retranchés,  incendia  ce  faubourg,  et  fit 
servir  si  bien  l'artillerie  de  la  place ,  que  le  duc  d'Albe- 
marie  se  retira  avec  précipitation,  abandonnant  quantité 
de  bombes  toutes  chargées,  et  toutes  sortes  d'outils  pro- 
pres à  remuer  la  terre.  Le  maréchal  de  Moutesquiuu  eut, 
le  &o  avril  suivant,  un  pouvoir  pour  commander  l'armée 
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de  Flandre.  Il  ^oposa  l'attaqtie  du  camp  de  Oenain  :  elle 
se  Si  avtec  iuocès»  le  ^3  juillet  9  et  le  maréchal  de  lioiite«- 
quiou  y  commanda  la  droite  de  riuCiaiiilerie ,  avec  le  ma- 
réchal de  Yillars.  De  17  bataîlions  qui  défendaient  ce 
camp,  à  peine  échappa-t*il  400  hommes.  Le  maréchal  de 
Montesquiou  fit  ouvrir  la  tranchée  devant  Marchiennct 
dana  la  nuit  du  97  au  28;  et  9  après  avoir  emporté  une  re* 
doute 9  il  8*empara  d'un  autre  poste  qui  coiivrait  la  Scar- 
pe  9  el  où  130  hommes  furent  faits  prisonniers  de  guerre  : 
la  place  se  rendit  le  5o.  Il  servit  aux  sièges  et  à  la  prise  de 
Douai  9  le  %  septembre  ^  du  Quesnoy,  le  4  oclobre»  et  de 
Bouchain  le  19*  Il  commandait  en  Flandre  pendant  la 
campagne  de  1713  :  la  paix  se  (U  alors.  Il  commanda  en 
chef  en  Bretagne»  par  pouvoir  donpé  à  Paris»  le  1*'  août 
J7169  et  ae  démit»  au  mois  de  d(âcembre»  de  la  U^uteuau* 
ce-générale  d'Artois.  Nommé  consfîlJer  au  conseil  de  ré- 
gence, le  iQ  juin  1790,  il  quitta  1^  commandement  de  Bre* 
tagne.  Il  eut  celui  du  Languedoc  et  de  la  Provence,  au  mois 
d'octobre  de  I4  méwe  année^  ci  Iç  conserva  jusqu'en  17^1. 
Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  5  juin  i7a4«  ^^ 
mourut  au  Plessis- Piquet»  près  Paris»  le  ta  mai  172$, Agé 
de  95  ans.  {ChrpnQlogi^  mUUair^ ,  iom.  111  »  p€ig.  191  ; 
Mém.  di4  Pèrç  d'jiïtrigay,  Journal  de  Louis  XtF^  par  h 
Père  Gr^et\  HUtoire  mîiàaire  de  M»  de  Quincy-j  mémoires 
du  temps  9  le  pr4sidefU  Hénautj  Histoire  de  France  par 
Anquetil ,  tom*  FUI,  pag.  ^6a  €t*xi>S  ;  Biographie  uni^fcr^ 
selle,  ancienne  e$  moderne ,  tom,  XXIX ,  pag,  $23.) 

PB  MONTESQUIOU-FEZENSAC  (  Anne^Pierre»  mar^ 
quiê  )  9  général  en  chef,  né ,  le  1 7  octobre  1  ^Sg»  d'une  au* 
tre  branche  de  la  lamille  du  préoédent»  fut  élevé  à  la  cour 
et  attaché  cpmme  jinenio  aux  eufauUde  France,  Son  goût 
pour  les  lettres  lui  mérita  la  bienvaillaoce  particulière  de 
8.  A  B.  Monsma»  frère  du  rpi  (  aujourd'hui  Sa  Majesté 
Louis  XVIII),  dont  il  fui  nommé  premier  écuyer  en  17719 
et  qui ,  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  9  ne  cessa  de  ie 
combler  de  faveur.  Le  marquis  de  Montesquîou  était  entré 
fort  jeune  au  service  mililaire»  el  il  y  obtint  un   avance- 
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ment  rapide.  Après  avoir  servi  dans  les  mousquetaires  et 
dans  les  chevau- légers 9  il  reçut  le  grade  de  colonel  dans 
les  grenadiers  de  France»  et  devint  ensuite  colonel  du  régi- 
ment Royal  des  vaisseaux  »  le  ao  février  1761.  On  le  créa 
brigadier  d*infanterie  »  le  ao  avril  1768,  et  maréchal-de- 
camp,  le  1"'  mars  178a.  Il  fut  fait  chevalier  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  le  i*'  janvier. 1784.  A  la  mort  de  AI.  de  Coêl* 
losquet,  évèque  de  Limoges,  le  marquis  de  Montesquit)u 
devint. son  successeur  à  IVicadémie  française,  et  sa  récep- 
tion fut  honorée  de  la  présence  du  roi  de  Suède  Gustave  IIP. 
Député  aux  états -généraux,,  en  178g,  par  la  noblesse  de 
Paris,  il  fut  Tun  des  premiers  de  cet  ordre  qui  se  réuni- 
rent au  tiers-  état.  Il  s*oecnpa  particulièrement  de  ques- 
tions de  finances ,  et  y  développa  des  connaissances  très* 
étendues.  A  la  lin  de  la  session  il  fut  appelé  au  comman^ 
dément  de  l'armée  du  Midi.  Désirant  s'illustrer  dans  la 
guerre   qui,  en    1792»,    veiiait.de  s'allumer,   il  projeta 
une  invasion  en  Savoie,  et  soumit  au  gouvernement  le 
plan  de  celte  expédition  ;  mais  il  éprouva  de  grandes  dif- 
ficultés de  la  part  du  conseil  exécutif.  A  peine  eut-il  reçu 
l'autorisation  positive  de  mettre  son  projeta  exécution, 
que  dix  jours  lui  suffirent  pour  réunir  tous  ses  moyens 
d'exécution.  Il  s'empara,  dans  la  nuit  du  ai  au  aa  septem- 
bre, des  redoutes  que  les  Piémontais^  avaient  construites 
.  aux  abtmes  de  iVlians.  Les  troupes  pîémontaises' prirent  la 
fuite  devant  les  Français;  et,  l'esprit  public  du  pays  se 
montrant  d'ailleurs  favorable  à  la  cause  de  la  révolution, 
Moiitesquiou  fut  invité,  dès  le  a3,  par  les  habitants  de 
Chambéry  à  venir  prendre  possession  de  leur  ville.  Ainsi 
sans  tirer  presqu'un  coup  de  fusil ,  Nontesquiou ,  par  la 
seule  habileté  de  ses  manœuvres,  parvint  à  conquérir  la 
Savoie.  Il  doumi  en   même  temps  an  général  Anselme 
l'ordre  positif  de  s'emparer  du  comté  de  Nice,  qui  fut  éga- 
lement pris  sans  beaucoup  d'efforts.  La  perte  du  général 
Moutcsquiou  avait  été  jurée  par  les  révolutionnaires,  qui 
ne  pouvaient   lui   pardonner  les  démarches   qu'il    avait 
faites,  vers  le   10  aoiât,  pour  attacher  les  Girondins  h  la 
cause  du  trône.    Les  succè»  de  Montesqniou  en  Savoie 
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itreivt  d*abord  suspendre  rexéculion  d'un  décret  qui  pronon- 
çait sa  desUlulion  ;  mais,  un  mois  plus  tard,  le  9  novembre 
1792,  il  fut  décrété  d'accusaliou,  sous  le  prétexte  spécieux 
<fu*il  avait  compromis  la  dignité  nationale  dans  une  négo- 
ciation dont  il  avait  été  chargé  vis-à-vis  des  magistrats  de 
Genève.  11  crut  devoir  se  soustraire  à  Texécution  de  ce  dé- 
cret 9  et  se  retira  en  Suisse.  £n  1796,  le  retour  du  gouver* 
nement  vers  ies  idées  de  morale  et  de  justice  firent  nattre 
en  lui  le  désir  de  rentrer  dans  sa  patrie,  et,  à  cet  effet,  il 
adressa  un  mémoire  juslificatit'à  la  convention  nationale^ 
qui,  sur  le  rapport  du  représentant  Doulcet ,  rapporta 
Tacte  d'accusation  et  fit  rayer  Montesquieu  de  la  liste  des 
émigrés.  Il  revint  alors  à  Paris,  et  y  mourut,  le  3o  décem- 
bre 1 798 ,  à  Tâge  de  67  ans.  {Etats  militaires ,  Moniteur  y 
Biographie  universelle  ,  ancienne  et  moderne ,  tom.  XXIX, 
pag.  5i5,) 

DE  MONTESQUIOU-FEZENSAC  (Philippe-André,  com- 
te) ^  lieutenant-général,  et  appartenant  à  la  famille  des 
précédents,  naquit,  en  1^55,  au  château  de  Marsan  près 
Auch.  H  entra  d^abord  dans  le  régiment  de  Royal- Vais- 
seaux infanterie,  et  passa  ensuite  comme  capitaine  dans 
le  régiment  de  Lorraine  dragons.  11  fut  fait  colonel  du  ré- 
giment de  Lyonnais,  le  i3  avril  1780.  La  discipline  qu'il 
parvint  à  maintenir  dans  ce  corps,  au  milieu  de  la  défec- 
tion qiTC  la  révolutitm  mit  dans  Tarmée,  lui  fit  le  plus 
grand  honneur.  Promu  au  grade  de  maréchal- de-camp, 
par  S.  M.  Louis  XVI,  en  1792,  il  fut  envoyé  à  Avignon, 
pour  y  arrêter  les  désordres  auxquels  se  portaient  des  ban- 
des marseillaises,  qu'il  força  de  se  retirer.  Dans  la  même 
année  1792 ,  il  fut  envoyé  à  Saint-Domingue,  pour  y  com- 
mander la  partie  du  sud  de  cet  île.  Il  s*y  maintint,  mal- 
gré toutes  les  menées  des  commissaires  Polverel  et  San- 
thonax ,  qui  ravageaient  les  autres  parties.  A  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Louis  XVI,  il  quitta  son  commandement. 
Les  commissaires  le  firent  arrêter  et  mettre  en  prison  sur 
un  vaisseau ,  pour  renvoyer  à  la  convention,  dès  quelles 
communications  par  mer  seraient  devenues  libres.  Il  passa 
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un  anr  daos  eeUe  prison,  refosant  constamment  la  liberté 
qu*on  lui  aflTrait ,  sou»  la  condition  àe  reprendre  du  servi* 
ce.  La  mort  de  Robespierre  Tayant  délivré  <  il  paiisa  aux 
État-Unis  f  où  il  vécut  jusqa'à  Tépoque  do!  consolai  de 
Buouaparte.  il  rentra  alors  en  France  ^  se  relira  dans 
ftes  propriétés*  et  y  resta,  sans  prendre  pari  aux  affaires, 
{usqn'ii  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  en  i8i4« 
S.  M.  Louis  XYIII  le  créa  lieotenant^général et  lui  donna 
le  commandement  du  département  du  Gers.  Le  comte  de 
Montesquion  qailia  ce  commandement,  lor» de  Tinvasion 
de  Buonaparte,  en  181 5.  Après  la  seconde  restauration,  il 
fut  nommé ,  au  mois  de  septembre  181 5,  président  du  col* 
lége  électoral  du  même  département.  Il  a  été  dréé  com-* 
maodeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Sainl- Louis,  le 
i"  novembre  de  la  même  année*  (Etats  militaires^  Moni" 
teur^  annales  du  temps.) 

PE  MONTFALCON,  voyez  AnniMAB. 

DB  MONTFORT  de  Lavai,  de  Lohbac  (André),  maréchal 
de  France,  n*avait  que  12  ans  lorsqu'il  fut  armé  chevalier 
au  combat  de  lu  Gravelle,  en  1423.  Les  Anglais  le  prirent 
dans  le  château  de  Laval;  mais  II  paya  sa  rançon,  en  14^8. 
Il  servit  à  la  défense  d'Orléans  9  dont  les  Anglais  levèrent . 
le  siège,  le  8  mai  14^9;  et  à  la  journée  de  Patay,  le  18 
juin.  Il  représenta  un  des  pairs  au  sacre  de  Charles  YII , 
le  17  juillet.  Momiué  amiral  de  France,  en  14^7 «  il  remit 
celle  charge,  et  reçut  la  dignité  de  maréchal  de  France, 
en  i/fig.  A  Tassaut-général  de  Ponloise«  le  19  septembre 
■  441 9  I®  maréchal  de  Lohéac  commanda  une  des  trois  at- 
taques, força  la  brèche,  monta  sur  le  rempart,  et  pour- 
suivit les  Anglais  Tépée  dans  les  relus  :  600  furent  tués,  et 
400  mirent  bas  les  armes.  En  144^»  ^^"^  Texpédition  de 
Charles  VII  en  Guienne«  le  maréchal  de  Lohéao  comman- 
da Tavant- garde  de  Tarmée  française.  La  vïïie  de  Tartas 
fut  remise  au  roi,  le  a3  juin.  On  emporta  Saint-8ever,  dié- 
fendu  par  5  forts:  800  Anglais  y  périrent.  Acqs  tint  cinq 
semaines,  et  Marmande  se  rendit  sans  résistance.  On  prit 
d*as8aut  la  Kéole,  dont  lo  château  capitula  après  six  se- 
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Inalnes  de  siège.  Le  roi  licencia  ensuite  ses  troupe.s,  et  «ce 
relira  à  Montaub.in  ,  au  mois  de  décembre.  Lobéac  suivit 
le  dauphin,  en  i44^*  Ce  prince  assiégea  le  comte  d*Arma- 
gnac,  qui  s'était  enfermé  dons  l'tle  Jourdain.  Le  comte 
vint  au  camp  sans  sauf-^conduit ,  et  on  Vy  retint  prison<> 
nier.  Ou  se  saisit  du  comté  d'Armagnac  et  du  comté  de 
Comminges.  Les  forteresses  de  Cadenac  et  de  Severac  ca- 
pitulèrent,  après  une  défense  de  quelques  fours.  Lobéac 
se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  du  Mans,  en  i447^  deCou- 
tances,  de  Saint-Lô,  de  Garentan,  de  Gauray,  en  i449; 
an  combat  de  Fourmîgny  et  à  la  prise  de  Ghcrbourg,  de 
Vire,  de  Gaudebec,  de  Valognes,  deSaint-Sauveur-ie-Vi* 
comte  et  de  Gaen  ,  en  i45o.  Le  roi  le  fit,  cette  même  an* 
née,  capitaine  ^gouverneur)  de  Renneville,  et,  en    i45i, 
capitaine  de  4<)  bommes  d'armes.  Lobéac  prit  Bajonne, 
sous  le  comte  de  Dunois,  et  marcha  en  Guienne,  Tannée 
suivante ,  pour  arrêter  les  progrès  des  Anglais  qui  avaient 
surpris  Bordeaux.  Il  assiéî^ea ,  avec  Jaloignes,  la  ville  de 
Casiillon,  en  Périgord ,  le  ]5  juillet  i453.  Il  défit  Talbot, 
le    17,   et  reçut  à  discrétion  la  ville  de  Gastillon,  le  18. 
11  prit  Sain t-Émilion  et  Livourne  ;  se  saisit  de  Lormond 
vis-à-vis  de  Bordeaux,  sur  le  bord  de  la  rivière,  et  se  logea 
dans  une  bastille  qu'on  y  éleva  :  Bordeaux,  bio(jué  de  tou- 
tes parts,  se  rendit  le  17  octobre.  Il  fut  nommé,  la  mê- 
me année,  capitaine  d'Avranches.  Au  mois  de  mai  i455, 
étant  secondé  par  Saiiitrailles ,  il  fioumit  toutes  les  forte- 
resses du  comté  d'Armagnac;  assiégea  et  prit  Lectoure. 
Louis  XI  le  suspendit  de  sa  charge  5  le  5  août  1461.  On  lui 
donna  la  lieutenance-générale  au  gouvernement  de  Paris^ 
par  provisions  du  22  août  i465.  U  fut  rétabli  dans  sa  dignilé 
de  maréchal  de  France ,  par  le  traité  conclu  à  âatnt-Maur- 
les-Fossés,  le  20  octobre^suivant.  Lobéac^  en  1468,  par- 
tit pour  la  Normandie,  y  maintint  le  bon  ordre,  et  garan- 
tit celte  province  de  l'invasion  des  Bourguignons.  Le  roi 
lui  rendit  la  charge  d'amiral  de  France,  l'honora  du  col- 
lier de  son  ordre,  et  le  chargea  de  se  saisir  une  seconde 
fols  des  domaines  du  comle  d'Armagnac;  ce  qu'il  exécu- 
ta ,  avec  le  c<»mte  de  Dammarlin,  en  i4%-  Il  se  démît  de 

nu.  a 
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la  liealenance- générale  du  gouvernement  de  Paris  5  et 
obtint,  en  1471^  le  gouvernement  et  la  lieutenanee- géné- 
rale de  Picardie.  Le  duc  de  Bourgogne  ayant  assiégé  Beau- 
vais ,  en  1472 ,  y  fit  donner  l'assaut  ;  mai  Lohéac ,  accom- 
pagné de  Gamaches,  le  repoussa,  lui  lua  100  hommes  et 
lui  en  blessa  1000.  Il  se  démit  j  en  147^9  du  gouvernement 
de  Picardie,  ainsi  que  de  la  Iteutenance-générale  de  Cham- 
pagne et  de  Brie.  Le  a4  septembre  de  la  même  année,  le 
roi  lui  accorda  le  droit  de  gabelle  à  Meurchàtel,  et,  le  18 
décembre  suivant,  il  lui  fit  don  des  ville,  château,  chÂteU 
lenie,  terre,  seigneurie  et  capitainerie  de  Sainle-Méné- 
houid  :  on  y  joignit,  le  16  mai  1481,  la  capitainerie  de 
Ponloîse.  Il  mourut  en  janvier  i486,  âgé  de  76  ans.  {Chro- 
nologie militaire^  tom,  Il,pag.  18a  ;  Histoire  dit  Langue- 
doc ,  Histoire  de  France ,  dii  Père  Daniel ,  le  président  Hé- 
nault ,  l*ahbé  le  Gendre ,  Monslrelet ,  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne ,  Bauclas ,  Moréri  ,  mémoires  du 
temps») 

DE  MoNFOAT,  voyez  d'Albebt  et  Pvsiet. 

DE  MONTGOMAIERY  de  Lorges  (Jacques),  comman* 
dant  d' armée j  servit  long- temps  en  Piémont.  Il  était  ca- 
pitaine de  100  hommes  d*armes,  dès  1529.  Le  comte  de 
Saint-Paul  assiégeait  Pavie«  avec  le  duc  d*Urbin,  et  la  brè- 
che étant  faite,  les  deux  généraux  disputaient  à  qui  au- 
rait rhonneur  de  donner  l'assaut.  Ils  convinrent  que  le 
sort  en  déciderait.  Le  sort  fut  favorable  aux  Vénitiens, 
qui  se  préparèrent  à  Tassaut,  et  escarmouchèrent  de  loin 
à  coups  d'arquobusades.  Pendant  tous  ces  préparatifs,  de 
Lorges  se  jeta  entre  les  Vénitiens  et  la  brèche,  et  la  força. 
Il  fut  fait  colonel  de  3ooo  légionnaires  de  Picardie ,  et 
payé  en  cette  qualité ,  à  compter  du  1*'  avril  i543.  En 
1544»  î^  ^ut  pourvu  de  la  compagnie  des  gardes-du -corps 
écossais,  et  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  même 
nation,  qu'on  avait  ôtée  à  Jean  Stuart,  comte  d'Aubigny, 
à  cause  de  la  défection  de  Mathieu ,  comte  de  Lenox,  son 
frère.  Nommé,  par  provisions  du  8  mars  i545,  lieutenant- 
général  commandant  l'armée  que  le  roi  envoyait  en  Ëco6sc 
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contre  le  roi  d*Anglcterre9  son  aucien  ennemi,  il  arriva  en 
l^osse,  le3i  juillet,  et  sut,  par  8a  conduite,  gagner  le  cœur 
de  la  reîne  d*Écosse  et  de  tout  le  peuple.  Il  y  resta  jusqu'à 
la  conclusion  de  la  paix  faite  avec  les  Anglais ,  le  7  juin 
1546.  Il  servît  depuis  dans  toutes  les  guerres ,  et  se  trouva 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  en  i557.  Après  cette  ba- 
taille, il  se  jeta  dans  Nojon  pour  la  défendre.  Il  se  déofiit, 
peu  de  temps  après,  de  la  compagnie  des  gardes  et  des 
gendarmes  écossais,  en  faveur  de  son  fils.  Il  reprit  ces 
compagnies,  le  1''  janvier  iSSg,  après  la  retraite  de  son 
fils,  et  les  garda  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  au  mois  de 
juillet  i56a.  {Chronologie  militaire  ^  tom,  I  ^pag,  aoo.) 

DB  MONTGROS,  voyez  dk  Bannes. 

DE  MONTHION  ,  voyez  Baillt, 

DE  MONTIGNY,  voyez  Bbige. 

DE  MONTIGNY  (François-Emmanuel  Dehaiej,  clieva^ 
lier) ,  UeutenarU-général ,  naquit  à  Versailles ,  le  7  août 
1743.  Il  entra  comme  sous-lieutenant  au  régiment  de  Mé- 
doc,  en  1768,  y  fut  fait  lieutenant  en  1770,  et  passa,  en 
1772,  capitaine  à  la  légion  de  Lorraine.  Il  fit  dans  ces  di- 
vers grades  la  guerre  de  Corse,  et  fut  ensuite  employé  à 
la  reconnaissance  des  frontières  des  Alpes,  de  Flandre  et 
d* Artois.  Il  entra,  en  1776,  comme  major  au  service  de 
la  marine.  Chargé  de  missions  importantes  pour  diverses 
contrées,  il  se  rendit  à  Tienne,  et  de  là  à  Constantinople,. 
où  11  s'embarqua  pour  Alexandrie  d'Egypte.  11  alU  de  cet- 
te ville  au  Caire ,  puis  à  Suez ,  par  le  vallon  de  Geudely  ; 
descendit  la  mer  Rouge  jusqu'au  détroit  de  Babel-Mandel  ; 
poussa  ses  reconnaissances  dans  le  golfe  Persique  jusqu'à 
Temboucbure  de  l'Indus;  alla  à  Surate,  et  arriva  enfin 
à  Goa.  Pendant  ces  voyages,  il  courut  de  grands  dangers, 
notamment  de  la  part  des  pirates  de  Zafrevade,  qui  le  pri- 
rent, et  des  partis  anglais  qu'il  rencontra.  Il  ne  parvint  à 
s'échapper  qu'à  force  d'adreèse,  en  se  revélissant  des 
costumes  des  pays  qu'il  parcourait,  et  en  parlant  la  lan?- 
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gue  des  diflTérents  peuples  au  milieu  desquels  il  se  lrou«> 
vaît.  De  Goa ,  il  se  rendit  à  Delhy  et  à  Sounah.  Ayant  ter- 
miné près  de  cc8  deux  cours  les  missions  qui  avaient  été 
le  principal  but  de  ses  voyages,  M.  de  Monligny  vint  se 
rembarquer  à  Goa  pour  Lisbonne  ,  d*où  il  rentra  en  Fran- 
ce, parTEspagne,  et\  1779*  8.  M.  Louis  XVI  avait  déjà 
récompensé  la  parlie  qu'elle  connaissait  de  ses  voyages , 
en  le  nommant  colonel  et  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint*Loviis,  le  3  septembre  1778.  Le  roi,  ju- 
geant que  la  présence  du  chevalier  de  Montigny  était  de 
nouveau  nécessaire  dans  Tlnde,  y  renvoya  cet  officier,  en 
1781 ,  et  lui  confia  des  pouvoirs  pour  agir  auprès  des  prin- 
ces du  pays.  Le  chevalier  de  Montigny  fut  plus  particuliè- 
rement chargé  de  missions  près  la  cour  des  Marattes;  et  ce 
fut  là  qu'il  put  enfm  se  reposer  des  fatigues  de  ses  précé- 
dents voyages.  Pendant  sept  années,  il  fut  comblé  d'hon- 
neurs et  de  distinction  par  la  cour  de  Sounah  ,  qui  l'entoura 
de  tout  le  luxe  asiatique.  Il  reçut  du  Grand-Mogol  le  diplôme 
de  Nabab.  Chargé,  en  1788,  d'une  mission  importan- 
te près  du  Soubab  de  Decan,  le  chevalier  de  Montigny 
s'en  acquitta  d'une  manière  tellement  satisfaisante,  que 
le  roi,  pour  l'en  récompenser,  le  fit  gouverneur  du  Chan- 
dernagor  et  des  possessions  françaises  au  Bengale.  Dans 
ce  poste  émineni,  le  chevalier  de  Montigny  donna  de  gran- 
des preuves  de  zèle  et  surtout  deilésintéressement.  Admi- 
nistrateur intègre,  il  fit  reconnaître  le  prix  de  l'opium  dont 
le  gouvernement  profite  encore,  et  dont  les  prédécesseurs 
du  chevalier  de  Montigny  n'avaient  rendu  aucun  compte. 
La  confiance  qu'il  sut  inspirer  dans  le  Bengale  suffit  pour 
qu'il  y  trouvât ,  sur  sa  seule  garantie ,  des  ressources  de 
toute  espèce ,  au  moyen  desquelles  il  parvint  à  conserver 
à  la  France  des  établissements  fort  avantageux  dans  Un* 
de.  La  révolution  française  ayant  étendu  ses  ramifications 
dans  ce  pays ,  le  chevalier  de  Montigny  en  fut  une  des 
premières  victimes.  Il  fut  arrêté ,  emprisonné ,  et  embar- 
qué par  ceux  dont  il  avait  réprimé  les  abus.  Il  fut  bientôt 
après  délivré  et  conduit  à  Calcutta ,  d'après  les  ordres  du 
gouverneur  anglais,  lord  Cornwallîs.  Étant  parti  pour  re« 
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Yçnir  en  France,  il  fit  naufrage  sur  la  côte  est  de  TAfrique, 
et  revînt  par  Tintérieur  du  pays  jusqu'au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Il  s*y  embarqua  pour  la  Hollande,  et  arriva  en- 
fin à  Paris,  à  la  fin  de  1791 9  à  travers  mille  périls.  Gréé 
général  de  brigade,  en  iSoo^  il  repartit,  en  iSo5»  pour  fson 
gouvernement  de  Chandernagor;  mais,  forcé  de  se  replier 
sur  les  ties  de  France  et  de  Bourbon ,  il  y  resta  jusqu'au 
moment  delà  prise  de  ces  colonies,  eo  1810.  Il  rentra  en 
France,  en  iSia.  Il  fut  élevé,  en  1817,  par  le  roi,  au  grade 
de  lieutenant-général.  Affaibli  par  plusieurs  blessures  qu'il 
avait  reçues  en  servant  son  pays;  privé  de  la  vue ,  et  ayant 
perdu  ,  à  plusieurs  reprises ,  ses  effets ,  ses  livres  et 
ses  cartes,  le  général  de  Aiontigny  ne  put  laisser  après 
lui  que  quelques  fragments  manuscrits  de  ses  longs  et  pé- 
rilleux voyages ,  dont  Thistoire  entière  eût  été  pleine  d'in- 
térêt et  de  faits  aussi  curieux  qu'instructifs.^  Il  est  mort  à 
Paris,  le  27  juin  1819.  {Etats  et  brevets  militairts,) 

DE  MONTJOYE,  voyez  du  Bouzbt. 

DS  MONTLBA&T  (Thibault) ,  grand-maître  des  arbcUt" 
triersy  cKerçail  cette  charge  en  1270.  {^Chronologie  militai-' 
re ,  tom,  111 ,  pag.  4?  >  •) 

DE  MONTLEZUN  (Pierre- Joseph,  chevalier)^  maréchal" 
de^camp^  naquit  à  Duraval  en  Quercy,  le  i5  mai  1738.  Il 
entra  dans  les  gardes-du -corps,  compagnie  de  Villeroy,  en 
1758,  et  fit  les  campagnes  de  Hanovre,  en  1759,  176001 
1761.  Il  fut  breveté  capitaine  de  cavalerie,  en  177a,  et  de- 
vipt  fourrier^major  de  la  compagnie  des  gardes-du -corps, 
dans  laquelle  il  servait,  en  1775.  Ou  le  créa  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  en  1786.  Il  fut 
fait  maréchal-des-logis  de  sa  compagnie,  en  1 787,  et  licen- 
cié, en  même  temps  que  les  gardes-du-cprps,  en  1789. 
Ayant  émigré,  en  1791 ,  il  alla  joindre  les  princes  français 
en  Allemagne,  et  fit  sous  leurs  ordres  la  campagne  de 
France,  en  1793,  avec  le  grade  de  sous-lieutenant  porte- 
étendard  des  gardes-du -corps.  Il  passa,  en  1794^  à  l'armée 
du  prince  de  Gondé ,  dans  laquelle  il  servit  activement  jus- 
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qi]*en  1797.  It  fut  appelé  9  dans  cette  dernière  année  9  au-* 
près  de  la  personne  de  S.  M.  Louis  XVIII ,  qui  se  trouvait 
alors  à  Mittau,  et  fit  )e  service  auprès  de  ce  prince  9  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant  de  ses  gardes.  Il  reçut,  en  17989 
le  brevet  de  colonel  de  cavalerie  9  et  fut  licencié  en  1802. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons  9  le  chevalier 
de  Alontlezun  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
le  i""  juin  i8i4*  On  Tadmit ,  dans  la  même  année  9  à  la  re- 
traite de  ce  grade.  Il  est  mort  en  1821.  {Etats et  brevets  mi- 
litaires.) 

DE  MONTLHERY  (Guy)  9  sénéchal  de  France  y  et  issu 
d'une  branche  de  la  maison  de  Montmorency,  est  lu 
second  sénéchal  que  Ton  connaisse  avec  certitude.  Il  si- 
gna en  cette  qualité  une  charte  de  Philippe  I,  datée  du  jour 
des  calendes  de  mars  de  Tan  1095  9  a6*  du  sacre  de  ce  mo- 
narque. Philippe  I9  qui  estimait  son  mérite  et  qui  craignait 
son  crédit 9  résolut  de  se  rattacher,  et  détermina  son  fils 
atné  (Louis  le  Gros) ,  d*épouser  la  fille  de  ce  seigneur.  Plu» 
cet  honneur  devait  flatter  le  sénéchal,  et  moins  il  pardonna 
au  roi  la  rupture  d'un  mariage  que  sa  fille  avait  contracté,  et 
quifutcassé9parordredeS.  M.,  pour  cau8e4e  parenté.  Il  ar- 
ma contre  le  roi  9  qui  le  défit  auprès  du  château  de  Gour- 
nay9  et  prit  ce  château  qu'il  confisqua.  Le  sénéchal  de 
Montlhery  mourut  en  juillet  1 108.  {Chronologie  militaire, 
tom.  /,  pag,  53;  le  Gendre^  Histoire  des  Grands-Officiers 
de  la  Couronne,) 

DE  MONTLHERY  (Hugues),  sénéchal  de  France^  fils  du 
précédent.  Les  services  qu'il  rendit  à  l'état  sous  Philippe  I 
lui  firent  mériter  la  place  de  sénéchal  de  France ,  sur  la 
démission  de  son  père,  qui  se  retira,  mécontent  de  la 
cour  9  à  cause  de  la  dissolution  du  mariage  de  sa  fille.  \ï 
signa  dans  cette  qualité9  en  1 1079  une  patente  du  roi9  en  fa- 
veur du  prieuré  de  Saint-Ëloi  de  Paris.  Après  avoir  servi 
utilement  l'état  sous  Philippe  I,  il  pensa  le  renverser, 
sous  Louis  le  Gros  9  par  ses  violences  9  ses  injustices  et  ses 
intrigues.  Le  roi  l'ayant  obligé  de  quitter  sa  charge,  il  sefik 
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rellgteiix  à  Glunî  ^  vers  1 1 18.  Il  y  mourut  quelques  aDoées 
après.  {Chronologie  militaire j  tom.  I^pag.  55.) 

DE  MONTLOUET,  voyez  d'Akgennes. 

DE  MONTLUG  DE  Balagmt  (Jean),  maréchal  de  France , 
et  fils  naturel  de  Jean  deMontesquiou-Lasseran-Alassenco- 
me  de  Montluc  ,  fut  légitimé  par  lettres  du  mois  de  janvier 
1567.  Il  demeurait  à  Padouc  ,  lorsque  la  reine,  en  consi- 
dération de  son  père,  le  chargea  d'aller  en  Pologne,  en  1 672. 
Cette  princesse  se  proposait  d*inspircr,  sans  affectation  , 
aux  Polonais  quelque  estime  pour  le  nom  français,  et  de  les 
dispo<ier  à  donner  au  duc  d'Anjou  leur  couronne,  après  la 
mort  de  Sigismend- Auguste,  dont  la  santé  était  désespé- 
rée. Balagny  répoildit  aux  vues  de  la  reine,  et  revint  en 
France,  au  commencement  du  mois  d'août.  Il  accompa- 
gna ,  en  1 573 ,  le  duc  d'Anjou ,  que  les  Polonais  avaient  élu 
roi  de  Pologne ,  et  revint  en  France  avec  ce  prince.  11  se 
trouva  au  siège  de  Livron,  en  i574,  et  y  commanda  les  gen- 
tilshommes volontaires  à  l'assaut  général ,  où  il  fut  blessé. 
Il  s'attacha  au  duc  d'Alençon,  et  l'accompagna  aux  Pays- 
Bas,  en  1578.  Il  secourut  Gambray,  en  i58i ,  à  la  tête  de 
1000  fantassins;  et,  secondé  par  une  sortie  que  fit  le  gou- 
verneur de  la  place,  il  repoussa  les  Espagnols.  Le  duc  d'An- 
jou les  contraignit,  quelques  jours  après,  de  lever  le  blocus 
de  Cambray,y  mit  garnison  française,  et  en  donna,  leao  août, 
le  gouvernement  à  Balagny,  qui  se  trouva  à  la  prise  d'Ar- 
leux,  de  TÉcluse  et  de  Gâteau- Cambresis.  Balagny  reçut 
devant  cette  dernière  place  un  coup  d^arquebuse  à  la  cuisse. 
Le  duc  d'Alençon ,  étant  mort^  le  10  juin  1694»  laissa,  par 
testament,  ses  droits  sur  Gambray  au  roi,  qui  céda  cette 
ville  à  Gaiherîne  de  Médicis,  sa  mère:  celle-ci  confirma 
Balagny  dans  le  gouvernement  et  la  lieutenance-  générale 
de  Gambray  et  du  Gambrésis,  par  lettres  données  à  Fon- 
tainebleau •  le  21  juillet  de  la  même  année.  Balagny  em- 
brassa depuis  le  parti  de  la  ligue ,  et  envoya ,  en  1687,  '^^^ 
chevaux  au  duc  de  Guise  contre  les  Allemands  prolestants 
que  les  calvinistes  avaient  appelés  en  France.  Le  duc  d'Au- 
niale  assiégeant  ScnliS)  en  1689,  Balagny  arriva  à  son  camp 
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à  la  télé  de  4000  hommes  ,  et  suivi  de  7  pièces  d'artillerie. 
Lu  Noue  9  sous  les  ordres  du  due  de  Lorigueville,  vint,  le  1 7 
mai 9  secourir  les  assiégés»  parut  devant  la  place  vers  midi, 
et  baltit  le  duc  d*Aumale,  ainsi  que  Balagny,  qui,  blessé  lé- 
gèrement 9  s'enfuit  à  Paris.  Celui-ci   mena  ensuite  2000 
hommes  au  duc  de  Mayenne,  qui  marchait  vers  Rouen, 
menacée  par  Tarmée  du  roi.  A  la  bataille  d'Arqués,  400  ca- 
valiers qu'il  commandait  prirent  la  fuite  sans  combattre. 
2000  hommes ,  qu'il  fournit  au  duc  de  Mayenne ,  en  1 590, 
contribuèrent  à  faire  lever  le  sîége  de  Paris.  Pendant  le  siè- 
ge de  Rouen,  en  iSgts,  il  battit  un  parti  que  le  roi  avait  dé- 
taché pour  reconnaître  Tarmée  du  duc  de  Parme.  Par  trai- 
té conclu  à  Dieppe,  le  29  novembre  iSgS,  Balagny  s'ac- 
commoda avec  le  roi ,  qui  lui  assura  la  possession  hérédi- 
taire de  la  principauté  de  Gambray,  sous  la  protection  de 
la  couronne.  Henri  IV  consentit  qu'il  gardât,  à  titre  de  lieu* 
tenant  de  roi,  les  châteaux  de  Marie,  de  Beaurevoir,  de 
BohaimètdeRibbemont,  qui  étaient  du  patrimoine  du  roi, 
et  dont  Balagny  s^élait  saisi  pendant  la  guerre.  Le  roi  le 
confirma  encore  dans  le  gouvernement  de  Gambray  et  du 
Gambrésis,  par  lettres  données  à  Paris,  le  5i  mai  i5949  et 
le  créa  maréchal  de  France,  par  élat  du  même  jour.  Bala- 
gny fournît  au  roi  pour  le  siège  de  Laon  2000  hommes  de 
pied  et  5oo  chevaux,  qu'il  y  conduisit  en  personne.  Après 
la  réduction  de  Laon  ,  le  2  août ,  le  roi  vint  à  Gambray,  à 
la  prière  de  Balagny,  auquel  il  expédia,  le  12 ,  de  nouvelles 
lettres  qui  ratifiaient  le  traité  de  Dieppe.  Les  Espagnols 
assiégèrent  Gambray,  le  i.5  août  1695.  Balagny  l'aurait  ai- 
sément défendu  contre  les  efforts  des  ennemis  trop  faibles 
pour  emporter  la  place  ;  mais  il  avait  en  ntéme  temps  à  se 
soutenir  contre  ses  propres  sujets ,  qui ,  fatigués  de  la  du- 
reté de  son  gouvernement,  se  révoltèrent,  et  capitulèrent 
avec  TEspagnol  (1).  Balagny  se  retira  dans  la  citadelle»  qu'il 


(1)  Renée  d'Amboise,  ta  femme,  digne  »œur  de  Buïsy  d'Amboine, 
opposa  une  dércnsehéroîquet  etfittoussescfforUpour  raoïnior  le  courage 
de  la  garnison,  qui  élait  paralysée  par  la  mollesse,  ialâclielé  et  Tindolence 
4«  Balagny.  Elle  expiia  de  douleur  avant  la  signature  de  la  capiluIatîoD. 
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retidif  le  9  octobre.  Par  commlssioii  du  même  jour,  H  forw 
ma ,  avec  les  débris  de  k  ga-ruisofi  de  €ainbray,  un  régi- 
ment d*hifanterle  qn'on  lieenci»,  le  6  mai  1698.  Il  entre- 
prit inutilement,  en  t59$,  de  surprendre  Gambray  par  in- 
telligence. La  découverte  di>  compUt- devint  funeste  aux 
conspirateurs  que  les  Espagnols  punirent  du  dernier  sup- 
pRce.  Il  mourut  quatre  ans  après,  en  i6a5.  {ChronohgU 
miiitaire,  tom.  11^  pag.  Z80;  Dupkix,  Mizercuf^  de  Thou^ 
rabbé  le  Gendre ,  Histoire  de  France  du  Père  Daniel ,  le 
président  Hénaut,  Mémoires  de  Srnlfy^  Histoire  des  Grands^ 
Officiers  de  la  Couronne^  Beauclas,  Moréri,  Das^ila^ 
d^Aubignéj  la  Popelinière,  Biographie  universelle^  ancien-^ 
ne  et  moderne ,  tom.  XXIX ,  pag.  596.) 

DE  MONTLUC,  vojez  de  Moutesquiou. 

DE  MONTAI AR1£  (Aimé-Sulpice-Yiclor,  baron),  maré^ 
chal-de-campj  naquît  à  loury,  dans  le  Vexûi-Français,  le 
r4  novembre  1772.  Il  fut  fait,  le  10  août  i79a«8ou6-lîetv- 
tenant  au  17*  bataillo»  de  Paris,  dans  lequel  il  obtint  le 
f^ade  de  lieutenant,  le  ai  novembre  179S.  Ce  balaiiUio 
ayaiH  été  incorporé  dans  un  autre  corp4»,  Mon tneiavte  en- 
tra comme  dragon  dans  le  3"  régiment,  109  avril  1794. 
Il  devint  adjoint  aux  adjudants -généraux,  le  27  sep- 
tembre de  la  mente  année;  fut  nommé  sous^lieutenaol 
au  3*  régiment  de  dragons,  le  3a  juillet  1796;  lieutenant 
au  mente  régiment ,  le  aa  septembre  1799,  et  capiitaine , 
le  a6  janvier  1800.  Il  obtint  le  grade  de  chef  d'escadron  à 
la  suite  de  ce  corps,  et  le  commandement  des  Marne- 
loucks  (en  Egypte},  le  a6  janvier  1801.  IL  passa  chef  d*e9- 
cadron  titulaire  au  19*  réginotent  de  dragons,  le  a4  avril 
180a,  et  major  au  9*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  le 
a3  février  1804.  Il  fut  créé  membre  de  la  Légion*d*lion- 
neur,  le  a6  mars  suivant.  Napoléon  le  nomma  €oloiiel  du 
9*  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  le  4  avril  1807.  Il  de- 
vint officier  de  la  Légion -d'Honneur,  le  a7  juillet  de  la 
même  année;  obtint  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  de  la 
Cocrronne-de-Fer  du  royaume  d'Italie,  le  3o  mat  1809,  et 
fut  titré,  par  Napoléon,  baron  d'empire  avec  dotation  de 
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4000  fraoos  dans  le  Hanovre^  le  i5  août  suivant.  Le  grade 
de  général  de  brigade 9  qu'il  obtint  au  mois  de  septembre 
iSi3,  fut  la  dernière  récompense  qu'il  reçut  de  ses  bril'» 
lanls  et  uliles  services  militaires.  Il  avait  fait  les  campa- 
gnes de  179^9  1793  9  1794  et  1795  aux  armées  de  Sambre- 
et-Meuse  et  du  Nord;  de  1796»  1797  et  1798  aux  armées 
d'Italie  et  d'Helvétie;  de  1798»  1800  et  1801»  à  l'armée  d'ex- 
pédition d'Égypie  ;  de  180a  et  i8o3  à  l'armée  de  Hanovre; 
de  1804,  i8o5y  18069  1807  et  1808  à  l'armée  de  Naples; 
de  1809  à  la  grande-armée  d'Allemagne;  de  1812  à  l'ar- 
mée d'expédition  deRussie»  et  enfin  ^e  i8i5à  la  grande- 
armée  en  Saxe.  Il  reçut  un  coup  de  sabre  à  la  tête  au  pas- 
sage de  la  Piave ,  le  9  mai  1809,  et  eut ,  dans  la  même  ac- 
lion,  son  cheval  tué  sous  lui.  Il  fut  blessé  au  côté  gauche, 
par  un  coup  de  biscayen,  à  la  bataille  de  la  Mof^kowa,  le 
7  septembre  1812.  Parmi  les  faits  d'armes  qui  signalèrent 
la  carrière  militaire  du  général  Alontmarie ,  nous  citerons 
les  suivants.  La  4*  division  de  cavalerie  légère  dont  il  fai- 
sait: partie  reioignit,  le  24  août  i8i3,  le  corps  d'armée  que 
commandait  le  général  Vandamme.  Le  27  du  même  mois, 
Montmarie  fut  chargé  de  pénétrer  en  Bohême  avec  sa  bri- 
gade et  2  bataillons  d'infanterie.  Arrivé  à  Marekersbach , 
tout  en  chassant  devant  lui  la  cavalerie  ennemie,  il  trou- 
va à  cette  hauteur  des  forces  triples  des  siennes.  Dans  cette 
position  critique,   il  importait  d'imposer  à  l'ennemi,  et 
c'est  à  quoi  il  parvint  jusqu'au  28;  mais  ce  second  jour, 
les  ennemis,  informés  du  peu  de  troupes  qu'ils  avaient 
devant  eux ,  attaquèrent  vivement  la  colonne  du  général 
Montmarie,  qui,  n'ayant  point  d'artillerie  à  opposer,  fut 
très-maltraitée  par  celle  des  assaillants.  Cependant,  grâce 
à  la  bravoure  de  la  troupe  française  et  à  In  fermeté  du  gé- 
néral Montmarie,  la  position  fut  conservée  jusqu'à  l'arrivée 
du  prince  de  Reuss,  général  d'infanterie,  et  du  général 
Vandaroe  avec  son  corps  d'armée  :  les  Français  reprirent 
alors  l'offensive.  Le  29,  au  point  du  jour,  les  ennemis  fu- 
i'ent  repoussés  jusqu'à  Kulm  :  le  prince  de  Reuss  fut  tué. 
Le  général  Corbineau  ayant  été  blessé ,  le  commande- 
sneut  de  sa  division  de  cavalerie  légère  fut  confié  au  gé- 
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néral  Montmârie ,  que  l*on  remplaça  à  la  tête  de  sa  briga- 
de par  Je  général  Emeroder.  Dans  cette  journée ,  on  pous- 
sa vivement  les  ennemis ,  et  on  arriva  jusqu'à  5  lieues  de 
Tœplits  ;  mais  ceux-ci  9  ayant  reçu  des  renforts  considéra- 
bles pendant  la  nuit ,  se  trouvèrent  en  mesure  d'attaquer 
avec  l'avantage  du  nombre.  Ils  le  firent;  et  le  général  Van- 
damme,  qui  de  son  côté  attendait  aussi  des  renforts ,  se 
défendit  à  plusieurs  reprises  et  avec  des  avantages  mar- 
qués contre  des  forces  quadruples.  Cependant  le  temps 
s'écoulait  sans  que  les  secours  arrivassent.  Le  général  Yan- 
damme»  voyant  les  ennemis  prêts  à  l'envelopper 9  se  dé- 
termina à  eiOfectuer  sa  retraite ,  et  chargea  le  général  Mont- 
marie  de  la  couvrir  avec  la  cavalerie,  les  montagnes  de  la 
Bohême  ne  sont  pas  favorables  aux  opérations  de  cette  ar- 
me; néanmoins  le  plus  grand  ordre  régna  dans  les  ma* 
uœuvres  que  le  général  Montmarie  fit  exécuter,  et  qui 
empêchèrent  l'ennemi  de  l'entamer.  Tout  semblait  présa- 
ger le  succès,  lorsque  l'on  vil  déboucher  sur  les  derrières 
du  corps  de  Yandanmie  l'armée  prussienne ,  commandée 
par  le  général  Kleist.  Eu  se  plaçant  à  cheval  sur  la  route, 
les  Prussiens  mettaient  dans  une  position  très  -  critique 
toute  la  colonne  française,  à  laquelle  ils  faisaient  d'ailleurs 
un  mal  horrible  par  le  feu  de  leur  artillerie.  Il  n'y  avait 
pas  un  moment  à  perdre  pour  tenter  de  se  frayer  uo  pas- 
sage ;  aussi  le  général  Montmarie  proposa-t*il  au  général 
Yandamme  de  forcer  ce  passage  avec  la  cavalerie  qu'il 
commandait.  Ce  moyen  même  présentait  de  grandes  diffi- 
cultés :  la  route ,  en  sortant  de  Kulm  pour  aller  vers  Gir- 
na  y  forme  une  espèce  de  rampe  dominée  à  droite  par  une 
montagne,  et  soutenue  à  gauche  par  un  mur  de  40  pieds 
d'élévation  destiné  à  empêcher  les  éboulements.  Une  par- 
tie de  l'infanterie  prussienne,  placée  sur  la  hauteur,  do- 
minait le  passage,  tandis  que  l'autre  partie,  avec  l'artil* 
lerie,  coupait  la  route.  Cependant  le  général  Montmarie 
entame  une  charge  dont  les  Prussiens  sont  aussi  effrayés 
qu'étonnés.  On  arrive  sur  eux  avant  qu'ils  eussent  même 
pensé  que  l'attaque  fût  possible;  et,  comme  ils  ne  pou- 
vaient se  déployer,  ils  ne  virent  point  que  cette  charge 
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élail  fîiile  par  moins  de  400  cavaliers  ;  aussi  se  nrireot-lb 
eo  déroute.  lUentôt  leurs  colonnes  se  pressent  sur  la  rou- 
te avec  leur  artillerie,  dont  tous  les  caoonniers  sont  tués. 
La  terreur  devenant  générale  parmi  les  Prussiens,  ils  font 
demi-tour  et  prennent  la  fuite.  Le  général  Montmarie  les 
poursuit  vivement  ;  et ,  pendant  plus  d'une  heure ,  sa  ca- 
valerie f  galopant  sur  la  route  au  milieu  des  ennemis,  sa- 
hre^  à  droite  et  à  gauche,  tout  ce  qu'elle  rencontre.  Si  les 
circonstances  eussent  permis  que  le  général  Montmarie  se 
fût  Ireuvé  appuyé  par  des  troupes  en  bon  ordre  et  en  nom- 
bre plus  considérable,  il  est  probable  que  Tarmée  prus- 
sienne eût  été  totalement  prise  ou  détruite.  Le  géné-^ 
rai  Montmarie»  ayant  aperçu  dans  un  des  groupes  en- 
nemis le  général  en  chef  Kieist ,  redoubla  de  vitesse  pour 
rattejndre;  mais  son  cheval,  harassé  de  fatigue,  ne  put 
arriver  à  temps ,  et  le  commandant  prussien  s'échappa  à 
la  faveur  d*un  bois  dans  lequel  il  se  jeta.  Au  moment  où 
le  général  Montmarie  arrivait  avec  a5  cavaliers,  presque 
tous  blessés ,  sur  Tarrière-garde  ennemie ,  il  eut  son  cha- 
peau traversé  de  balles  et  sa  capote  coupée  par  un  ^clat 
d'obus.  Le  cheval  qu'il  montait  reçut  un  coup  de  lance  à 
répaule  et  deux  coups  de  feu  h  la  jambe  droite.  Cette  char- 
ge brillante  ,  dont  on  n'a  pas  fait  mention  dans  le  temps, 
parce  qae  les  résultats  subséquents  de  la  journée  furent 
désastreux  pour  l'armée  française ,  valut  au  général  Mont- 
marie les  félicitations  du  général  Vandamme  et  celles  de 
loua  ses  compagnons  d'armes,  qui,  l'ayant  vu  ainsi  enga- 
gé au  milieu  des  bataillons  prussiens,  ne  croyaient  pas  qu*il 
pût  en  revenir.  Le  général  Montmarie  combattit  avec  sa 
bravoure  accoutumée  à  la  bataille  da  Wachau ,  devant 
LéipsicL,  le  16  octobre  i8i3  :  il  y  eut  la  jambe  droite  em- 
portée par  un  boulet  de  canon  ;  et,  par  suite  de  cette  bles- 
sure, il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  et  conduit  à  LéipsicL 
Quelque  temps  apris,  il  obtint  aon  échange,  et  il  espé- 
rait rentrer  en  France,  lorsqu'une  fièvre  très- forte,  joi- 
gnant ses  dangers  h  ceux  occasionés  par  l'amputation» 
fit  succomber  le  général  Montmarie,  et  priva  sa  patrie  de 
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IHin  de  ses  boos  officiers •  généraux  (j),  {Etais  et  brei^ts 
militaires.  Moniteur,  annales  du  temps,) 

DB  MONTMIRAIL,  voyez  le  Teuiea. 

DE  MONTMORAND ,  voyez  Brenniea. 

DE  MONTMORENCY  {ThîhaiuXt) ,  connétable  de  France, 
jouit  à  la  cour  dû  roi  Henri  I*'  d*une  très-grande  considé- 
ration. Il  fut  du  nombre  des  princes  taîcs  qui  souscrivirent 
le  diplôme  que  Henri  I*'  donna,  en  1060,  pour  le  réta- 
blissement de  Tabbaye  de  Saint- Martin -des-Champs,  près 
de  Paris.  Le  roi  Philippe  I*^  se  rattacha  plus  étroitement, 
en  loi  donnant  la  charge  de  connétable.  Il  souscrivit  aus- 
si la  charte  que  Gervais ,  premier  sénéchal  connu  avec  cer- 
titude, dontia  en  Tannée  io85  (a5*  du  règne  de  Philip- 
pe I*').  Suivant  Morérî  et  l'historien  des  Grands-Officiers 
de  la  Couronne  ,  Thibault  de  Montmorency  souscrivit  en- 
core d^autres  chartes,  en  io85  et  iq86.  Il  mourut  vers  Tan 
1090,  sans  laisser  de  postérité  (a).  {Chronologie  militaire  y 
tom,  /,  pag.  65  5  Morérî ^  le  Père  Anselme^  Art  de  vérifier 
tes  dates ,  édition  de  1818,  in-8%  tom.  XII j  pag.  6.) 

M  MONTMORENCY  (Mathieu ,  I"  du  nom) ,  connéia^ 
ble  de  France,  et  arrière- neveu  du  précédent.  Il  sut  plai- 
re en  même  temps  à  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  et  à  Hen- 
ri I",  roi  d'Angleterre.  Ce  dernier  monarque  lui  fit  épou- 
ser, vers  1 126,  Alise  ou  Aline,  l^une  de  ses  filles  naturel- 
les. En  ii58,  le  roi  de  France,  Louis  Vil,  dit  le  Jeune, 
conféra  à  Mathieu  de  Montmorency  la  charge  de  conné- 


(1)  Le  prinee  B«rthier,  mafor-géoéral  de  Tannée,  dit  ft  son  élat-ma- 
jor,  en  luiappreaaDt  la  mort  da  générai  Montmarie  :  «  L'armée  vient 
•de  laire  une  perte  réelle;  c'était  le  meilleur  officier-général  de  cara- 
•  lerie.  > 

(a)  Thibault  de  Montmorency  était  neveu  d'AIbericde  Montmorency» 
qui  avait  été  connétable  de  France  aoua  le  lègn»  de.  Henri  !•'. 
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table  (i).  £n  1 141  »  après  la  morl  d'Aline,  le  roi  Louis  le 
JennC)  d'après  Tavis  des  états-généraux  du  royaume,  dt 
épouser  à  Mathieu  de  Montmorency  la  reine  Adélaïde, 
veuve  de  Louis  le  Gros.  Le  connétable  accompagna,  la  mê- 
me année,  le  roi  de  France  dans  Texpédition  que  ce  prin- 
ce fit,  sans  succès,  pour  se  rendre  maître  du  comté  de  Tou- 
louse. Il  suivit  assidûment  son  souverain  dans  différents 
voyages,  et  signa  un  grand  nombre  de  chartes  et  de  di* 
plômes.  L'historien  Duchesne  dit  que  le  roi  Louis  le  Jeu- 
ne ,  ayant  entrepris,  en  1 147»  une  croisade  contre  les  in- 
fidèles, confia  l'administration  de  sou  royaume  au  conné- 
table Mathieu  de  Montmorency  et  à  l'abbé  Suger.  Ce  con- 
nétable vivait  encore  en  1 160  (a),  et  la  date  de  sa  morl  est 
demeurée  inconnue.  (Chronologie  militaire ,  tom.  /,  p.  67, 
du  CangCf  Moréri  y  le  Gendre  ^  Histoire  des  Grands-Offi'- 
ciers  de  la  Couronne ,  Art  de  vérifier  les  dates ^  tom.  XII  f 
pag,  10;  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne , 
tom.  XXX,  pag,  40 

DE  MONTMORENCY  (Mathieu,  II*  du  nom),  dit  le 
grand  connétable ,  était  petit-fils  de  Mathieu  I*',  qui  pré- 
cède. Après  avoir  été  fait  chevalier  par  Baudoin  V,  comte 
de  Hainaut ,  il  accompagna  le  roi  Philippe-Auguste  dan» 


(1)  Le  Glossaire  de  du  Gange,  au  mol  eomei  stahvii  (connétable)*  dît 
par  erreur  que  Mathieu  de  Montmorency  ne  succéda  à  Hugues  de  Ghau- 
mont  quVn  iiSg. 

(2)  Morëri,  le  Père  Anselme  et  le  Gendre  mettent  pour  connétable, 
après  Mathieu  de  Montmorency,  Simon  de  Nauffle  «  et  citent  l'épitaphe 
de  ce  dernier,  qui  lui  donne  cette  qualité.  Indépendamment  de  ce  que 
le  monument  élevé  à  Simon  de  I9au£Qe  était  récent  et  pouvait  être  un 
renseignement  peu  certain^  on  trouve  dans  le  Recueil  des  ordonnances, 
par  Secousse,  tom.  III,  pag.  3o3,  qu'en  11 58,  Mathieu  de  Montmo- 
rency souscrivit  des  lettres  du  roi  en  faveur  des  habitants  du  lieu  nom- 
mé Muralia  près  de  Paris.  Raoul  de  Glermont  fut  nommé  connétable  , 
dans  la  même  année  1 158.  Il  n'y  a  donc  eu  aucun  connétable  entre  lui 
et  Mathieu  de  Montmorency. 

Hervé  de  Montmorency,  frère  utérin  de  Mathieu  !•',  était,  en  1172, 
•QOtiélahle  d'Angleterre  et  d'Hibernie. 
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la  guerre  de  Normandie  contre  les  Anglais,  en  laoS,  et 
commença  à  se  distinguer  au  siège  du  Château -Gaillard, 
place  forte  située  au  milieu  de  la  Seine,  près  des  Andeljs, 
et  que  Ton  regardait  comme  le  boulevart  de  la  Norman- 
die ^  du  côté  de  la  France.  Ce  fut  là  que  Mathieu  de  Mont- 
morency fit  briller  son  habileté  et  son  courage,  en  diri- 
geant tous  les  travaux  des.  assiégeants.  Il  marcha  toujours 
des  premiers  aux  assauts.  Il  déploya  encore  beaucoup  de 
courage ,  en  i  ao4 ,  à  la  prise  de  Mortemer,  de  Boulavant 
et  de  Gournay-en-Bray.  Il  lit  des  prodiges  de  valeur ,  le 
25  juillet  iai49  à  la  bataille  de  Bouvines ,  où  il  engagea  le 
premier  le  combat  avec  Taile  droite  de  Tarmée  française 
qu*il  commandait  conjointement  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne et  le  comte  de  Beaumont.  Dans  cette  journée,  Mathieu 
de  Montmorency  enleva  aux  ennemis  16  bannières.  Il  se 
croisa,  en  12 15,  contre  les  Albigeois,  et  fit  contr'eux,  en 
Languedoc,  une  guerre  qui  dura  trois  années.  Il  fut  fait 
connétable  à  la  mort  de  Dreux-de-Mello ,  en  1219.  Il  sui* 
vit  Louis  YIII,  en  Poitou  et  au  pays  d*Aunis,  pour  s*op-> 
poser  aux  forces  des  Anglais,  sur  lesquels  il  prit  Niort 
et  Saint-Jean-d'Angely.  Il  se  signala,  le  28  juillet  1224 9  à 
la  prise  de  la  Rochelle.  Il  marcha  une  seconde  fois ,  en 
1226,  contre  les  Albigeois,  et  prit,  le  i5  août  de  cette  an* 
née,  Avignon  qu'il  assiégeait  depuis  le  12  juin.  Après  la 
mort  de  Louis  VIII ,  le  connétable  de  Montmorency,  qui 
avait  accepté  la  garde  du  jeune  prince,  fils  de  ce  souve* 
rain,  fut  chargé  par  la  reine  Blanche,  régente  du  royau* 
me,  de  s^opposer  aux  factieux  qui  troublaient  la  France 
pendant  la  minorité  de  Louis  IX.  Il  emporta  sur  eux  la 
forteresse  de  Bellesme ,  en  1228;  et,  les  ayant  repousses 
jusqu'à  Langres,  en  1229,  il  contraignit  le  duc  de  Breta- 
gne et  le  comte  de  la  Marche  de  se  soumettre  au  roi.  Au 
retour  de  cette  glorieuse  expédition,  le  connétable  mou- 
rut le  24  novembre  i25o  (1).  (^Chronologie  militaire  y  to- 


(1)  Le  connétable  Mathieu  de  Montmorency  afait  mérité  le  surnom 
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me  ly  pag*  ^a;  sa  vie  dans  André  Duchesne^  Histoire  de 
(0  maison  de  Mont/norency,  pag.  loS;  /è  Père  Daniel  (i)'. 
Biographie  universelle  ^  anciennneet  moderne  ^  lom.  XXX  f 
pag.  5 ,  Art  de  vérifier  les  dates ^  tom,  XII ^  pag.  l'i.) 

I»  MONTMORENCY  (Charles,  baron),  maréchal  de 
France,  issu,  au  5*  degré,  du  connétable  Mathieu  II  de 
Montmorency,  qui  précède,  fut  d^abord  fait  grantt-pane^ 
tîer  de  France  f  ea  i556.  Il  servît,  en  iSSg,  dans  Tarmée* 
qui  marcha  au  secours  de  Tournay,  menacé  par  les  Fla- 
mands révoltés,  et  fut  fait  prison^nler.  Rendu  peu  de  temps 
après  à  la  liberté,  il  servit  dans  Tarmée  que  le  duc  de 
Normandie  conduisit ,  en  i543,  contre  Edouard ,  roi  d'An- 
gleterre, qui  assiégeait  Vannes  :  ce  siège  Ouït  par  une  trê- 
ve. Créé  maréchal  de  France,  au  mois  de  mars  i344*  ^  ^^ 
place  de  Robert  Bertrand  de  Briquebec,  il  fut  fait  cheva- 
lier de  Tordre  du  roi.  Il  eut  le  commandement  de  Tarmée 
française,  sous  le  duc  de  Normandie  (depuis  Jean  II).  £n 
1545,  la  guerre  s'étant  renouvelée  avec  TAngleterre,  cet* 
te  armée  fut  destinée  à  agir  contre  la  Gascogne,  oh  com- 
mandait le  comte  d*£rby  :  elle  remporta  plusieurs  avanta- 
ges sur  les  Anglais.  Montmorency,  qu'on  en  détacha  avec 
>e  maréchal  de  Saint-Venant,  reprît,  en  i346,  les  forte- 
resses de  Miremont  et  de  Villefranche.  Ils  formèrent  le 
siège  d'Angoulème,  qui  se  rendit  le  i**  février.  On  empor- 
ta d'assaut  la  forteresse  de  Damassen,  et  Tonnelos  capitu- 
la. On  força  le  pont  de  Sainte-Marie,  et  on  entreprit  le 
siège  d'Aiguillon.  A  ce  siège ,  le  maréchal  de  Montmoren- 
cy avait  un  jour  mis  à  contribuHon  les  environs  de  cette 


de  grandi  autant  par  se»  vertus,  que  par  son  courage  et  son  habileté 
dans  les  afiàires.  Il  partagea  avec  Simon  de  MoQtfort  et  Guillaume  de« 
Barres  la  réputation  des  trois  plus  braves  de  la  oatioo. 

(t)  Le  Père  Daniel,  dans  son  BUtoirede  Itt  mUice  française ,  tom  I, 
pag.  171 ,  dit  que  le  coonélable  commanda  les  armées,  »ey4emeirU  far 
commisiion.  Il  confond  celte  commission  avec  le  fjouvoir  de  comman- 
der, pouvoir  sans  lequel  ee  connétable  ne  pouvait  entreprendre  aucune 
expédition  militaire. 
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place,  et  revenait  chargé  de  butin  et  de  vivres.  Gautier  de 
Mauny,  capitaine  anglais ,  était  également  sorti  d^Aignil- 
lon  dans  le  même  dessein.  Le  maréchal  Tattatfua;  mais 
Manny,  quoique  démonté  et  investi  par  les  Français,  se 
défendit  en  désespéré.  Bientôt  le  danger  que  courait  le  gé- 
néral anglais  ayant  été  connu  dans  la  ville,  les  assiégés  ac- 
coururent à  son  secours;  et,  devenus  supérieurs  aux  Fran- 
çais, ils  les  poussèrent  à  leur  toor.  Montmorency  entre- 
tint le  ccMnbat  pendant  que  le  butin  iilait  vers  le  camp,  et 
fit  sa  retraite  en  bon  ordre.  Il  commanda,  sous  le  roi,  à 
la  bataille  de  Créoy,  gagnée  par  les  Anglais ,  le  36  août 
1346.  Dans  cette  journée  malheureuse,  le  baron  de  Mont- 
morency, après  avoir  <^ombaita  vaillamment  auprès  du 
roi,  fut  un  des  cinq  tmvons  qui  seuls  l'accompagnèrent 
dans  sa  r^^raite.  Eu  fécotnpense  de  ce  dévoilement,  il  fut 
fait  grand -chambellan.  Il  se  démit  de  la  charge  de  maré- 
chal, en  13479  ^'  ^^^  ^^^^  capilalne-général  sur  les  frontiè- 
res de  Flandre  et  de  la  mer,  et  en  toute  la  langue  picar- 
de. En  1371 4  il  accompagna  Charles  V,  à  Teutrevue  que 
ce  prince  eut  à  Vernon  avec  le  roi  de  Navarre ,  pour  ré* 
fcler  les  prétentions  de  ce  dernier  sur  la  Champagne,  la 
Brîe  et  la  Bourgogne.  11  contribua  plus  qu*aucun  des  plé- 
nipotentiaires du  roi  au  traité  de  Bretigny,  en  i36o.  Il 
Bidurut  le  1 1  septembre  i38i  (i).  {Ckronoiogie  miiUaire , 
iom.  II 9  pag,  lai  ;  Froissard,  i'abbi  le  Gendre ,  Histoire 
des  Grands^Officiers  de  la  Couronne^  Dictionnaire  des  mo- 
réchausséts  p  Histoire  de  France  y  du  P.  Daniel ,  Mézeray^ 
Histoire  de  Montmorency,  par  Duchene ,  Moréri ,  Art  de 
'vérifier  les  dates,  tom.  XII y  pag,  a5.) 

BB  MONTMOBENCY  (Anne),  baron,  puis  duc j  pair  de 
France  ci  connétable^  issu  du  précédent ,  au  4*  degré,  i|^- 
quit  à  Chantilly,  le  i5  mars  i49^«  H  fat  élevé,  par  ordre 
du  roi  Louis  XII ,  enfant  d'honneur  auprès  de  François, 


(i]'Le  baron  de  Mootmoreiicy  eut  la  réputation  de  l'un  doB  seigneurs 
\m  plus  humains,  les  plus  bTiaTei  et  les  plus  jadideoi  de  son  temps. 

VIII.  4 
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comte  d'Angoulème,  fils  de  ce  monarque.  Le  jeune  prin- 
ce étant  devenu  roi,  sous  le  nom  de  François  I*%  Anne  de 
Montmorency  le  suivit  dans  son  expédition  d^Ilalie.  Dès 
sa  première  campagne  ,  Anne  de  Montmorency  déploya 
une  telle  valeur ,  le  iS  septembre  iSiS,  à  la  bataille  de 
Marignan,  où  il  servait  eu  qualité  de lieulenantd*une  com- 
pagnie d'ordonnance,  que  le  roi  l'en  récompensa  par  les 
gouvernements  de  Novarre  et  de  la  Bastille.  En  i5i6,  il 
fut  fait  capitaine  d'une  compagnie  de  5o  lances.  Admis  de 
bonne  heure  au  conseil  du  roi,  il  fut  chargé  des  plus  im- 
portantes négociations.  Il  accompagna  François  I*',  en 
i52o,  à  l'entrevue  que  ce  prince  eut  avec  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre,  entre  Ardrcs  et  Guines,  et  fut»  aussitôt 
après,  envoyé  à  Londres  pour  éclairer  les  démarches  de 
l'empereur  Charles  V.  En  i5ai,  la  Champagne  étant  me* 
nacée  d'une  invasion  par  les  troupes  impériales,  Anne  de 
Montmorency  revint  en  France,  et  fut  fait  premier  gen- 
tilhomme de  lu  chambre.  Il  part  de  suite  pour  la  Cham-- 
pugne,  s'enferme  dans  Mézières;  et,  de  concert  avec  le 
chevalier  Bayard,  il  contraint  l'armée  de  Charles-Quint  d'en 
lever  le  siège.  En  1 5aa,  la  désertion  des  Suissesayant  obligé 
le  maréchal  de  Lautrec  d'abandonner  Milan,  le  roi,  qui 
pensait  à  rattacher  les  troupes  helvétiques  à  son  service , 
jeta  les  yeux  sur  le  baron  de  Montmorency,  qu'il  jugea  le  plus 
propre  à  bien  disposer  les  Suisses.  Effeclivement,  sur  la  seule 
parole  du  baron,  les  cantons  bel véliens  ayant  repris  leur  pre- 
mière, confiance,  il  en  obtint  10,000  hommes ,  et  fut  nom- 
mé pour  les  commander.  Dans  la  même  année,  la  présence 
d'esprit  et  le  courage  du  baron  de  Montmorency  éclatè- 
rent au  siège  du  château  de  MiUii.  Le  maréchal  de  Lau- 
trec le  chargea  d'enlever  aux  ennemi»  un  convoi  considé- 
rable ;  et,  pendant  que  Montmorency,  avec  les  arquebu- 
siers, marchait  à  petits  pas,  le  capitaine  du  Refuge  eut  or- 
dre de  s'avancer  avec  la  cavalerie.  Ce  dernier  ayant  a- 
perçu  le  convoi,  n'attendit  point  les  arquebusiers  du  ba- 
ron de  Montmorency,  et  attaqua  l'escorte  ennemie;  mais 
il  fut  rompu  et  rais,  en  fuite.  Français  et  ennemis  courant 
alors  à  toute  brido ,  le  bataillon  de  Montmorency  eût  été 
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enfoncé,  si  celui-ci  ne  l'eût  ouvert  luî-mème.  Après  avoir 
reçu  du  Aefuge  et  sa  troupe,  il  referme  son  bataillon ,  mar» 
che  sur  Tennenii,  le  bat,  et  fait  prisonniers  le  lieutenant, 
renseigne  et  lit  guidon.  Au  siège  de  Novarre ,  les  Suis.ses 
refusant  de  monter  à  Tassaut,  Montmorency  se  met  à  la 
tète  de  la  gendarmerie,  se  précipite  dans  la  ville,  marche 
aux  retranchements  Tépée  à  la  main,  s*en  empare,  chas* 
se  les  ennemis;  et,  pour  puqir  les  cruautés  inouïes  exer- 
cées-par   les  habitants  sur  les  Français,  il  abandonne 
la  place  au  pillage.  Le  27  avril,  au  combat  de  la  Bico- 
que, forcé  par  Timpatience  opiniâtre  des  Suisses  «   qui 
demandaient  l'assaut  avec  fureur,  et  par  les  ordres  du  ma» 
réchal  de  Lautrec,  il  attaqua  des  retranchements  iuac<* 
cessibles,  défendus  par  de  profonds  fosôés  et  une  nombreu- 
se artillerie.  L'aveugle  valeur  des  Suisses  ne  put  tenir  con- 
tre des  obstacles  insurmontables,  et  un  grand  nombre  y. pé- 
ril. Montmorency  fut  retiré  du  fossé  presque  étouffé  dans 
la  foule  des  morts.  Le  6  août  de  la  même  année,  le  roi  le 
lit  maréchal  de  France  et  chevalier  de  son  ordre.  En  i525^ 
de  concert  avec  le  duc  de  Vendôme,  il  sauva  Corbie  et 
Térouann^.   Le  baron  de  Montmorency  combattit  forte- 
ment dans  le  conseil  du  roi  le  projet  d*une  nouvelle  ex- 
pédition dans  le  Milanais;  mais,  Tavis  de  l'amiral  Bonivet 
ayant  prévalu.    Montmorency  accompagna  le  roi  Fran- 
çois l*'  à  cette  expédition.  £0  i5a5,  au  siège  de  Pavie,  U 
força  un  pont  qui  joignait  la  campagne  à  la  ville  assiégée, 
et  qui  était  défendu  par  une  tour  et  une  forte  garnison.  Le 
24  février,  à  la  bataille  de  Pavie ,  il  fit  des  efforts  prodi- 
gieux pour  secourir  le  roi,  et  ne  se  rendit  qu'après  avoir  été 
blessé  dangereusement  et  avoir  perdu  presque  tous  ses 
gens.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  vint,  de  la  part  du  roi, 
trouver  la  régente  à  Lyon,  au  mois  de  mai  i5a5%  Il  fut 
fait  grand-maître  de  la  maison  du  roi,  par  provisions  don- 
nées à  Acqs,  le  a3  mars  i5a6.  Par  d'autres  provisions  don- 
nées au  même  endroit,  le  même  >our,  et  registrées  aa 
parlement  de  Toulouse,  le  37  mai,  il  fut  pourvu  du  gou- 
vernement de  Languedoc,  qui  vaquait  depuis  la  défection. 
du  connétable  de  Bourbon.  Au  mois  de  juin  i55i,  il  cou- 
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duisit  à  Kayonne  la  reine  de  Portugal,  que  le  roi  devait 
épouser^  et  les  deux  fiU  de  France,  qiil  araient  été  donnés 
en  otage  à  Tempereur.  Le  27  juillet  i533,  il  fît  son  entrée 
à  Toulouse  comme  gouverneur -général  du  Languedoc* 
Henri  y  III,  roi  d'Angleterre,  lui  envoya  Tordre  de  la  Jarre* 
tière,  en  i534*  £n  i536,  il  fut  nommé  commandant  d'u- 
ne armée,  par  un  pouvoir  donné  à  Lyon,  le  14  {uîllet, 
qui  Tautorisa  à  la  mener  tant  deçà  qile  delà  les  monts. 
Par  son  habileté,  la  bonté  de  ses  campements,  et  sans  ti* 
rer  Tépée,  il  détruisit  Tarmée  que  Charles  V  avait  fait  des« 
cendre  en  Provence,  et  l'obligea  de  lever  le  siège  de  Mar* 
seille  et  de  se  retirer  :  cette  armée  impériale ,  composée 
de  60,000  hommes  lorsqu'elle  était  entrée  en  Provence, 
se  trouvait  réduite  à  «nviron  6000  quand  elle  en  sortit.  Le 
maréchal  de  Montmorency  fut  nonmié  général-  de  Tannée 
de  Picardie,  par  pouvoir  donné  à  Ouchy,  le  10  mars  155^, 
et  on  lui  donna  le  commandement  de  la  même  armée, 
sous  M.  le  dauphin,  par  un  autre  pouvoir  du  i5  juin  de 
la  même  année.  Il  prit  Hesdin,  ravitailla  Térouanoe,  y  fit 
entrer  des  hommes  et  des  vivres,  et  termina  la  campagne 
de  ce  côté ,  par  une  trêve  de  5  mois.  Le  roi  à'étant  déter* 
miné  à  conduire  cette  même  armée  en  Italie,  le  maré- 
chal de  Montmorency  en  fut  nommé  général ,  sous  le  roi 
et  M.  le  dauphin  ,  par  pouvoir  donné  à  Lyon,  le  8  octo* 
bre.  Il  la  dirigea  alors  vers  le  Pas-de-Suze«  César  Maggi , 
célèbre  capitaine  de  Charles- Quint,  était  posté  dans  un 
défilé  flanqué  à  droite  et  à  gauche  de  deux  forts,  et  s'y 
croyait  invincible.  Les  Fran'çais  eux-mêmes  jugeaient  le  pas- 
sage impossible;  mais  le  maréchal  fit  monter  sans  bruit  des 
troupes  sur  des  hauteurs  qui  commandaient  les  forts,  et 
marcha  droit  aux  retranchements,  qu'il  attaqua  de  front. 
Les  ennemis,  assaillis  de  tous  côtés,  abandonnèrent  le 
passage,  et  furent  entièrement  défaits.  Le  maréchal  prit 
ensuite  lès  châteaux  de  8uze  et  de  YeHlane,  et  mit  ses 
troupes  en  quartier.  Une  trêve  fut  alors  conclue  pour  l'I- 
talie, et  dut  se  prolonger  jusqu'au  mois  de  février  suivant. 
Au  mois  de  janvier  i558,  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  ma- 
réchal de  Montmorency  furent  nommés  ministres  pléni- 
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|M>leiitiaire8  poor  se  rendre  à  Leoeate  et  y  traiter  de  la  paix; 
mai»  après  plasieurs  Dégocialiona,  on  pe  put  conclure  qu*iu 
ne  Irève  de  six  mois.  Cette  mission. acheTëe»  le  maréchal  se 
rendit  à  Moulins ,  où  le  roi  le  nomma  connétable  9  par  pro* 
visions  du  10 février,  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  4« 
et  à  la  ehambre  des  comptes,  le  9  mars  aaivant.  Il  fut  fait 
en  même  temps  chef  de  toutes  les  affaires  d'état,  surinten- 
dant des  finances»  et  lieu  tenantf  général  du  roi,  représentant 
la  personne  de  S.  M.  partout  oh  il  serait.  Il  traita  quelques 
mois  après  au  nom  duroi^  aveGrempereur,d*uoe  trêve  qui 
fut  signée,  le  18  juin,  et  publiée  pour  dixans.  En  iS3g,  Tem* 
pereur  voulant  punir  les  Gantois  qui  s'étaient  révoltés,  fit 
agir  auprès  du  connétable ,  par  le  moyen  duquel  il  obtint 
du  roi  la  permission  de  passer  par  la  France  pour  se  rendre 
^GandL  Cbacles^Quint/ivait,  depuis  long-temps,  promis 
rinvestilure  du. duché  de  Milan  à  un  fils  de  France;  et,  lors- 
que ce  souverain  fut  arrivé  à  Paris,  on  conseilla  au  roi  de 
lie  l'en,  point  laisser  sortir  qu'il  n'eût  rempli  son  engage* 
ment.  Le  connétable  de  Montmorency,  qui  avait  reçu  de 
Charles  sa  parole  d'honneur  de  donner  cette  investiture , 
s'opposa  vivement  au  conseil  donné  à  François  I";  mais, 
l'empereur  ayant  oublié  bientôt  après  une  promesse  qu'il 
n'avaitpasfiiitesiocèremen|,leroi,quien  fut  irrité,  disgra- 
cia  le  connétable ,  et  l'exila  dans  ses  terres.  Par  lettres  du  27 
îuin  i54a,  on  révoqua,  le  pouvoir  de  lieutenant-^général  re* 
présentant  la  personne  du  roi,  et  par  autres  lettres  du  1 1 
janvier  i545,  on  le  destitua  du  gouvernement  de  Langue- 
doc. La  disgrâce  du  connétable  ne  cessa. qu'&  la  mort  de 
François  I*'.  Henri  II  le  rappela,  en  i547,  et  lui  rendit  le 
gouvernement  du  Languedoc,  par  provisions  données  à 
Saint- Germaio-eu-Laye,  le  la  avril.  Il  fut  aussi  rétabli 
dans  les  fonctions  de  ses  charges  et  dans  tous  se9  honneurs. 
Le  premier  usage  qu'il  fit  de  Tautorilé  que  lui  confiait  le  roi, 
fut  de  fortifier  les  frontièresyde  régler  les  fonctions  de  tous  les 
officiers  militaires,  et  même  celles  des  maréchaux  de  Fran- 
ce ,  sans  profiter  de  sa  faveur  pour  étendre  les  droits  de  sa 
charge.  Il  fut  nommé,  par  pouvoir  du  i5  mai  15489  com- 
mandant l'armée  de  Guienne ,  destinée  à  soumettre  les  ré- 
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voltésy  au  sujet  des  droits  de  gabelle.  Il  entra  dans  Eof • 
deauxy  le  ao  août»  par  une  brèche  qu*il  fit  faire  y  et  châ- 
tia avec  sévérité  tous  les  habitants  de  la  ville  et  de  la  pro- 
vince 9  qui  s'étaient  soulevés  contre  la  perception  des  im- 
pôts. En  i5499leroiy  ayant  rompu  avec  TÂngleterre,  se 
rendit  à  Abbeville,  au  commencement  du  mois  d*août  :  le 
connétable  commanda  Tarniée  sous  ce  prince.  On  marcha 
sur  Boulogne,  on  prit  les  forts  qui  environnaient  cette  pla- 
ce y  et  on  la  tint  bloquée  pendant  tout  l'hiver.  La  paixf ut 
conclue  avec  1* Angleterre ,  le  24  mars  1 55o,  et  le  traité  par 
lequel  on  assura  à  la  France  la  possession  de  pays  qu'elle 
revendiquait,  futTouvrage  du  connétable.  La  ville  de  Bou- 
logne ayant  été  rendue,  le  roi  y  entra  ,  le  i5  mai.  Le  con- 
nétable de  Montmorency  fut  créé  duc  et  pair  de  France, 
par  lettres  données  à  Nantes,  au  mois  de  juillet  i55i,  re- 
gistrées  uu  parlement  de  Paris,  et  à  la  chambre  des  comp- 
tes, le  4  août  suivant.  Il  fut  reçu  au  parlement,  le  13  no- 
vembre. En  i55a ,  il  commanda  l'armée  de  Lorraine,  soùs 
les  ordres  du  roi.  Il  marcha  droit  à  Toul,  qui  ouvrit  ses  por- 
tes ,  et  où  le  roi  entra,  le  1 5.  Il  força  Tabbaye  de  Gorze ,  et 
marcha  sur  Metz,  qui  reçut  les  Français,  le  10  avril.  Après 
cette  conquête,  le  roi  se  rendit  en  Alsace  avec  son  armée. 
Le  connétable  força  Haguenau ,  soumit  Weissembourg ,  et 
ramena  son  armée  en  Lorraine ,  où  Verdun  se  soumit.  Le 
connétable  fit  attaquer,  le  aa  juin ,  la  ville  d*Ivoy,  qui  se 
rendit  quelques  jours  après.  On  força  le  château  de  Hume, 
ainsi  que  Chimay,  Arlon  et  Gloyan,  etrarméescsépara,au 
mois  de  juillet.  En  i553,  le  connétable  battit,  près  de  Doul- 
lens,  un  corps  considérable  d'Impériaux,  dont  600  furent 
tués  et  5oo  faits  prisonniers:  le  duc  d'Arschot,  leur  général, 
fut  du  nombre  de  ces  derniers.  On  assiégea  Gambray,  le  g 
septembre  ;  mais  le  connétable  étant  tombé  malade,  le  roi, 
qui  ne  voulait  rien  faire  sansson  conseil,  séparal'armée,  le  a  t 
du  même  mois.  En  i555,  il  fut  un  des  ministres  plénipo- 
tentiaires envoyés  à  Ardreset  à  Gravelines,  pour  négocier 
avec  l'empereur  une  paix  qui  ne  put  se  faire.  Il  conclut,  en 
i556,  avec  Gharles  V,  une  trêve  que  les  Guises  empêchè- 
rent le  roi  d'accepter.  Il  s*opposa,  mais  inutilement,  à  la 
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guerre  d'Italie  «  en  faveur  du  pape  Paul  IV,  Nommé,  par 
pouvoir  du  lo  juin  i557  y  général  de  Tarmée  de  Picardie 
contre  les  Anglais,  Il  perdit,  le  lo  août  de  la  même  année, 
la  bataille  de  Saint- Quentin ,  et  y  fut  entièrement  défait. 
Dans  cette  malheureuse  Journée ,  les  vivandiers  de  Parmée 
française,  effrayéspar  les  attaques  de  Tennemi,  se  jeièrent 
dans  les  bataillons  du  connétable  et  les  mirent  en  désordre. 
Le  connétable,  aprèsavoir  long  temps  tenu  contre  l'artillerie 
du  duc  de  Savoie,  qui  tirait  sur  son  infanterie,  sentit  ses  for- 
ces s'épuiser,  fut  abattu  sous  son  cheval,  et  fut  fait  prison- 
nier, tout  couvert  de  blessures.  La  faveur  dont  jouissaient 
déjà  les  princes  de  la  maison  de  Guise  allant  toujours  crois- 
sant, le  connétable,  auquel  cette  faveur  donnait  beaucoup 
d'inquiétude^  parvint  à  sortir  de  prison  sur  sa  parole,  en 
i558,  et  revirt  à  la  cour.  Il  porta  le  roi  à  consentira  la  paix 
qui  fut  signée  au  Gateau-Gambrésis,  les  a  et  3  avril  iSSq.  Il 
essuya,  la  môme  année,  uneseconde  disgrâce,  et  les  Guises 
s'emparèrent  de  toute  la  faveur  sous  François  II.  Le  conné- 
table se  retira  alors  à  Ghantilly.  La  cour  étant  à  Blois,  lui 
et  son  fils  se  démirent  de  la  charge  de  grand-mallre  de  la 
maison  du  roi.  Il  fut  rappelé  ^  en  1 56o,  et  eut,  en  i5Ga  ,  le 
commandement  de  l'armée,  sous  le  roi  de  Navarre,  contre 
le  prince  de  Coudé.  Il  gagna  la  bataille  de  Dreux,  le  19  dé- 
cembre ;  maia  il  y  eut  son  cheval  tué  sous  lui ,  et  fut  blessé 
d'un  coup  de  pistolet  au  visage.  Les  escadrons  qui  Tentou- 
raient  ayant  pris  la  fuite,. il  resta  presque  seul ,  et  se  rendit 
prisonnier  de  guerre.  Il  fut  échangé  avec  le  prince  de  Gon- 
dé,  qui  avait  également  été  fait  prisonnier  à  la  même  ba- 
taille, et  reprit  le  commandement  de  l'armée  sous  le  roi, 
eu  i563.  Il  se  démit  du  gouvernement  de  Languedoc,  le 
12  mai  de  cette  année ,  en  faveur  de  son  fils  aîné.  Il  assié- 
gea le  Havre,  et  le  prit  par  composition,  le  28  juillet. 
Nommé ,  eh  1567  ,  général  de  l'armée  que  le  roi  opposait  à 
celle  du  prince  de  Goodé,  il  remporta,  le  10  novembre, 
une  victoire  complète  sur  les  protestants,  près  Saint-De- 
nys.  Dans  cette  journée,  le  courage  du  connétable  ne  se 
ressentit  point  de  son  grand  âge,  et  on  le  vit  combattre  nveo 
une  vigueur  surprenante.  Blessé  mortellement  d'un  coup 
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de  pbtolel  dans  les  reins,  il  seservil  encore  du  pommeau 
de  sou  é])ée  qu*îl  avait  rompue  dans  le  corps  d*un  cavalier» 
er  brisa  la  mâchoire  d*un  Anglais^  nommé  Stuard»  qui  l'a- 
vaitbtessé.  11  mourui,  le  surlendemain  121,  des  blessures 
qu*iJ  avaii  reçues  à  cette  bataille  (  1)»  la  huitième  à  laquelle  îl 
s*était  trouvé  (a).  {Chronologie  miiilaire  9  tom.  I-,  pag,  1&7; 
manuscrits  de  Brienncp  le  président  H énaul ,  Histoire  tle 
France  du  Père  Daniel ,  Histoire  des  Grands-Officiers  de 
la  Couronne  j  tom,  III  et  FI;  Histoire  du  Languedoc,  tO" 
me  F;  Histoire  de  M,  de  T/u)Uj  édition  de  I734t  in-i'^p 
Histoire  de  la  Vie  du  connétable  de  Montmorency  dans  tes 
manuscrits  de  du  Puj-y  à  la  bibliothèque  du  roi-,  sa  Vie 
dans  André  Duchesne^  Histoire  de  France  j  par  AnquetU^ 
tom,  IV  et  V;  Biographie  universelle  ^  ancienne  et  moderne ^ 
t.  XXX ^  pag,  7;  Art  de  verrier  les  dates,  t.  XII f  p,5Ô.) 

DE  MONTMORENCY  (François,  duc) ,  pair  et  maréchal 
de  France ,  fils  atné  du  connétable  Anne  de  Montmorency 
qui  précède ,  naquit  le  17  juillet  i55o,  et  eut  pour  parrain 
le  roi  François  I".  Il  fut  appelé  dnc  de  Montmorency  jus-» 
qn*à  83  pronrotion  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  Il  fit 
Sii  première  campagne  sous  le  maréchal  de  Brissac,  au  siège 
de  Lantz,  en  i55i  :  celte  place,  située  au  pied  des  Alpes  , 
fpe  rendit  aussitôt.  Le  maréchal  paraissant  désespérer  de 
pouvoir  réduire  la  citadelle  bAHe  sur  une  montagne  escar- 
pée ,  les  princes  et  Montmorency  mirent  les  premiers  la 
main  à  Tœuvre  avec  le  soldat.  En  moins  de  vingt-quatre 
heures,  les  chemins  furent  aplanis  et  les  batteries  dressées, 


(i)  Un  cordelier,  son  confesseur,  ayant  touIu  l'eihorterà  la  mort  : 
«  PeD(iec-Tou8 ,  lui  dit-il,  que  j'aie  vécu  près  de  80  ans  avechonoeur, 
■  pour  ne  pas  savoir  mourir  un  ^art  d'heure  f  » 

(a)  Le  connétable  Anne  de  Montmorency  était  un  homme  intrépide  à 
la  cour  comme  aux  armées ,  plein  de  grandes  vertus ,  dont  l'éclat  fut  ob- 
scurci par  quelques  défauts.  Général  habile ,  îl  fut  sourent  maHieureuz. 
$00  esprit  était  austère,  difficile  et  opiaiâtre.  11  était  boonête  homme > 
et  peosait  avec  beaucoup  d'élévation. 
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ciB-qm  effraya  tellement  la  g^arnisonde  la  citadelle,  qu'elle 
capitula.  Le  duc  de  Montmorency  suivit  le  roi  sur  les  fron- 
tières'd'Allemagne,  et  servit  aux  sièges  de  Damviiliers  et 
dTvoi,  et  à  la  défen«ie  de  Metz,  en  i55a.  Il  prit,  en  iS55, 
le  commandement  daiis  Térouanne ,  après  la  mort  d'Es- 
sey,  «t  s'y  défendit  avec  courage;  mais,  la  ville  étant  ou- 
verte de  toutes  parts,  le  fossé  comblé,  la  plupart  des  as- 
siégés toés  ou  blessés,  il  offrit  de  rendre  la  place.  N*ayant 
pas  pris  la  précaution  de  proposer  une  trêve,  il  en  résulta 
que,  tandis  que  l'on  discutait  les  condilions  de  la  ca- 
pitulation, les  Allemands  et  les  Flamands  entrèrent  par 
les  brèches,  saccagèrent  et  ruinèrent  la  ville:  Montmo- 
rency fut  fait  prisonnier.  A  son  retour  en  France,  le  rqi 
lui  donna  le  collier  de  son  ordre.  Pourvu  du  gouverne- 
ment de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  sur  la  démission  de 
Gaspard  de  Coligny,  par  provisions  du  17  août  i556,  il  fit 
son  entrée  dans  la  capitale,  le  a 5.  Il  combattit  à  la  jour- 
née deSaint-Quentin,  en  i557,  et  se  trouva  au  siège  et  à 
la  prise  de  Calais ,  en  i558.  Il  obtint,  cette  dernière  année, 
la  charge  de  grand-mattre  de  France,  en  survivance  du 
(ïonnétable,  son  père.  Ambassadeur  auprès  d'Elisabeth,  reine 
d'Angleterre,  il  reçu^  en  i559,  '^  serment  de  cette  prin- 
cesse pour  l'exécution  de  la  paix  de  Gateau-Cambrèsîs.  H 
se  démit  de  la  charge  de  grand  maître,  fut  créé  maréchal 
de  France,  le  10  octobre  de  cette  année,  et  capitaine  du 
château  de  Nantes.  Il  réprima,  en  i56i,  les  mouvements 
séditieux  des  calvinistes  de  rile-de-France.  Au  siège  du 
Havre,  en.  iô65,  il  commanda  sous  le  roi  et  .le  conuéta- 
ble  :  la  ville  ayant  capitulé,  le  28  juillet,  le  maréchal  de 
Montmorency  porta  la  capitulation  au  roi.  A  la  bataille  de 
Saint-Denys,  en  1567,  î^  tailla  en  pièces  une  partie  de  la 
cavalerie  du  prinœ  de  Goodé.  Il  fut  reçu  pair  de  France, 
au  parlement  de  Paris,  le  17  novembre  ,  après  la  mort  de 
son  père.  Il  conclut,  en  1572,  au  nom  du  roi,  une  ligue 
iléfensive  avec  la  reine  Elisabeth,  qui  lui  donna  l'ordre  de 
la  Jarretière.  Soupçonné  de  quelques  intelligences  avec  le 
due  d'Alençen  et  le  roi  de  Navarre,  que  quelques  séditieux 
avaient  r(!'«olu  d'enlever  de  la  cour,  le  maréchal  de  Mont- 


▼m. 
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morency  fut  arrêté  et  min  à  la  Baatille,  le  4  mai  iSy^.  'Lie 
roi  le  remit  en  libellé,  au  mdis  d'avril  15^5,  et,  par  le^ 
tres-patente§  entérinées  au  parlement  de  Paris,  le  y  du 
•même  mois,  annula  son  emprisonnement,  et  rendît  jui*- 
lice  à  son  innocence.  François  de  Montmorency,  après 
avoir  signalé  sa  vie  par  plusieurs  actions  dignes  d*un  héron, 
mourut  d'apoplexie  dans  son  château  d^Écouen  »  le  6  mai 
i5;;9,  à  Tàge  de  49  cm  s.  {Chronologie  militaire  ,  torn.  Il  y 
pag»  &86  ;  DupleiXf  de  Thou,  Histoire  du  Languedoc^  Mé- 
zerayy  le  Père  Daniely  Histoire  des  Graivâs-Officiers  de  la 
Couronne,  Dictionnaire  des  maréchaussées  ^  l'abbé  le  Gen- 
dre^ Morériy  Additions  aux  Mémoires  de  Castelnau ,  His^ 
toire  de  la  maison  de  Montmorency^  Journal  d'Henri  IH, 
Daifila,  d'Aubigné,  la  Popelinière,  Art  de  vérifier  les  da^ 
tes'y  tonu  Xll,  pag.  4^0 

1)1  MONTMORENCY  (Henri  I",  duc\  pair  et  connéta- 
ble de  Ffanee^  second  fils  du  connétable  Aune  de  Mont- 
morency^ naquit  à  Chantilly,  le  1 5  juin  i534*  Il  porta  d'a- 
bord le  nom  de  comte  de  Damville,  et  fut  connu ,  depuis 
1 566,  sous  celui  de  maréchal  de  Damville.  Il  succéda  à  Fran- 
çois, don  frère  atné ,  dans  le  duché  de  Montmorency,  et  prit 
ie  nom  de  maréchal  de  Montmorency,  le  6  mai  1 679.  On  le 
pourvut  du  gouvernement  de  la  ville  et  du  château  de 
daen, en  i55i.  Il  sedistlnguaàladéfen8edeMetz,en  i552. 
Étant  passé  eu  Piémont,  en  i555,  il  y  servit  comme  com- 
mandant de  la  cavalerie,  se  comporta  avec  la  plus  grande 
bravoure  au  combat  du  pont  de  Slure ,  et  y  mérita  les 
éloges  du  maréohal  de  Brissac.  Il  se  signala  cAcore,  le  i5 
aoiftt  1557,  au  combat  d*Avesne.  Il  reçut,  la  même  année, 
la  décoration  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Il  combattit,  le 
io  août,  à  la  bataille  de  8aint-Quentîir,  et  y  ftit  l'ait  pri- 
sonnier. En  i56o,  ouïe  nomma  colonel-général  de  la  cavale- 
rie delà  les  monts,  en  l'absence  du  colonel -général.  £11 
i56i,  il  accompagna  la  reine  Marie  en  Ecosse,  et  revint , 
la  même  année,  en  France.  Il  se  trouva,  le  19  décembre 
t562i,  à  la  bataille  de  Dreux,  et  s'y  engagea  tellement  àau» 
la  mêlée,  qu'il  courait  le  risque  d'y  être  tué»  si  un  gen- 
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darme  de  sa  compagnie  ne  lui  eût  prompte  ment  donné 
son  cheval,  et  ne  l'eût  dégagé.  Dans  cetto  même  journée^ 
le  oomte  de  Daravîlle  fit  prisonnier  LoiiUI,  prince  de 
Coudé)  qui  fut  par  la.  aaîte  échangé  avec  le  connétable  de 
iUontmorencyt  père  de  Damvîlle»  pris  à  la  même  bataille. 
Le  comte  de  DamvUle  fut  pourvu  du  gouvernement  de 
Languedoc  «  sur  la  démission  de  son  père  9  par  provisions- 
données  à  Saint*6ermain-en-Laye,  le  13  mai  i563  (i).  Il  fit 
son  entrée  à  Toulouse  «  le  16  octobre  9  et  prêta  serment  au 
parlement  de  cette  province  »  le  même  jour.  La  pacifica- 
tion de  la  province  attira  à  Damville  les  applaudissements  de 
la  cour;  mais»  en  même  temps,  elle  aigrit  contre  luilespro^ 
testanls,  qui  ^  pour  se  venger ,  travaillèrent  à  rendre  sa  fi* 
délité  suspecte  au  roi  ;  mais  le  monarque ,  jugeant  que 
tous  les  chefs  d'accueatioo  avaient  été  dictés  par  des  pas- 
sions haineuses,  n'en  continua  pas  moins  d'accorder  sa 
confiance  au  comte  de  Damvilie.  £n  i564,  Charles  IX, 
ayant  résolu  de  faire  un  voyage  dans  les  provinces  de  son 
royaume,  et  surtout  en  Languedoc,  Damvilie  s'avança 
jusqu'à  Avignon  pour  recevoir  le  roi ,  qui  y  fit  son  entrée- 
le  a4*®P^mbre«  li  quitta  le  roi  pour  aller  présider  les  états 
qui  se  tinrent  le  ai  octobre.  Il  fut  fait  maréchal  de  Fran-' 
ce  9  le  10  février  i566.  En  1567,  il  commanda  l'armée 
contre  le  prince  de  Condé ,  sous  le  connétable ,  son  père , 
et  iious  François  de  Montmorency,  son  frère  atné.  11  dé- 
gagea le  connétable,  le  m>  novembre,  à  la  journée  do 
Saint-Deoys.  Il  se  démit,  la  même  année,  en  £sveur  de 
Gttéllaume  de  Monlraorency-Thoré ,  son  frère,  de  la  char- 
ge de  colonel-général  de  la  cavalerie  delà  les  monts<  En 
i56g,  il  eut  Ae  commaodement-général  dea  troupes  en 
Languedoc,  Provence,  Dauphiné  et  Guienne.  Arrivé  dans 
eette  dernière  provinoe,  il  se  brouilla  a voc  Montluc,  et  lui 


(1)  L*H%ttoire  du  ié4Utguedoe,  tom.  V,  pag.  iSZ,  le  qaalifîe,  dans  sea 
proviaiona,  cfaemiier  de  l'ordre  du  roi,  capitaine  de  100  gentilbonitnea 
d'arsoea.  des  orâoanaiicea  du  roi»  et  colonel dea  chef«t-lëgera  del4  lea 
mopta. 
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prêta  cependant  les  lo  compagnies  du  Languedoc  com* 
mandées  par  Saviguac.  Ils  firent  de  concert  le  siège  du 
Mont-de-Blarsan,  et  prirent  le  château  par  escalade.  Apre» 
cette  prise  9  Montmorency  retira  ses  troupes  et  retournii 
dans  sou  gouvernement.  Il  fit  le  siège  de  Fiac,  qui  se  ren- 
dit à  discréiion.  le  i5  août.  Il  alla  ensuite  assiéger  Mazè- 
res ,  au  coniié  de  Fois,  et  battit  la  place  avec  i4  pièces  de 
canon.  La  garnison  soutint  l'assaut  avec  fureur,  et  4o  ca- 
pitaines des  assiégeants  furent  blessés;  la  ville  capitula 
cependant  le  i8  octobre.  £n  16709  le  maréchal,  qui  jus- 
que-là n'avait  pu  s'opposer  aux  ravages  de  l'armée  des 
princes,  se  mit  en  campagne,  dès  qu'il  eut  reçu  un  ren- 
fort d'infanterie  et  de  cavalerie.  Il  suivit  de  près  les  pro- 
testants, les  harcela,  et  défit,  aux  environs  de  MontpeU 
lier,  3  de  leurs  enseignes  et  quelques  cornettes.  Il  déta- 
cha une  partie  de  la  garnison  de  Montpellier  pour  se  Je- 
ter dans  la  ville  de  Lunel,  assiégée  par  Tamiral  deColigny, 
qui  se  1  étira.  L'armée  protestante  s'avançant  vers  le  Rhô- 
ne, et  paraissant  vouloir  eu  tenter  le  passage,  le  maré- 
chal de  Damville  se  porta  en  toute  hâte  vers  Avignon,  où 
il  arriva,  le  23  avril.  Il  détacha,  le  lendemain ,  un  de  ses 
capitaines,  qui  surprit  un  corps  des  ennemis,  à  Pujault, 
eu  tua  plusieurs,  enleva  quelques  prisonniers  et  100. che- 
vaux. Pendant  ce  temps ,  le  maréchal  de  Damville  côtoyait 
la  rive  gauche  du  Rhône,  pour  empêcher  le  passage  des 
calvinistes.  Il  repassa  ce  fleuve,  le.  la  mai,  défit  2  cor- 
nettes de  cavalerie,  et  8  enseignes  d'infanterie.  Ces  trou- 
pes ayant  reparu  le  lendemain ,  il  les  battit  une  seconde 
fois,  et  continua  de  suivre  l'armée  protestante  jusque  sur 
les  frontières  du  Forez.  De  retour  à  Avignon,. le  27  mai, 
il  soumit  la  ville  de  Saint-Gilles,  le  a  juin,  après  trois 
jours  d'attaque.  Il  emporta  de. vive  force  la  tour  du  pont 
et  des  moulins  de  Lunel,  que  les  ennemis  occupaient.  11 
prit  d'assaut  le  château  de  Bellegarde,  le  8  :  la  paix  fut 
publiée  le  17  août  suivant.  Les  troubles  ayant  recommen- 
cé dans  le  Languedoc,  en  1672,  le  maréchaleut  ordre  de 
s'y  rendre  pour  y  remédier.  Il  arriva,  le  20  octobre;  ten- 
ta inutilement  de  s'emparer  d'UzèSi  prit  Saint-Geny,  et  se 
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prépara  à  soumettre  toutes  les  villes  rebelles.  Eu  iSjS,  il 
partit  de  Beaucaire  à  la  tête  de  ses  troupes,  se  rendit 
maître  de  Lunel-Viel ,  de  Teissargues,  et  enleva  d^assaut  le 
château  de  Cauvisson,  ainsi  que  LcquesctlVlonlpesat.  Il  in- 
vestit, le  1 1  février,  Sommières ,  qui  capitula,  le  g  avril ,  a* 
près  4  assauts.  Il  soumit  Quisac,  Pont,  etBeautbrt.il  accor- 
da une  suspension  d*armes  d*un  mois  aux  religionnaires  de 
Mîmes ,  et  prorogea  la  trêve  jusqu*au  ao octobre,  à  condttioD 
qu'on  lui  rendrait  Florensac  et  Pommeyrols  :  cette  coiHiition 
n'ayant  point  été  remplie,  il  assiégea  et  prit  cette  dernière 
place.  Il  fit  avec  les  protestants,  le  29  mai  1674  9  "u^  trêve 
que  le  parlement  de  Toulouse  cassa  par  arrêt  du  19  juin. 
Le  roi ,  mécontent  du  maréchal ,  voulut  le  faire  arrêter ,  et 
lui  ôta  le  commandement  du  Languedoc.  Après  la  mort  de 
Charles  IX,  la  reine  Catherine  de  Médicis,  régente  e» 
Tabsence  de  Henri  III,  permit  au  maréchal  de  Damville  de 
se  retirer;  mais  il  ne  profita  point  de  celte  offre  ;  et ,  en  at- 
tendant qu'il  pût  justifier  sa  conduite ,  il  s'assura  de  Beau- 
caire ,  de  Montpellier,  de  Lunel  et  de  Pézenas.  Il  alla  en- 
suite à  Turin  au-devant  de  Henri  III ,  pour  prendre  les  or- 
dres de  ce  monarque.  Congédié,  avec  une  réponse  ambiguë , 
il  retourna  en  Languedoc,  y  signa  un  traité  de  confédération 
avec  les  protestants,  et  devint  le  chef  du  parti  surnommé 
des  politiques.  Henri  III  lui  fit  ordonner  de  remettre  toutes 
les  villes  du  Languedoc  dont  il  était  le  maître.  Damville,  par 
nn  manifeste,  rendit  compte  de  ses  bonnes  intentions  pour 
la  paix,  et  cependant  il  asisembla  une  armée,  fit  construire 
une  citadelle  à  Montpellier  et  une  à  Lunel ,  fortifia  les  vil- 
les de  Beaucaire  et  de  Nimes,  et  prit  Saint-Gilles,  le  8  dé- 
«membre.  L*union  du  maréchal  avec  les  protestants  fut  con- 
firmée de  nouveau,  en  i575,  dans  une  assemblée  tenue  à 
Nîmes ,  et  où ,  de  concert  avec  les  politiques,  on  se  promit 
sous  serment  de  se  soutenir  mutuellement.  La  haine  que 
Dumville  portait  à  la  maison  de  Guise  fit  naître  et  entretint 
long-temps  celte  union  d'autant  plus  bizarre,  que  Damville 
était  au  fond  bon  catholique,  et  que  la  jalousie  seule  le  fai- 
sait agir.  Il  s'assura  d'Aiguës -Mortes  et  prit  par  assaut  le 
château  de  Bailargoes.  Il  s*empara  d'Alais  et  de  sou  chà- 
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teau,  par  coniposilion,  le  a  avril;  du  château  de  Ville- 
ViVîlle ,  à  la  fui  de  f  uin,  et  de  la  ville  d'Aimargues,  au  mois 
d*<ioûl.  Pendant  ce  temps,  il  assiégeait  Sommières;  mais  le 
duc  d*|]zès  s*avança  pour  la  combattre,  le  17  septembre. 
Le  maréchal  perdit  d'abord  a  capitaines  et  60  soldats 9  et 
repoussa  enfin  le  duc 9  qui  se  retira.  Le  lendemain,  le  duc 
reparut  près  de  Sommières,  et  lé  maréchal,  qui  Tattaqua 
à  son  tour,  fut  battu.  Oamville  reprit  bientôt  après  le  siège 
de  Sommières,  qui  se  rendit  le  1 5  octobre.  Les  progrès  du 
maréchal  dans  les  diocèses  d*Agde  et  de  Béziers  furent  plus 
considérables  et  plus  rapides.  Il  s*en  rendit  maître  dans  les 
derniers  jours  de  décembre,  autant  par  ses  manières  insi- 
nuantes que  par  la  force ,  et  soumit  presque  tout  le  pays 
à  son  obéissance ,  excepté  les  villes  d*Agde  ,  de  Pézenas  et 
de  Béziers.  Pendant  ces  hostilités ,  la  reine  avait  négocié,  e( 
était  convenue  d*une  trêve  de  six  mois,  que  la  maréchal  eut 
ordre  de  faire  publier  dans  la  province.  N*ayaot  pas  jugé  à 
propos  de  Taccepter  d*abord,  il  envoya  en  cour,  le  10  jan- 
vier 1576,  des  députés  catholiques  et  protestants,  pour  y 
traiter  de  la  paix.  Il  continua  cependant  ses  conquêtes,  prit 
plusieurs  places  aux  environs  de  Béziers;  et,  après  avoir 
soumis  G  ignac,Clermont-Lodève  et  60  autres  villes*,  bourgs 
et  villages ,  il  mit  le  siège  devant  Frontignan.  Il  emporta 
d'assaut  Pouzols,  et  revint  à  Montpellier,  le  a  février.  Il  en 
partit,  au  mois  de  mai  •  et  se  rendit  maître  de  Loupian ,  de 
Valeros  et  de  Puymisson.  Il  se  préparait  à  assiéger  Pézenas, 
lorsqu'il  reçut  le  nouvel  édit  de  pacification ,  publié  à  Pa- 
ris, le  14  niai.  Rétabli  par  un  édit  particulier  dans  la  jouis- 
sance de  ses  gouvernements,  charges,  états  et  biens,  et  dé- 
claré innocent,  il  mit  de  bonnes  garnisons  dans  les  villes 
de  sûreté  que  le  roi  lui  avait  accordées,  et  ne  retint  auprès 
de  lui  qu'un  petit  nombre  de  troupes  avec  lesquelles  il  vi- 
sita les  places  de  son  gouvernement  :  la  paix  fut  de  peu  de 
durée.  Du  consentement  du  roi,  la  ville  du  Pont-Saint-Es- 
prit fut  enlevée  au  maréchal,  par  une  surprise  qui  l'irrita. 
Les  religionnaires  reprirent  alors  les  armes.  La  cour  cepen- 
dant travaillait  à  détacher  Je  maréchal  du  parti  de9  proies-* 
tants;  et,  comme  U  disposait  du  Languedoc  en  souverain  t 
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on  sentait  de  quelle  conséquence  il  était  d'ôter  cet  appui 
aux  factieux  de  la  province.  Les  élats-généraux  assemblés 
à  BIoîs,  en  1677,  envoyèrent  au  maréchal  des  députés  char- 
gés d*agir  auprès  de  lui  pour  l'engager  à  rompre  avec  les 
calvinistes  et  avec  les  politiques.  Ils  étaient  porteurs  d*un 
brevet  du  roi,  par  lequel  la  personne,  les  biens,  les  dignités 
du  maréchal  étaient  mis  sous  sa  protection  et  sa  sauvegar- 
de, sous  la  garantie,  la  foi  et  Thonueur  des  princes  et  des 
grands  du  royaume.  Des  avances  et  des  propositions  aussi 
flatteuses  pour  le  maréchal  de  Damville,  inspirèrent  de  Tom- 
brnge  aux  protestants,  qui  recommencèrent  leurs  hostilités. 
Le  roi  offrit  encore  au  maréchal  le  marquisat  de  Saluées  pour 
sa  retraite ,  et  pour  en  jouir  à  foi  et  hommage ,  en  donnant 
la  démission  de  son  gouvernement.  Ces  offres  ne  furent  pas 
du  goût  du  maréchal,  qui  se  ligua  de  nouveau  avec  les  cal- 
vinistes, le  6  avril;  mais  cette  nouvelle  confédération  ne 
subsista  pas  long-temps,  parce  que  le  maréchal  reconnut 
bientôt  que  les  protestants  se  proposaient  d'établir  dans  la 
province  une  espèce  de  république.  Il  conclut  sa  réconci- 
liation avec  le  roi,  le  21  mai.  On  le  vit  bientôt  après,  h  la 
tète  d*une  armée,  assiéger  Thesan,  à  la  fin  du  mois  de  mai* 
Cette  place,  après  un  assauti,  fut  abandonnée  par  te  com- 
mandant, qui  se  retira  à  Cessenon.  Le  maréchal  Vy  suivit, 
et  Tobligea  à  capituler.  Il  investit  ensuite  Montpellier,  le  9 
juin.  Les  assiégés  ayant  fait  une  sortie  dans  lés  premiers 
fours  de  juillet,  Damville  enveloppa  le  détachement,  le 
passa  au  fil  de  Tépée,  et  fit  pendre  5  capitaines  faits  pri- 
sonniers de  guerre.  La  ville  ayant  été  serrée  de  près,  per- 
sonne ne  put  en  sortir  pour  faire  les  récoltes,  et  Tarmée 
du  maréchal  en  profita.  Les  protestants  arihèrent  pour  se- 
courir Alontpellier,  et  il  se  donna  sous  les  murs  de  cette 
ville  un  sanglant  combat ,  qui  ne  finit  qu'avec  la  nuit.  Le 
maréchal  se  préparait  à  en  livrer  un  second,  le  i"'  octo- 
bre ;  mais  le  nouvel  édit  de  pacification  qu'on  lui  apporta, 
ne  le  lui  permit  pas.  Le  roi  aurait  bien  souhaité  que  le  ma- 
réchal eût  accepté  le  marquisat  de  Saluce«,  et  eût  cédé  son 
gouvernement  de  Languedoc.  Il  le  fit  de  nouveau  presser  k 
ce'  sujeî  ;  mais,  désespérant  de  l'y  faire  consentir,  et  né  vou- 
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lant  pas  Vy  forcer,  il  se  détermina  à  le  lui  luisf-er ,  et  lui  en- 
voya même  des  lettres  datées  du  a5  novembre»  qui  Vy  con- 
firmaient. En  16789  malgré  Tédit  de  pacification ,  les  hos- 
tilités continuèrent  dans  la  province.  Les  religion naire» 
assiégèrent  et  prirent  des  places ,  et  les  catholiques  usèrent 
de  représailles.  Le  maréchal  remit  sous  l'obéissance  du  roi 
la  ville  et  le  château  de  Beancaire  >  au  mois  de  septembre. 
Il  devint  9  le  6  mai  iSjg*  doc  de  Montmorency 9  par  la 
mort  de  son  frère  atné,  et  prit  alors. le  titre  de  maréchal 
de  Montmorency.  Il  se  donna  des  soins  infinis  pour  ren- 
dre le  calme  au  Languedoc;  mais  les  esprits,  aigri!«  de* 
puis  long-temps,  et  nourris  dans  une  défiance  réciproque, 
avaient  de  la  peine  à  se  contenir.  Les  voies  d'insinuation 
et  d'autorité  ne  lui  réussissant  point,  le  maréohal  de  Mont- 
morency eut  recours  aux  armes,  pour  se  faire  restituer  les 
places  envahies  par  les  infracleurs  dé  Pédit.  U  reprit  Saint- 
Thibery,  le  27  octobre.  Le  château  de  Caux  lui  fut  aban- 
donné aus8it6>t  qiril  parut.  Il  allait  assiéger.  Cabrières 9 
lorsque  le  roi  de  Navarre  l'invita  à  une  conférence  «  qu*il 
accepta  sous  le  bon  plaisir  du  roi.  On  devait  y  traiter  des 
moyens  propres  à  rendre  la  paix  au  Languedoc;  mais 9 
après  avoir  beaucoup  négocié,  on  ne  termina  rien.  En 
i584,  la  mésintelligence  qui  survint  entre  les  maréchaux 
de  Montmorency  et  de  Joyeuse  occasiona  de  nouvelles  vio- 
lences. A  la  faveur  de  cette  division  9  les  catholiques  et  les 
religionnaires. continuèrent  leurs  entreprises  les  uns  con- 
tre les  autres.  Montmorency  résolut  de  se  venger  de  Joyeu- 
se^  qui,  fier  de  la  faveur  dont  son  fils  jouissait  auprès  de 
Henri  III ,  paraissait  vouloir  enlever  au  maréchal  son  gou- 
vernement du  Languedoc.  Il  assembla  son  armée,  et  as- 
siégea Clermont.de  Lodève.  Joyeuse  y.  fit  entrer  quelques 
troupes ,  le  4  novembre  ;  mais  le  duc  de  Montmorency  fit 
canonner  l'église  et  les  murailles,  et  la  ville  capitula.  Il 
se  préparait  à  assiéger  Cessenon,  que  le  maréchal  de  Joyou- 
se  avait  surpris,  lorsqu'il  reçut  ordre  de  se  réconcilier  avec 
le  maréchal.  Après  leur  réconciliation,  ils  concoururent  à 
la  pacification  de  la  province  :  elle  était  alors  désolée  par 
une  troupe  de  brigands  que  la  licence  des  guerres  avait  en- 


DES   GÉNÉRAUX    FRANÇAIS.  4< 

fantAg,  et  qui  occupaient  plusieurs  châteaux.! Le  duc  île 
Montmorency  en  remit  une  bonne  parlie  sous  Tobéissance 
du  roi  9  en  i585.  La  ligue  9  dont  les  forces  croissaient  tous 
les  jours,  rompit  bientôt  la  bonne  intelligence  qui  parais* 
sait  régner  entre  le  duc  de  Joyeuse  et  le  maréchal  de  Mont-* 
morency  :  ce  dernier  haïssait  les  Guises  et  condamuait  la 
ligue.  Instruit  des  desseins  de  ses  ennemis  par  le  roi  lui* 
même,  il  fortifia  plusieurs  places  «  et  eutr'autres  les  villes 
de  Uéeiers,  de  Montpellier  et  de  Ntmes.  Il  convoqua, 
le  4  m^î  9  1®  i>an  et  rarriëre-ban  de  la  province  avec  or- 
dre de  se  trouver  à  Paris,  le  20;  et«  en  même  temps,  il 
défendit  de  faire  aucune  levée  sans  la  permission  du  roi. 
Henri  III,  pe.u  d*accord  avec  lui-même,  entraîné  d'ailleurs 
par  les  circonstances  et  par  sa  propre  faiblesse,  se  foignit 
enfin  aux  ligueurs.  Ge  prince  fit  plus  :  il  pressa  Montmo- 
rency d'embrasser  le  parti  de  la  ligue  ;  et ,  sur  le  refus  du 
maréchal,  il  menaça  de  le  dépouiller  de  son  gouverne- 
ment. Peu  intimidé  de  ces  menaces,  Montmorency  s'unit, 
le  10  août,  avec  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Goodé 
contre  les  Guises  et  la  ligue.  Il  ne  pensa  alors  qu*à  s'atta- 
cher les  villes  de  la  province,  et  à  lever  des  troupes.  Pen» 
dantque  le  Haul-Lunguedoc  reconnaissait  Joyeuse,  Mont- 
morency s'étendait  depuis  Narbonue  jusqu'au  Rhône.  Il 
leva  ioo  compagnies  d'infanterie ,  et  leur  ordonna  de  se 
rendre  à  Pézeuas,  pour  le  20  septembre.  Il  réduisit  la  ville 
de  Saint-Pons  de  Tomières,  y  mit  garnison ,  et  y  fit  cons- 
truire uiie  citadelle.  Lodève  refusant  de  lui  obéir,  il  l'assié- 
gea et  la  prit  par  composition,  le  18  octobre.  Lunas capitula, 
le  5i  du  même  mois.  Il  soumit  Saint-Marcel ,  YiUepa^sans , 
Montioire,  Agel,  Maillac,  Aiguesvives,  Mirepeissetet  Bise. 
Il  se  rendit  mattre  de  Pepieux,  le  a  janvier  i586;  de  Pey- 
riac  et  de  Trousse ,  de  Gaujac  et  de  son  château ,  du  vil- 
lage d'Angles  et  de  Saint  Génies,  qu'il  prit  à  discrétion. 
Il  s'empara  de  Tresque,  le  99  mars,  et  de  Villeneu- 
ve d*Avignoii.  Il  passa  le  Rhône,  le  37  juin,  et  fit  le 
dégât  aux  environs  d'Arles  et  de  Tarascon.  Arles  lui  remit 
le  château  de  la  Motle  sur  le  Rhône.  Il  prit  possesHion  de 
Saint -Alexandre  et  de  Saint-£stève,  abandonnés  par  les 
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ligueurs.  En  i587,  îl  donna  rendez- vous  à  ses  Iroppes  à 
Castres ,  pour  le  28  octobre,  ^^ou  defiseîn  était  de  secourir 
BrugaîroUcs,  petite  ville  fortifiée,  assiégée  par  les  ligueurs; 
mats  il  se  contenta  de  la  ravitailler,  et  elle  ne  se  rendit 
qu*après  une  défense  de  cinq  mois.  Il  reprit,  au  commen- 
cement de  mai  i588,  Sainte- Anastasie,  que  les  ligueurs  a- 
valent  surprise,  et  où  ils  n'avaient  point  eu  le  temps  de 
se* fortifier.  Il  fit  encore  quelques  autres  conquêtes.  En 
1 589,  la  mort  du  diyc  de  Guise  remit  le  duc  de  Montmo- 
rency dans  les  bonnes  grâces  du  roi,  qui  le  confirma  duuii 
le  gouvernement  du  Languedoc,  et  lui  en  donna  le  com- 
mandement, à  l'exclusion  de  tous  autres  ,  par  lettres-pa- 
tentes signées  a  Blois,  le  ^  mars.  Ces  lettres,  qui  sont  une 
apologie  de  la  conduite  précédente  du  duc,  furent  enre- 
gistrées, le  3o  mai  suivant,  à  la  cour  des  aides  du  Langue- 
doc, et  au  parlement  de  Toulouse,  le  i5  juin.  Le  maré- 
chal de  Montmorency  bloquait  Narbonne,  lorsqu'il  apprit 
la  mort  tragique  de  Henri  Ilf.  Ce  funeste  événement  le 
détermina  à  conclure,  le  5i  août,  une  trêve  de  quatre  mois 
avec  le  duc  de  Joyeuse.  Henri  IV,  instruit  que  le  maré- 
chal de  Montmorency  conservait  la  haine  qu*il  avait  por- 
tée à  la  ligue,  lui  donna,  en  1690,  Tarmée  du  Languedoc 
à  commander,  et  lui  promit,  pour  se  l'attacher  plus  for- 
tement, l'épéc  de  connétable.  Le  maréchal  ne  fit  rien  de 
considérable  dans  celle  année.  En  .i5r)i,  le  gouverneur 
de  la  Provence  ayant  entrepris  de  faire  lever  le  siège  de 
Berre,  formé  par  le  duc  de  Savoie,  Montmorency  mar- 
cha en  Provence,  et  secourut  le  gouverneur.  De  retour  en 
Languedoc ,  il  s*approcha  de  Carcassonne  ,  dans  le  des- 
sein de  ravitailler  cette  place  que  Joyeuse  tâchait  d'affa- 
mer. Pour  faire  diversion  ,  il  assiégea  Azillanet;  et  Joyeu- 
se, étant  accouru  au  secours  de  cette  place,  qu'il  lui  était 
important  de  conserver,  fut  arrêté  dans  sa  marche  par  5oo 
arquebusiers  postés  dans  une  église  de  l'autre  côté  du  che- 
min. Montmorency  laissant  alors  assez  de  troupes  pour 
continuer  le  siège  ,  vint  au-devant  de  Joyeuse,  et  lui  livra 
un  combat  qui  dura  trois  heures.  Joyeuse  ne  put  forcer  le 
passage,  et  se  retira  :  AzjUanet  capitula*  Le  duc  de  Mont- 
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morency  eut  encore  quelques  avantages  sur  les  ligueurs , 
€t  leur  prît  plusieurs  places,  en  1592.  Ayant  reçu,  en  iSgS^ 
tine  lettre  par  laquelle  Henri  lY  lui  apprenait  sa  conver- 
.«îon,  il  se  bâta  de  faire  pari  de  celte  heureuse  nouvelle 
.1UX  états  de  la  partie  de  la  province  restée  fidèle  au  roi. 
Henri  IV  le  rappela  à  la  cour;  mais,  avant  son  départ,  le 
maréchal  travailla  à  pacifier  les  troubles  de  la  Provence  et  du 
Daqphiné,  et  prolongea,  avec  les  ligueurs,  la  trêve  conclue 
entr*eux  et  lui ,  et  qui  devait  finir  le  dernier  Jour  de  cette 
année.  Il  fit  nommer  pour  lieutenant-général  de  la  pro- 
vince, pendant  son  absence,  le  duc  de  Yentadour,  son  ne- 
veu, el  se  rendit  auprès  de  Henri  lY,  qui  le  fit  connéta- 
ble ,  par  provisions  données  à  Yernon  ,  le  8  décembre.  Il 
eut,  en  i5g5,  le  commandement  de  Tarméedu  Lyonnais. 
Étant  parti  de  Pézenas-,  le  a3  juillet,  avec  400  hommes 
d*iufanterie  et  400  chevaux,  il  fondit  dans  le  Lyonnais,  la 
Bresse  et  le  Dauphiné ,  en  chassa  tout  ce  que  les  ducs  de 
Savoie  et  de  Nemours  y  avaient  laissé  de  troupes;  prit 
Yienne  et  Monluel,  et  joignit  ensuite  le  roi  en  Bourgogne. 
Il  prêta  serment  au  roi  comme  connétable ,  à  Dijon ,  le  ^ 
juillet  1595.  Il  fut  reçu  au  parlement  de  Paris,  comme 
pair  de  France,  le  14  novembre.  Il  fit  enregistrer  ses  let- 
tres de  connétable  à  la  connétablie  et  au  parlement,  le  ai 
du  même  mois.  On  le  reçut  chevalier  du  Saint-Esprit,  la 
5  janvier  1597.  II  eut  ensuite  le  commandement  de  Tar- 
mée ,  sous  le  roi ,  pour  le  siège  d'Amiens.  En  1 598 ,  il  eut 
le  commandement  de  Tarmée  de  Picardie.  La  paix  s*étanl 
faite  cette  année ,  il  se  retira  en  Languedoc ,  et  ndourut  à 
Agde ,  le  a  avril  1614  9  à  Page  de  79  ans.  {Chronologie  mi- 
Utaire^  tom.  I  fpage  146;  Histoire  iiu  Languedoc  ^  tom»  V; 
Histoire  de  M,  de  Thou ,  Histoire  des  Grands^Officiers  de 
la  Couronne ,  le  président  Hénaut,  Histoire  de  France  dut 
Père  Daniel  y  sa  Vie  écrite  par  André  Duchêne;  Histoire  de 
la  maison  de  Montmorency^  Histoire  de  France  par  An-* 
quetily  tom.  V\  Art  de  vérifier  les  dates  ^  t,  XII,  pag,  45;, 
Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  tom,  XXX ^ 
pag.  la.) 


44  MCTtOHHAIRl   BISTOBIQm 

9E  MONTMORENCY  (Henri,  If  da  nom,  ^c),  pair  et 
maréchal  de  France ,  et  ais  du  connétable  Henri  I*"  de 
Montmorency  qui  précède,  naquit  à  Chantilly,  le  3o  avril 
i5g5,  et  eut  pour  parrain ,  environ  deux  ans  après  m.  nais- 
sance, lé  roi  Henri  IV,  qui  depuis  ne  rappelait  plus  que 
son  fils  (  i).  Ce  prince  voulut  que ,  dès  l'âge  de  treize  ans , 
le  Jeune  de  Montmorency  fût  reçu  gouverneur  du  Langue* 
•loc,  en  survivance  du  connétable,  son  père.  Ses  provi- 
sionîi,  datées  du  a^  fanvier  iSgy,  furent  registrées  au  par- 
lement de  Toulouse ,  le  19  juin  1698.  Il  fut  fait  gouverneur 
de  Narbonne,  dur  la  dénn'ssion  du  maréchal  de  Joyeuse, 
par  provisions  du  9  mars  1599.  Louis  XIII  le  créa  amiral 
(le  France  et  de  Bretagne,  sur  la  démission  du  duc  de  Dam« 
ville  (oncle  du  duc  de  Montmorency),  par  provisions  du 
17  îanvier  1612,  registrées  le  1%  juillet  suivant,  au  parle- 
ment de  Paris,  où  on  lé  reçut  le  même  jour.  Il  obtint  la 
charge  de  vice-roi  de  la  Nouvelle- France  (  Canada  )5  à  la 
mort  du  comte  de  Soissons,  par  provisions  du  6  novembre 
161a.  Devenu  duc  de  Montmorency,  pair  de  France,  sur  la 
démission  de  son  père,  en  date  du  6  juillet  iGiS»  acceptée 
par  lettres-patentes  do  99,  on  le  reçut  au  parlement,  le  8  aoOt. 
Il  prit  alors  l'administration  du  gouvernement  de  Langue- 
doc. Le  vicomte  de  Lanat  s'étant  emparé,  en  1616,  de 
Lombers,  au  diocèse  d'Alby,  le  duc  de  Montmorency  assié- 
gea aussitôt  cette  ville,  d'où  le  vicomte  sortit  par  compo- 
sition. Andredieu,  gentilhomme  calviniste,  se  saisit,  au 
commencement  de  mars  1617,  du  château  de  Grezes  dans 


(1)  Montmorency  te  montra  digne  de  cet  lionnear  par  les  belles  qua- 
lités de  corps  et  d'eiprît  qui  en  firent  un  seigneur  accompli.  Henri  IV» 
le  montranl  un  Jour  à  MM.  de  Vilieroj  et  Jeannin,  leur  dit  :  «Voyez 
•mon  fils  Montmorenc|«  comme  il  est  bien  fait  ;  si  jamais  la  maison  de 

•  Bourbon  venait  à  manquer,  il  n'y  a  pas  de  famille  dans  I'£urope  qui 

•  méritât  si  bien  la  couronne  de  France  que  la  sienne,  dont  les  grands 

•  hoitames  l'ont  toujours  soutenue  et  même  augmentée  au  prix  de  leur 

•  sang.  »  La  reine  Marguerite  de  Valois  disait  aussi  que»  s'il  eût  plu  au 
ciel  de  lui  donner  un  fib ,  elle  n'eût  jamais  rien  tant  souhaité  que  de  le 
voir  ressembler  au  duc  de  Montmorency. 
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« 

\e  Gévaudan.  Un  second  gentilhomme»  nommé  daBroulet, 
«^assura  da  fort  de  Brescou  »  d*où  il  infestait  tonte  la  c6te  ; 
et  enfin,  Saint  -  Amand  d*Assas  avait  assemblé  900  hom- 
mes aux  environs  <fe  Suint-Pons.  Montmorency  dissipa  la 
troupe  de  Saint- Amand.  Il  détacha,  en  même  temps,  ses 
lieutenants ,  qui  contraignirent  Andredîeu  de  se  retirer,  et 
du  Broutet,  de  remettre  le  tort  de  Brescou.  Le  duc  de  Mont- 
morency reçut  le  collier  des  ordres  dû  roi,  le  3i  décembre 
1619.  En  i6ao,  des  intrigues  et  des  troubles,  dont  la  reli- 
gion était  le  prétexte ,  agitaient  la  cour  et  déchiraient  le 
royaume.  Le  duc  de  Montmorency  réprima,  au  mois  de 
juillet,  les  calvinistes  qui  remuaient  à  Privas,  et  soumit, 
le  6  mars  16a  1,  Villeneuve  de  Berg  que  menaçait  Châlil- 
lon.  Les  habitants  de  Vais  ayant  refusé  de  recevoir  un  ré- 
giment qn*!-!  envoyait  en  quartier,  le  duc  s*avança  vers 
cette  ville ,  à  la  tête  de  5ooo  hommes  de  pied  et  de  5oo 
chevanx.  Une  troupe  de  calvinistes  enveloppa  un  de  ses 
maréchaux-de-camp,  déjà  dangereusement  blessé  9  en  al- 
lant reconuaitre  la  place;  mais  le  duc  de  Montmorency  se 
|eta*dans  la  mêlée,  chargea  cet  officier  sur  ses  épaules, 
et  le  ramena  au  camp  :  dès  que  les  batteries  eurent  com- 
mencé à  jouer.  Vais  capitula.  Il  assiégea  ensuite  Vallons, 
qu'il  prit  après  un  assaut;  battit  Bri$on,  qui  leva  le  siège 
de  Serviez,  lui  tua  100  hommes,  et  lui  prit  le  seul  canon 
qu'il  avait.  Il  enleva  Margueritte,  à  une  lieue  de  Nîmes , 
le  a  tuillet;  força,  le  10  août,  le  château  de  Cou  mon -Ter- 
rail,  et  conduisit,  sur  la  fin  de  septembre ^  au  siège  de 
Montauhan,  6  régiments  d'infanterie,  5oo  chevaux  et  100 
gentilshommes  volontaires.  Il  assiégea  Lunas,  le  6  février 
1622  :  cette  place  se  rendit  le  9.  Le  fort  de  Graissesac , 
Fougères  et  Soumattre  capitulèrent  ensuite.  Il  soumit 
Cournon-Sec,  le  17  avril,  et  ravagea  les  environs  de  Mont- 
pellier, le  9  juin.  3oo  de  ses  soldats,  déguisés  en  moisson» 
ueurs,  et  conduisant  des  chariots  qui  cachaient  de  Tar- 
tillefie,  attirèrent  dans  une  embuscade  5oo  hommes  sor- 
tis de  Hontpellier  :  i5o  de  ces  derniers  périrent,  et  les  au- 
tres furent  bles^s  ou  faits  prisonniers.  Il  joignit  le  roi  avec 
son  corps  d*armée,  le  i3  juillet,  à  AIzonne.  Après  avoir  re- 
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çu  la  soumission  de  Gig;nac9  de  Villeneuve,  d'Argentières, 
de  Pignan  ,  de  Montferrier  et  d'Alsas,  il  investît,  sur  la 
iin  de  juillet,  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Gondé,  la 
ville  de  Maugino,  qui  se  rendit  presque  aussitôt.  Massil- 
largues  capitula  le  3  août.  Le  duc  de  Montmorency  reçut 
deux  blessures  au  siège  de  Montpellier,  qui  se  rendît  le  19 
octobre.  Il  se  démit,  au  mois  de  mal  i6a5,  de  la  vice- 
royauté  du  Canada.  Commandant  la  flotte  que  les  Hollan- 
dais envoyaient  à  Louis  XIII,  pour  servir  contre  les  Ro- 
chelois,  il  détacha  6  vaisseaux,  pour  soutenir  la  Roche- 
foucauld ,  Saint-Luc  et  Toiras,  qui  descendaient  dansTlle 
de  Ré.  Il  attaqua  la  flotte  de  M.  de  Soubise,  le  i5  sep- 
tembre, dans  la  Fosse  de  TOye,  et  obligea  les  plu»  grands 
vaisseaux  de  s'échouer.  lisse  relevèrent  avec  la  marée; 
mais  il  les  poursuivit  si  vivement  ,.qu*il  en  prit  9  des  plus 
gros.  Les  rebelles  mirent  le  feu  aux  poudres,  et  2  vaisseaux 
ayant  saule,  les  Rochelois  qui  les  montaient  y  périrent 
avec  les  royalisfes,  qui  s'étaient  jetés  sur  le  premier  pont» 
Le  fort  de  Saint-Martin  se  rendit,  le  18,  et  celui  de  Tile 
d'Oleron ,  le  20.  Le  duc  de  Montmorency  se  démit,  au 
mois  de  décembre  1626,  de  la  charge  d'amiral  de  France 
qu'on  supprima;  mais  qui  fut  rétablie  aussitôt  sous  le  ti- 
tre de  surintendance  de  la  marine ,  en  faveur  du  cardinal 
de  Richelieu.  Il  commanda  l'armée  du  Ras-Languedoc , 
de  1627  à  1629,  en  l'absence  du  prince  de  Condé,  par 
pouvoir  donné  au  camp  de  l'Estrées,  le  16  octobre  1627. 
Il  combattit,  le  3  novembre  suivant ,  le  duc  de  Rohan  en- 
tre Souillanet  et  Souilles,  près  de  Saint-Papoul;  lui  tua 
1 20  hommes,  8  de  ses  meilleurs  o£Glciers  et  i5  de  ses  gen- 
darmes. Il  prit,  le  12,  le  château  de  Montmaur.  Il  servit 
fe'jus  M.  le  prince  de  Condé,  au  siège  de  Pamiers,  com- 
mencé, le  6  mars  1628.  Le  gouverneur  et  la  plus  grande 
partie  de  la  garnison  abandonnèrent  la  place,  le  10,  le 
prince  n'ayant  voulu  les  recevoir  qu'à  discrétion.  Nommé 
mestre-de-camp  du  régiment  de  Languedoc,  lors  de  son  ré- 
tablissement, par  commission  du  2  avril  1628,  il  emporta 
d'assaut  Chomeiras,  dans  le  Yivarais,  le  20  mai,  et  déflt» 
le  même  jour,  600  calvinistes  qui  étaient  sortis  de  Priva 
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pour  secourir  cette  place.  Jll  soumit  le  château  de  Grenoux, 
et  ruina  celui  de  Mauras.  Il  assiégea  le  Poussin,  sur  le 
Rhône,  fortifié  de  4  bastions  :  ce  fort  capitula  le  3  juin. 
Mirabel,  inTesli  le  lo,  se  rendit  lo  i5.   Il  marcha  au  se- 
cours de  Yesenobre;  mais,  cette  place  ayant  été  emportée 
avant  qu'il  arrivât ,  il  se  retira  à  Beaucaire  ,  et  s*y  prépa« 
ra  à  ravager  les  environs  de  Ntmes.  Il  commença  le  dégât, 
le  i5  juillet,  et  força  le  bourg  Saint-Geniès,  où  Ton  tua 
ou  prit  loo  hommes.  4oooalvini9tes étant  sortis,  le  i8,  de 
Montpesat,  Montmorency  les  chargea,  les  poussa  jusque 
dans  Clarensac,  où  ses  troupes  entrèrent  avec  eux,  s'em- 
parèrent du  bourg,  tuèrent  loo  hommes,  en  prirent  loo, 
sans  que  le  duc  de  Rohan ,  posté  à  un  quart  de  lieue  avec 
6ooo  hommes,  fit  aucun  mouvement.  Le  prince  de  Condé 
et  le  duc  de  Montmorency  s*élanl  réunis,  obligèrent  le  duc 
de  Rohan  de  lever  le  siège  de  Greisseil,  le  1 1  septembre,  d*a- 
bandonner  le  pout  de  Camarès,  le  i3,  et  de  se  retirer  dans 
les  Cévennes.  Le  duc  d«  Montmorency  se  sépara  du  prince 
de  Gondë,  et  prit  à  discrétion  le  grand  Gallargues,  le  ii 
octobre.  Il  prit  sur  les  calvinistes  le  château  de  Lunas,  le 
26  février  1639;  brûla  les  moulins  de  Nîmes,  malgré  le 
duc  de  Rohan  qui  était  dans  la  place  avec  son  armée  ;  prit 
3  forts  aux  environs,  et  entreprit  le  siège  de  Soyon,  que 
le  gouverneur  lui  remit.  11  alla  joindre  le  roi  à  Valence, 
où  ce  monarque  arriva,  le  8  mai.  Au  siège  d*Alais,  il  at- 
taqua ,  le  9  juin  ,  un  petit  fort  qu'il  emporta  :  il  y  fut  bles- 
sé d'un  coup  de  pierre.  Le  duc  de  Montmorency  présenta 
au  roî,  à  Bessonse,  le  5  juin,  les  députés  de  N?mcs«  qui 
implorèrent  sa  clémence.  Ce  prince  accorda  la  paix  aux 
calvinistes  par  le  traité  du  27.  Montmorency  suivit  le  cai* 
dinal  de  Richelieu  ,  qui  partit  de  Paris  ,  le  29  décembre , 
pour  aller  commander  Tarmée  d*Italie.    Il  se  démit,  en 
i63o,  du  régiment  du  Languedoc.  11  se  rendit  à  Saint- 
Jean-de-Maurienne,  auprès  du  roi,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement de  Tarmée  du  Piémont.  Montmorency,  ayant 
repassé  les  monts,  conduisit  10,000  hommes,  avec  le  mar- 
quis d*£fliat,  pour  renforcei"  les  troupes  du  maréchal  de  la 
Force 9  campé  à  Javennes.  Ils  en  étaient  à  une  lieue  et 
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demie  9  lorsqu'il  rencontrèrent  Iq  prince  de  Piémonl»  ((ni 
les  attendait  à  Yetllane  avec  18^000  hommes,  dans  le  des« 
sein  d*em pécher  la  jonction  des  deux  armées.  Le  prince  de 
Piéqipnt  attaqua,  le  10  juillet.  Ta rrière-*garde  française 
par  i*endroit  ou  elle  était  le  plus  faihle.  Défà  le  régiment 
de  Picardie  succombait  «  quand  Montmorency,  se  mettant 
à  la  tête  de  quelques  escadrons,  chargea  si  brusquement 
les  ennemis,  qu*ils  prirent  la  fuite.  Avec  a6o  gendarmes , 
il  soutint  le  marquis  d'£ffiat,  et  tous  deux  taillèrent  eu 
pièces  600  cavaliers  commandés  par  le  prince  Doria.  Le 
prince  de  Piémont  perdit  un  grand  nombre.de  soldats  tiiés, 
600  prisonniers  et  17  drapeaux  (1).  Montmorency  et  d^Ëf- 
fiât  étant  parvenus  après  cette  bcillaute  action  à  se  réunir 
au  maréchal  de  la  Force ,  les  5  généraux  s'avancèrent  \ui*r 
qu*à  Massé,  dont  le  chdteau  capitula,  le  i5  juillet.  Salu- 
ées envoya  des  députés  pogr  capituler;  niais,  pendant 
que  Ton  traitait  avec  eux ,  5oo  hommes  appartenant  au 
duc  de  Savoie  y  entrèrent.  Les  députés  .à  leur  retour  trou- 
vèrent les  portes  fermées,  et  ou  tira  sur  eux,  ainsi  que 
sur  les  Français  qui  les  conduisaient.  CependaiU  les  bat- 
teries ayant  été  dressées,  la  ville  se  rendit,  le  so,  et  le 
château,  le  ai.  Le  fort  Saint-Pierre,  le  château  de  Bre* 
sol,  et  toute  la  vallée  se  soumirent.  On  força,  le  6  août, 
une  redoute  des  ennemis  au  bout  du  pont  de  Carignan  ; 
et,  daqs  ce  cpmbal,  qui  fut  vif,  dom  Martin  d'Arragon 
demeura  prisonnier.  Une  trêve  fut  concilie  ,  le  4  septem- 
bre »  et  le  duc  de  Montmorency  revint  à  Lyon.  Le  roi  le 
créa  maréchal  de  France,  par  état  doniié  à  Saint- Germain- 
en-Laye,  le  11  décembre  ^2).  Marie  deMédici^,  contrain- 
te de  céder  au  crédit  d'un  miuititre  qui  lui  devait  son  élér 


(1)  Le  combat  de  Veillane  fut  un  des  plut .  beaux  faiu  d'armes  de  la 
guerre  de  ceUc  époque,  et  Louis  Xill  en  félicita  le  duc  de  Montmo- 
rency en  ces  termes  :  «  Je  me  sens  obfigé  envers  vous ,  autant  qu'un  roi 

•  le  puisse  être.  • 

(a)  On  assure  qu'en  présentant  le  bâton  de  maréchal  de  France  au 
âue  de  Montmorency,  !«  roi  lui  dit  t  «  AccrpUz*le,  mon  cousin;  vou» 

•  l'honorerez,  plus  que  tous  n'en  screx illustrii.  9 


/ 
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nation  ,  était  allé  cheTcbcr  une  retraite  chez  Tétratiger. 
Gaston,  frère  du  roi,  toucké  des  disgrâces  de  sa  mère ,  et 
personnellement  aigri  par  le  ressentiment  de  plus  d*un  af« 
froot,  était  aussi  sorti  du  royaame.  Il  y  rentra  les  armes  à 
la  main ,  en  i632,  et  tenta  une  irruption  dans  le  Langue- 
doc et  le  Roussillon,  avec  les  Espagnols  qu*il  avait  décidés 
à  prendre  son  parti.  Quoique  le  duc  de  Montmorency  eût 
également  à  se  plaindre  du  cardinal  de  Richelieu  »  il  n*é* 
conta  pas  d'abord  son  ressentiment,  et  se  transporla  sur 
les  frontières  de  son  gouvernement,  pour  mettre  en  sûre* 
té  les  places  fortes  qui  pouvaient  être  attaquées.  Cepen- 
dant les  ennemis  du  cardinal  faisant  revivre  tous  les  grie& 
que  le  maréchal  avatt  contre  ce  ministre ,  llontmorency 
crut  pouvoir  servir  la  mère  et  le  frère  contre  le  cardinal 
de  Richelieu,  sans  blesser  la  fidéUié  due  au  roi.  Il  reçut 
Gaston  dans  son  gouvernemenl ,  et  aussitôt  une  partie  de 
la  province  se  déclara  pour  ce  prince.  Le  roi,  mécontent  « 
envoya  en  Languedoc  le  maréchal  de  Schoœberg,  qui  prit 
sur  lui  de  proposer  un  accommodement.  Montmorency,  qui 
mettait  toute  confiance  dans  sa  seule  bravoure,  répondit  : 
«  On  parlementera  après  la  bataille.  »  Les  deux  armées  se 
rencontrèrent  à  Gasteinaudary ,  le  i*' septembre.  Le  ma- 
réchal de  Montmorency,  à  la  tête  de  loo  chevaux,  s'avan- 
ça jusqu'à  trente  pas  de  l'aile  gauche  de  l'armée  du  roi  ; 
mais  Tinfanterie ,  mise  en  embuscade  par  Schomberg  , 
fit  une  rude  décharge,  et  mit  en  fuite  cet  escadron. 
Moutm<>rency,  qui  avait  reçu  un  coup  de  mousquet  à  U' 
gorge,  entre  en  fureur,  et,  poussant  son  cheval,  il  fran- 
chit un  fossé ,  accompagné  seulement  de  cinq  personnes. 
Il  tue  d'un  coup  de  pistolet  un  soldat  qui  venait  de  tirer 
sur  lui;  d^un  autre  coup,  il  blesse  un  capitaine  de  che* 
vau  -  légers  :  celui  ci  lui  porte  un  coup  de  pistolet,  qui 
lui  perce  la  joue  droite ,  et  lui  casse  trois  dents.  Montmo- 
rency,  emporté  par  sa  valeur  et  sa  colère,  se  jette  au  mi- 
lieu des  troupes  du  roi,  tue  ou  blesse  tout  ce  qu'il  ren-* 
contre;  mais  il  reçoit  lui-même  tant  debleti^sures,  que.  déjà 
il  ne  pouvait  presque  plus  avancer,  lorsque  son  cheval, 
percé  de  plusieurs  coups,  s'abattit  sous  lui.  Au  mémemo- 
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ment 9  un  autre  cheval  se  renverse  sur  le  sien,  et  le  ma« 
réchal,  ne  pouvant  se  débarrasser,  s*écrie  :  «  A  moi,  Môot- 
•  morency!  »  Dans  cet  état,  et  couvert  de  17  bles.sures,  il 
tomba  aU  pouvoir  de  Schomberg,  qui  le  fit  conduire  A 
Castelnaudary.  On  le  transféra  epsuite  à  Toulouse  9  ou  le 
parlement  eut  ordre  d'instruire  son  procès.  Le  maréchal 
de  Montmorency  était  universellement  aimé;  aussi  vit-on 
toute  la  cour,  les  princes  et  les  grands  du  royaume  se  je- 
ter aux  pieds  du  roi ,  et  demander  sa  grâce.  Louis  XIII 
fut  inflexible ,  et  le  cardinal  de  Eichelieu,  qui  pouvait  sau- 
ver le  maréchal,  demeura  inexorable.  Le  maréchal  fut 
décapité,  le  3o  octobre  i652^  dans  rilôtel- de -Ville  de 
Toulouse.  Il  reçut  le  coup  fatal  en  héros  chrétien,  après 
avoir  dit  au  bourreau ,  d'une  voix  haute  :  «  Frappe  hardi- 
»ment.  »  Il  était  alors  âgé  de  58  ans.  {Chronologie^  milùai^ 
re,  tom.  Il ^  pàg»  479»  Histoire  du  Languedoc^  Histoire 
de  Louis  XIII ^  par  le  Père  Griffet;  Histoire  de  Louis  XIII y 
par  le  f^assor;  l'abbé  le  Gendre,  le  Père  d'Avrigny^  Histoi- 
re des  Grands -Officiers  de  la  Couronne^  Bauclas^  Bassom- 
pierre ,  Moréri^  Mercure  français^  Histoire  de  France^  par 
Ànquttil^  tom.  VI  et  VU 'y  Art  de  vérifier  les  dates ,  to- 
me XII y  p^g'  7  î  Biographie  universelle  ,  ancienne  et  mo- 
derne y  tom .'  XXX ,  pag .  1 4  •) 

DE  MONTMORENCY  (Charles),  duc  de  Damville,  pair 
de  France ,  colonel^général  des  Suisses  et  Grisons ,  et  pa-' 
rent  des  précédents,  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de 
baron  de  Méru.  Il  Bt  ses  premières  armes  en  \55y;  combat- 
tit, le  10  août ,  à  Saint-Quentin,  et  y  fut  fait  prisonnier.  Il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Dreux,  le  ig  décembre  i56a. 
Charles  IX  le  pourvut  de  la  lieutenance-génerale  du  gou- 
vernement de  Paris  et  de  rile*de*France ,  par  provisions 
données  à  Ambeise ,  le  19  mars  i563.  Il  commanda  à  Paris 
jusqtï^au  mois  de  janvier  i564  9  époque  ii  laquelle'  il  se  dé- 
mit de  cette  charge.  A  la  bataille  de  Saint-Dénis,  le  10  no- 
vembre 1667,  il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur,  à  la 
tète  des  Suisses,  que  les  ennemis  ne  purent  faire  plier. 
Nommé  colonel  -  général  des  troupes  de  cette  nation,  par 
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commission  du  20  janvier  i568  •  il  combattît  à  leur  télé  9  à 
la  bataille  de  Moutcontour,  le  5  octobre  iSHg.  Il  négocia  la 
soumission  de  Saint-Jean-d*Ang^ély,  qui  se  rendit  le  2  dé- 
cembre ,  après  6  semaines  de  siéfçe.  li  accompagna  Char- 
Jes  IX,  à  son  entrée  dans  Paris,  le  7  mars  167 1.  Lorsque 
ce  prince  créa  la  charge  de  colonel-général  des  Suisses  et 
Grisons,  il  l'accorda  au  baron  de  Méru,  par  provisions  don* 
nées  à  Gaillon  ,  le  17  juin  1 671.  Le  baron  de  SIérn  servit  an 
siège  de  la  Rochelle,  commencé  le  24  septembre  1572 ,  et 
qui  finil  par  la  prise  de  cette  place,  le  sS  juin  1575.  11  pensa 
y  être  tué  et  s'y  exposa  plusieurs  (ois  avec  beaucouf>  de  va- 
leur. Disgracié,  en  1574»  ^^  se  tint  dans  ses  terres  pendant 
plusieurs  années.  Après  la  mort  de  son  frère  atné ,  le  6  mai 
1579,  le  maréchal  de  Damville  prit  le  nom  de  maréchal  de 
Montmorency,  et  le  baron  de  Méru  prit  celui  de  vicomte 
de  Damville.  Touché  des  malheurs  de  Henri  III,  il  vint  le 
foindre,  avec  une  suite  de  100  gentilshommes,  après  la  jour- 
née du  12  mai  1 588,  celle  des  barricades.  Il  suivit  ce  prince 
iosqu'à  sa  mort,  et  s'attacha  ensuite  au  roi  Henri  IV.  A  la 
bataille  d'Arqués,  le  11  septembre  1689,  combattant  à  la 
tête  du  régiment  suisse  de  («allaly,  il  résista  aux  efforts  des 
ennemis,'  les  arrêta  tout  court,  et  favorisa  la  retraite  de 
Tarmée  royale.  Il  soutint  quelques  jours  après  un  a.ssaut  de 
deux  heures  au  château  d'Arqués ,  repoussa  les  ennemis  et 
leur  tua  près  de  100  hommes.  Il  se  trouva  à  l'attaque  des 
faubourgs  de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Michel  de  Paris, 
le  1*' novembre  suivant.  Au  combat  de  Craon  ^  le  24  mai 
1592,  les  princes  de  CentI  et  de  Dombes  se  retirèrent  con- 
tre l'avis  du  comte  de  Damville,  qui  voulait  qu'on  atta* 
quàt  :  ils  furent  battus  par  le  duc  de  Mercœur,  et  contraints 
de  se  replier  dans  le  plus  grand  d(!sordre,  après  avoir  sou- 
tenu et  repoussé  5  attaques  des  plus  vives.  Créé  amiral  de 
France,  après  la  mort  du  marquis  de  Villars,  par  provi- 
sions données  à  Folembray,  le  21  fanvier  1696 ,  il  prêta  ser- 
ment le  28  janvier.  Il  servit  ensuite  au  siège  de  la  Fère,Gt 
se  démit  de  la  charge  de  colonel -général  des  Suisses.  Il  fut 
reçu  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  5  janvier  1597.  Il  servit 
hï  même  année,  au  siège  d'Amiens.  Gréé  duc  de  Qanivillâ 
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et  pair  de  France,  par  letlret  données  à  Paris*  au  mots  de 
septembre  16 te,  il  fut  reçu  au  parlemenl,  le  5o  décefnbre 
suivant.  Il  mourut  en  161  a,  âgé  de  7 5  ans.  (  Quronologic 
milUairCy  iom.  lli,  pag.  564;  Hislowe  du  Languedoc^ 
Mémoires  de  Casteinau  y  d'Aubignéy  le  Père  Daniel ,  de 
Thou^ 

DB  MONTMORENCY  (François-Henri),  dite  de  Luxem- 
bourg y  maréchal  de  France  ,  issu  de  la  même  famille  que 
les  précédents  y  fut  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Bou- 
levtlle  f  jusqu*aa  mois  de  mars  1661 .  Il  combattit  sous  M.  le 
prince  de  Coudé,  à  la  bataille  de  Rocroy,  le  ig  mai  1643» 
et  servit  au  siège  de  Tbionvilie,  rendu  le  10  avril.  Il  se 
trouva  à  la  première  attaque  des  retranchements  des  Ba- 
varois auprès  de  Fribonrg,  le  5  avril  1644  ;  ^  1^  seconde  at- 
taque, le  5  ;  à  la  prise  de  Spire,  le  97;  de  PhîHsboui^,  le  ç> 
septembre,  et  de  Mayence,  le  17.  Ilcombattilà  la  bataille 
de  Nortlingue ,  le  5  août  i645;  à  la  prise  de  Fumes,  le  7 
septeoobbre  1646;  à  celle  de  Dunkcrque,  le  7  octobre;  à  la 
levée  du  s>ége  de  Lérida  par  les  Français ,  le  17  juin  1647» 
4  la  prise  d'Ypres,  le  26  avril  1648,  et  à  la  bataille  de 
Lçns,  le  sio  août.  S^étaot  déclaré  contre  la  cour,  après  la 
détention  de  M*  le  prioee  de  Condé,  il  servit  d^ns  Tar- 
mée  espagnole  ,  et  fut  pris  à  la  bataille  de  Rethel , 
le  i5  décembre  i65o.  Réuni  ^u  même  prince  après  que 
ce  dernier  eut  recouvré  la  liberté,  en  i65i,  il  attaqua  à 
Bleneau  les  quartiers  du  maréchal  d*iiocquincourt,  le  7 
avril  1 65a.  Il  se  trouva  à  la  journée  de  la  porte  Saini;  An- 
toine ,  le  2  juillet.  Il  suivit  le  prince  de  Condé  au  siège  et 
à  U  prise  de  Rethel,  le  5o oclobre;  de  Sainte-Aleuébould, 
le  14  novembre^  et  à  la  levée  du  siège  d*Arras  par  les  £s« 
pagnols,  avec  lesquels  il  fut  battu,  le  a5  août  16&4*  '^  <^u* 
courut  À  la  défaite  du  maréchal  de  la  Ferté  devant  Valen- 
ciennesy  le  16  juillet  i6t56;  à  la  prise  de  Coudé  par  les  Es- 
pagnols, le  1.8  août,  et  de  Saint -Guilain,  le  ja  mars  1657» 
Il  se  trouva  à  la  défaite  des  Espagnols^  près  des  Dunes,  le 
»4  juin  i658 ,  et  il  y  demeura  prisonnier.  Il  rentra  eu  Fran- 
ce à  la  paix  de  Pyrénées,  le  7  novembre  1689»  Il  épfousa,. 
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le  17  mars  1661 ,  rhéritière  du  duché  de  Piney^Luxem- 
boui^,  et  devint,  par  eetic  alliance,  duc  de  Luxembourg, 
pair  de  France  et  prince  de  Tingry.  Ayant  eu  des  lettres 
de  ooofirmatiou  de  ce  duché,  données  en  sa  faveur  à  Paria, 
au  mois  de  mars  1661 ,  on  le  reçut  au  parlement,  le  aa 
mai  166a.  Il  servit  à  la  première  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  achevée  par  la  prise  de  Gray,  le  19  février  1668. 
Il  coomianda  un  corps  d^armée  entre  Meti  et  ThionviUe, 
par  pouvoir  du  3o  mars  :  la  paix  se  fit  le  a  mai.  Il  eut  un 
pouvoir  du  roi,  du  17  février  167a,  pour  traiter  alliance 
et  neutralité  avec  les  princes  d^ Allemagne.  Il  commanda 
un  corps  d'armée  dans  Télectorat  de  Cologne ,  par  pouvoir 
du  6  mai,  et  y  demeura  jusqu'au  mois  d'août  1673.  De 
concert  avec  Tévéque  do  Munster ,  il  prit  Groll ,  le  9  juin 
167a;  Dewenter,  le  ai,  et  surprit  Woerden.  Le  prince  d'O- 
range, ayant  résolu  de  reprendre  cette  dernière  place,  fei- 
gnit d'en  vouloir  à  Naerden,  et  tomba  sur  Woerden.  Le 
duc  de  Luxembourg,  après  avoir  traversé  une  inondation 
de  aooo  pas,  accompagné  de  3ooo  hommes,  attaqua  les 
Hollandais,  qui  étaient  retranchés  dans  un  fort  et  dans 
un  mooUn ,.  à  la  tête  de  la  chaussée  qui  va  d'Utrecht  à 
"Weerden;  les  força,  le  laoctubrct  et  contraignit  le  prince 
d'Orange,  qui  avait  déjà  donné  quelques  assauts  à  Woer- 
den,  d'en  lever  le  siège  :  l'armée  du  prince  d'Orange  était 
de  ia,ooo  hommes.  La  gelée  étant  survenue,  le  duc  de 
Luxembourg  se  mit  en  campagne  «  et  commença  par  en- 
lever le  village  de  Weles,  où  les  Hollandais  étaient  retran- 
chés à  la  tète  d'une  digue;  le  commandant  de  Nieut- 
bruch  abandonna  la  place,  -dès  que  les  Français  paru- 
rent. Bodegrave  et  Swrammerdan  se  défendirent  ;  mais 
le  doc  les  emporta,  dans  la  nuit  du  a8  novembre.  Au  mi^ 
lieu  des  ténèbres»  le  soldat  français,  ne  distinguant  plus 
la  voix  de  Tofficier,  se  porta  à  tous  les  excès,  passa  au  fil 
de  répée  hommes,  femmes,  enfants,  et  n'épargna  pas 
même  les  maisons  :  l'embrasement  de  Bodegrave  porta 
Tefiroi  dans  tout  le  pays.  Le  dégel  obligea  le  duc  de  Luxem- 
bourg de  renvoyer  ses  troupes  dans  leur»  quartic  rs.  Il  fui 
fait  capitaine  de  la  &"  compagnie  française  de«  gardes- du- 
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corps  du  roi  (depuis  Villeroy),  sur  la  démission  du  comte 
de  Laustfn ,  par  provisious  du  1 1  féTrîer  1 6^5.  Goraman- 
dant  rarmée  du  Bas-Ahin ,  après  le  départ  de  M.  le  prin- 
ce de  Gondé  9  par  pouvoir  du  5  août ,  il  évacua  une  partie 
des  conquêtes  faites  en  Hollande ,  et  se  retira  avec  ses 
troupes  à  Maestricht^  où  le  prince  d'Orange  tenta  inulile- 
ment  de  Tattaquer  (1).  Il  Kuivit  le  roi  à  la  conquête  de  la 
Franche-Gomté,  en  1674*  Employé  dans  Farinée  de  Flan- 
dre, par  lettres  du  7  fuin  de  la  méaie  année  ^  il  combattit 
à  Seneff,  le  1 1  août.  Les  ennemis  occupaient  au  commen- 
cement de  celte  affaire  le  village  du  Say,  qui  avait  nn 
château  environné  d'une  forte  haie;  il  y  avait  d'un  côté 
un  marais,  et  de  Tautre  un  bois  défendu  par  plusieurs  ba< 
taillons  du  prince  d'Orange  et  toute  la  cavalerie  alleman- 
de. Le  duc  de  Luxembourg  attaqua  les  ennemis  du  cûté 
du  bois  :  la  nuit  même  ne  finit  pas  le  combat,  qui  conti- 
nua pendant  deux  heures  uu  clair  de  la  lune.  Le  duc  de 
Luxembourg  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre,  sons  le 
prince  de  Gondé,  par  lettres  du'  1"  mai  i6y5.  Il  mar- 
cha au  siège  de  Limbourg,  que  le  comte  de  Nassau 
rendit  le  21  Juin.  11  commanda  en  chef  celte  armée,  par 
pouvoir  du  29  juillet.  La  mort  du  vicomte  de  Turenne 
ayant  appelé  Al.  le  prince  de  Gondé  au  commandement 
de  l'année  d'Allemagne,  le  duc  de  Luxembourg  fut  créé 
maréchal  de  France ,  par  état  du  3o  du  mênie  mois.  Le» 
détachements  qu'on  avait  faits  de  ses  troupes  l'obligèrent 
de  se  tenir  sur  la  défensive.  Nommé  commandant  de  l'ar- 
mée d'Allemagne ,  par  pouvoir  du  fo  mars  1676,  il  re- 
poussa les  Allemands  à  Kokesberg,  et  se  saisit  de  Mont- 
belliard,  le  19  novembre.  L'un  des  commandants  de  l'ar* 
mée  de  Flandre,  sous  le  roi  et  sous  Movsie«b,  par  pouvoir 
du  a5  février  1677,  il  servit  ^'^  siège  de  Valenciennes.  Ayant 
lait  les  dispositions  nécessaires  pour  l'attaque  de  la  con- 


.  (1)  Cette  beHe  retraite,  vaDtée  par  les  ennen^is  mêmes,  fut  opérée 
par  le  maréchal  de  Luxembourg  an  travers  de  l'armée  hollandaise,  for- 
te de  70,000  hommes,  quoiqu'il  n'en  eût  que  10,100  sous  ses  ordves.. 
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trescarpe,  les  troupes  s^y  jetèrent  en  plein  Jour,  renver- 
sèrent tout  ce  qui  se  présenta»  gagnèrent  Touvrage  cou- 
ronné,  entrèrent  dans  la  demi- lune  >  suivirent  les  assiégés 
dans  le  pâté  9  pénétrèrent  dans  la  ville  9  par  le  pont  qu'on 
avait  baissé  pour  faciliter  la  retraite  aux  fuyards;  se  re- 
tranchèrent sur  les  remparts,  et  tournèrent  contre  la  place 
quelques  pièces  de  canon.  Le  maréchal  de  Luxembourg  fit 
alors  jeter  les  morts  dans  le  fossé  9  pour  déboucher  les 
passages,  entra  dans  la  ville,  désarma  laoo  cavaliers,  qui 
étaient  en  bataille  sur  la  place ,  se  saisit  des  principaux 
postes,  et,  envoya  au  roi  les  otages  de  la  ville  et  de  la  gar- 
nison, qui  implorèrent  la  clémence  de  $a  Majesté.  Gam* 
bray  se  rendit  aussi ,  le  5  avril.  Le  maréchal  de  Luxem- 
boui^  fut  détaché  de  Tarmée  du  roi ,  et  alla  joindre  Mon- 
siBUA  devant  Saint-Omer.  Ce  prince  étant  sorti  de  ses  lignes, 
et  ayant  marché  contre  le  prince  d*Orange,  les  armées  fu- 
rent en  présence,  le  10,  et  combattirent,  le  11,  auprès  du 
Mont-Cassel.  Le  maréchal  de  Luxembourg  commanda 
Taile  gauche9  emporta  l'abbaye  de  Pienne,  poussa  la  droite 
des  ennemis,  la  fit  plier,  et  la  chassa  de  plusieurs  postes 
avantageux,  et,  quoiqu'elle  se  fût  ralliée ,  le  maréchal  la 
chargea  et  la  replia  fusqu'au-delà  d'un  ruisseau.  Sur  ces 
entrefaites,  le  centre  de  l'armée  française  et  l'aile  gauche 
pressant  de  leur  côté  le  prince  d'Orange,  le  désordre  de- 
vint général  parmi  les  ennemis,  qui  prirent  la  fuite  ,  et 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille.  La  victoire  du  Mont- 
Casse!  fut  suivie  de  la  prise  de  Saint-Omer,  qui  capitula, 
le  ao.  Le  duc  de  Luxembourg  obligea  le  prince  d'Orange 
de  lever  le  siège  de  Charleroy,  le  14  août.  Il  se  trouva  ,  en 
1678,  à  la  prise  de  Gand,  le  9  mars,  et  à  celle  d'Ypres,  le 
25.  Il  fut  nommé  l'un  des  commandants  de  l'armée  de 
Flandre,  sous  Monsieur  ,  par  pouvoir  du  28  avril.  Quoique 
la  paix  eût  été  signée,  le  1 1  août,  le  maréchal  se  vit  attaqué 
inopinément,  ie  24  du  même  mois,  par  le  prince  d'O- 
rauge,  à  Saint-Denis,  près  Mons.  Comptant  sur  la  foi  d'un 
traité ,  il  ne  put  se  persuader  que  les  ennemis  marchaient, 
que  lorsqu'il  aperçut,  vers  le  midi,  que  leur  infanterie  se 
portait  dans  un  bois,  vis-à-vis  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
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où  il  éCaît  logé.  Cette  surprise  n'empêcha  pas  le  dac  dé 
Luxembourg  de  chasser  le  prince  d*Oraiige  de  Tabbaye  de 
8aint*-Denis  et  du  village  de  Gasteau,  après  un  combat  opi« 
niàtre,  qui  dura  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  et  qui  fut  éga- 
lement funeste  par  la  perte  d'hommes  qui  se  fit  de  part 
et  d'autre.  Pendant  l'action,  le  commandant  des  troupes 
espagnoles  s'avançaut  pour  faire  le  coup  de  pistolet ,  le 
maréchal  courut  à  lui,  le  blessa,  et  le  fit  prisonnier.  Il  ob* 
tint,  par  provisions  du  a5  septembre  1688,  le  gouverne- 
ment-général de  Champagne  et  de  Brie,  vacant  par  la  mort 
du  maréchal  de  Vivonne.  Le  roi  le  fit  chevalier  de  ses  Or* 
dres,  le  3i  décembre  suivant.  Commandant  l'armée  de 
Flandre,  par  pouvoir  du  19  avril  1690,  il  passa  la  Sambre, 
emporta  les  redoutes  des  ennemis,  qui  disputaient  le  passage 
de  cette  rivière ,  investit  et  prit  le  château  de  Froidemont  à  dis- 
crétion :  8  capitaines,  8  lieutenants,  un  enseigné  et  80  sol- 
dats y  furent  faits  prisonniers.  Il  attaqua  le  prince  de  Wal* 
dec,  à  Fleurus,  le  1"  fnillet,  le  prit  en  flanc  ^  mit  en  dé* 
route  sa  cavalerie ,  et  enveloppa  son  infanterie,  qui  sYtait 
formée  en  bataillon  carré ,    et  qui  soutint  trois  charges 
sans  être  rompue.  Le  canon  que  l'ennemi  fit  approcher  n*é- 
branla  point  le  maréchal,  qui  forma  une  ligne  d'un  nou- 
veau corps  d'infanterie ,  et  la  mit  en  bataille  à  la  portée  du 
pistolet.  Ce  renfort  déconcerta  Tennemi,  et  le  bataillon 
carré ,  se  trouvant  en  désordre,  gagna  une  hauteur.  Les 
Français  pénétrèrent  alors  dans  la  colonne ,  et  passèrent 
tout  au  fil  de  l'épée ,  à  l'exception  de  800  hommes,  qui  se 
sauvèrent  dans  une  chapelle  et  dans  des  haies,  où  ils  furent 
faits  prisonniers.  Le  lendemain  ,  le  maréchal  emporta  les 
châteaux  de  St.-Amand,  et  prit  à  discrétion  3ooo  hom- 
mes qui  les  défendaient.  Il  remporta  une  victoire  complète, 
le  1*'  juilM,  à  Fteurus ,  sur  le  prince  de  Waldec,  qui  per- 
dit, dans  èette  journée,  6000  hommes  tués,  8000  prison- 
niers ,  parniFlesquels  on  comptait  700  officiers ,  49  pièces 
de  canon,  200  chariots  remplis  de  munitions  de  guerre, 
200  drapeaux  ou  étendards,  5  pontons,  et  plusieurs  paires 
de  timbales.  Il  commanda  l'armée  sous  le  roi,  sous  M.  le 
dauphin  et  Monsieur,  par  pouvoir  du  14  mars  1691,  et 
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couvrit  le  siège  de  Mons^  qui  se  rendit,  le  9  avrIL  II  com- 
manda en  chef  celte  même  armée ,  par  pouvoir  du  27,  et 
«^empara,  au  commencement  de  juin,  de  la  ville  de  Hall, 
que  la  garnison  avait  abandonnée,  peu  de  temps  après 
qu'elle  fut  investie.  Il  enleva,  le  5,  un  fourrage  des  en- 
nemis, près  de  Braine-le-Comte,  à  la  vue  de  Tcscorte;  prit 
5o  chevaux ,  et  fit  1 5  prisonniers.  £tant  à  la  tète  de  a8  es- 
cadrons,-il  attaqua,  le  18  septembre,  à  Leuj;e,  ^5  esca- 
drons anglais  et  bolIaDdais  qui  composaient  l'arrière-garde 
de  Tarmée  du  prince  d'Orange ,  conduite  par  le  prince  de 
Waldec.  Les  ennemis  ayant  plié  dès  la  première  charge, 
on  tomba  sur  leur  seconde  ligne ,  qui  fut  culbutée.  La  mai- 
son du  roi  fît  halte  ,  par  ordre  du  maréchal,  qui  alla  lui- 
même  à  la:  demi- portée  du  pistolet  des  ennemis,  donner 
ordre  aux-  commandonls  de  la  gendarmerie  de  se  mettre 
en  mouvement.  L^ fierté  avec  laquelle  elle  se  présenta 
obligea  les  escadrons  du  prince  de  Waldec,  qui  n'avaient 
point  encore  été  rompus,  de  s*enfuir,  après  avoir  fait  leur 
décharge.  Lagendarmerie  les  poussa  quelque  temps,  mais 
le  maréchal,  qui  ne  voulait  point  engager  une  action  gé« 
nérale ,  rappela  les  troupes  et  se  relira  au  petit  pas.  A  la 
première  charge,  un  garde  du  prince  d'Orange,  ayant  re- 
connu le  maréchal  de  Luxembourg,  était  venu,  à  tou- 
tes jambes,  le  pistolet  à  la  main,  l'épée  suspendue  au  bras^ 
et  s'était  approché  pour  le  tuer;  mais  le  maréchal  avait 
détourné  le  pistolet  avec  sa  canne,  et  le  garde  avait  été  aus* 
sitôt  percé  deplusieurs  coups  par  ceux  qui  accompagnaient 
leur  général.  Les  ennemis  perdirent.  lÔoo  hommes  tués  et 
autant  de  blessés,  et  laissèrent  400  prisonniers,  4^  éten- 
dards ,  et  quelques  timbales.  Commandant  l'armée  de 
Flandre,  sous  M.  le  dauphin  ,  par  pouvoir  du  3o  avril 
169a,  il  couvrit  le  siège  deNamur,  que  le  roi  prit,  le  5  juin. 
Le  château  se  rendit,  le  5o.  Le  maréchal  de  Luxembourg 
avait,  auprès  du  roi  Guillaume,  un  espion,  qui  fut  décou- 
vert, et  contraint  de  donner  un  faux- avis  au  maréchah 
Cependant,  ce  dernier  avait  pris  ses  mesurés.  Son  armée 
fut  attaquée ,  à  Steinkerque,  le  5  août,  par  le  prince  d'O- 
range, qui  arriva  à  la  vue  du  camp  des  Français  »  avant 
viu.  9 
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qu'on  eût  avis  de  sa  marche.  Le  maréchal  s'aitaeha  d*abord 
à  repouaser  la  gauche  de  Tennemi ,  aBo  de  la  mettre  en 
déroute;  ce  qu'il  eséeula^  en  gagnant  peu  à  peu  les  haies 
dont  le  champ  de  bataille  était  coupé.  Il  s'opposa  ensuite 
à  l^aile  droite,  et  la  repoussa  avec  le  même  succès.  Le  parti 
qu'il  prit  enfin,  de  faire  charger  les  ennemis  l'épée  à  la 
main ,  lui  donna  la  victoire.  Le  maréchal  resta  maître  du 
champ  de  bataille,  de  lO  pièces  de  canon,  de  5  étendards, 
de  8  drapeaux,  et  de  i5oo  prisonnier»:  il  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui.  Dans  cette  journée,  7000  Français  furent 
tués  ou  blessés ,  et  le  prince  d'Orange  perdit ,  de  son  côté, 
environ  10,000  hommes.  Le  maréchal  de  Luxembourg 
commanda  Tarmée ,  sous  le  roi  et  M.  le  prince  de  Condé , 
par  pouvoir  du  27  avril  1693,  puis  sous  M.  le  dauphin  et  le 
même  prince,  par  pouvoir  du  i3inal.llin?estitHuy,etfitfai- 
redes  lignes  de  circonvallattoo,  pour  pdi^  grandesûreté,  par- 
ce qu'il  y  avait  trois  postes  à  prendre,  la  ville,  le  château  Pi- 
card et  l'ancien  Château.  La  ville  capitula,  le  ao  juillet; 
mats  le  château  Picard,  situé  sur  la  pointe  d'un  rocher,  se 
défendit  jusqu'au  aS,  que  le  commandant  se  rendit  pri- 
sonnier de  guerre,  avec  sa  garnison.  Le  même  jour,  ou 
emporta  utie  tour,  éloignée  de  cent  pas  de  l'ancien  Châ- 
teau ,  qui  capitula.  Le  maréchal  feignit  ensuite  de  vouloir 
assiéger  la  ville  de  Liège.  La  conservation  de  celte  place 
intéressait  beaucoup  les  alliés,  qui,  non  contents  d*y  jeter 
des  troupes,  passèrent  la  Geete,  pour  s'approcher  de  la 
place  :  ce  mouvement  donna  lieu  à  la  bataille  deN^erwtnde, 
le  39  juillet.  Le  maréchal  de  Luxembourg,  persuadé  que, 
pour  vaincre  les  ennemis,  il  fallait  se  rendre  mattre  du  vil- 
lage de  Neerwinde ,  le  fit  attaquer  sur  les  neuf  heures  du 
matin.  L'attaque  réusnit;  et,  après  des  efforts  prodigieux , 
on  emporta  les  retranchements  qui  défendaient  l'entrée  du 
village,  d'où  l'on  chassa  les  ennemis.  Le  prince  d'Orange 
vint,  à  son  tour,  en  chasser  les  Français.  Ceux-ci  s'en  ren- 
dirent maîtres  uneseconde  fois;  mais  le  prince  d'Orange, avec 
un  nouveau  détachement,  les  repoussa,  en  partie,  du  vil- 
lage. Pendant  ce  temps,  on  se  battait  avec  la  même  fer- 
meté au  village  de  Neerlanden.  A  midi,  rien  n'était  encore 
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décidé,  et  te  maréchal  n'avait  pu  contraindre  tés  ennemis 
à  abandonner  les  deux  villages.  On  revint  à  Tallaque  de 
ces  deux  postes,  et  on  parvînt  enfin  à  les  enif  vtr  vers  les 
deux  heures  après.  Toute  la  cavalerie  pasi^a  ensuite^.  La 
prince  d'Orangé,  se  voyant  pris  en  flanc ,  chargé  en  tête^ 
partagé  dans  son  centre,  et  enveloppé,  fît  enfin  sa  retraite. 
Le  chattip  de  bataille  resta  au  marécbal  de  Luxembourg  « 
avec  76  pièces  de  canon  ,  8  mortiers,  9  pontons,  60  éten- 
dards, aa  drapeaux,  et  la  pailles  de  timbales.  Les  alliés 
perdirent  la.ooo  hommes,  non  compris  les  prisounici*s ; 
qui  étaieut  au  nombre  de '21000.  La  victoire  coûta  6ooo> 
hommes  aux  Français.'  Le  muréelial  couvrit  le  siège  de 
Charleroy,  qui  se  rendit,  le  11  octobre.  Il  commanda 
Parmée  de  Flandre,  sous  M.  le  dauphin,  par  provisions  da 
28  avril  1694.  11  conduisit  cette  armée,  de  Yiguamont  au 
pont  d'£f  pierres  :  la  marche  commença  le  aa  août.  Le  nia- 
réchal  n*avait  que  5o, 000  hommes,  et  les  alliés  comptaient 
80,000  combattais.  Cette  supériorité  leur  inspira  la  pen- 
sée d'attaquer  des  places  maritimes  de  France  ;  et  leurs 
vaisseaux,  qui  croisaient  dans  la  Manche,  favorisaient  cette 
entreprise.  Le  prince  d'Orange ,  ayant  deux  {ours  de  mar- 
che sur  l'armée  française,  avait  ordonné  à  un  détache*- 
ment  de  s'emparer  du  pont  d'Espierres;  mais  Ai.  le  dau- 
phin et  le  maréchal  de  Luxembourg  firent  une  si  grande 
diligence,  qu'en  moins  de  quatre  jours,  ils  arrivèrent,  avant 
le  prince  d*Orange,  sur  lés  bords  de  l'Escaut,  après  avoir 
fait  quarante  lieties,  et  pas^é  cinq  rivières,  quoiqu'ils  eus- 
sent été  retardés  par  des  défilés  ,  des  bols,  des  villages  et 
des  villes:  les  alliés,  «e  voyant  prévenus,  se  retirèrent  à 
Huy.  Le  maréchal  de  Luxembourg  termina  sa  brillante 
carrière  par  cette  longue  marche.  Il  mourut  à  Tournay,  ke 
4  janvier  1696 ,  regretté  comme  le  plus  grand  général 
qu'eût  alors  la  France  (1).  {Chronologie  militaire jtom.  11  Ij 


(1)  Après  la  bataille  de  Necrmnde,  la  cathédrale  de  Paris  Tut  rem- 
plie de  drapeaux  pris  sur  les  CDoeniis.  Ce  fut  à  cette  occasion  que»  lu 
maréckal  s'étant   rendu   dans  la  cathédrale  pour   imu  oêrémonie, 
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pag.  38;  Mémoires  du  Père  dCAvrignyy  Vie  du  prince  de 
Condé ,  Histoire  militaire  de  M.  de  Quincy ,  l'abbé  de 
Nœiifville  9  Journal  historique  du  Père  Griffkt ,  Bauclas , 
Histoire  de  France^  par  Anquttil,  tom.  VI ^  VII et  VIII; 
Art  de  vérifier  les  dates  ^  tom,  XI  1,  pag.  63.) 

DE  i\10NTM0RENCY  (Chrétien-Louis),  dite  de  Montmo^ 
rency- Luxembourg,  prince  de  Tingry,  maréchal  de  France  ^ 
était  le  quatrième  fils  de  François- Henri,  duc  de  Pincy- 
Luxembourg,  qui  précède.  Il  futd'abord  appelé  chevalier  de 
Montmorency  y  et  reçu  chevalier  de  Malte  de  minorité,  le  6 
juin  1676.  Il  marcha,  comme  volontaire ,  sous  son  père, 
en  Flandre,  en  169a;  servit  au  siège  de  Namur,  que  le 
roi  prit,  le  5  juin,  et  combattit  à  la  bataille  de  Steinker-^ 
que,  le  3  août.  Il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  d*Huy,  le 
24  juillet  1693,  et  se  signala  à  la  bataille  de  Neerwtnde. 
On  le  fit  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Provence,  sur 
la  démÎMsion  du  comte  de  Luxe,  son  frère,  qui  passait  au 
régiment  de  Piémont ,  par  commission  du  ao  août.  Il  se  trou* 
va,  en  169^,  à  la  marche  deYignamont  au  pont  d'Espierres, 
le  22  août,  et  y  apprît  quelles  sont  les  ressources  dont  un 
général  habile  sait  tirer  parti,  lorsqu'il  veut  traverser  les 
desseins  des  ennemis.  Il  prit  le  nom  de  chevalier  de  Luxem- 
bourg à  la  mort  de  son  père ,  au  mois  de  janvier  1695.  Il 
servit  à  la  défense  de  Gourtray,  dont  les  ennemis  avaient 
dessein  de  former  le  siège,  et  n'en  sortit  qu'après  leur  re- 
traile.  Il  marcha  au  bombardement  de  Bruxelles,  les  i3, 
t4  et  14  août.  11  servit  en  Flandre,  en  1696  :  on  s'y  lint 
sur  la  défensive.  Il  se  trouva,  en  1696,  au  siège  d'Alh , 
pris  le  5  juin  r  la  paix  se  conclut  à  Riswick,  le  20  septem- 
bre suivant.  Il  obtint  le  régiment  de  Piémont,  sur  la  dé- 
mission du  duc  de  Ghâtillon,  son  frère,  par  commission 


prince  de  Gontj  dit,  en  écartant  la  foule  :  •  Memieurs,  laissez  passer  le 
»  tapissier  de  Notre-Dame.  ■  Le  maréchal  dit  en  mourant  :  «  Je  préfère- 

•  rais  aujourd'hui  à  l'éclat  des  victoires,  inutiles  au  tribunal  du  juge  des 

•  roîs  et  des  guerriers,  le  mérite  d'un  verre  d'eau  donné  aux  pauvre» 

•  pour  Tamour  de  lui.  » 
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âa  8  mars  1700,  et  remit  alors  le  régiment  de  Provence. 
Il  servit  en  Allemagne,  en  1701,  sous  le  maréchal  de  Vil- 
leroy,  qui  ne  fit  aucune  hoslililé.  Créé  brigadier,  par  brevet 
du  ûg  janvier  170a,  on  remploya  à  l'armée  d'Italie,  par 
lettres  du  20  février,  sous  le  duc  de  Vendâme.  Il  comballit 
à  San  -  Yittoria ,  le  ao  juillet;  à  Luzzara,  le  i5  août;  et 
eut  part  à  la  prise  du  château  de  Luzzara,  le  16.  Il  servît 
à  la  même  armée,  en  1705,  sous  le  même  général;    se 
trouva  à  la  prise  de  Boudanella,  le  i5  janvier,  et  y  fut 
chargé  de  la  principale  attaque.  Sur  la  fin  de  février,  étant 
secondé  parle  comte  de  Vaubecourt,  il  mit  en  fuite,  près 
de  cette  place,  aooo  hommes  que  le  comte  de  Stahrem- 
berg  envoyait  à  Bersello.  Il  sortit  de  Modèue,  le  ai  mars, 
avec  le  comte  Albergotli,  à  la  tète  de  1600  hommes  de  pied 
qu'il  commandait  ;  marcha ,  par  de  très- mauvais  chemins, 
àBoina  et  à  Rivara,  où  se  trouvait  un  régiment  de  dragons 
de  l'empereur.    Étant  entré  dans  ce  village,  il  y  prit  60 
chevaux,- 40  dragons,  et  une  partie  des  bagages  de  ce  ré- 
giment. Il  servit,  en  1704 9  au  siège  de  Révéré  en  Italie; 
attaqua  cette  ville,  le  10  avril,  à  la- tête  de  3o  compagnies 
de  grenadiers,  et  essuya  la  décharge  des  Impériaux,  qui 
abandonnèrent  presque  aussitôt  la  place  :  on  le  dépêcha 
pour  porter  à  la  cour  les  nouvelles  de  celte  conquête.  Créé 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  a6  octobre,  et  employé 
en  celte  qualité  à  l'année  d'Italie,  en  1706,  il  partagea  les 
travaux  du  siège  de  Vérue ,  qui  se  rendit  à  discrétion,  le 
10  avril.  Il  se  signala  à  la  bataille  de  Cassano,  le  16  août. 
Les  ennemis  ayant  fait  des  retranchements  à  la  fête  d'un 
pont,  sur  le  Sério,  le  chevalier  de  Luxembourg  les  attu* 
qua,  le  18  octobre,  les  contraignit  de  repasser  la  rivière,  et 
fut  blessé  au  cûté.  Il  concourut  à  la  prise  de  Soncino , 
le  a3.   Pendant  l'hiver,  il  emporta ,  l'épée  à  la  main ,  le 
poste  de  Sarravalle.  Il  continua,  en  1 706,  de  servir  en  Italie, 
et  se  distingua  à  la  b^itaille  de  Calcinato,  où  le  comte  de 
Reventlau  fut  battu  le  19  avril;   et  à  l'attaque  des  retran- 
chements devant  Turin  ,  le  7  septembre.  Après  que  ces  re- 
tranchements eurent  été  forcés,  il  se  retira  dans  ceux  de 
Lucinte,  avec  les  troupes  qu*il  commandait,  et  fit  l'arrière- 
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garde  de  rarmée  jusqu'à  Pigoerol.  Il  demeura  en  Italie 
jusqu'au  mois  de  mars  1707,  époque  à  laquelle  les  troupes 
repassèrent  en  France.  On  l'employa  à  Tarmée  dô  Flandre^ 
par  lettres  du  ao  avril  1707.  Il  obtînt  la  lieutenance-géné'» 
raie  du  gouvernement  de  Flandre,  sur  la  démission  du 
comte  de  Montberon»  par  provisions  données  à  Versailles» 
le  ai  mars  1708,  prélà  serment,  le  17  avril,  et  fit  enregis* 
trer  ses  provisions  au  parlement  de  Douày ,  le  a8  juin*  Il 
eut  part  à  la  surprise  de  Gaod,  le  5  {uillet.  A  la  bataille 
d'Oudenarde,  le  11,  Il  mena,  jusqu'à  i5  fois,  à  là  charge 
les  troupes  qu'il  commandait  :  après  la  bataille,  il  fit  Par* 
riëre-garde.  Le  a8  septembre ,  il  entreprit  d'entrer  dans 
Lille,  avec  un  secours  d'armes  et  d'hommes.  L'entreprise 
était  hardie;  elle  demandait  du  génie,  du  secret  :  elle  lui 
réussit.  Pour  mieux  cacher  son  dessein ,  il  envoya  dans  les 
villes  de  Douay,  d'Arras  et  de  Béthune  des  corps  de  cava- 
lerie, sous  prétexte  d'arréier  les  partis  ennemis  qui  Cou» 
raient  dans  la  Flandre  et  dans  l'Artois.  Cependant  on  pré* 
paraît  à  Douay  ce  qu'on  destinait  au  secours  de  Lille  :  on 
tint  les  portes  de  Douay  fermées.  Le  chevalier  de  Luxem* 
bourg  partit,  à  la  tète  de  a5oo  chevaux;  chaque  cavalier 
portait  un  sac  de 60  livres  de  poudre,  et  chaque  dragon  a- 
vaît  3  fusils.  Toute  cette  troupe,  marchant  au  petit  pas, 
arriva  à  une  barrière  des  lignes  de  circonvallation,  sur  les 
dix  heures  de  la  nuit  du  a8  au  39.  Au  qui  viveJ  de  la  sen- 
tinelle ennemie,  on  réponditâTo/Zamie. L'officier  françaisqui 
répondait  ainsi,  parlait  parfaitement  bien  hollandais,  et  sa- 
vait le  nom  de  tous  les  régiments  qui  battaient  l'estrade 
hors  du  camp.  Il  eut  le  talent  d'engager  l'officier  de  g.irde 
à  lui  ouvrir  la  barrière,  surtout  lorsqu'il  lui  eut  appris  qu'il 
apportait  de  la  poudre  aux  assiégeants,  et  qu^on  était  poar- 
suivi  par  un  détachement  de  l'armée  de  France.  Déjà  1900 
hommes  avaient  heureusement  passé  là  barrière,  lorsqu'un 
officier  français  cria  imprudemment  :  Serre  y  serre.  L'offi^ 
cier  de  garde  voulut  alors  arrêter  ceux  qui  suivaient;  et, 
sur  leur  refus,  il  fit  tirer  sur  eut.  Le  feu  ayant  pris  à  trois 
sacs  de  poudre  ,  cet  accident  arrêta  les  Français:  la  barriè- 
re fui  aussitôt  fermée,  et  le  reste  du  détachement  français, 
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se  voyant  découverl ,  reprit  la  route  de  Douay.  Bientôt 
Talanne  se  répandit  parmi  les  ennemis;  ils  coururent  aux 
armes,  et  poursuivirent  les  Français  qui  s^a?ançaient  du 
côté  de  la  ville ,  aussi-bien  que  ceux  qui  marchaient  vers 
Douay.  Cependant  le  chevalier  de  Luxembourg,  qui  avait 
concerté  son  projet  avec  le  maréchal  de  Boufflers,  entra 
dans  Lille,  avec  1900  hommes,  80  milliers  de  poudre  et 
laoo  fusils  :  ce  secours  ranima  le  courage  de  la  garnison 
et  la  confiance  de  la  bourgeoisie.  Le  chevalier  de  Luxem-- 
bourg,  prévoyant  qu*il  ne  pourrait  savoir  au  juste  ce  qui 
se  passerait  à  la  queue  de  sa  troupe ,  avait  ordonné  à  son 
secrétaire  d*ezamiijer  tout  ce  qui  se  ferait  à  la  barrière, 
et  de  se  rendre  ensuite  à  Douay,  d*où  il  dépêcherait  un 
courrier  pour  rendre  compte  au  roi  de  ses  observations. 
S.  M.  apprit  avec  joie  les  circonstances  d*un  événement 
aussi  singulier;  et,  pour  en  récompenser  le  chevalier  de 
Luxembourg,  elle  le  créa  lieutenant-général  de  ses  armées, 
par  pouvoir  du  3p.  Pendant  le  siège  de  la  citadelle  de  Lille, 
le  chevalier  de  Luxembourg  fit,  le  la  novembre,  une  sortie, 
dans  laquelle  il  tua  700  hommes  aux  ennemis.  Employé  à 
i*arméede  Flandre,  en  1709,  sous  le  maréchal  de  Viilars, 
Il  commanda  le  corps  de  réserve  à  la  bataille  de  Malpla- 
quet,  le  1 1  septembre,  et  fit  Tarrière-garde  de  Tarmée  dans 
sa  retraite.  Il  servit  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1710,  sdus 
les  maréchaux  de  Viilars  et  de  Jliontesquiou,  qui  se  tinrent 
sur  la  défensive.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Valencien- 
nés,  à  la  mort  du  duc  de  Ghoiseal,  par  provisions  du  17 
mars  1711,  et  servit,  la  même  année,  à  Tarmée  de  Flan- 
dre ,  commandée  par  le  maréchal  de  Viilars  :  on  n*y  en- 
treprit rien.  Il  se  maria  le  7  décembre ,  et  prit  alors  Iç  nom 
de  prince  dcTingry.  En  171a,  il  commanda  à  Valencicnnes 
jusqu'au  choc  de  Denain,  où  il  se  distingua,  le  a4  juillet. 
Il  était  à  la  prise  de  Marchiennes,  le  3o,  et  de  Donay,  le 
t$  septembre.  Il  emporta  une  demi-lune  à  cette  dernière 
place.  Il  concourut  à  la  prise  du  Que-snoy,  le  4  octobre, 
et  de  Bouchain ,  le  19.  U  commanda  à  Valenciennes  et 
dans  le  Haiuaut,  en  1713.  Chargé  de  traiter  de  la  reslilu- 
lion  des  déserteurs  avec  Terapereur  et  la  république  de 
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BoUaode,  par  pouvoir  du  ao  {anvier  1718,  il  en  conclut 
le  traité  à  Quievrain,  le  ai  avril.  Il  commanda  le  camp  de 
la  Sambre»  par  lettres  du  8  août  1737.  On  le  fit  bailli,  de 
Mantes  et  de  Aleulan ,  gouverneur  des  ville  et  château  de 
Manies,  et  lieutenant  de  roi  au  pays  Mantais,  à  la  mort  du 
duc  de  Sully,  par  provisions  données  à  Marly,  le  2a  février 
1729^.  Il  commanda  le  camp  de  la  Sambre,  par  lettres  du 
i5  avril  1750.  Le  roi  le  reçut  chevalier  de  ses  Ordres,  le  a 
février  1731.  Il  commanda  le  camp  d*Aimerie8,  sur  la 
Sambre,  par  lettres  du  2  août.  1732.  Employé  à  Tarmée  du 
Rhin,  par  lettres  du  i5  septembre.  1733,9  il  servit  au  siège 
de  iLelil,  qui  capitula.,  le  28  octobre.  Employé  à  Tarmée 
du  Rhin ,  par  lettres  du  1"  avril  1734  »  il  s'empara  ,  .le  4 
mai,  à  la  tête  de  10  bataillons.,  d*un  fort  qui  défendait  eu 
parl^  les  lignes  d'Etlingen ,  qu*on  força  le  même  jour.  .11 
marcha  ensuite  au  siège  de  Philisbourg.  Dans,  la, nuit  du  5 
iuin ,  il  fit  perfectionner  les  parallèles  sur  toute  la. longueur 
et  la  crête  du  rideau  qui  fait  face  au.  corps  de  la  place.  Il 
releva  la  tranchée,  le  19  du, même  mois,  et  les  1*'  et  la 
juillet  :  Philisbourg  capitula ,  le  i3.  Il  avait  été  créé  maré- 
chal de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  i4  juin; 
cepeudantil  continua  de  servir,  comme  lieutenant-général,, 
à  Tannée  du  R,hin,  sous  les.maréchaux,d*Asfeldetde  NoaiU 
les ,  et  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Worms,  le  aS  iuiU 
let.  Sa  promotion  fut  déclarée  le  17  janvier.  1734»  et  il  prê- 
ta serment ,  le  25  du  même  mois  :  il  n'a  point  servi  depuis. 
Il  mourut  à. Paris,  le  23  novembre  174^*  (fihron,  milit», 
t.  III jP»  'i']^\mém^  du  temps,  Hist.  mil.  de  Louis  le  Grand, 
par  le  marquis  de  Quinçy;  Bfutclas y  Mémoires  du. Père 
d'Avrigny ,  Journal  historique  de  Loui^  XIF^  par  le  Père 
Griffèt;  Art  de  vérifier  les  dates  ^  tom.XIIf  pag.  73.) 

DB  MONTAIORENCY  (Charles-François- Frédéric),  duc 
de  Luxembourg  y  ^maréchal  de  France,  et  petit-fils  do 
François-Henri  de  Montmorency  qui  précède,  fut  connu 
sous  ie  nom  de  duc  de.  Montmorency,  du  vivant  deson 
père.  Il  fut  fuit  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Tourai- 
ne,  à  la  promotion  du  marquis  de  Maillebois  au  grade  de 


't 


DRS    GENERAUX  FHAnrÇAIS.  65 

inaréclial-de-eainp  y  par  commission  du  i5  mars  1718. 
Pourvu  <iu  gouvernemeut  général  de  Normandie ,  sur  la 
démission  de  son  père  j  par  provisions  données  à  Paris  9  le 
3  octobre»  il  prêta  serment  le  a^  octobre»  et  le  parlemeni 
de  Rouen  enregistra  ses  provisions  le  19  août  de  l'annéo 
suivante.  Il  servit»  en  17199  à  la  tète  de  son  régiment,  sur 
la  frontière  dTËspague;  se  trouva  au  siège  de  Fontarabie, 
qui  se  rendit  le  16  ruiilet;  à  celui  de  $aint*Sébastien  qui 
capitula  le  1"  août;  du  cbdteau»  rendu  le  17;  et  à  la  prisa 
d*Ûrgel ,  au  mois  d'octobre.  Sur  la  fin  de  la  campagne,  il 
mar4îbA  au  blocus  de  Roses,  que  les  pluies  obligèrent  d'a« 
bandouner*  Il  servit ,  avec  son  régiment  ,en  1733 ,  au  siéga 
du  fort  de  Kebl ,  qui  capilulu  le  a8  octobre.  Gréé  brigadier 
d'infanterie,  par  brevet  du  sw>févrieri734,  il  servit  en  cette 
qualité  k  Taruiée  du  Rbin,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Traer* 
bach,  le  8  avril.  Il  combattit  à  IStliageu,  le  4  niai;  ne 
trouva  au  siège  de. Pbilisbourg,  qui  capitula  le  18  juillet» 
et  à  celui  de  Worms  qu*on  prit  le  a8.  Il  fut  employé  sur  le 
Rhin ,  par  lettres  du  1*'  avril  1735.  On  le  détacha ,  avec  37 
compagnies  de  grenadiers,  pour  faire  l'avant  «garde  des 
troupes»,  lorsqu'elles  marchaient  à  Clausen*  11  fut  promu 
augradedemaréchal-de-camp,  par  brevet  du  i"mars  1738. 
Employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de  Bohème ,  par  lettre 
du  30  juillet  1741,  il  passa  e9  Bavière  avec  les  premières 
troupes  qui  s'y  rendirent.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Prague» 
le  36  novembre.  Lorsque  le(  grand«duc  de  Toscane  s'avança 
pendant  l'hiver  devant  Pisseck,  le  duc  de  Montmorency  fui 
chargé  de  la  déleuse  de  ce  poste  que  les  ennemis  attaquèrent 
et  d'où  il  les  repoussa.  IlcombaltitàSahai,  leaSmai  174a,  et 
y  commanda  toutes  les  compagnies  de  grenadiers.  Il  coucou* 
rut  à  la  défense  de  Prague,  et  se  distingua  à  la  retraite  de  cette 
place,  dans  la  nuit  du  16  au  17  décembre.  Il  revint  en  France 
au  mois  de  février  1743;  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin, 
par  lettres  du  i**  avril,  et  combattit ,  sous  le  maréchal  do 
jNoailles,  à  la  bataille  d*Ettingen,  le  37  juin.  Il  fut  reçu 
chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  1*'  ianvier  174^-  Employé 
à  l'armée  de  Flandre ,  par  lettres  du  1*'  avril ,  il  devint  aide- 
de-camp  du  roi,  par  brevet  du  1"  mai.  Créé  lieulenanl* 
▼m»  9 
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général  désarmées  du  roi,  par  pouvoir  du  a  du  nnéme  mot9«. 
il  servit  au  siège  de  MénÎDy  qui  capitula  le  4  i^în*  H  ac- 
compagna S.  Bl.  au  siège  de  Fribourg^  qui  capitula  le  6  no- 
vembre. Employé  à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  i*' 
avril  iy^5y  et  étant  aide-de-carop  du  roi,  il  combattit  h 
Fontenoy,  ïe  1 1  mai  ;  servit  an  siège  de  Tournay,  qui  capi^ 
tula  le  25,  et  de  la  ciladelle  qui  capitulale  lo  iuin.  Employé 
à  Tarméede  Flandre,  par  lettres  du  i*'mai  174O,  il  servit 
au  siège  de  la  citadelle  d*Anvers ,  qui  arbora  le  drapeau  le 
3i.  A  la  bataille  de  Raucoux,  le  1 1  octobre ,  il  entra  dans  le 
villagede  ce  nom,  à  la  tète  du  régiment  de  Beauvuisis,  et  en 
cfaassa  les  ennemis.  Employé  à  la  même  armée,  par  lettres 
du  i*'mai  174^9  il  combattit  à  Lawfeld,  les  juillet.  Le  roi  lut 
donna  la  compagnie  de  ses  gardes-du-corps,  vacante  par 
la  mort  du  maréchal  de  Harcourt,  par  provision  du  19  juil- 
let 1750.  Il  fut  employé  en  Normandie ,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Belle-Isle,  par  lettres  du  19  mai  1756.  Créé 
maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  ai  fé- 
vrier 1757,  il  prêta  serment  le  i5mnrs.  Les  Anglais  ayant 
tenté  une  descente  sur  les  côtes  de  Normandie,  en  1768, 
>e  maréchal  de  Luxembourg  partit,  le  12  juillet,  pour  pren- 
dre le  commandement  des  tionpes  dans  cette  province.  Il 
les  fit  marcher  à  Saint- Lô ,  pour  être  à  portée  d'aller  sur  la 
droite  ou  sur  la  gauche,  selon  les  mouvements  de  Tescadre 
anglaise;  mais celle-ei  instruitedes dispositions  du  maréchal 
de  Luxembourg,  fit  voile  vers  hi  Bretagne.  Le  maréchal  de 
Luxembourg  revint  à  la  cour,  après  le  départ  des  ennemis. 
Il  mourut  à  Paris,  le  18  mai  1764,  à  T^ge  de  7a  ans.  [Chro- 
nologie militaire  y  tom,  111$  pag.  4^4  9  niémoires  du  temps ^ 
Art  de  vérifier  les  dates  $  tàm.  XII y  pag,  67.) 

D«  MONTMORENCY-LAVAL  (Eugène- Alexandre,  mar^ 
quis)^  maréchal -de  ^  camp  9  naquit  le  20  juillet  1773,  à 
Frescati,  près  Mets,  chez  le  cardinal  de  Montmorency- 
Laval,  son  grand  oncle  ^  qui  le  baptisa.  Il  émigra  en  1790, 
et  se  rendit  à  Trêves,  avec  la  duchesse  de  Laval,  sa  mère, 
et  ses  deux  frères  atnés.  Il  reçut  dans  cette  ville  le  brevet 
de  garde -du -corps  du  roi  (c*est  le  dernier  brevet  de  ce. 
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g;eDre  que  Louis  XVI  ait  dooné).  Il  fit,  sous  les  ordres  de 
son  père,  la  campagne  de  1792,  en  qualité  d'aide*de-cainp, 
aux  avant-postes  de  Tarmée  des  princes.  En  1793,  lise 
rendit  à  Tarmée  de  Gondé,  où  il  servit  comme  volontaire 
dans  la  légion  de  Mirabeau ,  et  fit  les  fonctions  d'aide-de- 
camp  du  uiaréchal  comte  de  Viomesnil.  Le  la  septembre 
de  cette  année  1793,  son  frère,  Achille  de  Montmorency,* 
aide-de-camp  du  même  général ,  ayant  été  blessé  au  com- 
bat sanglant  de  Bodenthal,  il  le  reçut  dans  ses  bras ,  et  eut 
la  consolation  de  le  voir  se  confesser  sur  le  champ  de  ba- 
taille à  Taumônier  de  la  légion  de  Mirabeau.  Achille  de 
Montmorency  mourut  huit  jours  après,  à  Manheim,  en 
héros  et  en  chrétien ,  entouré  des  regrets  de  son  frère  et 
de  toute  Tarmée.  Ce  fut,  peu  de  temps  après  ce  triste  événer 
ment,  que,  dans  uneaction  assez  vive,  le  marquis  de  Mont- 
morency fut  démonté  par  un  éclat  d'obus,  ce  qui  ne  Tempo* 
cha  pas  de  franchir,  un  des  premiers,  les  remparts  des  lignes 
de  Weissembourg.  Après  une  marche  de  nuit  qui  précéda  l'atr 
taque  des  lignes^  l'avant* garde  de  la  droite  de  l'armée  royale^ 
composée  de  la  légion  de  Mirabeau ,  se  trouva  dans  la  po- 
sition la  plus  critique  :  elle  avait  perdu  beaucoup  de  mon- 
de, et  ignorait  le  sort  d'un  détachement  envoyé  pour 
tourner  l'ennemi.  Le  marquis  de  Montmorency  eut  l'heu- 
reuse pensée  de  proposer  à  son  général  de  faire  crier  viva, 
le  roi!  par  toute  la  troupe,  parce  que  de  la  sorte,  disait- 
il,  le  détachement  dont  on  ignorait  la  destinée  pourrait 
entendre  ces  cris,  y  répondre,  et  donner  la  facilité  de  voler 
à  son  secours*  Portés  par  l'écho  des  montagnes,  ces  cris 
furent  effectivement  entendus  du  détachement,  qui  les  ré* 
péta  avec  transport ,  et  qui  fut  sauvé.  A  ces  cris  inatten- 
dus, quelques  bataillons  républicains  se  croyant  en tourési 
par  l'ennemi ,  prirent  la  fuite,  ou  mirent  bas  les  armes.. 
Le  marquis  de  Montmorency  reçut  sur  les  lieiix  mêmes  la 
récompense  de  ce  double  service.  Les  troupes  crièrent  vt- 
veni  les  Montmorency  I  A  la  fin  de  la  campagne,  le  maré- 
chal de  Broglie  lui  remit,  au  nom  du  roi,  le  brevet  do 
colonel  de  dragons.  Cependant  le  duc  de  Laval,  son  père^  ' 
était  venu  prendre,  près  du  brave  maréchal  de  Viomesnil, 
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la  place  dé  son  fils  Achille»  se  trotiva'nt  convehûbletnetit 
pldcé  partout  où  élnit  le  péril  et  Thonneur.  Après  la  vic- 
toire des  lignes  de  Weissemliourg,  dont  on  n^avait  point 
profité,  le  duc  de  Laval  et  le  marifim  de  Montmorency 
jugèrent  le  véritable  état  des  choses,  et  virent  que  la  gloire 
n*abandonnerait  jamais  Tarmée  de  Condé  ;  mais  qu'il  était 
impossible  de  réussir  de  ce  côté  avec  si  peu  de  moyens. 
Ils  se  rendirent  donc  à  Guernesey,  où ,  soUs  la  conduite 
de  lord  Moira,  une  division  de  royalistes  mettait  à  la  voile 
pour  les  côtes  de  France.  Cette  expédition  ayant  manqué» 
Ils  revinrent  en  Angleterre.  En  1795,  le  marquis  de  Mont- 
morency fut  présenté  à  S.  M.  britannique»  comme  capi- 
taine de  grenadiers  du  régiment  de  Montmorency,  que 
son  père  alla  former  en  Allemagne.  Ce  régiment  nyant  été 
licencié  près  de  Constance  f  le  marquis  de  Montmorency 
fut  de  nouveau  attaché,  en  qualité  d*aide-de-camp»  iiu 
maréchal  Yîomesnil,  qui  commandait  alors  Tarmée  russe 
dans  les  ties  de  Gersey  et  de  Guernesey.  Bientôt  cette  ar- 
mée fut  rappelée,  et  le  marquis  de  Montmorency  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  devaient  accompagner  en  Suisse  Son 
A.  R.  MoHsnvn  :  ce  voyage,  qui  avait  un  but  politique  fort 
important,  n'eut  pas  lieu.  Le  marquis  de  Montmorency  se 
rendit  alors  à  Saint-Pétersbourg,  avec  son  père;  mais, 
n*ayant  point  voulu  entrer  au  service  de  la  Russie,  que  ce 
dernier  quittait,  il  revint  à  Mittaw,  ob  il  prit  les  ordres 
de  son  roi,  comme  il  Pavait  déîà  fait  k  BlanLembonrg.  Son 
sèle  n*ayant  pu  être  utilisé  de  ce  côté,  il  retourna  en  An- 
gleterre, avec  le  pro|et  de  se  rendre  dans  la  Vendée  ;  mais 
les  troupes  vendéennes  avaient  alors  déposé  les  armes ,  et 
il  ne  put  exécuter  son  dessein.  Il  se  fixa  à  Londres  fus- 
qù*en  1801,  époque  &  laquelle  il  rentra  en  France.  Il  y 
épousa  la  veuve  du  comte  de  Béthune*Charost,  dernier 
rejeton  de  la  race  illustre  de  Béthune- Sully.  Après  son 
mariage,  il  vécut  dans  la  retraite,  et  n'en  sortit  qu*après  la 
chute  de  Buona parte.  Le  gouvernement  provisoire,  établi  a- 
vant  Tarrivée  du  roi,  le  chargea  alors  de  diverses  missions 
importantes.  Il  contribua  à  rétablir  les  communications  en- 
tre Pariset  la  Normandie,  et  à  empêcher  cette  dernière  coo* 
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ftée  de  devenir  le  théâtre  de  dévastations  causées  par  des  ré* 
«istances  Inutiles.  A  Dreux,  à  Yerneuil,  au  milieu  de  diffé- 
rents corps  d'armée  livrés  à  Tinsubordination  la  plus  me- 
naçante ,  il  fit  arborer  le  drapeau  blanc ,  en  vertu  des  pou- 
voirs quMl  avait  reçus  de  6loHsnD&.  Il  fit  également  arbo- 
rer ce  drapeau  à  Beauvais  et  dans  toutes  les  autres  villes 
qui  se  trouvèrent  sur  son  passage  »  jusqu'à  Calais ,  où  il 
t'embarqua 9  afin  d'être  à  Douvres  au  moment  de  l'arrivée 
du  roi.  Aeçu  à  bord  du  vaisseau  que  montait  S.  M.,  sur  la 
demande  de  Mgr.  le  prince  de  Gondé ,  il  fut  décoré  de  la 
croix  de  Saint- Louis  9  que  lui  avaient  méritée  ses  services. 
En  18149  lors  des  promotions  qui  eurent  lieu  à  l'occasioh 
de  la  fête  de  S.  M.,  il  fut  nommé  maréchal*de-camp,  et 
commanda  en  cette  qualité  la  garde  -  d'honneur  du  dé- 
parlement de  l'Eure,  formée  à  Evreux  pour  recevoir  Mgr. 
le  duc  d'ÂDgouléme.  Au  mois  de  mars  18k 5,  il  contribua  y 
sous  les  ordres  du  maréchal  comte  de  Yiomesnil ,  à  l'orga- 
nisalion  des  volontaires  royaux  casernes  à  Yincennes.  A 
la  même  époque,  il  fut  envoyé  par  Monsieur  à  M.  le  duc 
de  Bourbon,  qu'il  joignit  d'abord  à  Angers,  puis  à  Beau- 
préau.  Ce  prince*  l'ayant  chaîné  de  différents  ordres  pour 
MabAir,  il  prit  la  route  de  Bordeaux.  Ayant  manqué  de 
quelques  heures  le  moment  oh  cette  princesse  avait  quitté 
la  France,  il  ne  put  l'accompagner  danAron  exil.  Il  re* 
vint  alors  dans  la  Vendée  pour  se  concerter  avec  les  chefs 
royalistes,  et  contribua  ^  mettre  entre quelque$-^ns  d'en- 
tr'eux  plus  d'ensemble  et  d'union.  Poursuivi  par  les  émin- 
•aires de  Buonaparte,  il  leur  échappa,  en  gagnant  d'abord  la 
Touraine,  puis  la  Normandie,  sans. cesser  pour  cela  de 
servir  avec  chaleur  la  cause  sacrée  du  roi.  Il  se  trou- 
vait à  Bayeux,  lorsque  le  duc  d'Aumont  descendit  sur  imc 
côte  voisine,  avec  lao  royalistes.  Il  aida  le  duc  de  tous 
ses  moyens  dans  une  entreprise  aussi  hardie,  et  contri- 
bua à  le  faire  recevoir  avec  un  dévouement  admirable  dans 
celte  ville,  qui  ne  consulta  que  son  amour  pour  son  sou- 
verain légitime*  Le  général  Y edel ,  qui  commandait  la  14* 
division   pour  Tusurpateur,    ayant  appris  l'é^'énemenl , 
marcha  de  Caen  sur  Bayeux  à  la  tête  de  aooo  hommes. 
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Le  marquis  de  Montmorency  se  rendit  deux  iolé  en  par- 
lementaire auprès  de  ce  général,  qui  fut  forcé  de  com- 
poser, et  qui  bientôt  apr^s  quitta  le  pays»  Le  duc  d'Au- 
mont  fit  son  entrée  à  Gaen ,  et  le  marquis  de  Stontmo^ 
rency  revint  à  Paris ,  où  il  fut  autorisé  par  Madame  à  re- 
mettre la  décoration  du  lys,  ai'ec  ruban  Ulasy  aux  braves 
qui  s'étaient  réunis  9  sous  ses  ordres ,  à  la  petite  armée  de 
M.  le  duc  d*Aumont»  pour  défendre  le  drapeau  que  cette 
princesse  avait  confié  à  la  valeur  de  ce  général  et  des 
royalistes  qu'il  commandait.  En  1816,  le  marquis  de  Mont- 
morency suivit  le  maréchal  de  Viomesnil  dans  son  gou- 
vernement de  la  i3*  division  militaire 9  et  fut  chargé,  par 
le  duc  de  Feltre.  de  remplacer,  au  besoin,  soit  le  lieute- 
nant-général commandant  la  division,  soit  un  des  quatre 
commandants  de  département..  En  Tabsence  du  comte 
fVOIonne,  il  eut  pendant  plusieurs  mois  le  commande- 
ment du  Morbihan  ,  et  fut  peu  de  temps  après  chargé  dé- 
faire, au  lieu  et  place  du  maréchal  de  Ylomesnil,  Tins- 
pection  de  toute  la  division*  Il  fit  cette  inspection  à  ses 
frais ,  et  s'en  acquitta  de  manière  à  mériter  les  éloges  du 
duc  de  Feltre,  et  le  suflfrage  du  roi.  Il  n'a  quitté  la  i3*  cU- 
vision  qu'au  moment  où  le  maréchal  de  Viomesnil  fut  rap- 
pelé, et  depuis  ce  temps  il  est  resté  et  se  trouve  encore 
en  disponibilité*.  {Moniteur y  mémoires  du  tempsj  documents 
fournis  (i).] 

DE  MONTMORENCY,  vojyez  Laval  et  Montlhbet.. 


(1)  C'est  à  son  attachement  à  la  foî  de  aes  pères  que  le  marquis  de 
Montmorency  doit  la  décoration  de  la  croix  de  Malle,  que  le  pape 
Fie  VII  loi  a  envoyée,  sans  qu'elleeût  ëlë  demandée.  Le  bref  qui  ac» 
corde  cette  faveur  au  marquis  de  Montmorency  est  on  ne  peut  plus  ho* 
norable.  Il  rappelle  tout  à  la  fois  et  les  scrrices  que  ce  marquis  a  ren- 
dus  i  la  religion  et  ceux  qu'il  a  spécialement  rendus  au  Téoérable  chef 
de  l'église,  durant  sa  captivité  en  France.  Il  avait  fait  le  vœu  avec  son 
épouse  de  doter  la  paroisse  de  Beaumesnil  d'une  église*  dans  le  cas  où 
la  providence  rendrait  les  Bourbons  i  l'amour  de  leurs  peuples  :  il  a  ac- 
compli ce  vœu.  Cette  église  a  été  la  première  bStie  depuis  la  révolution, 
qui  en  a  tant  détruit.  C'est  an  marquis  de,  Montmorency  que  le  roi  a 
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OE  MONTPENSIEA ,  voyez  de  BovaBON. 

DE  MONTPEZATy  i;oj^ez  Lettbs-Disp&bz. 

DE  MONTPLAISIR,  voyez  de  Bruc. 

DE  MONTPOUILLANT,  voyez  de  Cavmont  la  Fobce. 

MONTA ATIER  DE  Par AZ0L9  (FrançoU-René),  mar^- 
chal-^^camp^nsiqnïi  à  Montauban,  le  5  décembre  1744. 
Issuid'une  des  plus  aacieiities  maisons  de  Quercy,  il  entra 
au  service ,  le  10  avril  1 760  9  comme  cornette  au  régiment 
«le  Boyal-Pologne  cavalerie ,  où  il  fut  fait  sous  aide-ma- 
ior,  le  1*'  mars  1763;  aide-major,  le  ai  mal  1766;  aide* 
major  avec  rang  de  capitaine,  le  11  mai  17Ô9;  capitaine 
en  second,  le  3o  janvier  1778,  et  capitaine-commandant, 
le  10  avril  178a.  Les  connaissances  qu*il  avait  acquises 
dans  les  manœuvres  de  la  cavalerie,  et  la  renommée  qu*ii 
8*était  faite  comme  instructeur  le  firent  demander  par  plti- 
aieurs  colonels  pour  être  major  dans  leurs  régiments  ;  et  il 
passa  en  celle  qualité  au  régiment  d* Artois  cavalerie ,  ie 
i5  avril  1784*  H  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint- Louis,  le  1*'  mai  de  la  môme  année.  Nom* 
iné  lieu  tenant»  colonel  dans  le  régiment  de  chasseurs  des 
évécbés,  le  29  juin  1788,  il  passa  avec  le  même  grade 
dans  le  régiment  de  chasseurs  du  Languedoc.  En  1 790,  ce 
régiment  tenant  garnison  à  Aire  en  Artois^  M.  de  Parazols, 


remis  la  première  croix  de  Saînt-liOuIs,  deputii  le  rétablissement  de  ce 
prince  sur  le  trône  de  «es  pères.  Enfin  c'est  à  ce  descendant  du  fnremter 
<ùaron  chrétien  qae  Madavi  a  remis  la  première  bannière  dont  i»a  piëlé 
ait  décoré  nos  temples.  Cette  bannière  fut  bénie  entre  les  mains  du  mar- 
quis de  Montmorency,  à  l'époque  de  la  consécration  de  la  nouvelle 
église  de  Beaumesnil,  époque  qui  fut  celle  de  la  naissance  de  Mgr.  le 
.duc  de  Bordeaux. 

Gomme  on^le  sait,  la  seconde  devise  de  la  famille  de  Montmorency 
est  le  mot  grec  aplfinos,  c'est-à-dire  sans  erreur.  Tous  les  efforts  du 
marquis  de  Montmorency  n^oot  jamais  tendu  qu'à  le  rendre  di^ae  de 
fcttp  glorieuse  devise. 
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qui  86  trouvait  le  plus  ancien  oiDcler-siipérieury  prit  le 
commandement  de  la  place;  et 9  dans  ce  temps  difficile 
où  les  orages  révolutionnaires  commençât  (en  t  à  se  former, 
il  sut  maintenir  Tordre  et  la  discipline  9  de  manière  à  mé- 
riter les  témoignages  les  plus  honorables  de  la  reconnais- 
sance que  les  magistrats  lui  manifeslirent,  pour  les  servi- 
ces rendus  à  la  ville,  par  sa  conduite  ferme  et  mesurée.  Au 
mois  d'octobre  de  la  même  année ,  le  commandement  de 
plusieurs  régiments  de  dragons  lui  ayant  été  proposé ,  il 
crut,  eu  égard  aux  circonstances,  devoir  le  refuser.  Il  ne 
voulut  point  non  plus  accepter  le  commandement  du  ré- 
giment de  Berry  cavalerie ,  qui ,  par  une  dépotation,  Ta- 
vait  fait  prier  de  se  placer  à  sa  tète.  Nommé,  le  i3  no- 
vembre 1791,'  premier  lieutenant-colonel  de  la  garde  à 
cheval  du  roi  Louis  XVI ,  il  fut  en  même  temps  chargé 
de  Tarmement ,  de  l'équipement  et  de  Torganisation  en- 
tière de  ce  corpsqui ,  par  ses  soins ,  fut,  en  moins  de  cinq 
semaines,  habillé,  monté  et  instruit,  de  manière  à  faire 
sou  service  comme  une  troupe  ancienne  et  long- temps 
«xercée.  S.  M.  Louis  XVIII  étant  à  BlanKembourg,  M.  de 
Parazols  fut  désigné ,  et  compris  comme  coiomandant  en 
second,  à  la  création  d*un  étut-major  dans  lo  Midi  de  la 
France ,  qui  devait  s'occuper  et  s'occupa  en  effet  de  rem-* 
plir  les  ordres  du  roi  et  de  servir  ses  intérêts.  A  l'époque 
de  la  restauration  du  trône  des  Bourbons  en  1814»  M-  de 
Parasols,  étant  alors  frappé  de  cécité,  fut  privé  de  l'avan- 
tage^ de  pouvoir  offrir  de  nouveau  ses  services  à  son  sou- 
verain. Par  une  lettre  de  M.  de  Blacas,  ministre  de  la 
maison  du  roi,  datée  du  to  décembre  1814  f  Kl.  de  Para- 
zols fut  informé  que  S.  M.  Louis  XVIII  l'avait  récompen*- 
se  de  ses  services,  en  l'élevant ,  le  5  du  même  mois,  au 
grade  de  colonel,  pour  prendre  rang  du  i5  novembre  17919 
époque  à  laquelle  il  avait  été  nommé  lieutenant-colonel 
de  la  garde  à  cheval  de  Louis  XVI.  M.  de  Parazols  fut  créé 
mar.échal-de-camp,  par  brevet  du  même  jour  5  décembre 
18149  et  admis  à  la  retraite  de  ce  grade,  après  4^  ^^^  ^^ 
demi  de  service.  [Etais  et  brevets  miUtaires,) 
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DE  MONTRA V£L ,  voyez  Tabdy. 

DE  MONTRÉAL,  voyez  de  Balazcg. 

DE  MONTREVEL,  voyez  de  la  Baume. 

DE  MONTROSIER ,  vqyez  d'Albovy. 

DE  MONTSORËAU  ,  vqyez  du  Bouchet  de  Soubghes. 

MORE  AU  (Jean- Yiclor) ,  général  en  chef,  naquit  à  Mor- 
laîxy  en  Bretagne,  le  1 1  août  1765.  Fils  d*un  avocat  estimé, 
il  fut  destiné  à  la  même  profession  et  fit  son  droit  à  Ren- 
nes; mais,  entraîné  par  un  penchant  prononcé  pour  la 
carrière  militaire,  il  s*engagea  dans  un  régiment  où  il  ne 
resta  que  peu  de  temps,  son  père  lui  ayant  acheté  son 
congé,  à  la  condition  qu'il  reprendrait  ses  études.  Le  jeune 
Moreau  se  trouvait  prévôt  de  droit  à  Rennes  et  exerçait  une 
grande  influence  sur  les  étudiants,  lorsqu'en  1787  le  mi- 
nistère tenta  d'opérerune  révolution  dans  la  magistrature. 
Moreau 5  qui  s'était  fait  remarquer  dès-lors  par  un  air  de 
franchise,  des  formes  agréables  et  des  connaissances  ac- 
quises, figura  dans  les  premiers  troubles,  comme  chef  de 
la  jeunesse  de  Rennes  ;  ce  qui  lui  fît  donner  le  nom  de 
général  du  parlement.  Il  déploya  dans  ces  circonstances 
une  sagesse  au-dessus  de  son  âge,  et  particulièrement  dans 
les  journées  des  a6  et  27  janvier,  où  les  autorités  civiles, 
ainsi  que  le  grand-prévôt  de  la  maréchaussée,  se  servirent 
utilement  de  lui  pour  calmer  l'exaspération  de  la  populace, 
et  prévenir  Teffusion  du  sang  :  sa  conduite,  pleine  de  zèle 
et  de  prudence,  lui  valut  des  éloges.  Au  commencement 
de  la  révolution,  il  forma,  dans  la  garde  nationale  de 
Rennes,  une  compagnie  de  canonuiers  volontaires,  qui  fut 
très-bien  organisée  et  exercée  par  ses  soins.  Il  commanda 
celte  compagnie  jusqu'en  179a,  époque  à  laquelle,  com- 
mençant à  se  lasser  de  cet  emploi,  qui  ne  pouvait  conduire  à 
rien ,  il  s'enrôla  dans  le  1  *'  bataillon  de  volontaires  fourni  par 
le  département  d'llleet-Vilaine,en  fut  nommé  commandan  t^ 
le  conduisit  à  l'armée  du  Nord ,  et  fit  sa  première  campa- 

TIII.  10 
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gne  sous  les  ordres  de  Dumourier.  S*étaiit  bientôt  fait  re- 
marquer par  ses  talents  militaires,  il  obtint  le  grade  de  gé* 
néraï  de  brigade  9  en  1793,  et  fut  promu  à  celui  de  général 
de  division,  le  14  avril  1794»  «^ui*  la  demande  du  général 
en  chef  Pichegru ,  qui  lui  confia  le  commandement  d*uu 
corps  destiné  à  agir  dans  la  Flandre  maritime.  Avec  ce 
corps,  le  général  Aloreau  s'empara  successivement  des  vil- 
les de  Menin,  Ypres,  Bruges,  Ostcnde  et  Nieuport  (1);  de 
nie  de  Gassaodria  (a),  et  du  fort  de  PËcluse  (3),  qui  ca- 
pitula ,  le  26  août.  Toutes  ces  conquêtes  avaient  déjà  îeté 
les  bases  de  la  haute  réputation  militaire  que  Moreau  s'est 
acquise.  Il  commanda  avec  beaucoup  d'éclat  et  de  distinc- 
tion Taile  droite  de  l'armée  du  général  Pichegru,  pendant 
la  célèbre  campagne  d'hiver  de  1794  à  1795,  qui  soumit 
la  Hollande  aux  armes  françaises.  Pichegru  ayant  été  ap- 
pelé au  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Rhin-et- 
Moselle,  Moreau ,  qui  déjà  se  trouvait  appoyé  des  suffrages 
et  de  l'amitié  de  son  chef,  ainsi  que  de  l'estime  de  tous  ses 
compagnons  d'armes,  fut  nommé  général  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Nord,  en  remplacement  de  Pichegru.  Aloreau,  se 
débarrassant  alors  des  entraves  que  lui  opposait  le  gouver- 


(1)  A  la  prise  de  cette  place,  Moreau  signala  tout  à  la  fois  sa  bravou- 
ire  et  sa  générosité  niturelle.  Malgré  la  loi  barbare  qui  ordonnait  alors  le 
massacre  de  tous  les  prisonniers  anglau  que  l'on  ferait,  il  reçut  à  capi- 
tulation toute  la  garnison  de  Mieuport,  dans  laquelle  se  trouvaient  en- 
viron aooo  sujets  du  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Cet  acte  d'humanité 
faillit  devenir  funeste  aa  général  Moreau ,  qui  fut  accusé  d^avoir  conser- 
vé la  vie  i  des  ennemis  voués  à  la  mort.  Il  eut  beaucoup  de  peine  i  évi- 
ter de  payer  de  sa  tèle  une  conduite  aussi  loyale. 

(a)  A  la  piise  de  Pile  de  Cassandria ,  Moreau  donna  un  grand  ezem- 
pie  d'intrépidité  k  ses  soldats.  Apercevant  nn  batclet  emporté  par  le 
courant,  et  presque  submerglé ,  il  n'écoute  que  le  cri  de  rbumanité,  se 
jette  &  b  nage,  s'élance  vers  le  bateiet,  le  saisit  d'une  main  vigoureuse, 
le  ramène  sur  la  rive,  et  sauve  ainsi  un  capitaine  de  canon niers  et  plu- 
sieurs soldats. 

(3)  Le  jour  même  où  Moreau  s'emparait  du  fort  de  l'Ecluse,  les  révo- 
lutionnaires de  Brest  envoyaient  son  père  k  l'échafaud,  comme  ariê- 
tooratc. 
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nemeut  révolutionnaire  nouvellement  établi  on  Hollande , 
délerniina  un  plan  d'opérations  tout  à  la  fois  politique  et 
militaire 9  et  tint  fermement  la  main  à  la  mise  à  exécution 
de  ce  plan.  Cette  armée  du  Nord  était  destinée  à  garder 
les  pays  conquis,  et  devait.au  besoin  donner  la  main  à 
celle  de  Sambre-et-Meuse ,  en  même  temps  qu'elle  servait 
en  quelque  sorte  de  réserve  à  l'armée  de  Rhin-el- Moselle. 
Dans  cette  position  •  Moreau  n'eut  aucune  occasion  de 
faire  agir  ses  troupes  d'une  manière  reutarquable  ;  et  ce 
Qe  fut  que  dans  la  campagne  de  1796  qu'il  acheva  de  fon- 
der sa  gloire  militaire.  Le  général  Pichegru  ayant  encouru 
la  disgrâce  du  directoire-exécutif,  Moreau,  déjà  formé  par 
Texpérience  des  trois  campagnes  précédentes,  fut  jugé 
digne  du  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Rbin-et- 
Moselle  :  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  ouvrit  la  campagne 
de  1796.  La  force  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  était  alors 
de  78,000 hommes.  L*armée  autrichienne  qu'elle  devait  com- 
battre était  numériquement  plus  forte.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à 
son  nouveau  poste,  Moreau  projeta  d'effectuer  le  passage  du 
Rhin  à  Kehl,  et  fit  reconnaître  les  bords  de  ce  fleuve  aux  en- 
virons de  Strasbourg.  Cependant ,  pour  donner  le  change 
aux  Autrichiens,  et  faire  croire  qu'il  voulait  porter  la  guerre 
dans  le  Palatinat ,  il  porta  son  quartier-général  à  Landau. 
Le  14  juin ,  il  mit  en  mouvement  quelques-unes  de  ses  di- 
visions, qui,  après  avoir  passé  la  Rehbach,  battirent  les 
ennemis  vers  Franckenthal  et  Manheini,  et  leur  firent  é- 
prouver  une  perte  d'environ  900  hommes.  Le  général  Mo- 
reau,  résolu  de  passer  le  Rhin  à  Strasbourg,  avait  fait 
toutes  ses  dispositions  avec  l'activité  et  la  prudence  qui 
convenaient  à  une  opération  aussi  importante.  Le  a5  juin , 
il  tint  un  conseil  secret  dans  la  ville  de  Strasbourg,  dont 
il  avait  fait  fermer  les  portes,  et  l'on  s'y  occupa  des  der- 
niers préparatifs  de  l'entreprise  :  tout  fut  en  état  au  bout 
de  quelques  heures  pour  le  passage  des  troupes.  Moreau 
usa  d'une  ruse  de  guerre  pour  achever  de  tromper  les  Au- 
trichiens sur  le  véritable  objet  de  ces  préparatiÊ.  11  avait 
fait  mettre  en  réquisition  un  nombre  considérable^  de  voi- 
tures, destinées^  disait-on,  à  transporter  en  toute  hâte  des 
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troupee  à  Tarinée  critalie  ;  et  des  ordres  a?aient  été  donné» 
pour  que  les  vivres  nécessaires  à  ces  Croupes  fussent  prépa- 
rés depuis  Landau  jusqu^à-Huningue.  Par  suite  de  ce  stra- 
tagème, les  colonnes  de  troupes ,  qui  croyaient  effective* 
ment  partir  pour  Tltalie^  arrivèrent  à  Strasbourg,  où  on 
leur  fit  faire  halte ,  et  où  elles  apprirent  à  quelle  opération 
elles  étaient  véritablement  destinées.  Les  habitants  de 
Strasbourg  secondèrent  parfaitement  les  intentions  de  Afo- 
reau  ;  et,  le  même  jour  25  juin,  à  neuf  heures  du  soir, 
toutes  les  embarcations  avaient  Blé  hors  de  la  ville  par  le 
canal  de  navigation  :  à  dix  heures,  elles  se  trouvaient  réu-- 
nies  à  récluse  dite  du  Péage.  A  une  heure  et  demie  après 
minuit,  les  bateaux  qui  devaient  porter  4  divisions  de  trou- 
pes étaient  complètement  chargés,  et  le  général  Desaiz, 
chargé  de  diriger  Pexpédition,  donna  le  signal  du  départ. 
L* ordre  admirable  avec  lequel  se  fit  rembarquement,  la 
bonne  volonté  du  soldat  et  Tardeur  des  chefs  présagèrent 
par  avance  le  succès.  En  effet,  les  Français  débarquèrent 
avec  leur  audace  accoutumée  sur  la  rive  opposée;  et,  sans 
tirer  un  coup  de  fusil,  ils  enlevèrent  à  la  baïonnette  tous 
les  postes  ennemis,  qui  8*enfuirent  en  toute  hâte,  après 
avoir  fait  une  seule  décharge.  La  surprise  et  Teffroi  des  Au* 
trichiens  furent  tels,  que  les  commandants  ennemis  ne 
songèrent  même  pas,  en  se  retirant,  à  couper  les  petits 
ponts  de  communication  qui  se  trouvaient  sur  les  divers 
bras  du  Rhin.  Le  débarquement  s*effeclua  sur  différents 
points,  et  fut  partout  couronné  du  succès  le  plus  complet. 
On  marcha  sur  Kehl ,  et  Tennemi  fut  chassé  du  fort,  de 
la  ville  et  d'une  redoute.  Les  Autrichien.*  ne  disputèrent 
que  faiblement  le  passage  de  la  Kintzig;  et,  à  dix  heures 
du  soir,  le  1^  juin,  on  les  poursuivait  sur  la  route  d*Oflfem- 
bourg.  Le  résultat  des  différentes  attaques  faîtes  par  les 
Français  fut  la  prise  de  4  à  5oo  hommes ,  de  aooo  fusils  , 
i5  pièces  d^  canon,  i  obusier  et  plusieurs  caissons.  Les 
Autrichiens  avaient  en  outre  perdu  environ  6oo  hommes 
tués  ou  blessés.  Du  côté  des  Français ,  la  perte  ne  s'élevait 
pas  à  aoo  hnmmes.  Dès  le  ^4 ,  on  s'occupa  de  la  construc* 
tion  d'an  pont  de  bateaux ^  qui  fut  terminé  le  aS  avant 
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midi.  Le  passage  du  Rhin,  ainsi  effectué ,  donnait  au  gé- 
néral Mor^au  le  moyen  de  traverser  le  pays  situé  entre  les 
montagnes  Noires  ;  mais,  comme  le  caractère  militaire  dis- 
tinctif  de  ce  général  était  une  prudence  extrême,  il  jugea 
convenable  de  8*emparcr  d*abord  des  gorges  de  cetfe  chatne 
de  montagnes,  pour  ôter  à  Tennemi  tous  moyens  de  dé- 
boucher sur  les  derrières  de  son  armée.  Les  mouvements 
que  Moreau  fit  faire  à  ses  troupes  pour  atteindre  ce  but 
curent  encore  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  En  appre- 
nant le  passage  du  Rhin  par  Moreau,  le  général  en  chef 
autrichien  Latour  n*avail  vu  dans  cette  entreprise  qu*une 
fausse  manœuvre,  ayant  pour  objet  de  lui  faire  quitter  les 
fortes  positions  qu*îl  .occupait  dans  les  environs  de  Man- 
heim;  mais,  apprenant  de  toutes  parts  que  Tentreprise 
était  sérieuse,  il  rassemble  toutes  ses  forces  dans  une 
excellente  position,  entre  Gersbaeh  et  Rastadt,  et  y  fut 
encore  renforcé  par  des  troupes  que  le  prince  Charles 
avait  détachées  de  Tarmée  qu*il  commandait  sur  le  Bas- 
Rhin.  Moreau,  pressentant  les  difficultés  qu'il  trouverait  à 
attaquer  le  général  Latour  de  front  dans  une  position  aussi 
formidable ,  résolut  de  déborder  son  aile  gauche  ;  maïs  il 
fallait  que  préalablement  la  prise  de  Gersbaeh  eût  lieu.  It 
Ht  attaquer  ce  poste  à  la  pointe  du  jour,  et  on  remporta, 
après  une  vive  résistance ,  ain^î  que  la  valfée  de  la  Mitrgi 
On  enleva  de  même  les  deux  villages  de  ILappenheim  et 
de  Nieder-Bthel ,  et  on  occupa  le  iKiis  de  Rastadt.  Se  trou- 
vant ainsi  battus  sur  leur  gauche,  les  A'utrichiens  coni-' 
mençaient  à  plier  sur  la  droite^  lorsque  les  nouveaux  e^ 
forts  que  fit  Moreau  les  contraignirent  de  faire  leur  retraite 
sur  EtHngen,  où  Moreau  les -suivit.  Le  9  juillet,  le  prince 
Charles,  qui  «vait  reçu  des  renforts,  te  préparait  à  atta- 
quer; mais  il  fut  prévenu  par  le  général  français»  qui  le 
rencontra  près  de  la  Murg;  Le  combat  s'engagea  avec  une 
ardeur  réciproque,  et  Tavant- garde  enmenâie  fut  re- 
poussée.  Après  quatre  attaques  sucoeissives ,  le  plateau  de 
Rothensolhe,  l'un  des  plus  rapides  des  montagnes  Noi- 
res, fut  enlevé;  le  village  de  Masiach  ,  pris  et  repris  trois 
fois,  resta  aussi  au  pouvoir  des  Français;  et  enfin  Fenne- 


78  DICTIONNAniS   HISTORIQUE 

roi  fut  obligé  crabandoiiner  précipitamment  Esslîogen, 
Diirlach  et  Garlsruhe,  et  de  se  retirer  vers  le  Danabe.  Moreau 
ayant  fait  avancer  son  armée  sur  le  Necker,  ce  mouvement 
donna  lieu  «^  plusieurs  combats  sanglants,  qui  eurent  lieu, 
les  18,  ai  et  a5  juillet,  à  Stuttgard,  Canstadt,  Berg  et 
Etiingen  :  tous  furent  à  l'avantage  des  Français.  Depuis  la 
prise  d*Offembourg,  qui  avait  eu  lieu  immédiatement  aprë» 
le  passage  du  Rhin ,  Moreau  avait  détaché  Taile  droite  de 
sou  armée,  sous  le  commandement  du  général  Férîno, 
qui  devait  gagner  la  rive  droite  du  Danube,  traverser  les 
montagnes  Noires,  et  opérer  sa  jonction  avec  le  gros  de 
Tarmée,  vers  Ulm,  afm  de  pénétrer  de  concert  en  Baviè- 
re. Les  Autrichiens,  après  avoir  été  forcés  de  céder  sur  tous 
les  points,  voulurent  essayer  de  se  défendre  à  Neresheim ,  ie 
1 1  août.  Ils  engagèrent  ie  combat  surcioq  points  différents. 
On  se  battit  toute  la  journée  avec  le  plus  grand  acharnement^ 
mais  avec  des  succès  balancés.  L*action  recommença  le 
lendemain  matin  avec  une  égale  furie  ;  et  les  deux  partis 
y  furent  encore  tour-à-tour  vainqueurs  et  vaincus.  Le 
champ  de  bataille  demeura  néanmoins  aux  Autrichiens; 
mais,  se  trouvant  trop  affaiblis  pour  pouvoir  le  garder  9  ils 
se  retirèrent  sur  la  rive  droite  du  Danube»  et  prirent  po- 
sition derrière  le  Lech.  Moreau  fit  passer  ie  Danube  à  ses 
troupes  sur  les  points  de  Hochstedt,  Dilliugen  et  Lamgen. 
Pendant  ce  temps,  le  prince^Charles  passait  aussi  le  mémo 
fleuve  à  Ingolstadt,  avec  un  gros  corps  d'armée,  dans  le 
dessein  de  tenter  une  diversion  importante  contre  Tarmék 
de  Sambre-et-Meuse.  Ce  mouvement  du  général  ennemi, 
assez  adroitement  dérobé ,  détermina  Moreau  à  passer  le 
Lech,  et  à  tenter  une  invasion  en  Bavière,  espérant,  par 
une  marche  rapide  »  forcer  Tarchiduc  de  venir  au  secours 
de  ce  pays.  Ce  plan  fut  aussitôt  exécuté  que  conçu;  et 
Moreau,  après  avoir  passé  le  Lech,  le  24  août,  attaqua 
le  même  jour  Tarmée  autrichienne  dans  sa  position  cen- 
trale de  Friedberg,  près  d*Augsboarg.  Cette  armée  enne- 
mie f  commandée  par  le  général  La  Tour ,  et  surprise  par 
la  rapidité  de  la  marche  du  général  français,  fut  forcée 
dans  son  camp,  mise  en  déroute,  et  obligée  d*aller  se  rai- 
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lier  derrière  User  :  ce  combat  valut  aux  Français  17  piè- 
ces de  canon ,  a  drapeaux  et  aooo  prisonniers.  Les  Autri* 
chiens  furent  encore  battus 9  le  i*'  septembre,  au  combat 
de  GeissenfeUls ,  ou  ils  perdirent  i5oo  hommes  tués  ou 
faits  prisonniers,  et  quelques  centaines  de  chevaux.  Mo- 
reau  remporta  de  nouveaux  avantages  sur  le  général  Latour, 
àMosbourg,  Mainbourget  Neustadt,  du  1*'  au  8  septembre. 
Cependant  au  milieu  des  triomphes  de  son  armée  de  Rhin- 
et-Mosclle,  Moieau,  qui  ne  recevait  plus  aucunes  nouvelles 
de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse ,  commandée  par  Jour- 
dan,  pensa  quMl  pouvait  être  imprudent  de  s^avancer  da- 
vantage dans  la  Bavière;  et,  prévoyant  que  ses  convois  de 
munitions  et  ses  courriers  pouvaient  être  interceptés  par 
les  paysans  insurgés  sur  les  derrières  de  Tarmée,  il  sus- 
pendit sa  marche  et  résolut  de  prendre  une  position  plus 
resserrée.  Cette  mesure  était  d'autant  plus  sage,  que  Mo» 
reau  avait  à  craindre  que  des  corps  autrichiens,  bien  supé- 
rieurs à  son  aile  droite,  qui,  comme  nous  Pavons  dit,  était 
détachée  sous  les  ordres  de  Ferino,  ne  s'emparassent  de 
Lindau  et  de  Bregentz,  et  n'interceptassent  les  communi- 
cations avec  le  lac  de  Constance.  Moreau  pouvait  égale- 
ment penser  que  Tarchiduo  Charles  aurait  réussi  à  éloi- 
gner l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  et  chercherait  ensuite 
à  déboucher  avec  toutes  ses  forces  sur  celle  de  Rhin-et- 
Moselle.  Ces  pressantes  consiilérations  déterminèrent  Mo- 
reau à  resserrer  son  armée  sur  Neubourg,  et  à  envoyer 
un  corps  de  troupes  sur  la  rive  gauche  du  Danube  pour 
inquiéter  les  derrières  du  prince  Charles.  Une  partie  de 
ce  que  Moreau  avait  prévu  n'était  que  trop  réel,  et  l'ar- 
mée de  Sambre-et-Meuse  avait  effectivement  été  obligée, 
dès  les  premiers  jours  d*août ,  de  faire  ime  retraite  désas- 
treuse vers  le  Rhin.  Par  suite  de  ce  mouvement  rétrogra- 
de de  l'armée  de  Jourdan,  celle  de  Moreau  se  trouva  bientôt 
entourée  d'ennemis,  qui  réunissaient  des  forces  triples  des 
siennes.  Moreau  allait  être  obligé  de  lutter  toutàla  fois  contre 
ces  forces,  contre  une  nuée  de  paysans  insurgés,  qui  devaient 
le  harceler  de  tous  cAtés,  et  eiiHn  contre  tous  lesobstaclen 
que  présentait  un   terrain  héristïé  de  rochers,   coupé  de 
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bois  et  de  défilés.  Ce  fut  alors  que  fou  vit  Uoreau  effectuer 
cette  mémorable  et  glorieuse  retraite,    admirée  de  tous 
les  connaisseurs  dans  l*art  militaire.  Avec  sa  prudence  or- 
dinaire, il  ne  laissa  rien  au  hasard  des  événements,  et  les 
mouvements  les  plus  simples  en  apparence  furent  toujours 
le  fruit  de  savantes  combinaisons.  Dans  cette  retraite,  on 
vit  briller  au  plus  haut  degré  Tinfatigable  constance  du 
soldat  français,  et  le  génie  du  chef  qui  le  dirigeait.   Le 
mouvement  rétrograde  de  Moreau  commença  le  1 1  sep- 
tembre. Il  passa  le  Lech,  le  17,  et  battit  le  même  jour  un 
corps  ennemi  qui  voulait  le  presser  de  trop  près.  Toutes 
les  précautions  possibles  avaient  été  prises  par  Moreau , 
pour  qu*aucun  corps  de  son  armée  ne  fût  oublié,  et  pour 
que  ses  diverses  avant-gardes  ne  pussent  être  attaquées  a- 
vec  avantage  par  les  ennemis.  Quelques  mouvements  si- 
mulés que  Ht  Moreau  imposèrent  au  général  La  Tour, 
qui,  craignant  d*être  attaqué,  se  replia  et  laissa  gagner 
aux  Français  quelques  marches  sur  lui.  Cependant,  à  me- 
sure que  Moreau  se  retirait,  Tarmée  ennemie  voyait  cha- 
que jour  augmenter  le  nombre  de  ses  troupes.    Moreau 
avait  son  quartier-général  à  Saulgau,  le  27  septembre,  où 
il  resta  jusqu'au  1*'  octobre,  ayant  devant  lui  les  forces  du 
général  La  Tour,  qui  s*était  emparé  de  Biberach.  Ce  mê- 
me jour,  Moreau  ayant  fait  reconnaître  avec  exactitude  les 
positions  des  Autrichiens,  y  reconnut  des  vices,  et  se  dé- 
termina à  les  attaquer.  Le  2,  il  se  mit  en  mouvement  à 
deux  heures  du  matin,  commença  Taciion  à  sept  heures 
et  demie,  et,  après  un  combat  très-acharné,  battit  com- 
plètement les  ennemis,  qui  perdirent  4000  prisonniers, 
iS  pièces  de  canon,  2  drapeaux,  et  un  assez  grand  nom- 
bre   d'hommes  tués.    Ce   succès   eût   été    plus  décisif, 
si  Taile  droite  de  Tarmée  de  Moreau  avait  pu  recevoir 
les  ordres  que   le  général  en  chef  envoyait  par   un  de 
ses  aides-de-camp  y  qui  s'égara  en  les  portant.  Celte  vic- 
toire, quoique  très- importante  ,  ne  suffisait  pas  pour  tirer 
totalement  d'embarras  l'armée  de  Rhin  et  Moselle,  et  lui 
ouvrir  un  passage  jusqu'au  Rhin  :  elle  dut  encore  livrer 
plusieurs  combats,  pénétrer  par  les  villes  forestières,  et 
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forcer  les  gorges  de  la  Forêt-Noire.  Le  général  Nauendorff 
fut  battu  à  Rolhweii  et  à  'Willingen;  mais,  les  AutrichieBs 
occupant  avec  des  forces  nombreuses  les  vallées  de  la 
Renchen  et  de  la  Kintzig,  et  coupi^nt,  par  ce  moyen,  toute 
retraite  sur  Kehl,  il  faillit  que  Moreau  songeât  à  forcer  le 
passage  du  Val-d' Enfer  ^ouv  arriver  à  Fribourg.  Dans  ce  val, 
espèce  de  crevasse  au  milieu  des  montagnes  Noires,  et  au 
fond,  duquel  coule  un  torrent,  est  un  chemin  étroit,  resserra 
entre  des  rochers  à  pic  (  i).  Ce  fut  par  ce  défilé  effrayant  que. 
Tarmée  commença,  le  la  octobre,  à  traverser  les  monta- 
gnes Noires,  ayant  les  ennemis  en  tête,  à  dos  et  sur  les 
flancs  :  elle  arriva  enfin  à  Fribourg  (a),  et  passa  le  Rhin 
dix  jours  après  à  Huningue.  Avant  d*effectuer  ce  passage, 
Moreau  avait  chargé  Desaix  de  s'avancer  rapidement  par 
la  rive  gauche  du  fleuve,  pour  défendre  le  poste  impor-, 
tant  de  Kehl.  Moreau  se  porta ,  avec  le  reste  de  ses  trou- 
pes, à  Strasbourg,  afin  de  coopérer  à  cette  défense;  mais, 
ayant  épuisé  tous  ses  moyens  de  résistance  contre  les  at- 
taques très-vives  des  Autrichiens,  il  conclut,  le  9  janvier 
1797,  une  capitulation  ,  d'après  laquelle  il  évacua  dès  le 
lendemain  le  fort  de  Kehl,  après  en  avoir  enlevé  les  palis- 
sades, les  bois  des  plates- formes,  et  jusqu'aux  éclats  de  bom- 
bes. Après  la  reddition  de  Kehl,  Moreau  se  rendit  à  Paris ,t 
afin  d'y  activer  l'envoi  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  son 
armée  pour  rentrer  en  campagne.  Par  les  soins  de  Desaix,  au- 
quel il  avait  confié  le  commandement  en  son  absence ,  tous 


(i)  Eo  I7Q3,  l'ëleoteur  de  Bavière  pressaiit  le  maréchal  de  Tillars  de 
traverser  les  montagnes  Noires  pour  venir  le  joindre ,  Villar»,  tout  au- 
dacieux qu'il  était,  répondit  :  «  Cette  vallée  de  INeusladt,  que  vous  me 

■  proposez,  est  le  chemin  qu'on  appelle  le  V<U-d'EnftT.  £h  bien  !  que 
•  Votre  Ahesse  me  paidonne  ^expression,  je  ne  suis  pas  diable  pour  y 

■  passer.  > 

(a)  On  doit  remarquer  que  Moreau,  quoique  pressé  par  des  forces 
supérieures,  n'en  conserva  pns  moins  un  respect  religieux  pour  la  neu- 
tralité de  la  Suisse,  et  qu'il  préféra  se  faire  jour  à  travers  les  défilés  de 
la. Forêt-Noire,  plutôt  que  de  violer  le  territoire  d'un  peuple  ami. 

vnu  1 1 
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les  préparatifs  d'un  passage  du  Rhîii  furent  achevés  »  vers  le 
17  avril.  Le  19  du  même  mois,  Moreau,  qui  était  revenu 
à  Strasbourg 9  mit  tout  en  mouvement  pour  effectuer  ce 
passage,  qui  eut  Heu  sur  plusieurs  points,  et  notamment 
à  Diersheim,  où  les  Autrichiens  firent  une  très-vive  ré- 
sistance. Le  succès  le  plus  complet  couronna  cette  entre- 
prise, marquée  au  coin  de  Taudaceet  du  génie.  Les  enne« 
mis  perdirent  dans  cette  journée  4  à  5ooo  hommes  tués, 
blessés  ou  faits  prisonniers.  Le  fort  de  Kehl  retomba  au 
pouvoir  des  Français.  iVloreau ,  bien  déterminé  à  mettre  à 
profit  les  avantages  qu'il  venait  de  remporter,  fit  marcher 
ses  colonnes  en  avant;  et  déjà  elles  avaient  forcé  les  Autri- 
chiens sur  plusieurs  points,  lorsque,  le  23  août,  au  mo- 
ment où  une  bataille  allait  avoir  lieu  près  de  Rastadt,  un 
courrier,  arrivant  en  toute  hâte  de  l'armée  d'Italie,  fit  sus- 
pendre les  hostilités,  en  apportant  la  nouvelle  de  la  signa- 
ture des  préliminaires  de  paix  conclus  à  Léoben.  Peu  de 
jours  après  la  révolution  du  18  fructidor  an  5(4  septem- 
bre 1797)9  le  directoire-exécutif  fit  publier  une  lettre  datée 
de  Strasbourg,  le  5  du  même  mois  de  septembre,  et  par 
laquelle  le  général  Moreau  donnait  avis  au  directeur  Bar- 
thélémy de  la  découverte  d'une  correspondance  saisie  dans 
les  fourgons  du  général  Klinglipg,  lors  du  dernier  passage 
du  Rhin.  Cettexorrespondance,  toute  en  chiffres,  avait  eu 
lieu  entre  le  prince  de  Condé  et  le  général  Pichegru ,  et  son 
objet  était  le  rétablissement  de  la  famille  des  Bourbons  sur 
le  trône  de  France.  Cette  révélation  fut  généralement  blâ- 
mée; et  le  gouvernement,  qui  sans  doute  la  trouva  tar- 
dive, fit  perdre  à  Moreau  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Rhin.  Ce  général  fut  même  obligé  de  prendre,  sa 
retraite.  Cependant,  vers  la  fm  de  1798,  il  reçut  le  titre 
d'inspecteur-général  à  Tarmée  d'Italie  (1);  et,  lorsqu'au 


(i)  Joubcrt ,  qui  avait  commandé  celle  armée,  adressant  fa  dëmissioa 
au  directoire,  avait  dësigné  Moreau  pour  son  «uccesucur,  et  ce  dernier 
avait  provisoirement  accepté  le  commandement;  mais  le  directoire  im- 
prouva  le  choix  fait  par  Jpubert,  et  envoya  Schérer  pour  le  remplacer. 
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«ommeDGement  de  la  campagne  de  1799»  '^  mauvais  début 
d^une  nouvelle  guerre  eut  rendu  nécessaire  le  concours  des 
grands  talents  militaires  »  il  fut  envoyé  à  cette  armée. 
Le  général  Schérer,  qui  la  commandait  en  chef,  Tayant 
divisée  en  a  corps,  donna  au  général  Moreau  la  direction 
du  premier  de  ces  corps ,  qui  fut  composé  des  divisions 
Montrichard,  Victor  et  Hatry.  Moreau,  quoique  p(acé  en 
sous-ordre,  fixa  cependant  sur  lui  tous  les  regards;  e(  il 
sut,  par  ses  profondes  connaissances  militaires,  épargner 
plusieurs  fois  de  funestes  revers  à  cette  armée,  mal  dirigée, 
et  qui  se  trouvait  dans  le  plus  affreux  délabrement.  Après 
la  perte  delà  bataille  de  Magnano  par  Par  mée  française,  les 
Ans iro- Russes  ayant  vivement  poussé  leurs  succès,  Schérer 
se  trouva  dans  une  position  très-crîtique;  et,  ayant  eu  le 
bon  esprit  de  reconnaître  qu*il  ne  pouvait  sauver  Tarmée 
française,  il  en  remit  provisoirement  le  commandement  à 
Mori^au  :  cette  fois  le  directoire  ne  s*opposa  pas  au  vœu  una« 
Mime  de  Tarmée ,  et  Moreau  fut  conservé  dans  ce  com- 
mandeme|it.  Cette  nomination  rendit  la  confiance  aux  sol- 
dats français,  qui  saluèrent  leur  nouveau  généralissime, 
par  les  cris  de  :  Kive  Moreau  !  Vivt  le  sauveur  de  l'armée 
d'Italie/  Il  nous  sauvera ^  comme  il  a  sauvé  l'armée  de 
BAin'et-Moselle  dans  la  Foret  Noire,  £n  effet,  il  fallait  tout 
le  talent  d*un  général  habile  pour  tirer  cette  armée  de  la 
fdcheuse  posilion  dans  laquelle  elle  se  trouvait  placée. 
L*armée  autro-russe,  très- nombreuse ,  poussait  sur  tous 
les  points  son  offensive  avec  la  plus  grande  vigueur  :  et 
toutes  les  places  fortes  qui  auraient  pu  protéger  les  Fran- 
çais se  rendaient  faute  de  vivres  et  d'approvisionnements. 
Dans  cet  état  de  choses,  Moreau  prit  les  dispositions  qu'il 
jugea  les  plus  convenables  pour  assurer  sa  retraite,  et  se 
rapprocher  des  Apennins  et  de  la  côte  de  Gènes,  afin  de 
faciliter  sa  jonction  avec  un  corps  que  commandait  le  gé- 
néral Macdonald.  Forcé  dans  sa  position  de  Gassano ,  Mor 
reau  eut  besoin  de  tout  son  sang- froid  et  de  toute  la  valeur  de 
ses  troupes  pour  échapper  à  des  ennemis  qui  le  prenaieni 
de  front ,  à  dos  et  en  flanc.  Il  se  replia  cependant  en  bon 
ordre  sur  le  Tésîn.  Le  2  mai   1799»  Moreau.  avait  établi 
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son  quartier-général  à  Novarre,  et  son  armée,  affaibite  par 
les  pertes  qu'elle  avait  essuyées,  se  trouvait  alors  réduilèà  en*' 
viron  305000  hommes.  Ges  forces  étaient  insuffisantes  pour 
garder  les  débouchés  des  Alpes,  couvrir  le  pays  de  Gënes^ 
et  défendre  les  places  forte  du  Piémont.  Moreau  quitta,  le 
7  niai,  la  ville  de  Turin,  où  il  s'était  rendu  pour  apaiser 
quelques  commencements  d'insurrections,  et  porta  son 
quartier-général  à  Alexandrie.  Il  forma  une  espèce  def 
camp  retranché  derrière  le  Pô  et  le  Tanaro ,  entre  Alexan- 
drie et  Valence,  et  prit  la  résolution  de  défendre  opiniâ** 
trément  ce  poste,  pour  donner  le  temps  à  Macdonald,  qui 
se  retirait  du  royaume  de  Naples,  d'achever  sa  retraite  et 
de  tenter  sa  Jonction  avec  l'armée  d'Italie  par  le  pays  de 
Gènes.  Le  11  mai,  Moreau  battit,  près  de  Bassignano, 
12,000  Russes  commandés  par  le  général  Soworow  ;  mais , 
se  trouvant,  bientôt  après,  assailli  par  des  forces  très-su- 
périeures ,  il  lui  fallut  quitter  son  camp  retrancbé ,  et  éva-^ 
cuer  Valence  ainsi  qu'Alexandrie  :  il  se  replia  sur  Coni. 
Toujours-  occupé  des  moyens  de  faire  sa  jonction  avec  Tar- 
mée  de  Macdonald,  Moreau  fait  filer  la  division  du  géné- 
ral Victor  sur  sa  droite,  et  pénètre  avec  le  reste  de  ses 
troupes  dans  le  pays  de  Gènes,  par  les  Apennins,  dont  il 
s'était  assuré  le  passage  et  les  hauteurs  :  cette  jonction  des 
armées  d'Italie  et  de  Naples  eut  enfin  lieu,  et  les  a  géné- 
raux qui  les  commandaient  concertèrent  leurs  plans  pour 
reprendre  l'oflbnsive.  Sorti  de  Gènes  avec  i5,ooo  hommes, 
Moreau  battit  le  corps  autrichien  du  général  Beilegarde. 
Il  débloqua  ensuite  Tortone  et  poussa  les  ennemis  jusqu'à 
Vogbera;  mais  la  victoire,  remportée  à  la  Trebia  par 
Sovorovr  sur  l'armée  de  Naples,  le  força  de  venir  repren- 
dre Tabri  des  Apennins.  Sur  oes  entrefaites,  Moreau  avait 
été  nommé  au  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Rhin- 
et- Moselle,  et  le  directoire  avait  envoyé  le  général  J ou- 
bert  pour  Commander  celle  d'Italie.  La  remise  de  ce  der*- 
nier  commandement  fut  faite  à  Joubert  vers  le  milieu  du 
mois  de  juillet  1799.  Dans  les  premiers  jours  d'aoét,  lou'- 
bert  voulut  reconnaître  tout  le  front  de  la  position  des  en-^ 
neniis,  et  fut  aidé  dans  cette  opération  importante  par 
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Moreau,  quHl  avait  invité  à  ne  pas  quitter  Tarmée  sans 
lui  donner  des  conseils  utiles  sur  la  manière  de  guerroyer 
dans  un  pays  que  celui-ci  avait  étudié  avec  sa  profonde 
sagacité*  A  la  bataille  de  Novi ,  perdue  par  les  Français,  le 
i5  août,  Moreau,  cédant  aux  instances  de  Joubert,  ac- 
cepta le  commandement  des  deux  divisions  qui  formaient 
le  centre  de  Tarmée.  Il  y  courut  les  plus  grands  dangers, 
eut  3  chevaux  tués  sous  lui,  et  reçut  une  balle  dans  ses 
habits.  Joubert  ayant  été  tué  à  cette  bataille,  Moreau  prit 
le  commandement  en  chef,  et  opéra  sa  retraite  dans  les 
Apennins,  avec  une  telle  supériorité,  qu'il  ôta  aux  Austro- 
Eusses  presque  tout  le  Iruit  qu'ils  pouvaient  attendre  de 
leur  victoire.  Après  cette  dernière  opération ,  il  pressa  le 
général  Cbampionnet,  qui  était  à  Gènes,  de  prendre  lo 
commandement  de  Tarmée  d'Italie.  En  se  rendant  à  son 
commandement  de  l'armée  de  Rhiu- et*  Moselle,  le  gé- 
néral Moreau  vint  à  Paris.   Le  pouvoir  directorial  était 
alors  chancelant,  et  en  butte  au  mépris  ainsi  qu'à  la  haine. 
La  faction  qui  voulait  le  renverser ,  jugeait  qu'un  général 
de  haute  réputation  pouvait  seul  donner  de  la  considéra- 
tion au  nouveau  gouvernement  qu'on  se  proposait  d'éta- 
blir;  en  conséquence,  on  fit  sonder  Moreau,  qui  refusa 
de  fot}^  le  rôle  dont  il  s'agisïtait.  Il  porta  la  modestie  jus- 
qu'à ne  pas  se  croire  en  état  de  diriger  les  affaires  de  sou 
pays,  et  aida  de  f»on  influence  et  de  ses  moyens  la  révolu- 
tion que  le  général  Buonaparte  effectua  ,  le  18  brumaire 
an  8  (9 novembre  1799)-  Buonaparte,  devenu,  par  cette 
révolution,   premier  consul  de  la  république  française, 
appela  presque  aussitôt  le  général  Moreau  au  commande- 
ment de  l'armée  du  Rhin.  Vers  le  i5  avril  1800,  cette  ar- 
mée reçut  l'ordre  de  commencer  les  hostilités  contre  TAu- 
triehè.   L^armée  française  du  Rhin  avait  été  divisée  par 
Moreau  en  quatre  grands  corps.  Les  généraux  Lecourbe^ 
Gouvion-Saiut-Cyr,  et  Bruneteau  de  Sainte-Suzanne  com- 
mandaient trois  de  ces  corps,  et  Moreau  s'était  réservé  la 
direction  immédiate  du  quatrième  »  qui  était  le  corps  de 
réiefVe.   Le  passage  du  Rhin  fut  effectué  sur  plusieurs 
points  avec  le  plus  grand  succès ,  mats  non  sans  éprouver 
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de  la  part  des  Autrichiens  une  vive  résistance  ^  et  notam- 
ment à  Reichlîngen.  Le  3o  avril,  toute  l*armée  française 
avait  franchi  le  fleuve.*  Le  3  mai»  Moreau  livra  aux  enne^ 
rais  les  batailles  d*£ngen-Stockach  et  de  Moeskirch  /  daniir 
lesquelles  les  Autrichiens,  battus  complètement,  perdi-^ 
rent  7  à  8000  hommes  hors  de  combat,  et  12  à  i5,ooo- 
prisonniers.  L*activité  étonnante  du  général  Moreau ,  et  la 
rapidité  des  mouvements  qu'il  faisait  faire  à  ses  troupes  , 
déconcertèrent  toutes  les  mesures  que  le  général  autri- 
chien Kray  avait  prises  pour  s'opposer  aux  progrès  de  sou 
adversaire.  Moreau  avait  le  projet  de  pénétrer  en  Souabe, 
et  delà  jusqu^au  centre  des  états  autrichiens;  mais  Buo- 
napartc,  qui  ne  songeait  qu*à  reconquérir  Tltalte ,  ne 
voulait  faire  de  Tarmée  du  Rhin  qu*une  armée  d'obser- 
vation, et  iuiprouvait  le  plan  de  campagne  de  Moreau. 
Celui-ci  tint  ferme;  et  dès -lors  le  germe  de  la  haine  do 
Buonaparte  contre  Moreau  prît  naissance.  Après  ses  pre- 
mières défaites,  le  feld-maréchai  Kray,  forcé  de  quitter 
sa  ligne  d'opérations  dans  les  vallées  du  Brisgaw,  s'était 
replié  en  bon  ordre  sur  le  Danube.  Moreau,  suivant  alors 
les  traces  de  son  adversaire,  marcha  en  Souabe.  L'armée 
autrichienne  passa  le  Danube;  mais  les  Français  l'atteigni- 
rent et  la  battirent  complètement  à  Biberach  et  à  Mem» 
mingen,  le  9  mai.  Le  feld-maréchal  Kray  concentra  alors 
ses  forces  dans  sou  camp  retranché  d'Ulm  (1),  ce  qui  ap- 
portait quelques  obstacles  aux  entreprises  que  Moreau 
voulaitfaire  pour  pénétrer  dans  la  Bavière.  Moreau,  voyant 
le  général  autrichien  s'opiniâtrer  à  rester  dans  sa  position 
d'Ulm,  conçut  un  projet  plus  étendu  et  plus  décisif  :  ce 
fut  de  traverser  le  Danube  au-dessus  d'Ulm  et  de  Dona* 
werth,  afm  d*isoler  l'armée  autrichienne  de  sies  magasins, 
et  de  la  forcer  à  une  retraite  qui  devait  laisser  la  Bavière 


(1)  L'armée  autrichienne  des  bord«  du  Rhin  se  trouva  alors  sans  com- 
munication avec  le  Tjrrol,  et  hors  d*état  de  rien  entreprendre  qui  pût 
changer  le  cours  des  événements  en  Italie  :  cette  circonstance  facilita 
nécessairement  le  passage  du  Saint-Bernard  et  la  conquête  de  l'Italie  > 
par  le  premier  consul  Buonaparte. 
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sans  défense  :  ce  projet  hardi  fut  couronne  d*un  plein  suc- 
cès. Après  s*étre  posié  au-delà  du  Lech,  Moreau  attaqua 
les  Autrichiens   sur   toute  la  ligne.  Il  traversa,   de  vive 
force,  le  Danube  à  Bleinheim»  et  contraignit  Tennemi 
d^abandonner  le  rivage.  Cependant  le  général  Kray,  ins- 
truit des  progrès  de  Moreau ,  s*avance  en  toute  hâte  pour 
s'y  opposer.  Les  deux  armées  se  rencontrent  à  Hochstedt, 
le  19  juin  ;  et  Moreau  y  venge  par  une  victoire  Taffront  fait 
aux  armées  françaises,  sur  le  même  terrain,  le  i5  août 
1704  (O*  Ainsi  que  Moreau  Tavait  prévu,  Kray  abandon- 
ne enfin  sa  position  d*Ulm,  et  Moreau  se  met  à  sa  pour- 
suile.  Il  bat  de  nouveau  les  Autrichiens  à  (Jnlerhausen , 
près  de  Neubourg,  entre  en  Bavière,  établit  son  quartier- 
général   à  Munich,  remporte  un  avantage  marquant  à 
Landshutt,  «et  ne  suspend  .'ses  opérations  militaires  qu'a- 
près la  signature  de  l'armistice  conclu  à  Pasdorff,  le  i5 
juillet.  Cet  armistice  était  une  imitation  de  la  convention 
faite  à  Alexandrie,  après  la  bataille  de  Marengo*  A  la  fin 
du  mois  de  novembre  suivant,  l'armistice  fut  dénoncé, 
et  les  hostilités  recommencèrent  presque  aussitôt.  L'armée 
autrichienne,   alors  sous  les  ordres  de  l'archiduc   Jean, 
s'élevait  à  1  ao,ooo  hommes ,  et  avait  sur  celle  de  Moreau 
une  supériorité   numérique  qui  détermina  l'archiduc  à 
prendre  Tofiensive.  Les  deux  armées  étaient  séparées  par 
la  rivière  d'Inn,  que  l'armée  autrichienne  passa  le  1"  dé- 
cembre; l'aile  gauche  des  Français  se  replia,  et  Moreau, 
se  retirant  lui-même  avec  le  gros  de  son  armée ,  dirigea 
son  mouvement  sur  Hohenlinden,  attirant  ainsi  l'ennemi 
dans  les  défilés  qui  se  trouvent  entre  l'Inn  et  i'Iser,    et 
faisant  donner  le  jeune  archiduc  dans  un  plége  qu'il  lui 
tendait  depuis  la  reprise  des  hostilités.  Tous  ses  prépa- 
ratifs pour  bien  recevoir  l'ennemi  étant  faits ,  et  parfaite- 
ment combinés,  Moreau  attendit,  sur  le  terrain  favora- 
ble qu'il  avait  choisi,  l'attaque  de  son  adversaire.  Le  5 


(1)  Les  maréchanx  de  TalUrd  et  de  Marcbin  et  l'électeur  de  Ba?ièrt 
y  furent  délai ts  par  Marlborough  et  le  prioce  Eugène. 
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décembre»  à   sept  heures  du  malin,  Tarchidnc  mit  ses 
troupes,  en  mouvement   pour  livrer    une  bataille,  que 
déià  il  regardait  comme  gagnée.  Pour  augmenter  Tim- 
prudente  confiance  du  général  ennemi,  le  général  Mo- 
reau  avait.ordonnéà  ses  avant-postes  de  résister  faiblement. 
L'attaque  des  Autrichiens  fut  impétueuse;  mais  la  supério- 
rité numérique  dut  céder  à  l'expérience  et  aux  savantes 
combinaisons  stratégiques  du  général  français,  et,  dès 
deux  heures  de  l'après-midi ,  le  centre  de  l'armée  ennemie 
était  déjà  entièrement  détruit.  La  gauche  et  la  droite  des 
Autrichiens  combattaient  encore  avec  opiniâtreté;  mais, 
se  trouvant  éloignées  à  une  distance  telle  qu'elles  ne  pou- 
vaient ni  s'entr'aider  ni  recevoir  à  temps  les  instructions 
convenables ,  ces  deux  ailes  furent  également  défaites  :  à 
quatre  heures  du  soir,  la  victoire  la  plus  co^nplète  était 
remportée  par  les  Français.  Le  résultat  immédiat  de  cette 
victoire  fut  la  prise  de  loo  pièces  de  canon  et  de  11,000 
prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  généraux- 
bavarois  Deroi  et  Spanocchi,  et    2S0  officiers  de  tous 
grades.  Le  désordre  dans  lequel  on  avait  mis  les  Autrichiens 
était  affreux;  et,  sans  la  brièveté  du  )Our,  l'arcbiduo  n'eût 
pas  sauvé  une  pièce  de  canon.   La  perte  en  hommes  tués 
fut  de  6000  du  côté  des  Autrichiens  :  les  Français  eurent 
95oo  hommes  tués  ou  blessés  (1)  (a)  (3).  L'archîdoc  Jean 


(1)  Parmi  ces  derniers,  on  entendait  des  voix  s'écrier  ;  «  Il  ne  faut  pas 

•  mourir  aujourd'hui ,  pour  voir  la  fin  d'une  si  belle  journée.  • 

(a)  La  bataille  de  Hohenllnden  est  l'une  des  plus  mémorables  de  la 
rëTolution  :  «  Elle  fut  complètement  gagnée,  dit  un  judicieux  historien, 

■  (le  lieutenant-général  Dumas),  par  rezécution  la  plus  vigoureuse  et  la 

■  plus  littérale  du  plan  prémédité  :  exemple  bien  rare  dans  les  fastes  de 

•  la  guerre.  > 

(3)  Moreaù  reçut  sur  le  champ  de  bataille  même  les  félicitations  de 
tous  les  généraux  de  son  armée.  Mais  il  n'y  répondit,  avec  sa  modestie 
ordinaire,  qu'en  leur  attribuant  la  plus  grande  partie  des  succès  de  cette 
journée,  et  en  ne  faisant  éclater  sa  joie  que  par  ces  paroles  :•  Mes  amb, 

•  vous  aves  cooquia  la  paix.  • 
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sVtant  réfogié  derrière  rinn,  Moreaii  le  poursuHrit  sang 
relâche,  >e  battit  à  Laiiffen  »  passa  la  SaUa  et  8*eanpara  de 
Salzbourg.  Sur  ces  entrefaites,  Teffroi  s'était  répandu  dans 
le^  états  hérédHaires  9  et  Tarchiduc  Jean  avait  demandé  à 
Vienne  qu'on  lui  donnât  un  successeur.  Le  prince  Charles 
fut  rappelé  au  conn mandement  en  chef  de  l*armée  autri- 
chienne. fiioreaUy  qui  connaissait  le  génie  et  l'activité  de 
son  nonvei  adversaire,  ne  voulut  pas  lui  donner  le  temps 
de  se  reconnaître  ;  et,  après  avoir  effectué  le  passage  de  la 
Trat>n,  le  âo  décembre,  il  projetait  de  continuer  sa  mar- 
che <rapî^9  et  de  se  porter  vers  la  capitale  de  rAutriche, 
lorsque,  le  ai,  un  parlementaire  envoyé  par  Tarchiduc 
vint  proposer  au  général  français  une  suspension  d'ar* 
mes,  pendant  laquelle  les  gouvernements  français  et  aa- 
trichfieii  ponrraient  traiter  de  la  paix  :  cet  armistice  fut 
concin  à  Site^er,  le  a 5  décembre  (1 },  et  suivi  quelque  temps 
après  du  traité  de  piiix  signé  à  Luné  ville ,  le  9  février  1801. 
Le  général  IMoreao ,  couronné  des  lauriers  de  la  victoire , 
estimé  par  les  ennemis  qu'il  avait  vaincus,  aimé  et  admiré 
de  ses  concitoyens,  revint  en  France,  où  la  reconnaissance 
nationale  se  plaisait  à  le  placer  au  rang  des  sauveurs  de  la 
patrie.  Le  premier  consul  Buonaparte  raocueillit  avec  la 
plus  grande  distinction,  et  lui  remit  une  paire  de  pistolets 
magnifiques,  en  lui  disant  :  •  J'aurais  voulu  y  faire  graver 

•  toutes  vos  victoires;  mais  on  n*y  eût  pas  trouvé  assezde 

•  place.»  Quoiqu'il  en  fût,  Moreau,  simple,  modeste  et 
aimant  la  retraite ,  se  fixa  dans  la  terre  de  Grosbois  qu'il 
venait  d'acqaérir,  et  montra  presque  toujours  beaucoup 
d'éloignement  ponr  la  nouvelle  cour  que  Buonaparte  avait 
créée.  Nouvellement  marié ,  il  vivait  au  milieu  d*un  petit 
nombre  d'amis  et  d'étrangers  qui  se  succédaient  pour  lui 


(1)  A  cette  époque ,  l'armëe  aux  ordres  de  Moreaa  avait  cooquîf  en 
•a  jours  fio  lieues  de  tcrraîo  ;  les  formidables  lignes  de  Tlno ,  de  la 
Salzach ,  de  la  Traun  et  de  l'Eos  avaient  été  franchies  sans  pertes  nota- 
bles; /iSf(H30  Autrichiens  avaient  été  mis  hors  de  combat  ou  faits  pri- 
looniers»  et  les' FraoçSiis  s'étaient  emparés  de  1^7  pièces  de  canon, 
ainsi  que  d'une  grande  quantité  de  drapeaux. 

viu.  la 
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témoigner  lear  admiration.  Moreau  désapprouvait  haute- 
ment dans  Buonaparte  les  moyens  que  celui-ci  employait 
pour  envahir  le  pouvoir  suprême.  Les  conversations,  sou- 
vent piquantes  et  épigrammatiqoes,  qui  avaient  lieu  à  ce 
sujet,  étaient  trop  Adèlement  rapportées  à  Buonaparte, 
pour  que  ce  dernier  ne  dût  pas  considérer  Moreau  comme 
rhomme  le  plus  opposé  à  ses  projets  d'usurpation.  Moreau 
fut  dès- lors  entouré  d'espions,  chargés  de  rendre  compte 
de  toutes  ses  démarches.  Sur  ces  entrefaites,  un  prêtre, 
nommé  Tabbé  David,  fut  arrêté  à  Calais,  porteur  d'une 
lettre  de  Moreau  pour  le  général  Pichegru ,  qui  se  trouvait 
alors  en  Angleterre.  Sur  ce  premier  indice  d'un  .rappro- 
chement entre  ces  deux  généraux,  la  police  fit  épier  Mo- 
reau avec  un  nouveau  zèle.  Dans  les  premiers  jours  de  jan- 
vier 1804,  Pichegru  et  55  autres  individus  débarquent  sur 
les  côtes  de  Normandie,  et  arrivent  à  Paris,  le  a5,  avec  le 
dessein  de  renverser  le  gouvernement  de  Buonaparte,  et 
de  rétablir  celui  des  Bourbons.  La  police  consulaire,  ins- 
truite à  temps  de  ce  qui  se  tramait,  avait  mis  ses  agents  à  la 
piste  des  conjurés,  et  dès  le.i  7  février,  un  rapport  du  grand- 
)uge  ministre  de  la  justice  au  premier  consul  annonça  que 
la  conspiration  était  découverte,  et  qu'elle  avait  échoué. 
Toute  la  capitale  fut  moins  surprise  d'apprendre  ce  com- 
plot, que  de  voir  figurer,  dansla.  t liste  des  brigands  envoyés 
y^par  f  Angleterre  pour  assassiner  le  premier  consul  <,  »  le 
nom  de  Moreau.  Ce  général  avait  été  arrêté  un  des  pre- 
miers, et  traduit  dans  la  prison  du  Temple^  où,  pendant 
trois  mois,  on  le  tint  au  secret  le  plus  rigoureux.  Cepen- 
dant l'illustre  accusé  excita  bientôt  un  intérêt  général  par- 
mi les  citoyens,  comme  dans  l'armée.  La  procédure  s'ins- 
truisait; et,  plus  le  moment  du  jugement  approchait,  plus 
cet  inti^rêt  se  nianifcstait  hautement.  Les  militaires,  et  sur- 
tout ceux  que  Moreau  avait  conduits  tant  de  fois  à  la  vic- 
toire, se  déclaraient  en  sa  faveur,  et  faisaient  éclater  de 
violents  murmures.  Plusieurs  hommes  d'état,  alors  puis- 
sauts,  8e  réunirent  au  ju^e-rapporteurThurîot,  et  au  com- 
niiindanl  de  la  gendarmerie  de  Paris,  pour  représenter  à 
Buonaparte  que  la  condamnation  à  mort  de  Moreau  pou- 
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vait  f^iire  craindre  un  mouvement  de  la  part  des  soldats, 
qui  adoraient  encore  ce  général.  Ce  motif,  peut-être  plus 
encore  que  Tabsence  de  preuves  matérielles  de  la  partici- 
pation de  Moreau  à  la  conspiration  de  Pichegru,  influèrent 
sur  le  jugement  rendu,  le  10  juin  18049  qui  ne  condam- 
na Moreau-  qu'à  deux  années  de  détention.  Moreau  avait 
prononcé  devant  ses  juges  un  discours  noble ,  touchant  et 
justificatif  de  sa  conduite.  Aussitôt  que  le  jugement  fut 
connu,  on  entendit  de  toutes  parts  le  peuple  de  la  capitale 
5*écrier,  en  parlant  de  Moreau  :  «  Il  est  sauvé.  «  Cependant, 
dans  la  crainte  que  ce  général  ne  devint  victime  de  sa  ré- 
clusion dans  une  prison  d*élat,  Pépouse  de  Moreau  sollicita 
comme  une  grâce,  et  obtint  que  sou  mari  pourrait  voyager 
hors  de  France  pendant  les  deux  années  fixées  pour  sa  dé- 
tention ;  mais  à  condition  qu*il  ne  pourrait  rentrer  dans 
sa  patrie  qu'avec  Tautori^alion  de  Buonaparte.  Le  général 
Moreau  partit  donc  pour  TEspagne,  avec  sa  famille,  et  sous 
Tescorte  de  la  gendarmerie.  Il  s'embarqua  à  Cadix,  en 
]8o5,  et  se  rendît  aux  États-Unis ,  où  11  acheta  une  maison 
de  campagne  au  pied  de  la  chute  de  la  Delaware.  Entouré 
d'amis,  il  oubliait  ses  infortunes,  lorsque  l'agression  de 
Buonaparte  contre  l'Espagne  mit  un  terme  à  l'indiflfôrence 
politique  qu'il  montrait  depuis  son  départ  de  la  France. 
Dès-lors,  il  parut  se  nourrir  de  l'espoir  de  contribuer  un 
jour  à  réparer  les  maux  dont  il  lui  semblait  que  sa  patrie 
allait  être  accablée.  Lorsqu*il  apprit  les  désastres  de  la  fa- 
tale campagne  de  Russie,  en  1812,  il  entra  en  fureur  con- 
tre Buonaparte.  Cette  disposition  le  rendit  d'autant  plus 
accessible  aux  propositions  que  l'empereur  Alexandre  lui 
fit  faire  de  s'unir  à  lui.  Moreau  s'embarqua  secrètement, 
le  ai  juin  i8i3,  avec  M.  de  Swinine,  conseiller  de  l'am- 
bassade de  Russie,  et  aborda,  le  a4  juillet,  dans  le  port  de 
Gothembourg,  en  Suède.  Il  traversa  la  Prusse  au  milieu 
des  acclamations  des  peuples,  fut  très- bien  accueilli  à 
Berlin ,  et  se  rendit  à  Prague ,  en  Bohême,  où  se  trouvaient 
réunis  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse.  Dès  que 
sou  arrivée  fut  connue,  l'empereur  Alexandre  le  prévint , 
et  eut  avec  lui  une  conférence  de  deux  heures  :  et  ce  fut  ce 
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prince  qui  le  présenta  lui-même  au  roi  de  Prusse.  Moreau 
reçut  des  trois  souverains  l*accueil  le  plus  distingué  (  i).  et 
fui  admis  à  délibérer  avec  eux  sur  les  opérations  militaires 
que  Ton  projetait  contre  Napoléon.  A  la  rupture  d*uu  ar- 
mistice conclu  quelque  temps  auparavant,  les  alliés  firent 
déboucher  leur  grande-armée  par  la  Bohême  »  pour  se  por- 
ter contre  la  ville  de  Dresde ,  qui  était  le  point  des  opéra- 
tions. Le  a6  août  9  la  capitale  du  royaume  de  Saxe  fut  ef* 
fectivement  attaquée,  et  Oloreau  s*en  approcha  en  per* 
sonne,  à  côté  de  l'empereur  Alexandre  et  du  roi  de  Prusse. 
Il  se  porta  sur  le  front  des  colonnes,  et  examina  la  position 
de  Napoléon ,  au  milieu  des  bombes  et  des  boulets  qui 
pleuvaient  autour  de  lui.  Le  lendemain  37,  Sloreau  ve- 
nait de  communiquer  quelques  observations  à  l'empereur 
Alexandre ,  et  s'avançait  pour  examiner  le  mouvement  des 
Français,  lorsque  le  premier  boulet  de  canon ,  tiré  par  l'ar- 
tillerie de  la  garde  de  Buonaparte,  lui  fracassa  le  genou 
de  la  jambe  droite,  et,  traversant  le  cheval  qu'il  montait, 
emporta  le  mollet  de  l'autre  jambe.  Moreau  tomba  dans 
les  bras  du  colonel  Rapatel,  en  disant  :  «Je  suis  perdu  ; 
»  mais  il  est  doux  de  mourir  pour  une  si  belle  cause.  » 
Alexandre  lui  fil  prodiguer  avec  beaucoup  de  sensibilité  tous 
les  secours  possibles,  et  le  fit  transporter  dans  une  maison 
voisine.  Les  blessures  exigèrent  deux  amputations,  que 
Moreau  supporta  avec  le  plus  grand  courage.  Cependant 
l'armée  des  alliés  ayant  été  battue,  fit  sa  retraite,  et  Mo- 
reau fut  porté  sur  un  brancard  jusqu'à  Laun,  où,  malgré 
sa  faiblesse ,  il  écrivit  une  leltre  à  sa  femme  et  une  autre 
à  l'empereur  de  Russie.  Il  expira  dans  la  nuit  du  r*  au  a 
septembre.  Son  corps  fut  conduit  à  Prague,  pour  y  être 
embaumé;  et  de  là  on  le  transféra  à  Saint-Pétersbourg, 
où,  par  les  ordres  de  l'empereur,  il  fut  enterré  dans  l'église 
catholique ,  avec  les  mêmes  honneurs  que  ceux  qui  avaient 


(1)  Moreau  ayant  demandé  à  rempereor  Alexandre  de  n'avoir  aucun 
titre  prèi  de  ta  peitonnc  :  «Eh  bien,  lui  a?ait  dit  le  prince,  tous  »erez 
tmon  ami;  tous  terez  mon  conseil.  » 
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été  rendus  au  maréchal  prince  Ku  tusow.  L^empereur  Alexan- 
dre éoriWt  une  lettre  toncliante  à  la  veuve  de  Noreau  »  et 
lui  fit  don  de  5oo.ooo  roubles  el  d*uue  pension  de  3o,ooo« 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  madame  Rio- 
reau  étant  rentrée  en  France ,  le  roi  daigna  lui  Caire  re- 
mettre le  bâton  de  maréchal  de  France  qu*il  avait  destiné 
au  général  Moreau(i),  el  accorda  à  cette  dame  tous  les 
honneurs  dont  jouissent  les  femmes  d^offîciers  revêtus  de 
celte  éminente  dignité  (a).  Par  ordonnance  du  27  février 
1816,  S.  M.  prescrivit  l'érection  d'une  statue  du  général 
Moreau ,  et  l'exécution  de  ce  monument  fut  confiée  au 
statuaire  Convallet,  Cet  artiste  étant  mort,  ce  fut  le  sta- 
tuaire Caldérarl  qui  fut  chargé  du  travail.  {Histoire  du 
général  Moreau^  par  M.  Chaieauneuf^  Moniteur^  annales 
du  temps.) 

DE  MOAEL  (Jean),  comte  d'Jubignyy  lieutenant^énéral^ 
entra  au  service  comme  capitaine  de  dragons,  le  11  }an- 
vier  1719.  Il  passa  successivement  par  tous  les  grades,  Bt 
toutes  les  campagnes  de  ce  temps ,  et  fut  créé  brigadier 
de  dragons  9  le  1*'  mai  1745.  Il  obtint  le' grade  de  mare* 
chaUde-campi  le  T'  mai  1758,  et  celui  de  lieutenant- 
général,  le  35  juillet  1762.  {Chronologie y  militaire  toni.  Vl^ 
pag.  27.) 


(1)  Moreau  fut  Tuo  det  plus  grands  généraux  que  la  France  a  produirs 
depui»  la  réToiution.  Il  dut  ses  victoires,  ooo -seulement  à  son  génie  « 
mab  encore  à  un  concours  de  dévouement  de  la  part  des  généraux  qui 
servaient  sous  lui,  et  à  l'esprit  de  discipline  de  ses  troupes  dont  il  sut 
toujours  captiver  la  confiance  et  l'affection  par  sa  bienveillance  natu- 
relle. Moreau  exerçait  le  commandement  avec  fermeté,  mais  jamais  avec 
dureté.  Il  conserrait  toujours  avec  ses  principaux  officiers  le  ton  affoc- 
lacux  d'un  camarade,  et  son  quartier-général  était  comme  une  réunion 
de  famille ,  où  chacun  pouvait  discuter  avec  une  entière  liberté  sur  toui» 
les  plans  militaires, et  sur  tous  les  autres  objets  d'intéiêl  public,  tels  qm- 
la  politique  et  l'administration. 

(3)  Madame  la  maréchale  Moreau  est  morte  en  i8ai. 
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DE  MOREUIL  (Bernard) 9  maréchal  de  France.  Il  avait 
servi  9  en  i3i49  pendant  la  campagne  de  Flandre*  sous  le 
comte  de  Saint *Pol,  lorsqu'il  fut  créé  marécbal  de  Fran- 
ce «  en  i326,  à  la  place  de  Jean  des  Barres.  Il  obtînt  celte 
dignité,  par  lettres  données  à  Becoisel,  le  5  iuillet  i528, 
afin  de  pouvoir  être  gouverneur  de  Jean^  depuis  roi  de 
France.  Il  fut  encore  pourvu  de  la  charge  àe  grand*queue 
de  France.  {^Chronologie  militaire,  tom,  II ^  pag,  119O 

DE  MORGES,  voyez  de  BéacNGEa  et  de  CLBfiMOiiT-ToK- 

M ORONI  (Ange-Pierre,  baron)^  maréchal-de-camp,  na^ 
quit  à  Orttporio,  en  Corse,  le  agmars  176a.  Il  entra  au  ser- 
vice le  1"'  mai  1795,  comme capîtaine-quartier^mattre  au 
18*  bataillon  d*infan(erie  légère,  qui  fit  ensuite  partie  de  la 
18*  demi-brigade,  laquelle  devint  29*  de  la  même  arme. 
Ayant  pris  le  commandement  d*une  conrpagnie  9  Moroni 
fit  les  campagnes  de  1795  à  1801,  à  Tarmée  d^Italie, 
prit  part  à  toutes  les  opérations  militaires  qui  y  eurent 
lieu,  »*y  diHtingua  en  plusieurs  occasions,  et  mérita  l'es- 
time ainsi  que  Tapprobation  de  ses  cbefs.  Pendant  cette 
période 9  il  commanda  la  citadelle  d'Ancôoe,  le  fort  Saint- 
Léo,  la  place  de  Forli  et  celle  de  Rimini,  sous  les  ordres  du 
général  Dombrowski.  Il  fut  employé  dans  Texpédilion  de 
Toscane,  sous  les  ordres  du  général  Dupont ,  et  eut  le  com- 
mandement de  la  place  de  Preito.  Use  distingua,  sous  les 
ordres  du  général  Piiio,  à  TafTaire  de  Sienne ,  contre  Tar- 
mée  napolitaine.  Il  obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon  ,  le 
a 5  mai  1798.  Employé,  en  1799,  sous  les  ordres  du  général 
Gauthier,  il  commanda  à  Poggi-Pontl  (  en  Toscane  ),  poste 
important  et  dont  la  conservation  était  essentielle  pour  con- 
server les  communications  de  Tarmée  française  avec 
Sienne  ,  Arezzo,  Florence  et  Pise.  Quoiqu'il  eût  alors  fort 
peu  (le  troupes  sous  ses  ordres  9  il  parvint  à  se  maintenir 
dans  ce  poste,  à  repousser  plusieurs  fois  les  ennemis,  et  à 
conserver  constamment,  par  de  sages  dispositions,  ses 
communications  avec  le  quartier-général  de  rarniée9  jus- 
qu'au moment  où  il  reçut  Tordre  d'évacuer  la  place.  Dès 
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qu*îl  en  fut  sorti >  ou  lui  confia  le  commandement  du  fort 
Lontignano,  sur  les  côte»,  au  levant  de  Livourne.  Attaqué 
plusieurs  fois  dans  ce  fort ,  par  des  forces  très-supérieures 
aux  i5o  hommes  qu*il  y  commandait,  il  conserva  son  poste 
avec  beaucoup  de  fermeté  jusqu'à  rentière  évacuation  de 
la  Toscane,  et  protégea  la  retraite  de  Tarmée*  Il  a  fait  les 
campagnes  de  1804»  i8o5,  1806  et  1807,  à  la  grande- armée 
d'Allemagne ,  et  a  été  employé  dans  le  corps  de  .troupes 
rassemblées  au  camp  de  Boulogne,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Souk.  £n  1807,  il  servit  à  Texpédilion  contre  le  Ha- 
novre, commandée  par  le  maréchal  Atortier.  Il  devint  ma- 
jor du  1"  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  a  février  de 
cette  dernière  année.  Le  16  du  même  mois,  la  garnison  de 
Stargardt,  dont  il  faisait  partie,  ayant  été  attaquée  par  des 
forces  nombreuses ,  le  major  Moroiii  sortît  de  la  ville  avec 
5  compagnies,  et  repoussa  les  ennemis.  Le  lendemain  17, 
à  l'attaque  de  Raigardt,  étant  à  la  tête  d'un  bataillon,  il 
s'empara  de  vive  force  de  la  porte  Weinneworth ,  qui  était 
défendue  par  une  pièce' de  canon,  et  chargea  les  ennemis 
jusqu'au-delà  de  la  ville.  Le  20,  à  Neumontholen ,  ayant  le 
commandement  des  voltigeurs  de  la  division  sous  les  ordres 
du  général  Teulié,  il  les  conduisit  sous  le  feu  des  ennemis 
qui  défendaient  ce  poste.  Il  fut  des  premiers  à  passer  la  ri- 
vière pour  attaquer  le  village,  avant  qu'il  y  eût  un  pont 
établi.,  ce  qui  obligea  les  ennemis  de  se  retirer  en  pleine 
déroute.  Il  servit. ensuite  au  siège  deColberg  et  s'y  distin- 
gua. Il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  de- Fer, 
le  18  mai.  Nommé,  le  a6.  juin  1808,  colonel  du  régiment 
royal-Dalmate ,  il  servit  pendant  la  campagne  de  1809,  eu 
Allemagne,  sous  les  ordres  du  prince  Eugène ,  vicer  roi  d'I- 
talie. Au  commencement  de  cette  campagne,  il  avait  dé- 
fendu,  avec  10  compagnies  de  son  régiment,  le  fort  de 
Malghera,  près  de  Venise;  et,  quoique  ce  fort  ne  fût  pas 
encore  en  état  de  défense,  le  colonel  Moroni  y  résista  à  l'at- 
taque d'environ  5ooo  Autrichiens,  qui  furent  repoussés 
avec  une  perte  considérable  :  de  cette  défense  dépendait  la 
sûreté  de  Veni&e.  Le  colonel  iUlQroni ,  à  la.  tête  de  son  régi- 
ment ,  s*empara ,  malgré  les  obstacles  que  lui  opposaient  le 
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terrain  et  des  abattis,  de  9  r«dout«fi  gardées  ipar^es  forée» 
anlTtcfaSenties  trës-imposantesy  et  construites  sur  la  routede 
WîHaoh  ,  en  Cartnthie.  Cette  brillante  action  lui  valut  la 
décoratten  de  la  Légion-d^Heviiieur,  qui  lui  fut  aec4MPdée  le 
3o  mai.  I>étaché  dans  le  même  mois  avec  a  bataillons  pQvtr 
marcher  contre  un  corps  de  partisans  autrichiens^  qui  4n- 
qniétait  les  pays  de  montagnes  limitrophes  du  Tytol  et  de 
ritalte  y  il  parvint  à  chasser  ces  corps ,  auxquels  il  fit  éprou- 
ver des  pertes  considérables ,  leur  fit  quelques  prisonniers 
et  s^empara  de  plus  de  400  fusils  qu'ils  avaient  abandonnés 
dans  leur  fuite.  14  refoignft  ensuite  Tarmée  dlialve  à  Aaab^ 
en  Hongrie.  Employé  au  biocus  de  Presbouilg  9  sous  kft  or- 
dre» du  général  Baraguey^d^Hilliers ,  il  fut  détaché,  dans 
une  nuit ,  -avec  son  régiment  pour  attaquer  <et  prendre  une 
redoute  ennemie  qui  inquiétait  les  avant^posFes  français  : 
cette  redoute  fut  enlevée  d*assaut  ;  et  sa  prise ,  en  otyligeant 
les  Autrichiens  d\'ifoandou«er  4a  ligne  sur  laquelle  elle  se 
trouvait,  les  força  en  même  temps  de  rentrer  dans  Près» 
be^rg,  et  de  laisser  lacive  droite  Au  Danube  au  pouvoir  des 
Françaift.€etlemème atfaire retint  du  cdlédePresboorg une 
partie  de  Tarmée  autrichienne  »  commandée  par  le  prifice 
Charles, ce  qui  contribua  au  gain  de  la  bataillede  Wagram. 
Chargé  d*une  seconde  expédition  contre  les  partisans  qui  in- 
festaient lesdeprièfresdc  rarméesur  les  confins  du  Tyrol«  H  y 
tnarcha  avec  son  régiment;  battit  les  partisans  au  village 
deSpedal,  au-dessus  de  WiHach,  et  leur  prit  1  canon.  M 
fut  ensuite  employé  à  IVxpédilion  du  Tyrol ,  sous  le  général 
l^araguay-d'Hilliertt,  prit  part  à  toutes  les  affaires  qui  eu- 
rent lieu,  et  commanda  la  plaee  de-Boltzen.  Renftré  en  Ita- 
lie y  il  oo^mtaanda  ansst'par  irttérim  la  ville  de  Venise ,  sous 
le  général  Meunier,  airfsi  que  le  département  du  Taglia- 
mento.  Il  fut  nommé,  le  29  octobre  iSio,  colonel  du  ré- 
giment de  conscrits  de  la  garde  royale  d'Italie,  'qu*il  orga- 
nisa. Sept  mois  après,  leprince  vice-roi,  ayant  passé  cette 
garde  en  revue,  fut  si  content  de  la  tenire  et  de  rinslruc- 
tion  qu*il  y  ren^arqua ,  qu*îl  en  fi*t  les  plus  grands  éloges  au 
colonel  Moroni ,  en  présence  de  tous  les  officiers  et  gêné- 
rauni  qui  assistaient  à  celte  revue.  Ce  fiH  à  cette  oeeusloii 
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que  le  prince  Eugène  fit  don  au  colonet  Moroni  d'un  beau 
sabre,  portant  cette  inscription  :  Le  vice- roi  d* Italie  au 
colonel  Moroni.  Il  fut  nommé  9  Jo  a8  août  1811,  colonel- 
commandant  le  régiment  des  vélites  royaux.  Il  fit  la  cam- 
pagne dé  18129  en  liussie,  sous  les  ordres  du  prince  Eu- 
gène, prit  une  part  très-active  aux  opérations  militaires 
que  fit  ce  corps,  dont  il  ne  se  sépara  point  pendant  la  dé- 
sastreuse retraite  de  Moscou.  Créé  maréchal-de-camp  ,  le 
11  janvier  i8i5,  il  servit  pendant  la  campagne  de  Saxe, 
dans  le  4*  corps  d*armée,  commandé  par  le  général  Ber- 
trand. Il  fut  dangereusement  blessé  d*iin  coup  de  fusil  dans 
le  côté  gauche,  à  Taffaire  de  SiégendorflT,  près  de  Berlin^ 
le  a3  août.  Par  décret  impérial  du  a4' octobre ,  il  fut  créé 
baron  d'empire  et  commandeur  de  Tordre  de  laCburonne- 
de-Fer.  Il  reçut  à  Tafiaire  de  Hanou ,  le  3i  du  même  mois, 
deux  blessures  d*arme  blanche,  très-graves,  dont  une  sur 
la  tète  et  Taulre  sur  le  bras  droit.  Ces  blessures  Tayaut  mis 
hors  de  combat,  il  fut  fait  prisonnier  de  guerre.  Rendu  à 
la  liberté,  le  1 1  fuin  1814  ;  H  se  retira  dans  ses  foyers ,  où 
il  jouit  de  la  solde  de  non-activité  de  son  grade  jusqu'au 
1**  juillet  1818.  A  cette  dernière  époque,  il  fut  mis  à  la  re- 
traite ,  par  suite  des  dispositions  de  Tordoisnance  royale  du 
30  mai.  Une  autre  ordonnance  de  S.  RI.  Louis  XVIII ,  en 
date  du  19  août  de  la  même  année,  créa  le  baron  Moroni 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
[^  Etats  et  brevets  militaires ,  Moniteur^  annales  du  temps*) 

DE  MORTEMART,  voyez  de  Roghegrouabt. 

MORTIER  (Edouard- Adolphe-Casimir-Joseph),  duc  de 
Trcvise^  pair  et  maréchal  de  France,  naquît  à  Cambrai,  en 
1768  II  fut  placé,  en  1791,  comme  lieutenant,  dans  le 
régiment  de  carabiniers;  mais  il  ne  rejoignit  point  ce  corps, 
«i  entra  dans  le  1*'  bataillon  des  volontiires  nationaux  du 
département  du  Nord,  oix  il  fut  fait  capitaine,  lors  de  la 
formation,  le  i**  septembre  de  la  même  année.  Il  se  trouva, 
avec  sa  compagnie,  à  TaiTaire  de  Qnievrain,  le  28  avril 
179^,  et  y  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  11  combattit  aux 
batailles  de  Jemmapes,  de  Neerwindeel  4e  Pellemberg, 

VIII.  |3 
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près  rie  Louvain  ;  et  servit  aux  sièges  des  ville  et  château 
de  Namur  et  de  Maestrtcht.    Les  talents  et  le  courage  que 
Mortier  déploya  dans  ces  diverses  actions  le  firent  remar- 
quer avantageusement  par  ses  chefs.   Détaché  avec  i5o 
hommes»  sur  la  rivière  de  Persian«  pendant  le  blocus  de 
Yalenciennes,  il  s*y  maintint  pendant  six  heures,  après 
révacuation  du  camp  de  Famars,  et  ne  rejoignit  Tarmée* 
à  Bouchain,  que  le  lendemain  À  quatre  heures  du  matin. 
Sa  conduite  distinguée  à  la  bataille  d*Hondscoote ,  le  y 
septembre  1793,  lui  valut  le  grade  d'adjudant-général,  qui 
lui  fut  conféré,  le  16  octobre  suivant.  Il  se  trouva  au  com** 
bat  d*£skelbech,  où  le  1*' bataillon  du  Nord,  auquel  il 
appartenait,  et  se  couvrit  de  gloire,  en  s*emparant  de  ce 
poste  important  que  les  Anglais  et  les  Hanovriens  avaient 
fortement  retranché.  Au  déblocus  deMaubeuge,  le  16  oc- 
tobre 1795,  Mortier  fut  blessé  d*un  coup  de  mitraille  9  en 
s^mparant  du  village  de  Dourlers,  qui  fut  pris  et  repris 
trois  fois  dans  la  môme  journée.    Il  combattit  encore  à 
Mons,  à  Bruxelles,  à  Louvain  et  à  la  bataille  de  Fleurus. 
Il  se  trouva,  le  3  oc;}obre  17949   siu  passage  de  la  Roër, 
effectué  par  Tarmée  française  après  un  combat  très-vif.  Il 
marcha  sur  le  Rhin  avec  le  corps  que  le  général  Kléber 
commandait,  et  qui  fit  le  siège  de  Maestricht.  Il  y  fut  spé- 
cialement chargé  par  le  général  Poncet  de  Taltaque  du  fort 
Saint-Pierre,  qui  se  rendit  par  capitulation.  Il  se  trouva 
ensuite,  et  sous  les  ordres  du  général  Marceau,  au  passage 
du  Rhin  k  Neuwied.  En  1796,  Mortier,  étant  alors  adju- 
dant-général ,  fut  employé  à  Parmée  de  Sambrc-et- Meuse, 
où  il  commanda  les  avant-postes  de  Tavant-garde,  placée 
fious  les  ordres  du  général  Lefebvre.  Le  3i  mai,  il  repoussa 
les  Autrichiens  au-delà  de  TAcher.  Le  lendemain,  le  gé- 
néral Lefebvre  passa  la  Sieg,  et  culbuta  les  Autrichiens 
dans  les  plaines  d'Enns  :  Mortier  prit  encore  part  à  cette 
action.  Le  4  juin,  jour  du  combat  d^Altenkirchen,  Mortier 
fut  chargé  de  tourner  la  position  de  ce  nom,  pendant  que 
le  général  Lefebvre,  attaquant  les  ennemis  de  front,  défit 
complètement  le  prince  de  Wurtemberg,  auquel  il  prit  6000 
hommes  et  1 1  pièces  d*artillerie.  A  la  bataille  de  Friedberg, 
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Mortier  passa  de  vive  force  la  Nidda,  à  la  tête  de  Favant- 
garde  du  général  Lefebvre.  Le  4  JuîHet,  il  commanda  la 
colonne  du  centre  de  cette  avant-garde,  attaqua  les  enne- 
mis sur  les  hauteurs  de  "Wildendorfif  9  se  rendit  maître  de 
la  position  après  un  combat  trës-opiniàtre,  et  fit  aooo  pri- 
sonniers. Il  s'empara  de  Giessen,  le  8-  La  ville  de  Franc- 
fort-sur-le-Mein  ayant  été  cernée,  le  i5,  par  le  corps  du 
général  Kléber,  Mortier  fut  chargé  de  porter  au  général 
autrichien  Wartensleben  ,  qui  commandait  dans  la  place, 
les  propositions  d'une  capitulation  9  qui  fut  signée  le  même 
jour.  Mortier  s*em para  de  Gemmundeu,  le  2a,  y  Ht  beau- 
coup de  prisonniers,  et  se  saisit  de  i5  bateaux  chargés  de 
bombes  et  de  boulets.  Il  entra,  le  23,  dans  Schweiufurt, 
où  il  prit  un  dépôt  de  2000  fusils;  et,  ayant  chassé  les  en- 
nemis au-delà  du  Mein ,  il  établit  sa  position  sur  les  der- 
rières des  Autrichiens;  ce  qui  obligea  le  général  Wartens- 
leben  de  quitter  Wurtzbourg,  et  de  se  replier  sur  Bamberg. 
Le  6  août,  au  combat  d'Hirscheîd,  Mortier  remplaça  l'ad- 
judant-général  Richepanse  qui  venait  d'être  blessé,  et 
donna  dans  la  mêlée  de  très-grandes  preuves  de  courage 
et  4e  sang  froid  (i).  Kléber  ayant  formé  le  projet  d'attaquer 
l'ennemi  sur  les  deux  rives  de  la  Rednitz,  dirigea,  le  y 
août,  son  avant-garde,  commandée  par  Lefebvre,  sur  la 
rivière  de  Wiseut.  Les  Autrichiens  occupaient,  avec  laoo 
hommes  d'infanterie,  600  chevaux  et  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie, le  poste  d'Ehermaustadt.  Mortier,  dont  les  forces 
étaient  bien  inférieures,  les  attaque  avec  tant  de  viva- 
cité, qu'il  les  en  chasse  après  une  heure  de  combat  5  et 
reste  maître  de  la  position.  Le  8,  il  chasse  également  les 
ennemis  de  Greiffemberg.  Le  11 ,  il  se  présente  devant  le 
fort  de  Rothemberg,  dont  la  garnison  était  composée  de 
troupes  palatines,  et  oblige  ce  fort  de  capituler  après  une 


(1}  Dans  le  rappprt  que  Kléber  fit  de  cette  affaire,  Mortier  fut  cité 
parmi  les  officiers  auxquels  le  général  appliquait  cette  phrase  :  •  Avec 
»de  pareils  chefs,  on  se  dispense  de  compter  le  nombre  de  ses  en- 
»nemis.  > 
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première  sommation  :  on  y  trouva  60  pièces  de  gros  cali- 
bre et  aooo  fusibi.  Chargé  par  le  général  Hatry  de  traiter 
directement  de  la  reddition  de  Mayeuce  avec  Télecteur» 
Mortier  fit  deux  voyages  à  Aschaffembourg  9  et  y  conclut 
une  négociation,  d*aprè8  laquelle  les  Français  occupèrent 
Mayeoce»  le  5o  décembre.  Après  la  paix  deCampo-Formio, 
Mortier  refusa  le  grade  de  général  de  brigade ,  et  préféra 
prendre  le  commandement  du  25*  régiment  de  cavalerie. 
A  Touverture  de  la  campagne  de  17999  il  fut  de  nouveau 
nommé  général  de  brigade  :  et  Ce  fut  dans  ce  grade  qu'il 
alla  prendre  le  commandement  des  avant-postes  de  Tavant- 
garde  de  Tarmée  du  Danube.  Au  combat  de  Lieptingen , 
le  a5  mars,  Mortier,  étant  à  la  tète  de  la  a6*  demi*brigade 
d*infanterie  légère,  attaquâtes  Autrichiens  avec  tant  d'intré- 
pidité et  de  résolution,  que  ceux-ci  ne  purent  résister,  et  lais- 
sèrent les  Français  pénétrer  dans  Lieptingen.  Il  exécuta  dans 
la  même  journée  plusieurs  charges  vigoureuses,  à  la  tète  de 
quelques  régiments  de  cavalerie.  Après  la  retraite  de  Par- 
mée  du  Danube ,  Mortier  resta  détaché  en  avant  d*Offem- 
bourg,  avec  un  corps  de  a  à  3ooo  hommes  qu'il  employa 
avec  succès  à  contenir  les  ennemis.  Nommé  général  de  di- 
vision, le  a5  septembre  17999  il  passa  en  cette  qualité  à 
Tarmée  d'Helvétie ,  où  il  reçut  le  commandement  de  la  4* 
division ,  forte  de  6000  hommes.  Il  se  trouva  au  passage 
de  la  Limath,  et  attaqua  vigoureusement  le  village  de 
Wollishoffen  ,  qui  fut  enlevé  après  une  vive  résistance  de 
la  part  des  Russes.  Il  se  signala  également  dans  les  diffé- 
rents combats  qui  précédèrent  et  suivirent  la  prise  de  Zu- 
rich. Avec  sa  seule  division,  Mortier  soutint,  à  Mutten^ 
tous  les  efforts  du  corps  de  Rosemberg,  qui  formait  à  peu 
près  la  moitié  de  l'armée  russe.  Après  la  défaite  du  général 
russe  Korsakow,  et  la  mort  du  général  autrichien  Hotze, 
le  général  en  chef  Masséua  marcha  sur  Schvritz,  pour  at- 
taquer le  feld-*maréchal  Sowarovr  dans  le  Muttenthal.  Che- 
min faisant,  Masséna  rencontra  le  corps  de  Rosemberg 5 
qu'il  résolut  d'attaquer  dès  le  lendemain,  avec  la  seule  di- 
vision du  général  Mortier  et  une  brigade  de  la  division 
Lecourbe.  Effectivement  l'attaque  eut  lieu,  et  Mortier  s*y 
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ftignala  d'une  oiaDiëre  brillante.  Avec  le  feu  de  son  înfan-^ 
terie  et  oelut  de.  8on  artillerie ,  il  écraga  les  nombreuses 
colonnes  russes  »  rendît  inutiles  tous  les  efforts  que  fit  Ten- 
nemi  pour  conserver  sa  position,  et  s'en  rendit  maître. 
Après  cette  affaire,  Mortier  fut  employé  à  la  poursuite  des 
Russes,  qu'il  concourut  à  chasser  entièrement  du  territoire 
helvétique.  Il  prit  ensuite  part  aux  opérations  militaires 
contre  les  Autrichiens,  dans  le  pays  des  Grisons,  le  Yoral- 
berg  et  le  TyroK   II  quitta  l'armée  d'Helvétie  pour  aller 
prendre  le  commandetinenl  de  la  a*  division  de  l'armée  du 
Danube;  mais  un  arrêté  du  gouvernement,  en  date  du  29 
mars  1800,  l'appela  bientôt  après  au  commandement  des 
i5*  et  16*  divisions  militaires,  dont  le  chef-lieu  était  Paris. 
En  i8o5,  après  la  rupture  du  traité  d'Amiens,  et  lors  de 
la  reprise  des  hostilités  contre  l'Angleterre,   le  premier 
consul  Buonaparte  confia  au  général  Mortier  le  comman- 
dement d'un  corps  qui  se  trouvait  en  Hollande 5  et  que  l'on 
destinait  à  s'emparer  du  Hanovre.  Dès  le  i5  avril.  Mortier 
quitta  Nimègue,  avec  environ  ia,ooo  hommes,  traversa 
le  Waal,  et  marcha  contre  les  troupes  hanovriennes,  qui 
se  concentraient  alors  dans  les  comtés  de  Diepholtz  et  de 
Haya.  Les  dispositions  du  général  Mortier  furent  si  bien 
prises,  qu^après  quelques  combats  assez  peu  importants, 
le  &ld-maréchal  Walnioden,  commandant  les  troupes  ha- 
novriennes, signa,  le  3  juin,  à  Subliugen,  une  convention 
qui  rendit  les  Français  maîtres  de  tout  l'électorat,  et  par- 
ticulièrement des  embouchures  du  Weser  et  de  l'Elbe.  Par 
suite  de  cette  convention,  le  général  Mortier,  après  avoir 
mi.4  garnison  dans  Niembourg',  oii  l'on  avait  trouvé  i4>ooo 
fusils,. beaucoup  d'artillerie  et  de  munitions,  se  porta  sur 
Hanovre,  où  il  établit  son  quartier -général,  le  5.  Par  la 
convention  de  Sublingen,  l'armée  hanovrienne  devait  se 
retirer  derrière  l'Elbe;  mais  le  premier  consul  Buonapar* 
te  ayant  improuvé  cette  clause  du  traité.  Mortier  dut  se 
préparer  à  recommencer  les  hostilités,  si  l'armée  du  gé- 
néral Walmoden  ne  se  rendait  point  à  discrétion  Les.  chefs 
des  vieilles  bandes  hanovriennes,  convoqués  dans  un  con- 
seil tenu  à  Lauembourg,  voulaient  combattre  et  mourir. 
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plutôt  que  de  cousentir  une  capitulation  qui  allait  les  cou« 
vrîr  de  honle  ;  mais  l'impérieuse  loi  de  la  nécessité  con- 
traignît ces  braves  de  se  soumettre  ;  et ,  le  4  juillet,  une 
nouvelle  convention  leur  imposa  la  condition  de  mettre 
bas  les  armes»  et  de  les  livrer  à  Parmée  française  :  Tarmée 
hanovrienne  fut  dissoute,  et  les  troupes  s'engagèrent  par 
serment  à  ne  point  servir  contre  la  France,  avant  d*avoir 
été  échangées.  Mortier  revint  à  Paris,  où  il  fut  noniimé  Tu» 
des  quatre  commandants  de  la  garde  des  consuls,  et  spé* 
cialemeut  de  Tarme  de  Tarlillerie.  Napoléon  Buonaparte ,. 
devenu  empereur  des  Français,  comprit  Mortier  dans  Iëi 
première  promotion  des  maréchaux  de  France,  faite  par 
lui,  le  19  mai  1804*  Mortier  devint  aui^si  chef  de  la  a*  co- 
horte de  la  Légion-d*Honneur,  et  fut  fait  grand-offîcier  de 
cet  ordre,  le  14  juin  de  la  même  année.   Il  obtint,  le  a 
février  1808,  le  grand-cordon  du  même  ordre;  et,  quel* 
que  temps  après ,  il  tut  décoré  de  la  croix  de  Tordre  de 
Christ,  de  Portugal.  Il  commanda,  en  i8o5,  un  des  corps 
de  la  grande-armée  d'Allemagne,  et  fît  la  campagne  contre 
les  Austro-Russes.  Après  la  prise  d'Ulm,  Mortier  fut  déta- 
ché, avec  son  corps  d*armée;  et,  ayant  traversé  le  Danube 
à  Lintz,  il  dut  manœuvrer  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve, 
pour  empêcher  le  passage  de  l'ennemi  de  ce  côté.  Arrivé, 
le  10  novembre,  à  Diernslein,  il  s'y  établit  avec  sécurité 
pendant  la  nuit,  ne  supposant  pas,  d'après  les  reconnais- 
sances qu'il  avait  fait  faire ,  et  les  rapports  qull  avait  reçus, 
qu'aucunes  forces  ennemies  bien  importantes  se  trouvas- 
sent près  de  lui.  Cependant,  5o,ooo  Russes  attendaient  que 
Mortier  eût  enfoncé  ses  troupes  dans  Tétioît  défîlé  de  Diern* 
stein,  et  se  préparaient  à  faire  mettre  bas  les  armes  à  la 
colonne  française.  Le  1 1  au  matin  ,  les  Russes  firent  com- 
mencer l'attaque  par  leurs  tirailleurs,  et  bientôt  après  leurs 
nombreux  bataillons  prirent  part  à  l'action.  Un  combat  o- 
pinâtrc  s'engagea  dans  Loiben.    Les  régiments  4*  l^g^r, 
100*  et  io3*  de  ligne  y  écrasèrent  les  Russes ,  qui  perdirent 
6  drapeaux,  5  canons,  5oo  hommes  tués  et  4000  prison- 
niers. Ce  succès  des  Françaisn'ôtait  cependant  point  aux  Rus* 
sesTespoir  de  réussir  à  écraser  le  corps  de  Mortier.  Pendant  le 
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combat  de  Loiben ,  plusieurs  colonnes  russes  avaient  (lié 
par  les  hauteurs  boisées  qui  dominent  Diernstein.  Le  ma- 
réchal Mortier  ignorait  encore  tout  ce  que  sa  position  avait 
de  critique;  mais,  voulant  attaquer  Krems»  et  reconnais- 
sant qu'il  ne  pouvait  le  faire  avec  des  troupes  harcelées,  et 
qui  manquaient  de  munitions,  il  résolut  d^attendre  à  Diern- 
stein Tarrivée  du  général  Dupont,  qui  faisait  partie  de  son 
corps  d'armée,  et  celle  du  parc  de  réserve  d'artillerie.  Vers 
le  soir,  Mortier,  accompagné  du  général  Gazan  et  d'une 
petite  troupe  de  cavalerie ,  se  porta  au-devant  du  renfort 
qu'il  attendait;  mais  à  peine  était-il  parti ,  que  le  major 
Henriod,  du  loo*  de  ligne,  voyant  les  hauteurs  de  Stein 
se  <5ouvrir  de  troupes  ennemies,  se  hâte  d'envoyer  des  or- 
donnances au  maréchal,  pour  l'informer  de  ce  qui  se  pas» 
sait.  Mortier  ayant  été  joint  par  ces  ordonnances,  revint 
en  toute  hâte,  et  faillit  être  pris  par  un  corps  de  i5oo 
Russes,  avec  lequel  son  escorte  échangea  quelques  coups 
de  pistolet.  Avant  d'atteindre  Diernstein  ,  le  maréchal,  a- 
percevant  plusieurs  colonnes  russes  qui  se  dirigeaient  sur 
le  chemin  qui  conduit  à  ce  village,  hâta  sa  marche  pour 
arriver  à  un  hameau  où  il  croyait  trouver  des  troupes  de  sa 
division;  mais  déjà  ce  hameau  était  occupé  par  les  Russes. 
Les  colonnes  ennemies,  qui  débouchaient  par  Diernstein , 
étaient  fortes  d'environ  ia,ooo  hommes,  et  l'une  d'elles  sui- 
vait un  chemin  resserré  entre  deux  murs  de  pierre  hèche, 
pouvant  donner  le  passage  à  8  hommes  de  front.  Par  la 
marche  de  ces  colonnes  et  la  disposition  de  toutes  les  trou- 
pes t'usses,  les  4000  Français  qui  occupaient  le  plateau  de 
Leoben  se  trouvaient  avoir  devant  et  derrière  eux  deux 
masses  énormes  d'ennemis;  à  gauche,  un  escarpement  qui 
n'offrait  aucun  débouché,  et  à  droite,  le  Danube  ,  sur  le- 
(fuel  on  n'avait  aucun  moyen  de  passage.  Le  maréchal 
Mortier  et  son  état-major  délibéraient  sur  les  moyens  de 
sortir  de  cette  espèce  de  souricière,  lorsque  le  brave  major 
Henriod  (du  100*  de  ligne)  fit  dire  que,  si  l'on  voulait  se- 
conder un  mouvement  qu'il  allait  faire ,  il  répondait  du 
salut  de  la  division.  Le  projet  du  major  fut  approuvé  par 
le  maréchal  ;  et  Henriod ,  s'adressant  alors  aux  grenadiers 
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qui  formaient  sa  tète  de  colonne ,  leur  dît  :  «  Camarades  ! 
«nous  sommes  enveloppés  par  3o,ooo  Russes 9  et  nous  ne 
«sommes  que  4^00;  mais  les  Français  ne  comptent  pas 
«leurs ennemis.  Nous  leur  passerons  sur  le  ventre.  Greoa- 
«diers  du  100*  régiment,  vous  aurez  Thonneur  de  charger 
V  les  premiers;  souvenez-vous  qu*il  s'agit  de  sauver  les  ui* 
»gle!i  françaises.  »  Le  régiment  entier  répondit  à  cette  cour* 
te  mais  énergique  harangue  :  a  Major,  nous  sommes  tous 
«grenadiers.  «  Faisant  alors  tirer  les  6  derniers  boulets  qui 
restent  dans  les  coffres  des  a  seules  pièces  que  possédait  la 
division,  Henriod  ordonne  la  charge,  et  recommande  à 
ses  soldats  de  crier  lousensenible  :  c  Point  de  quartier:  ce 
«sont  les  Russes.  9  La  colonne  s'avance  avec  impétuosité  « 
sans  répondre  à  une  vive  fusillade;  et,  dès  que  Ton  est  à 
portée ,  la  première  section  enfonce  sa  baïonnette  dans  le 
corps  des  premières  files  russes.,  en  déchargeant  en  même 
temps  Tarme.  Chaque  section  en  fait  autant,  et  se  replie 
aussitôt  par  les  côtés  pour  faire  place  à  celle  qui  la  suit. 
Enfin,  au  bout  de  trois  quarts  d'heure  de  pression,  pendant 
lequel  temps  les  Français,  couvrant  le  terrain  de  Rosses 
tués,  avaient  à  peine  gagné  aoo  pas,  la  léte  de  la  colonne 
ennemie  écrase  son  propre  centre,  que  contenait  la  queue. 
Ce  centre  étouffé  franchit  alors  ou  renverse  les  murs  pour  é« 
chapper  à  une  mort  certaine,  fuit  à  droite  et  à  gauche,  et  se 
débande.  Bientôtle  désordre  devient  général  parmi  lesenne- 
mis,  auxquels  les  ombres  de  la  nuit  dérobent  le  nombre  de 
leurs  adversaires  :  toute  la  colonne  jette  en  partie  ses  ar- 
mes, et  se  précipite  confusément  sur  toutes  les  routes. 
Dans  cette  horrible  confusion,  quelques  soldats  russes, 
voulant  éclairer  leur  retraite,  mettent  le  feu  au  village  de 
Loiben,  où  se  trouvaient  5oo  de  leurs  blessés,   qui  fu- 
rent tous  brûlés  :  le  maréchal  Mortier  avait  pris  place  dans 
la  colonne  d'attaque  entre  le  i*'et  le  a*  bataillon  du  100* 
régiment.  Cette  affajre  mémorable  coûta  aux  Russes  6000 
hommes  blessés  ou  tués,  des  drapeaux,  des  pièces  d'artil- 
lerie ,  et  des  milliers  de  fusils.  Le  général  Schmitt  et  deux 
autres  officiers  -  généraux  russes  étaient  au   nombre  des 
morts.  Le  maréchal  Mortier,  s'ëtant  ensuite  porté  eu  avant. 
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rencontra  Tarmée  entière  commandée  par  le  générai  Ku- 
lusow;  et»  quoique  le  général  français  n'eût  alors  que  4000 
hommes^  il  s*élança  avec  courage  sur  rennemi ,  et  le  cuU 
buta.  Ce  combat,  Tun  des  plus  mémorables  delà  campagne, 
en  fut  aussi  Tun  des  plus  meurtriers  (1).  Napoléon ,  s*avan- 
çant  dans  la  Moravie  avec  sa  grande-armée,  laissa  en 
arrière  Mortier  pour  couvrir  Vienne.  En  1806,  Mortier  com- 
manda le  8*  corps  de  la  grande-armée,  composé  de  troupes 
gallo-bataves,  et  fut  chargé  d*opérer  dans  la  liesse  et  le 
Hanovre.  Il  occupa  la  ville  de  Gassel,  le  1*'  octobre,  et 
soumit  tout  le  pays  sans  combat.  Il  entra  à  Hambourg,  au 
mois  de  novembre.  Au  moment  de  la  signature  de  Tarmii!- 
tice  de  Charlottembourg ,  le  16  novembre,  le  maréchal 
Mortier  gardait  les  embouchures  de  TElbe  et  du  Weser, 
occupait  le  Hanovre,  et  pressait  le  siège  des  places  de  Ha- 
meln  et  de  Nienbourg.  A  la  reprise  des  hostilités ,  le  corps 
du  maréchal  Mortier,  qui  formait  Textrôme  gauche  de  la 
grande-armée,  s^avança  par  le  MecLlembourg  vers  la  Po- 
méranie  suédoise.  A  son  approche,  toutes  les  troupes  sué- 
doises se  retirèrent  à  Stralsund.  Il  s*occupa  alors  du  soin 
d*envahir  toute  la  Poméranie,  pour  resserrer  Stralsund. 
Après  avoir  déposté  les  Suédois  de  Greifswald  et  de  Grim- 
men ,  il  s*occupa  d'accélérer  les  préparatifs  pour  le  siège 
de  Stralsund.  Anklam  et  les  autres  ports  de  la  Poméranie 
étant  tombés  au  pouvoir  des  Français,  le  maréchal  mit  en 
réquisition  tous  les  bâtiments  qui  s*y  trouvaient ,  pour 
transporter  sa  grosse  artillerie.  Vers  la  fin  de  février  1807, 
les  batteries  étaient  achevées;  mais  la  position  de  Stral- 
sund, et  le  petit  nombre  de  troupes  qu*avait  le  maréchal 
Mortier,  ne  permettaient  point  de  poursuivre  le  siège  avec 
activité.  Les  assiégés  firent  plusieurs  sorties  vigoureu** 
ses,  qui  furent  repoussées  avec  beaucoup  de  valeur.  Au 
commencement  d*avril,  le  maréchal,  ne  laissant  qu'un 


(1)  Les  habitants  de  Cambray,  patrie  du  maréchal  Mortier,  votèrent 
rérection  d'un  monument  destiné  à  imxhortaliser  ce  combat  ;  mais  le 
maréchal  refusa  positivement  un  pareil  honneur. 
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cordon  devant  Stralsund,  porta  son  qaar(îer*général  et 
une  partie  de  ses  troupes  à  Grimoien.  Il  avait  alors  le  des- 
sein d'aller  prendre  le  commandement  immédiat  du  siège 
de  Colberg;  cependant  il  fut  obligé  de  revenir  sur  ses  pas, 
pour  secourir  le  général  Grand jean ,  quUl  avait  laissé  de* 
vant  Stralsund.  Il  remporta  un  avantage  marquant,  le  i6 
avril ,  à  Anklam ,  où  le  général  suédois  Armfeld  fut  griè- 
vement blessé.  Après»  cette  affaire ,  le  général  Effen  ayant 
fait  proposer  un  armistice.  Mortier  Taccepta  :  et  cet  armis- 
tice fut  signé  à  Schlaskow,  le  18.  Le  8*  corps  resta  en  ob- 
servation sur  la  Peene.  Le  marécbal  se  fit  remarquer  de 
nouveau  à  la  bataille  de  Friedland,  le  i3  juin,  en  se  main- 
tenant à  la  gauche  de  Tarmée,  avec  beaucoup  de  sang*froid 
et  de  fermeté,  contre  des  troupes  plus  nombreuses  que  les 
siennes.  Vers  cette  époque,  il  fut  nommé  duc  deTrévise, 
cl  gratifié  de  100,000  francs  de  rentes  sur  les  domaines  du 
pays  de  Hanovre.  Employé,  en  1808,  à  Tarmée  d'Espagne, 
il  y  commanda  le  5*  corps,  concourut  au  siège  de  Saragosse, 
en  1809,  et  s*y  distingua.  Après  la  prise  de  cette  place,  le 
maréchal  Mortier  se  mit  en  marche,  avec  son  corps  d'ar- 
mée ,  pour  se  rendre  dans  la  Gastille  ,  afin  de  soutenir  les 
opérations  des  autres  corps  d^armée  dans  le  midi  de  l'Espa- 
gne et  sur  les  frontières  du  Portuagl.  Il  gagna,  le  18  no- 
vembre ,  la  bataille  d'Ocana ,  où  plus  de  60,000  Espagnols 
furent  dispersés  et  anéantis  par  moins  de  3o,ooo  Français. 
Ce  combat  fut  sanglant  :  les  Espagnols  y  eurent  plus  de 
ia,ooo  hommes  tués ,  et  les  Français  firent  aussi  une  perte 
considérable  en  hommes  tués  et  blessés  :  parmi  ces  derniers 
se  trouvaient  quelques  généraux,  et  un  bon  nombre  d'offi* 
ciers  de  tous  grades.  Le  maréchal  Mortier  seconda  ensuite 
les  opérations  du  maréchal  Soult,  contre  Badajoz,  et  fut 
chargé  du  siège  de  Gadix.  Il  défit  de  nouveau  les  Espagnols 
à  la  bataille  de  la  Géborà,  le  19  février  181 1.  Rappelé  d'Es- 
pagne, il  fit  partie  de  rexpédition  contre  la  Russie,  en  18 1 2, 
et  y  commanda  la  jeune  garde  impériale.  Lorsque  l'armée 
française  occupa  Moskow,  le  duc  de  Trévise  fut  nommé 
gouverneur  du  Kremlin,  et  y  fut  laissé  avec  la  jeune  gar- 
de, quand  cette  même  arniée  commença  sa  retraite,  le  19 
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novembre.  D'après  les  nouveaux  ordres  qu*il  reçut,  le  a3, 
le  duc  de  Trévisefit  sauter  le  Kremlin,  ot  se  mit  aussitôt  en 
marclie  pour  rejoindre  la  grande  armée  :  il  avait  été  obligé 
de  laisser  dans  les  hôpitaux  de  Moskow  i4oo  blessés  russes 
et  700  malades  français.  Ces  derniers,  tombés  au  pouvoir  des 
Russes,  furent  envoyés  à  Twer,  sous  la  garde  de  quelques 
paysans,  qui  les  égorgèrent  presque  au  sortir  de  filoskow. 
Poursuivi  dans  sa  retraite  par  des  forces  supérieures,  et 
attaqué  au  passage  de  la  Bérézina,  le  maréchal  Mortier  ùt 
tout  ce  que  Ton  pouvait  attendre  d*un  bon  capitaine^  et 
tout  ce  que  permettaient  les  circonstances,  pour  sauver  les 
troupes  qu'il  commandait.    Après  cette  fatale  retraite  de 
Moskow,  il  se  rendit  à  Francfort-sur-le-Alein,  où  il  réor- 
ganisa la  jeune  garde,  dont  il  eut  encore  le  commandement 
pendant  la  campagne  de  18 13.  Il  oombatlit  à  la  tète  de  ce 
corps  aux  batailles  de  Lu Izen,  Bautzen,  Dresde,  Wachau, 
Léipsîck  et  Hanau.  11  se  dirigea  sur  Spire  dans  les  premiers 
îours  de  décembre,  et  arriva  à  Langres,  le  11  janvier  j8i4* 
Pendant  la  campagne  de  cette  année,  en  France,  le  ma* 
réchal  duo  de  Trévise  combattit  constamment,  et  déploya 
ses  talents  militaires  accoutumés.  Il  défendit  Paris,  con- 
jointement avec  le  duo  de  Eaguse.  Lors  de  Tattaque  de 
cette  ville  par  les  puissances  alliées ,  la  bonne  contenance 
que  Bt  le  maréchal  imposait  à  Tennemi,  qui  hésitait  à  a- 
border  Mon tniartre  :  cependant,  le  duc  de  Raguse  ayant 
conclu  une  suspension  d*armes,  le  maréchal  Mortier  jugea 
qu^il  fallait  cesser  de  combattre ,  du  moment  où  tous  les 
moyens  de  résistance  étaient  épuisés ,    et  adhéra  à  cette 
convention.  Il  concentra  alors  son  corps  d'armée  au  Plessis- 
les-Chèvres,  d*où  il  envoya,  le  8  avril,  son  adhésion  à  la 
déchéance  de  Buonaparte  et  aux  actes  du  gouvernement 
provisoire.  Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons, 
il  fut  nommé  commissaire  extraordinaire  du  roi  dans  la  16* 
division  militaire  (Lille),  dont  il  fut  ensuite  fait  gouverneur. 
S.  M.  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal   et  militaire  de 
Saint- Louis,  le  2  juin,  et  pair  de  France,  le  4  du  même 
mois.   Lors  de  Tinvasion  de  Buonaparte  sur  le  territoire 
français,  en  mars  i8i5i,  le  gouvernement  destina  au  ma* 
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réchal  Mortier  le  commandement  d^une  armée  de  réserre 
que  Ton  voulait  former  à  Péronne;  mais  les  circonstance» 
s*oppo9èrent  à  Texécution  de  ce  projet.  Le  roi  ayant  été 
obligé  de  quitter  Paris  9  dans  la  nuit  du  19  au  aomars,  le 
maréehal  devança  S.  M.  à  Lille.  Lors  du  passage  du  rot 
dans  cette  place ,  le  maréchal  déclara  à  S.  M.  qu*il  ne  pou- 
vait répondre  de  la  garnison ,  étant  informé  qu*à  la  seule 
nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
de  Berry,  avec  la  maison  du  roi ,  les  troupes  i\e  cette  garnie- 
son  étaient  prêtes  à  se  soulever.  11  supplia  le  roi  de  sortir 
de  Lille  5  s'offrant  de  Tescorter  lui-même  hors  des  portes  9 
afin  d'imposer  aux  soldats  par  sa  présence.  Effectivement, 
il  accompagna  S.  M.  jusqu'au  bas  du  glacis»  et  rentra  en- 
suite en  ville.  Bientôt  après 5  il  se  rendit  à  Paris,  où  Buo- 
fiaparte  lo  créa  membre  de  sa  chambre  des  pairs,  et  le 
chargea  dMuspecter  les  places  frontières  de  TEst  et  du 
Nord.  Après  la  seconde  abdication  de  Buonaparte  et  le 
retour  du  roi  dans  ses  états ,  le  maréchal  Mortier  perdit 
sa  dignité  de  pair  de  France;  mais  il  fut  nommé,  le  10 
janvier  1816,  gouverneur  de  lai  5'  division  mi]itaire(Rouen). 
Il  était  membre  du  conseil  de  guerre,  chargé  de  juger  le 
maréchal  Ney,  et  qui  se  déclara  incompétent.  En  1816, 
il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  députés ,  par  le  dé* 
partement  du  Nord.  Gréé  pair  de  France,  par  ordonnance 
royale  du  5  mars  1819,  il  fut  reçu  en  cette  qualité,  le  i5 
du  même  mois.  [Etats  militaires.  Moniteur j  annales  du 
temps.  ) 

DE  II  MOSKOWA,  voyez  Net. 

DE  Là  MOTHË-HOUDANCOURT  (Philippe,  comte),  duc 
de  Cardone^  pair  et  maréchal  de  France ,  naquit  en  i6o5. 
Cornette  de  la  compagnie  des  chevau  -  légers  du  dnc  de 
Mayenne,  il  servit,  en  i6aa,  aux  sièges  de  Nëgrepelisse , 
de  Saint -Antonin,  de  Sopimières,  de  Lunel  et  de  Mont- 
pellier :  après  ce  dernier  siège ,  le  roi  accorda  la  paix  aux 
calvinistes.  Il  eut,  en  i6a4»  une  compagnie  d'infanterie 
dans  le  régiment  de  Joinville.  Il  se  trouva,  en  i6a5,  au 
conftat  naval  où  le  duc  de  Montmorency  battit  les  Roche- 
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lais 9  le  i5  septembre,  et  à  la  défaite  des  Anglais,  dans 
rtle  de  Ré  9  le  8  novembre  1627.  Devenu  premier  capitaine 
de  son  régiment,  en  1629,  il  servit  aux  sièges  de  Soyon, 
de  Pamiers,  de  Réalmont,  de  Saint-Séver,  de  Gastelnau 
et  de  Privas.  Il  concourut  à  Tattaque  de  Piguerol,  en 
i63o;  de  Brigneras ,  du  pont  de  Carignaa,  011  il  fut  blessé, 
le  6  août;  et  à  la  rencontre' de  Gastelnaudary,  le  1*' sep- 
tembre i63a.  Il  obtint,  cette  dernière  année,  le  gouver- 
nement de  Dellegarde.  Nommé  mestre- de-camp  d'un  ré- 
giment d'infanterie,  quUl  leva  par  commission  du  10  août 
1655,  il  marcha  au  siège  de  Nancy.  Il  combattit,  avec  son 
régiment,  à  la  bataille  d'Avein ,  le  20  mai  i655.  Il  le  com- 
manda au  siège  de  Louvain ,  qu*on  leva ,  le  4  juillet;  au 
siège  et  à  la  prise  du  fort  de  SckenL.  Nommé  sergent  de 
bataille,  en  i656,  il  servit  en  cette  qualité  dans  Tarmée 
de  Bourgogne,  et  secourut  Saint-Jean-de-Losne,  assiégé 
par  le  duc  de  Lorraine  et  par  le  général  Galas.  Gréé  ma- 
réchal-de-camp,  par  brevet  du  5i  mars  1637,  et  employé 
en  cette  qualité  à  l'armée  d'Allemagne^    il  commanda  un 
corps  séparé,  avec  lequel  il  se  signala ,  à  la  tète  de  l'infan- 
terie française,  au  combat  de  Kintziugen.  Il  fut  employé, 
en  i638 ,  dans  l'armée  de  Bourgogne ,  sous  le  duc  de  Lon- 
guevîlle,  qui  prit  les  châteaux  de  Ghaussin  et  de  Raon; 
força  une  partie  des  retranchements  du  duc  de  Lorraine, 
à  Poligny,  et  emporta  cette  place  d'assaut ,  le  28  :  le  châ- 
teau se  rendit,  le  29.  Le  château  de  Yadaux  ayant  aussi 
capitulé,  et  le  duc  de  Lorraine  étant  revenu  à  Poligny,  la 
Mothe-Uoudancourt  y  accourut  avec  400  chevaux.  Les 
ennemis  se  retirèrent  à  son  approche  ;  mais  il  les  pour- 
suivit, les  chargea  en  queue  et  en  flanc,  en  tua  3oo,  et 
en  prit  100,  avec  le  colonel  qui  les  commandait.  Il  défit 
Savelli,  en  1639,  et  se  rendit  maître  du  château  de  Blâ- 
ment. Il  fut  fait  lieutenant-général ,  en  Bresse ,  à  la  mort 
du  marquis  de  Thianges ,  par  provisions  données  à  Saint- 
Germain-en-Laye ,  le  20  avril,  et  capitaine  d'une  compa- 
gnie  de  gendarmes,   aussi  vacante  par  suite  du  même 
décès,  par  commission  du  25.  Il  passa  alors  en  Piémont. 
A  la  retraite  de  Quiers^  le  20  novembre,  il  soutint  toutes 
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le»  attaques  du  marquis  de  Léganez.  Il  se  trouva ,  en  1640^ 
à  la  bataille  et  au  dernier  secours  de  Casai  ;  au  siège  de 
Turin  y  et  aux  deux  combats  livrés  devant  cette  place.  La 
conduite  distinguée  qu'il  tint  à  ce  siège  le  signala  aux 
yeux  du  roi  ^  qui  dès-lors  le  destina  à  un  commandement 
supérieur.  Promu  au  grade  de  lieutenant-général  des  ar* 
niées  de  8.  M.,  par  pouvoir  du  17  janvier  1641 9  il  eut  des 
lettres  du  même  jour  pour  servir  dans  Tarmée  qui  devait 
agir  en  Catalogne  9  Roussillou  et  Languedoc,  sous  M.  le 
prince  de  Condé.  Il  leva  un  régiment  de  cavalerie  9  par 
commission  du  19.  Il  pritValz,  Lescouvetie»  le  fort  de 
Salo,  la  Tille  et  le  château  de  Constantin  ;  assiégea  Tarra- 
gone;  enleva,  le  10  juin,  un  convoi;  tailla  en  pièces  l'es- 
corte, et  se  saisit  de  800  bètes  de  charge.  Les  assiégés, 
placés  sur  les  tours  et  les  bastions  de  la  ville,  témoins  du 
désastre  des  leurs,  sortirent  de  la  place  avec  le  reste  de 
leurs  forces,  afin  de  reprendre  le  convoi.    L*attaque  se 
soutint  pendant  cinq  heures  avec  des  efibrts  prodigieux 
de  la  part  des  ennemis ^  qui  perdirent  400  hommes  tués» 
et  5oo  faits  prisonniers  :  les  Français  conservèrent  le  con- 
voi. L'armée  navale  d*Espagoe  ayant  ravitaillé  Tarragone» 
le  10  août ,  malgré  l'archèveque  de  Bordeaux  qui  bloquait 
le  port,   la  Mothe-Houdancourt  logea  ses  troupes  dans 
Valz  et  Constantin.  Il  se  démit  de  la  lieu tenan ce-générale 
de  Bresse,  au  mois  de  septembre.  Il  partit  de  Constantin, 
le  14  du  même  mois,  à  la  tète  de  1000  chevaux  et  de  5oo 
fantassins,   pour  couvrir  Lérida;  assiégea  Tamarit  dans 
TArragon,  et  l'emporta  d'assaut.  Ses  troupes,  chargées  de 
butin ,  revinrent  devant  Tarragoue  •  avec  1000  chevaux  et 
a5oo  fantassins.  Au  commencement  de  novembre,  il  mar- 
cha an  secours  d'Alménas,  ville  située  sur  la  frontière 
«derArragon  et  de  la  Catalogne,  et  dont  la  possession  lui  é- 
tait  nécessaire  pour  s'assurer  du  pays.  Les  Espagnols ,  qui 
assiégeaient  cette  place ,  avaient  des  troupes  deux  fois  plus 
nombreuses  que  celles  du  maréchal;  cependant  la  Motbe- 
Houdancourt  s'avança  en  ordre  de  bataille,  et  tendit  un 
piège  aux  ennemis.  Il  envoya  dans  la  nuit  100  chevaux» 
toutes  les  trompettes  et   tous  les  tambours  d6  sa  petite 


DE;S    GENERAUX    FRANÇAIS.  1  1 1 

armée  par  les  montagnes  voisines,   pour  donner  Talarme 
au-dessus  du  camp  des  Espagnols.  Il  prit  en  même  temps 
la  route  de  la  vallée,  dans  le  dessein  de  charger  les  enne- 
mis en  queue.  Le  bruit  des  trompettes  attira  les  Espagnols 
du  côté  de  la  montagne,  excepté  ceux  qui  servaient  à  la 
garde  des  postes  de  la  vallée.  La  Mothe  chargea  et  passa 
au  fil  de  Tépée  tous  les  soldats  qui  s'étaient  portés  dans 
la  plaine.  Ce  qui  eut  le  bonheur  d'échapper  ayant  porté 
l'effroi  parmi  les  Espagnols  qui  n'avaient  point  encore  com*- 
battu ,  ceux  -  ci  abandonnèrent  leur  camp ,  leurs  canons , 
leurs  bagages,  et  levèrent  le  siège  :  on  les  poursuivit  l'es*- 
pace  de  deux  lieues ,  on  leur  tua  5oo  hommes ,  et  on  leur 
en  prit  aoo  :  la  Mothe  mit  garnison  devant  la  place,  et 
retourna  à  Tarragone.  En  1643 ,  après  avoir  pourvu  à  la 
sûreté  de  ses  conquêtes  en  Arragon,  il  revint  en  Catalo- 
gne. Ayant  marché  sur  Villelongue,  il  chargea^  le  19  jaur 
vier ,  5oo  fantassins  espagnols,  mit  en  fuite  les  chefs,  et 
tailla  en  pièces  les  soldats.   Une  ravine  séparant  les  deux 
camps,  les  ennemis  la  passèrent  pour  combattre  ;  mais  la 
Mothe  en  tua  800 ,   et  en  fit  400  prisonniers.  Le  roi  assié- 
geait Collioure ,  lorsque  les  Espagnols  vinrent  au  secours 
de  la  place,  le  a4  nis^rs.  La  Mothe  les  rencontra  près  de  la 
rivière  de  Martoreil,  et  en  tua  i3o.  Il  les  surprit  une  se- 
conde fois  au  passage  d*un  défilé,  tailla  en  pièces  i5o  hom- 
mes, prit  40  chevaux,  et  1  officier -général.   Le  dernier 
jour  de  mars,  secondé  par  du  Terrail,    il  attaqua  les  Es- 
pagnols de  front,  en  queue  et  en  flanc,  et  les  força  de 
nietlre  bas  les  armes,  et  de  ^e  rendre  prisonniers  de  guer- 
re ,  uu  nombre  dé  3ooo ,  parmi  lesquels  étaient  aoa  offi- 
ciers ou  seigneurs  :  on  leur  prit,  chevaux,  armes,  baga- 
ges, 17  cornettes,  5  drapeaux,  et  3o,ooo  pistoles  destinées 
à  la  solde  de  la  garnison  de  Perpignan.   Le  comte  de  la 
Mothe- Houdancourt  fut  créé  maréchal  de  France,  par  état 
donné  à  Narbonne,  le  2  avril,  et  continua  de  commander 
Tarmée.  Il  attaqua  et  reprit  d'assaut  Tamarit^  au  mois 
de  mai.  Nommé  vice-roi  de  la  Catalogne ,  sur  la  démission 
du  maréchal  de  Brézé ,  par  provisions  du  a5  juin ,  et  duc 
de  Cardone,  par  lettres  données  à  Versailles,  au  moî.s 
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d'octobre,  il  lit  lever  le  siège  de  Lérida,  et  pourvut  à  la 
sûreté  de  cette  place.  S*étant  remis  en  campagne,  le  7  du 
même  mois,  les  ennemis  s'avancèrent  pour  le  combattre, 
avee  a5  000  hommes  :  la  Mothe,  qui  n'en  avait  que  13,000, 
prit  position  sur  les  hauteurs.  Le  combat  se  maintint  de- 
puis onze  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit  ;  et ,  pendant 
qu'il  durait,  le  maréchal  rassura,  par  sa  présence,  la  droite 
de  l'armée,  ébranlée  d'abord  par  la  cavalerie  castillane. 
Le  général  ennemi,  Léganez,  eut  5ooo  hommes  tués  sur 
la  place ,  et  laissa  700  prisonniers.  Parmi  les  morts ,  on 
compta  400  officiers  et  5oo  chevaliers  des  quatre  ordres 
d'Espagne.  Le  maréchal  de  la  Mothe  enleva,  par  un  dé- 
tachement de  laoo  chevaux,  un  convoi  de  l'armée  espa* 
gnole  dont  l'escorte  fut  taillée  en  pièce  :  on  conduisit  le 
convoi  à  Lérida.  Les  troupes  se  retirèrent  ensuite  dans  leurs 
quartiers.  Le  maréchal  fut  reçu  à  Barcelonne  comme  vice- 
i^oî  de  Catalogne,  au  mois  de  décembre.  Louis  XIV  le  con> 
firma  dans  cette  vice-royauté,  par  lettres  du  i5  mai  1643. 
Quoique  inférieur  en  forces  à  l'armée  des  Espagnols,  le 
maréchal  s'opposa  aux  progrès  des  ennemis ,  en  i643.  Il 
les  obligea  de  lever  le  siège  de  Flix,  au  mois  de  février, 
et  le  siège  de  Mirabel,  le  1*'  mars,  après  leur  avoir  tué, 
près  de  cette  dernière  place,  400  hommes,  et  en  avoir  pris 
1  lOQ  et  2  canons.  Sur  la  fin  de  la  campagne ,  il  les  obligea 
encore  d'abandonner  le  siège  du  cap  de  Quiers.  Les  Espa- 
gnols étant  venus  inopinément  mettre  le  siège  devant  Lé- 
rida, le  maréchal  marcha  contre  eux;  mais,  le  désordre 
s'étant  mis  parmi  ses  troupes ,  il  fut  battu ,  le  i5  mai  1644* 
Le  secours  qu'il  avait  voulu  jeter  dans  Lérida  y  entra  ce- 
pendant sur  la  fin  de  l'action  :  les  Français  perdirent  dans 
cette  affaire  2000  hommes,  10  pièces  de  canon  et  le  baga- 
ge. Lérida  se  rendit  aux  Espagnols,  le  5i  août.  On  fit  un 
crime  au  maréchal  de  la  perte  de  cette  place ,  et  on  lui  6ta 
la  vice -royauté  de  la  Catalogne,  le  24  décembre.  Arrêté, 
le  28  du  même  mois,  il  fut  d'abord  enfermé  à  Pierre-En- 
cise,  et  traîné  devant  plusieurs  tribunaux,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  le  parlement  de  Grenoble  le  justifia  :  il  sortit  de 
Pierre- Encise,  au  mois  de  septembre  1648.  On  lui  donna 
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tin  brevet  qui  lui  réservait  une  place  dans  Tordre  du  Saint- 
Esprit  (il  n'y  a  point  été  reçu) ,  et  se  retira  dans  ses  terres. 
Voulant  se  venger  du  cardinal  Mazarin ,  auquel  il  imputait 
sa  disgrâce,  il  se  joignit  aux  mécontents  qui  demandaient 
réloignemént  de  ce  ministre ,  en  1649*  On  lui  ôta,  le.aa 
février  de  la  même  année ,  ses  régiments  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  qui  avaient  été  conservés  pendant  sa  détention. 
Rentré  dans  le  devoir,  00  lui  rendit  la  vice -royauté  de 
Catalogne,  sur  la  démission  du  duc  de  Mercœur,  par  de 
nouvelles  provisions  données  à  Poitiers,  le  i5  novembre 
i65i.  On  lui  rendit  aussi  le  commandement  de  l'armée , 
par  pouvoir  du  même  jour.   On  rétablit,  par  ordre  du  6 
janvier  i65a,  son  régiment  de  cavalerie,  sur  son  ancienne 
commission.  Il  en  leva  un  d'infanterie,  par  autre  com- 
mission du  7.  On  érigea  ^on  duché  de  Gardonne  en  pairie, 
par  lettres  données  à  Gien ,  au  mois  d'avril.  Il  força  les 
lignes  devant  Barcelonne,  le  23,  et  se  jeta  dans  cette  pla- 
ce ,  où  il  se  défendit  pendant  plusieurs  mois  :  la  disette  le 
contraignit  de  la  rendre,  le  i5  octobre.  La  prise  de  Bar- 
celonne fit  perdre  au  maréchal  de  la  Mothe  son  duché  de 
Gardonne.   On  érigea  sa  terre  de  Fayel  en  duché -pairie, 
par  lettres  du  mois  de  janvier  i653.  Il  se  démit  de  sa  vice- 
royauté  de  Galalogne  et  du  commandement,  au  mois  de 
mai ,  et  revint  à  Paris.  Il  se  démit  de  son  régiment  de  ca- 
valerie, en  i655,  et  on  licencia  celui  d'infanterie,  en  i656. 
Il  mourut  le  a4  mars  1657,  à  l'âge  de  62  ans.  {Chronolo- 
gie militaire  y  tom,  II  y  pag.  629;  Mémoires  du  Père  d'A- 
vrigny^  Dupleix^  Histoire  de  France^  continuée  par  le  Père 
Griffèt'y   fabbé  le  Gendre  j  Histoire  militaire  de  M.  de 
Quincy  y  Histoire  de  France  y  par  Anquetiiy  tom,  VII\ 
Biographie  universelle  y  ancienne  et  moderne  y  tom.  ^XXy 
pag.  270.) 

DE  LA  MOTTË-ROGER  de  la  Blinièee  (Pierre),  maré- 
chal'-de-camp ,  naquit  le  7  juillet  i683.  Il  entra  au  service 
comme  volontaire,  en  1702,  passa  successivement  par 
tous  les  grades,  fit  toutes  les  campagnes  du  temps,  jus- 
qu'en 17479  et  fut  créé  brigadier  des  armées  du  roi,  le  20 
▼III.  I  i 
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lùars  de  cette  dernière  année.  On  le  nomma*  maréclial«de« 
camp,  le  a5  jaillet  1^56.  {Chronologie  militaire ,  tom.FIlj 
pag.  Sag.) 

MOTTIER  Dt  LA  Fatettb  (Gilbert),  maréchal  de  France, 
fut  élevé  près  du  duc  de  Bourbon ,  et  fait  sénéchal  du 
Bourbonnais.  Étant  passé  en  Italie  9  il  y  servit ,  en  14129 
sous  le  duc  de  Nemours ,  qui  le  chargea  de  la  défense  de 
Bologne,  contre  les  Yénîtiens.  La  ville  n*avait  point  de  de- 
hors, le  corps  de  la  place  ne  valait  rien,  et  la  muraille  était 
faible  ;  cependant  la  Fayette  et  Lautrec  y  tinrent  jusqu'à 
l'extrémité ,  repoussèrent  les  ennemis  qui  s^étaient  empa* 
rés  d'une  partie  de  la  muraille ,  les  taillèrent  en  pièces ,  les 
culbutèrent  dans  le  fossé,  et  donnèrent  au  duc  de  Nemours 
le  temps  de  se  procurer  un  secours ,  avec  lequel  il  força  les 
Vénitiens  de  lever  le  siège  au  commencement  de  février, 
19  jours  après  qu'il  eut  été  commencé.  La  Fayette ,  escor- 
tant, en  14 13,  un  convoi  destiné  pour  Thérouane ,  passa 
sur  le  ventre  à  tout  ce  qu'on  rencontra  d'Anglais,  fit  dé- 
charger les  munitions  dans  le  fbssé ,  et  sortit  du  camp  en- 
nemi presque  sans  perte.  Il  suivit  le  duc  de  Bourbon  au 
siège  de  Soubise ,  et  reprit  Compiègne  en  i4i5.  Le  duc  de 
Bourbon ,  par  lettres  datées  de  Somsuy^  le  20  juillet  de  la 
même  année,  le  choisit  pour  son  lieutenant-général,  pen- 
dant son  absence,  dans  les  provinces  de  Languedoc  et  de 
Guienne.  La  Fayette  assiégea ,  au  mois  de  décembre  sui* 
vant,  les  châteaux  de  Roquefort  et  de  Caylar,  dans  la  sé- 
néchaussée de  Carcassonne.  Charles,  dauphin  de  France, 
auquel  il  s'attacha  (1},  le  fit  bailli  de  Rouen,  le  i3  juin 
14 17,  et  lui  confia  la  défense  de  Caen  et  de  Falaise  contre 
les  Anglais;  Falaise  résista  peu  de  temps;  mais  le  château 
de  Caen  tint  3  semaines.  Le  dauphin  le  nomma  ensuite  son 
lieutenant  et  capitaine-général  en  Lyonnais  et  en  Maçon- 
nais. La  Fayette  fut  reçu  en  cette  qualité,  le  1*'  juillet  de 


(0  Anquetil ,  dans  ton  Histoire  de  Franee ,  dit  que  Lafayette  était  un 
dei  ornenif  oti  de  la  cour  de  Gbarlcf  VII  »  encoi e  dauphin. 
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celte  année.  Il  prit  sur  les  ennemis,  en  1419^9  le  ch^ 
teau  de  Beaulieu  9  dont  le  roi  lui  donna  le  commandements 
Dans  les  actes  passés  soua  son  nom  au  commencement  de 
]430«  il  prenait  la  qualité  de  chevalier,  de  conseiller,  et  de 
ciiambellan  du  dauphin,  régent  du  royaume.  Ce  prince 
donna,  le  37  mai,  le  gouvernement  de  Dauphiné  à  la 
Fayette,  qui  le  garda  )U9qu*au  i**  octobre  suivant.  Créé» 
le  ao  mai  1421 9  maréchal  de  France  après  la  mort  de  Bou* 
cicaut  par  M.  le  dauphin  ,  régent  du  royaume ,  il  battit  les 
Anglais  à  Baugé,  le  a»  mars  1422.  Le  duc  de  Clarence 
commandait,  près  de  cette  place,  une  armée  assez  nom- 
breuse. Un  prétendu  déserteur  ,^  détaché  à  dessein  par  la 
Fayette,  passa  au  camp  du  duc  de  Clarence,  auquel  il 
exagéra  la  faiblesse  et  le  petit  non^bre  des  Français.  Sur  ce 
rapport,  le  général  ennemi  crut  leur  défaite  infaillible  ;  mais 
il  donna  dans  une  embuscade.  Attaqué  en  queue  et  en  fiUinc, 
le  duc  de  Clarence  pérît  de  la  main  même  de  la  Fayette , 
et  les  comtes  de  Sommerset,  d*Huntington  et  du  Perche 
demeurèrent  prisonniers.  Les  Français  perdirent  1  loo^ 
hommes,  et  les  Anglais  3ooo.  Charles  Vil,  à  son  avéne-^ 
ment  au  trène,  le  ao  octobre  suivant ,  confirma  la  Fayette 
dans  sa  dignité  de  maréchal  de  France.  La  Fayette  mar-* 
cfaait  au  secours  dTvri ,  lorsqu'il  fut  pris  au  combat  de 
Verneuil ,  le  17  août  i4a4-  Le  roi  l'attacha  au  service  de 
se  personne,  par  lettres  du  a6  novemvbre  1426.  Le  maré- 
chal conduisit,  en  1429,  3oa  hommes  d^armes,  au  secours 
de  la  ville  d'Orléans,  dans  laquelle  il  se  ieta  avec  Gaucourt, 
Graville  et  Xaintrailles«  Il  accompagna  Charles  VM  à  son: 
sacre,  à  Reims,  le  17  juillet  de  la  même  année.  Il  était 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  pour  le  traité  de  paix,  qui 
fut  signé  à  Arras,  le  ai  septembre  i435«  On  le  fit  sénéchal 
de  Beaucaire  et  de  Nimes ,  en  1 4^9;  garde ,  gouverneur  et 
capitaine  du  château,  de  la  ville  ei  châlellenie  de  Toulouse^ 
eu  i44i'  ^^  accompagna,  en  1449?  ^^  comte  de  Dunois  aux. 
conférences  qui  se  tinrent  avec  le  duc  de  Sommerset,  pour 
la  reddifion  du  vieux  palais  de  Rouen.  On  y  convint  que 
les  Anglais  sortiraient  du  vieux  palais,  et  du  château  de 
Rouen ^  de  Uonûeur,  d'Arciues,  de  Caudebec,  de  Tancar- 
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ville,  de  Lillebonne  et  de  Montivillîers.  Le  roi  entra  dan.*; 
Rouen,  le  lo  novembre.  La  Fayette  partagea  dans  la  suite, 
avec  les  généraux  de  Charles  YII,  la  gloire  d'avoir  chassé 
les  Anglais  de  France.  {Chronologie  militaire,  toni,  11^ 
"pcig,  i5i/  Histoire  des  Grands  -  Officiers  de  la  Couronne, 
Mczeray,  Histoire  du  Languedoc,  l^abbê  le  Gendre,  ieprési" 
dent  Hénault ,  Histoire  de  France  du  Père  Daniel ,  Bau^ 
clas ,  Monstrelet ,  Moréry,  Histoire  de  Charles  y  II ,  de 
Jean  Joui^enel  des  Ursins ,  Histoire  de  France ,  par  An^ 
quetily  tom,  III ^) 

DE  MOULINS,  o^p/ez  lb  Basclb. 

DU  AlOURIER,  voyez  du  Peerieb. 

DE  M013SIN  (François-Gabriel),  baron  de  Bemecourt, 
lieutenant-général,  naquit  à  Bar-le-Duc,  le  22  septembre 
1747*  Il  fut  fait  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  le  24  décembre  1814 ,  et  mourut  au  mois 
de  mars  1821.  (^ Etats  militaires,  Moniteur ,  annales  du 
temps.) 

DE  AIOUSTIËR  (Louis-Philippe^Xavier,  marquis),  ma- 
réchal-de^camp,  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  Stanislas  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar, 
descendait  d'une  maison  de  nom  et  d*armes  du  comté  de 
Bourgogne.  Il  naquit  au  château  de  Nans ,  le  5  novembre 
1707,  et  fut  reçu  chevalier  de  Saint- Georges,  eu  i7a4« 
(Il  était  le  i4'  de  son  nom  qui  recevait  cet  honneur,  de- 
puis i43o).  Entré  aux  mousquetaires,  en  1725,  il  obtint, 
en  1727,  dans  le  régiment  de  Béthune  cavalerie,  une  com- 
pagnie avec  laquelle  il  passa  dans  celui  de  Bourbon,  par 
ordre  du  20  mai  1750.  Il  la  commanda  au  camp  de  la 
Meuse,  la  même  année;  au  passage  du  Rhin  et  à  la  prise 
de  Kehl,  le  29  octobre  i753;  à  l'attaque  des  lignes  d'Et- 
lîngen,  et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734,  sous  les  ma- 
réchaux de  Berwick  et  d^Àsfeld.  Il  se  trouva  à  TafTaire  de 
Glausen,  en  1755,  sous  le  maréchal  de  Coigny*  Au  coiri- 
mencemeot  de  la  guerre  de  la  succession  y  il  fit  partie  de 
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l'armée  du  Bas-Rhin,  sous  le  maréchal  de  Maîllebois,  et 
prit  des  quartiers  d'hiver,  avec  elle,   en  Westphalie ,  en 
1741*  '1  se  porta  au  secours  du  maréchal  de  Bellisle,  ren*- 
fcrmé  dans  Prague,  en  iy^2;  se  trouva  à  la  prise  d*£ilen- 
bogen  et  de  Cadeo  ;  au  ravitaillement  d*Égra ,  et  à  la  dé* 
fense  de  plusieurs  villes  de  Bavière.  Nommé  chevalier  de 
Saint-Louis,  par  ordre  du  ao  juillet  174^9  il  fit  la  cam- 
pagne de  cette  année  sur  le  Rhin ,  sous  le  maréchal  de 
r^oailles,  et  servit,  en  17449  ^ous  le  maréchal  deCoigny, 
au  siège  et  à  la  prise  de  Fribourg,  où  le  roi  vint  en  per- 
sonne. En  1745,  il  accompagna  le  maréchal  de  Maillebois 
en  Italie,  comme  aide-de-camp ,  et  se  fit  remarquer  dans 
cette  campagne  et  la  suivante.  Il  se  .distingua  particuliè- 
rement, le  16  juin  17469  à  Saint- Lazaro,  au  passage  du 
Rcfudo,  où,  pour  ramener  au  combat  une  colonne  qui 
venait  d*èlre  enfoncée,  il  prit  en  main  un  drapeau,  quSl 
alla  planter  en  avant  de  la  ligne  ennemie,  au  milieu  d'une 
grêle  de  balles.  Il  se  distingua  de  nouveau,  le  10  juillet 
suivant,  à  la  bataille  de  Plaisance.  Au  commencement  de 
1747,  ayant  repris  le  commandement  de  sa  compagnie 
dans  le  régiment  de  Bourbon,  il  servit  à  l'armée  de  Flandre, 
sous  le  maréchal  de  Saxe  ;  se  1  rouva  à  la  bataille  de  Ijawfeldt, 
le  a  juillet,  et  ensuite  au  siège  et  à  la  prise  de  Berg-op- 
Zoom,  qui  se  rendit  après  65  jours  de  tranchée  ouverte. 
Nommé  mestre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom,  par  commission  du  i*'  janvier  17489  il  le  com- 
manda au  siège  de  Maestricht,  la  même  année.  Il  fut  em- 
ployé, pendant  la  guerre  de  sept  ans,  en  1756  et  1767,  à 
Tarmée  du  prince  de  Soubise,  en  Alsace,  et  au  camp  de 
Mézières.  Il  se. trouva,  le  25  juillet,  à  la  bataille  d*Has- 
tembeck,  sous  le  maréchal  d'Ëstrées  ;  à  la  prise  de  Minden 
et  d^Hanovre ;  au  camp  de  Closterseven ,   et  à  la. marche 
sur  Zell,    sous  le  maréchal  de  RicbeSieu.  Il  demeura  en 
position,  devant  l'ennemi,  pendant  tout  Tbiver,  sur  le 
Haut-NecLcr,  en  avant  de  Goslar,  à  la  tête  de  son  régi* 
ment,  qui  Ht  en  entier  la  course  d'Ingostalt,  au  commen- 
eemeut  de  1758.  Dans  la  retraite  de  Téiectprat  d*Hanovre, 
Il  cut^  le  3  mars,  ordre  du  prince  de  Ciermout  de  reçpar 
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naître  les  forces  du  duc  Ferdinand  de  Brunswick,  en  avant 
du  Bober ,  sur  la  route  de  Hilze  à  Lavenau.  Il  (it  cette  opé- 
ration avec  200  maîtres  de  son  régiment,  i5o  dragons  da 
roi,  et  aoo  grenadiers  du  régiment  suisse  de  Jenner  et 
d*Auvergne.  Attaqué  par  i5oo  dragons  prussiens,  com- 
mandés par  le  prince  Georges-Louis  de  Holstein-Gottorp , 
il  parvint  à  se  faire  jour,  Tépée  à  la  main,  au  travers  des 
ennemis,  dont  il  tua  4  de  sa  main.  Ce  fait  d*armesest  d*au- 
tant  plus  remarquable ,  que  dès  le  commencement  de  l'en- 
gagement, le  marquis  de  Bfoustier  avait  été  abandonné 
par  rinfanlerie,  qu*il  avait  embusquée  dans  des  ravins, 
pour  protéger  son  retour.  Il  fut  chargé,  dès  le  lendemain, 
de  faire  Tarrière  -  garde  du  corps  d'Armentières,  avec  le 
même  détachement,  que  l'on  renforça  de  5o  maîtres.  Il 
se  trouva,  le  3i  mai,  à  l'affaire  de  Kaiserswerth ,  et  le  a5 
juin,  à  la  bataille  de  Creveldt.  Promu  au  grade  de  brigadier 
des  armées  du  roi,  par  brevet  du  10  février  1769,  il  fut 
employé  à  Tarmée  d'Allemagne,  sous  lé  maréchalde  Con- 
tades,  par  lettres  du  1*'  mai,  et  combattit,  le  1*'  août  sui- 
vant, sous  le  duc  de  Broglie,  à  la  bataille  de  Minden.  Il 
servit  à  la  même  armée,  par  lettres  des  i**  mai  1760  et 
1761;  se  trouva  aux  affaires  de  Gorbach  et  de  Warbourg» 
en  1760,  et  à  celle  de  Fillingshausen ,  en  1761.  Nommé 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi»  par  brevet  du  20 
février  1761,  il  ne  se  démit  de  son  régiment  qu'au  mois 
de  décembre  de  la  même  année.  Les  suites  d'une  blessure 
grave  qu*il  avait  reçue  à  la  jambe,  en  1759,  Tayant  obligé 
d'aller  prendre  les  eaux  d'Aix-la-Ghapelle,  il  ne  fut  point 
employé  dans  les  deux  dernières  campagnes  de  la  guerre 
de  sept  ans.  Après  la  paix,  il  obtint  des  lettres  de  service, 
datées  du  2a  mars  1764,  pour  commander  en  Franche- 
Comté,  sous  le  duc  de  Aandan.  Par  lettres  du  roi,  du  9 
août  suivant,  et  des  1*'  mai  et  lo  août  1765 ,  il  eut  Tins- 
pection  des  régiments  de  cavalerie  de  la  Aeine,  d*Orléans 
et  de  Royal-Navarre,  à  Besançon,  à  Yesoul  et  à  Gray.  Le 
a6  avril  1756,  le  roi  avait  daigné  lui  accorder  le  brevet 
d'une  pension  de  3ooo  francs,  comme  une  marque  de  sa 
satisfaction  de  ses  services.  £0  1768,  S.  M.  y  joignit  le 
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don  d*UDe  gratîQcation.  Le  marquis  de  MouKtier  mourut 
à  Paris,  en  avril  1776,  âgé  de  bg  ans,  laissant  la  réputa- 
tion d'un  des  plus  brares  et  des  meilleurs  officiers  de  ca- 
valerie de  son  temps  (1}.  {Chronologie  militaire^  tom.  F'Il^ 
pcLg*  5085  Nobiliaire  universel  de  France  y  par  M,  de 
Saint'Allais  ;  Titres  originaux ,  Correspondance  du  minis^ 
tre  de  la  guerre  avec  le  marquis  de  Moustier.  ) 

deMOUSTIER  (Charles  9  marquis) y  maréchal'de'camp^ 
et  fils  aîné  du  précédent,  naquit  au  château  de  Nans,  en 
octobre  1759,  et  fut  connu  du  vivant  de  son  père,  sous  le 
nom  de  comte  de  Moustier.  Il  fut  élevé  à  Técole  des  chevau* 
légers,  et  créé,  dès  Tâge  de  Sans,  le  7  mai  17489  cornette 
dans  le  régiment  de  Moustier.  Il  y  obtint ,  a  ans  après ,  une 
compagnie,  à  la  tête  de  laquelle  il  commença,  à  Tâgedc 
14  ans ,  la  guerre  de  sept  ans.  Il  en  fit  toutes  les  campagnes 
et  eut  a  chevaux  tués  sous  lui,  le  1"  août  1759,  à  la  ba- 
taille de  Minden.  Le  régiment  de  Moustier  ayant  été  in- 
corporé, eu  1761,  dans  celui  Royal-Navarre,  il  y  passa 
avec  sa  compagnie.  Il  entra  comme  major,  avec  le  rang  de 
mestre-de  -  camp  ,  dans  le  régiment  d^Artois  cavalerie,  en 
1767.  11  avait  à  cette  époque  la  croix  de  Saint -Louis.  Il 
fut  créé  lieutenant-colonel  du  même  régiment,  en  1773, 
et  mestre-de-camp  en  second,  en  1776.  Le  1*'  mars  1780, 
il  fut  promu  au  grade  de  brigadier  des  armées  du  roi ,  et  le 
1"  janvier  suivant,  à  celui  de  maréchal-de-camp.  Nommé, 
en  1788,  député  de  la  noblesse  de  Franche-Comté  aux 
états -généraux,  avec  le  prince  de  Beaufremont-Listeoay; 
ils  abandonnèrent  tous  deux  cette  assemblée ,  au  moment 
de  la  réunion  du  Jeu  de  Paume  et  de  la  fu«$ion  des  trois 
ordres.  Il  est  mort  à  Paris,  le  17  octobre  1801,  à  la  suite  de 


(i)  Le  maréchal  de  Belle-I»lo  lui  confia,  en   1755,   un  trarail  sur 
riDtttmctioo  et  les  manœuvres  de  la  cavalerie ,  matière  sur  laquelle  il 
avait  réonî  de  nombreux  et  utiles  matériaux,  Son  régiment  s'était  tou- 
jours fait  remarquer,  autant  par  son  intrépidité  qne  par  la  discipline  «é- 
\ère  et  Tinstruction  méthodique  qu'il  avait  su  y  introduire. 
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ropération  de  la  pierre  ,  après  avoir  été  reiircrmé  en  i  ^Qli 
et  1794  9  dans  les  prisons  de  Sainte^Pélagie ,  de  la  Force  et 
de  Plcpus.  {Etats  militaires ,  annales  du  temps.) 

DE  MOUSTIER  (  Éléonore  -  François  -  Élie,  marquis) , 
lieutenant-général,  et  frère  puîné  du  précédent,  naquit  à 
Paris,  le  i5  mars  1751.  Il  fut  reçu  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem  de  minorité,  et  porta  le  titre  de 
chevalier  de  Moustier,  jusqu'à  son  mariage,  époque  à  la- 
quelle il  prît  celui  de  comte  de  Moustier,  qu'il  a  conservé 
jusqu'à  la  mort  de  son  frère  atné,  dont  le  décès  a  ouvert 
ses  droits  au  marquisat  de  son  nom,  situé  en  Franche- 
Comté.  Il  entra  au  service,  en  1765,  à  son  retour  de  Tu- 
niversité  de  Heidelberg,  comme  simple  volontaire,  dans 
le  régiment  de  la  Reine  cavalerie ,  en  garnison  à  Besançon, 
où  son  père,  par  une  autorisation  spéciale  du  ministère 
de  la  guerre,  lui  fit  faire  en  même  temps  le  service  de 
canonnier  dans  la  brigade  d'artillerie  de  Damasis.  Il  passa , 
en  1767,  comme  sous -lieutenant,  dans  le  régiment  de 
Royal-Navarre  cavalerie,  çt,  en  1768,  comme  surnumé- 
raire dans  la  compagnie  écossaise  des  gardes-du- corps.  Il 
obtint,  en  1771,  une  compagnie  de  dragons  dans  le  régi- 
ment Dauphin,  où  il  fut' créé  mestre-de-camp,  par  brevet 
de  l'année  1778.  Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint -Louis, 
par  lettres  du  mois  de  juillet  1784*  On  le  créa  maréchal- 
de- camp,  par  ordonnance  du  roi  du  3o  décembre  18149 
pour  prendre  rang  du  1*' janvier  1794»  et  enfin  lieutenant- 
général,  par  ordonnance  du  a  octobre  1816.  Le  marquis 
de  Moustier  s'étant  voué  dès  sa  jeunesse  à  la  double  car- 
rière des  armes  et  de  la  diplomatie,  a  été  attaché,  en  1769, 
à  rnmbassade  du  marquis  de  Clermout  d*Aniboise,  son 
beau-frère,  à  Lisbonne.  Revenu  en  France,  en  octobre 
1771,  il  obtint  le  brevet  de  conseiller  d'ambassade  à  Lon- 
dres ,  et  passa,  avec  le  même  titre ,  à  Naples ,  près  du  mar- 
quis de  Clermont  d'Amboise.  Après  y  avoir  été  chargé  des 
affaires  de  France  pendant  Tabsence  de  celui -ci^  il  fut 
nommé,  en  1778,  à  l'âge  de  27  ans,  ministre  du  roi  près 
de  l'électeur  de  Trêves.  Il  passa  à  Londres,  comme  envoyé 
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extraordinaire t  en  1783 «  lors  de. la  signature  de  la  paix. 
Il  fut  envoyé  de  Ik  aux  États -Unis  d*Amérî.)ue ,  en  1787, 
et  près  de  la  cour  de  Prusse  >  eu  1790.  Au  mois  de  septem- 
bre 17919  il  fut  rappelé  à  Paris/ par  une  lettre  autograpbil 
du. roi  Louis  XVI 9  qui  lui  proposait  pour  la  seconde  fois 
le  ministère  des  affaires  étrangères.  Il  refusa  de  nouveau 
le. poste  auquel  la  confiance  du  monarque  avait  voulu 
l'élever,  parce  que  la  fermeté  de  ses  principes  se  refusait 
à  toute  concession  vis-à-vis  du  parti  démocratique ,  au- 
quel depuis  deux  ans  la  monarchie  se  trouvait  en  proie.  11 
fut  nommé  à  Tambassade  de  Constantinople;  mais  sou 
opposition  constante  aux  principes  révolutionnaires  n'ayant 
pas  tardé  à  lui  faire  abandonner  la  France,  il  se  rei^dit 
auprès  des  princes  4  leur  armée ,  et  ceux-ci  lui  confièrent 
des  pouvoirs  illimités  pour  traiter  des  intérêts  de  la  mo- 
narchie près  des  puissances  coalisées.  Il  obtint ,  en  faveur 
de  M0VSIEUA9  aujourd'hui  roi,  la  reconnaissance  du  titre 
de  régent  du  royaume,  pendant  la  captivité  de  Louis  XVI; 
mais,  la  retraite  imprévue  de  l'armée  prussienne  ayant 
donné  un  autre  cours  aux  événements,  il  fut  proscrit  et 
décrété  d'accusation,  pour  ce  fait,  par  la  convention,  le 
22  octobre  179a.  Étant  passé  en  Angleterre,  la  con- 
fiance dont  l'honorèrent  les  princes,  sa  grande  expé-* 
rience  et  sa  capacité  en  affaires,  iointes  k  la  coQsidération 
personnelle  dont  il  jouissait  près  du  cabinet  britannique* 
le  firent  choisir  pour  iplermédiaire  entre  les  généraux  des 
armées  royales  de  l'Ouest  et  le  gouvernement  anglais. 
En  1 795,  après  le  désastre  de  Quil>eron,  il  fut  nommé,  par  le 
roi  Louis  XVIII,  commissaii^e  pour  résider  en  son  nom  au 
centre  de  ces  armées,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  accélérer 
le  dépari  de  l'expédition  maritime  qui  devait  le  porter  sut 
les  côtes  de  France,  et  qui,  sous  divers  prétextes,  fuir 
touiours  retardée.  La  pacification,  qui  eut  lieu^  en  1796,- 
après  la  mort  des  généraux  Charette  et  Stofflet,  vint  met-; 
tre  le  dernier  obstacle  à  cette  expédition,  qui  devait  im-- 
primer  un  plus  grand  esprit  d'union  et  d'ensemble  «ux 
opérations  des  armées  royalistes.  Pour  donner  au  roi  nn 
nouveau  témoignage  de  son  zèle,  le  marquis  de  Moubiicr 

VIII.  iQ 
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avait  dans  Tîntervalle  envoyé  «oiv  fiU  unique  ^  à  pekie  âgé 
de  17  an8,  combaHre  dans  les  aimées  vendéennes*  En 
1797,  le  marquis  de  Moustîer  vînt  de  nouveau  résider  en 
Prusse,  où  Pafiection  et  Testime  de  Frédéric- Guillaume, 
et  du  rei  son  fils ,  le  mirent  à  même  d'y  suivre  utilement 
les  intérêts  du  roi  de  France.  En  1806,  se  trouvant  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  avaient  été  maintenus  définiti- 
vement sur  la  liste  des  émigrés  par  le  gouvernement  im- 
périal ,  rinvasion  de  la  Prusse  l'obligea  d'abandonner  la 
maison  qu'il  avait  acquise  à  Berlin,  et  de  se  réfugier  en-» 
eore  une  fols  en  Angleterre  »  d'où  il  n'est  revenu  en  France 
qu^en  1814  &  Ia  suite  du  roi.  Proscrit  de  nouveau  par  suite 
de  l'usurpation  des  cent  fours  9  il  nVst  rentré  une  seconde 
fois  en  France  qu'avec  le  roi.  Frappé  d'apoplexie  à  Bailli^ 
près  Versailles  y  le  38  fanvier  1817,  il  est  mort  le  i**  fé- 
vrier «  et  a  été  inhumé  dans  la  terre  de  la  Chapelle-sur'» 
Crécy»  en  Drie,  appartenaut  à  son  ftls,  aujourd'hui  en- 
voyé extraordinaire  et  mlfiislre  plénipotentiaire  do  roi  près 
S.  M.  Britannique,  roi  de  Hanovre.  {Etats  militaires j  do*' 
euments /butnis ,) 

ra  MOUSTIER-BBRMONT  (François- Melchior,  eheva^ 

/ter),  maréchal'iie^cump  y  est  issu  d'une  branche  bâtarde 

de  la  maison  do  Mousiier,  connue  jvsqu'eu  1767,  sous  le 

nom  de  Bermont.  11  naquit  à  Gourchaton ,  en  Franehc- 

Comtéy  le  il  mars  1749»  et  fut  admis,  ainsi  que  son  frère 

cadet,  Claude-Charles -Félix  de  Moustier- Bermont,  dans 

Jes  gardes-du*corps  du  roi ,  compagnie  de  Noailles.  A  i'é- 

^que  du  départ  du  roi  Louis  XV f  pour  Varennes ,  en  juin 

A7919  >l  fut  choisi  par  ce  prince,  avec  MM.  de  Valory  et 

de  Maleden,  pour  raccompagner,  dégtiisés  en  courriers  : 

tous  trois  furent  ramenés  à  Paris,  enchaînés  sur  le  siège 

^e  la  toiture  du  roi,  et  enfermés  à  l'Abbaye.  M.  de  Mous- 

iier-^Bermool  ayant  émigré,  continua  de  donner  des  raar* 

ques  décèle  et  de  dévouement  ans  princes  dans  toutes  lea 

occasions.  Étant  passé  au  service  de  Euesie ,  U  fut  promu 

au  grade  de  colonel ,  el  fit  en  cette  qualité  la  campagne 

de  1^815.  Il  a  été  nommée  depuis  la  restauration,  mare- 
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okal  des  oaoïps  et  aroiées  du  rpi,  el  ooromandeur  de  Tor- 
dre de  Saint* Louis.  Il  e»t  décoré  en  outre  de  la  Médaille 
ruMe  de  iSi5«  de  ta  croix  de  Sainte- Anne  de  la  seconde 
claase,.  el  de  Dcllef  d»  Phénix  de  Hobenlohd  et  du  Saiol- 
Sépulcre  de  Jérusalem*  {Etats  militaires.,  documents  four^ 
ni^*) 

LE  MOUTON  DB  BoiSDtiVM  (René  Jean-Baptiste  Michel), 
m(iréôhal''de'-camp  9  entra  en  qualité  de  lieutenant  dans  le 
régiment  Royal- Comtois,  le  d8  juillet  1773.  Il  y  fut  fait 
^os*aide*ma)or9  l«  17  avril  17749  capitaine  en  second  , 
le  3  jaiii  1779;  capitaine  commandant,  le  6  août  1786, 
et  capitaine  commandant  de  grenadiers ,  le  14  mal  1789. 
Il  fut  employé,  en  1790  et  1791,  dans  un  comité  militaire 
établi  auprès  du  ministère  de  la  guerre,  et  obtint,  le  t5 
noveinbré  1791,  une  lleateaance-eoloaelle  dans  une  des 
divisions  de  la  garde  de  Louis  XYf.  Il  servit  dans  ce  corps 
iiisqu'au  licenciement,  qui  eut  lieu,  le  5i  mai  179a  (i)« 
Il  se  trouva  au  château  des  Tuileries  dans  la  ieurnée  du- 
ae  îuin  de  la  même  année,  el  dans  la  nuit  du 9  au  10  août 
suivant.  Il  quitta  la  France,  en  1793,  aussitôt  après  la 
mort  du  roi.  Il  entra,  le  i**  août  1794»  en  tjualité  de  ca* 
pttaine,  dans  le  régiment  d'Hervilly,  devenu  depuis  le 
r^imenl  Royal -Louis,  à  la  solde  du  roi  d'Angleterre.  Il 
servit  dans  une  expédition  qui  eut  lieu,  en  juin  1795,  sur 
les  c6tes  de  Rretagne,  et  fut  blessé,  le  16  juillet  de  la  mê- 
me année,  d'un  coup  de  feu ,  à  la  joue  droite.  Il  fut  nom» 
mé  chevalier  de  iSaiut- Louis,  le  1*' octobre  1795.  Le  ré- 
giiuent  Royal -Louis,  dans  lequel  il  servait,  ayant  été  ré* 
formé,  il  fut  placé  quelque  temps  après  sur  la  liste  de  la 
demi^paie,  en  considération  de  la  blessure  qu'il  avait  rt* 
çue,  le  16  juillet  1796.  Il  était  encore  porté  sur  celte  liste. 


(1)  Par tine ordonnance  royale,  datée  dû  a5  novembre  18149  S.: Ml, 
Loois  XVIII  a  daigné  accorder  à  M.  le  Monton  de  Boisdefih; ,  le  grade: 
de  colonel  à  partir  de  l'époque  où  il  avait  été  appelé  dans  la  garde  da» 
Louis  XVI. 
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]orsqn*it  rentra  en  France,  en  juin  18 14*  Il  fut  fait  ma-* 
réchal- de-camp  9  avec  la  demi-solUe  de  ce  grade,  le  5  dé-* 
oembre  de  celle  même  année.  Il  quitta  de  nouveau  la  Fran- 
ce, au  mois' de  mars  181 5,  et  se  rendit  àGaud,  d*où  il 
revînt  avec  le  roi ,  au  ihoîs  de  fUtUcl  suivant.  Il  fut  nom-* 
më  par  S.  N.,  le  12  mars  18169  prévôt  du  département 
de  Loir -et -Cher.  Il  a  rempli  les  fonctions  de  cette  place 
pendant  la  durée  de  la  loi  du  20  décembre  181 5,  qui  avait 
établi  les  cours  prévôtales.  Far  ordonnance  de  S.  M.,  du 
17  juillet  1816,  son  rang;  parmi  les  maréchaux-de-camp  a 
été  réglé  au  i3  novembre  1807.  Il  a  été  admis  à  la  retraite^ 
par  suite  de  Tordonnance  du  roi  du  1"  août  i8i5.  {Etau 
et  brevets  militaires.) 

DE  MOUY,  v<ye2  AnsARÀ. 

DB  MOYDIER  (Gabriel-Mathieu  SmovB),  marichal^de" 
camp  y  naquit  à  la  Coste- Saint- André,  département  de 
risère,  le  36 septembre  1760.  Il  entra,  le  1*'  janvier  178a, 
comme  élève  lieutenant  du  génie  à  l'école  de  Mésières^ 
Étant  lieutenant  de  cette  arme.  Il  fut  un  des  collabora* 
teurs  associés  à  la  commission  de  marine  créée  à  Cher- 
bourg, en  1789,  pour  le  travail  des  sondes  de  la  rade. 
Nommé  capitaine,  en  1791,  il  fut  envoyé  en  Corse  à  cette 
époque,  et  eut  part  aux  divers  combats  qui  eurent  lieu 
dans  le  Nebbio  et.  le  cap  Corse,  contre  les  insurgés  du 
pays.  Il  fut  attaqué  par. les  Anglais,  le  ai  février  1794*  au 
poste  de  Fornali  dans  le  golfe  de  Saint-Florent.  Au  mo- 
ment où,  seul  avec  un  canonnier,  il  construisait  en  sacs-à- 
terre  ,  et  sous  le  feu  de  la  mitraille,  un  épaulement  pour 
la  pièce  qui  tourmentait  le  plus  les  batteries  ennemies,  il 
fut  renversé  d'un  coup  de  canon  et  grièvement  blessé.  Il 
fut  fait  chef  de  bataillon  à  cette  affaire.  Rentré  en  France  y 
lors  de  Tévacuation  de  Ttie ,  il  reçut  Tordre  de  se  rendre  à 
Toulon,  pour  presser  le  réarmement  de  la  place,  reprise 
depuis  peu  sur  les  alliés.  Envoyé  à  Tarmée  d'Italie,  au 
mois  de  mars  179$,  il  y  fit  les  campagnes  de  1795  et  1796. 
Le  5o  mai  1795 ,  il  faisait  partie  de  la  colonne  qui  força  le 
passage  du  Mincio  au  Borghetto,  devant  le  général  autrichien 
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fiéaulicu  ;  et  le  i"î«in  »  îl  entra  avec  Masséna  daitiVérone.  Il 
partit  bientôt  après  pour  rexpédition  qui  fut  dirigée  sur 
Livourne.  La  tranchée  ayaiU  été  ouverte  devant  Alantoue» 
il  fut  rappelé  devant  cette  place.  La  direction  des  attaques 
de  la  citadelle  lui  fut  confiée  avant  la  levée  du  siège  qui 
donna  lieu  aux  mémorables  affaires  de  Lonato  et  de  Cas- 
tiglione,  les  4^1  5  juillet  1796.  A  ce  dernier  combat , 
Môydier  faisait  partie  de  la  division' Serrurier,  qui  attaqua 
la  gauche  du  général  Wurmser.  Le  34  ^oût ,  il  eut  ordre 
de  revenir  sur  Mantoue  avec  le  générai  de  division  Sahu- 
guet,  qu'il  accompagna  au  combat  dé  la  Favorite  et  aux 
différentes  affaires  qui  eurent  lieu  sur  la  rive  gauche  des 
lacs  f  et  qui  précédèrent  ja  reprise  du  blocus  de  cette  place. 
Le  14  novembre,  il  fut  chargé  par  le  général  en  chef  de 
se  porter  à  Ronco,  et  de  faire,  de  concert  avec  le  direc- 
teur des  ponts  d'arlillerie,  les  dispositions  nécessaires  pour 
le  passage  de  l'Âdige ,  effectué  dans  la  nuit  même  par  les 
troupes  qui  combattirent  à  Arcole,  les  i5 ,  16  et  17  :  Ëlliot, 
\  aide-de-camp  du  général  en  chef,  fut  tué  à  ses  côtés  le 

'  second  jour.  Le  i3  janvier  suivant,  Rloydier  se  trouva  à  la 

bataille  de  Rivoli.  Peu  de  mois  après,  il  fut  fait  prisonnier 
à  Vérone,  et  faillit  ètte  une  des  victimes  de  riosurrection 
de  cette  ville ,  où  il  était  resté  malade.  Après  le  traité  de 
paix  de  Campo-Formio,  il  fut  successivement  désigné 
pour  faire  partie  de  Tarmée  d*Égypte ,  et  d'une  expédition 
qui  devait  avoir  lieu  en  Sardaigue,  au  mois  de  mars  1800. 
Dès  événements  survenus  dérangèrent  ces  dispositions. 
Promu  au  grade  de  colonel  au  mois  de  juillet  1801,  Môy- 
dier repassa  en  Corse,  avec  le  litre  de  directeur  des  fortifi- 
cations. Le  1 1  décembre  i8o5 ,  il  fut  fait  chevalier  de  la 
Légion -d'Honneur,  et  reçut  la  décoration  d'ofGcier,  le 
i4  juin  suivant.  Rappelé,  à  la  fin  de  i8o5,  à  l'armée  d'I- 
talie ,  il  y  remplit  les  fonctions  de  chef  d'état-major  du  gé- 
nie jusqu'au  4  mai  1807,  époque  à  laquelle  il  eut  ordre  de 
se  retadré  à  Tarmée  de'  Dalmatie.  Bientôt  ses  occupations  y 
furmt  partagées  entre  les  travaux  défensifs  de  la  partie  de 
cette  nouvelle  conquête  comprenant  l'état  de  Raguse  et 
l'Albanie  vénitienne,  et  ceux  d'une  route  militaire  à  ou- 


'f 
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vrir  aur  toute  cette  lisière  9  pour  comaauoiquer  avec  Zara.' 
> Rentré  de  nouveau  en  Italie,  au  commenceaient  de  1809, 
il  eut  ordre  de  se  jeter  dans  Palma-Nova,  menacée  par 
rirruption  de  Tarmée  autrichienne  dans  le  Frioul  9  qui  ou» 
VTÎt  cette  campagne.  A  la  paix  9  il  rentra  avec  le  quartier-* 
général  à  Milan,  et  fut  continué  dans  ses  fonctions  de  ebef 
4*etat-major9  jusqu'à  la  reprise  des  hostilités,  vers  le  moia 
de  juillet.  181 3.  Il  reçut,  dans  la  même  année,  la  décora- 
tion de  la  Gourou  ne*  de»  Fer.  Nommé ,  le  1 1  fuin  9  com- 
^nandant  en  chef  du  génie  à  l'armée  d'observation,  il  se, 
trouva  à  la  prise  de  Willachu  le  29  août,  et  prépara,  par 
les  ouvrages  qui  couvraient  le  pont  de  Tf»chernus8  sur  la 
Save,  près  de  Laybaclt,  la  belle  défense  de  ce  pass^ige  im- 
portant, qui  fut  attaqué,  le  & 5  septembre ,  par  un  gros  corps 
de  l'armée  autrichienne.  Il  dirigea  les  diverses  opérations  de 
son  arme,  ayant  pour  objet  de  couvrir  le  mouvement  ré- 
trograde de  l'armée  dtfpuis  Laybach  jusqu'à  Véronne,  et 
rentra  en  France  avec  les  troupes  qui  évacuèrent  l'Italie , 
au  mois  de  mai  1814*  H  fut  f^it  chevalier  de  Saint-Louis, 
le  90  août  de  la  même  année ,  et  commandeur  de  la  Lé- 
giou-d'Bonneur,  le  3i  janvier  suivant.  jUis  à  la  retraite, 
par  suite  de  l'ordonnance  du  roi  du  lo  août  181 5,  à  rai- 
son de  son  ancienneté  de  service,  S.  M.,  daigna  jeter  les 
yeux  sur  lui  lors  de  la  nouvelle  organisation  de  service,  des 
ports,  et  le  nomma,  le  16  décembre  suivant,  intendant 
de  la  marine  à  Brest^  avec  le  titre  de  maître  des  requêtes. 
C'est  peu  de  temps  après  son  entrée  en  exercice  de  cett^ 
nouvelle  fonction,  qu'il  reçut,  par  ordonnance  dua4  j^^Q 
181 5 ,  le  grade  honorifique  de  maréchal«>de-oamp.  Il  a  été 
rappelé  de  Brest,  à  la  fin  de  1817.  {Etals  et  bre^ts  mili" 
taires  ,  Moniteur ^  annales  du  temps,)  . 

* 

MOYNAT  d'Avxon  (Jacques-Nicolas) ,  né  le  aa  septem- 
bre 174a  ,  fut  créé  marédial-de''cafiipf  )e  • On 

Tadmit  à  la  retraite^  après  44  ^ns  de  service.  {Etats mili" 

mires,) 
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DB  MUN  (Alexandre- François,  comte) ,  lieutenant^ giné" 
Taij  fut  d*abord  cornette  au  régiment  de  Noailles  cavalerie. 
Ayant  été  réformé ,  il  entra  aux  pages 9  et  fut  depuis  capi- 
taine au  même  régiment.  Il  fit  les  campagnes  de  Flandre 
et  la  guerre  dite  de  sept  ans.  Blessé,  en  1759,  à  la  bataille 
^e  Mindeuy  il  reçut,  à  la  suite  de  celte  action ,  la  croix 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis.  Passé  ensuite 
•dans  les  gardes-du -corps  du  roi  9  il  fut  nommé  successive- 
ment brigadier,  lieutenant,  puis  chef  d'escadron ,  en  17^4* 
Dès  le  I*'  mars  1780,  il  avait  reçu  le  brevet  de  brigadier 
de  cavalerie  des  armées  du  roi.  Il  obtint  celui  de  maré- 
chal-de-camp, le  a4  février  1784;  fut  nommé,  le  a5  août 
suivant ,  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis;  grand'croiz  du  même  ordre,  le  28  août  i8i4f 
et  lieutenant -général  des  armées  du  roi,  le  la  novembre 
de  la  même  année.  Le  comte  de  Mun  est  décédé ,  le  16 
mars  18 16.  (Etats  et  brevets  militaires^  Histoire  généaiogi'^ 
que  iies  Pairs  de  France  f  grands  ^  dignitaires  de  la  Cou^ 
ronne^  etc.f  par  le  chevalier  de  Courcelles,  tom.III.) 

Di  mUN  DB  CABBEiiiHiG  (Bernard),  vicomte  de  Mun,  puis 
vomtedeSarlaâous^maréc/uii^de^camp^  et  frère  puîné  du 
précédent,  naquit  au  château  de  Bize,  le  3  décembre  1740. 
Il  fut  fait  lieutenant  dans  le  régiment  de  Moaiiles,  le  4 
mars  1757;  cornette  dans  les  carabiniers,  le  ad  avril  1761; 
capitaine,  le  aS  mai  1766;  aide -major  d'une  brigade  de 
carabiniers,  le  ao  avril  1768,  et  major  du  régiment  de 
Noailles,  en  1773.  On  le  créa  chevalier  de  Saint- Louis,  en 
1774;  mestre-de-camp  eu  second  du  même  régiment,  le 
11  )uin  1776,  et  colonel  du  6*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  le  i3  avril  1780.  Il  fut  fait  brigadier  de  cavalerie, 
le  5  décembre  1781;  chef  de  brigade  des  gardes -du-corps 
de  S.  M.,  le  1*'  mars  17849  et  maréchal -de -camp,  le  9 
mars  1788.  Il  oommanda,  pour  le  roi,  à  Valencienues  el 
dans  la  province  de  Hainaut,  en  1790.  Il  mourut  en  i8i3. 
(Etats  et  brevets  militaires ,  Histoire  généalogique  des  Pairs 
de  France  et  grands'-dignitaires  de  la  Couronniez  etc. ,  par 
le  chevalier  de  Courcelles ,  tom.  IH^) 
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DE  UUN  DE  Cabdeilhag  (  Alexandre- Jean- Fratiçois) ,  dit 
le  marquis  de  M  un  de  Sarlabous^  maréchal-'de'camp ,  et 
neveu  da  précédent,  naquit  à  Tarbes,  le  5  juillet  1768. 
Il  fut  premier  page  de  la  reine ,  depuis' 1775  jusqu'en  1777. 
Il  devint  sous^^iieu tenant  au  régiment  de  Noailles  dragons, 
avec  rang  de  capitaine,  le  5  septembre  1779,  ®'  sous-lieu- 
tenant dans  la  première  compagnie  des  gardes-  du -corps 
du  roi,  le  i5  décembre  1781.  Il  a  été  nommé,  en  i8i4« 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi ,  et  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis.  (  Ei^its  et  brevets 
militaires j  Histoire  généalogique  des  Pairs  de  France, 
grands  ^dignitaires  de  la  Couronne  ^  etc,^  par  le  chevalier 
de  Courcelles  ^  tom^  IIL)  • 

MURAT  (Joacbim,  prince) ,  grand- duc  de  Clèv.es  et  de 
^^fg»  puî»  ^oi  de  Naplesy  grand- amiral  et  maréchal  de 
France^  naquit  à  la  Bastide -Fortunière,  près  Cahors,  te 
95  mars  1768,  de  parents  aubergistes.  Destiné  à  l'état  ec- 
clésiastique «  il  6t  ses  études  à  Toulouse.  Elles  étaient  à 
peine  terminées  qu'il  embrassa  la  carrière  des  armes ,  et 
servH  dans  le  régiment  des  Ardennes,  en  qualité  de  chas- 
seur. Il  avait  obtenu  son  congé  et  se  trouvait  dans  ses 
foyers,  lorsque  la  révolution  de  France  éclata.  Il  servit 
comme  cavalier  dans  la  garde  constitutionnelle  du  roi 
Louis  XVI.  Ce  corps  ayant  été  supprimé  et  la  guerre  dé- 
clarée, Murât  entra  dans  le  ai*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  où  il  fut  fait  sous -lieutenant,  le  3o  mai  1791. 
Employé  à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  il  se  distin- 
gua dans  plusieurs  circonstances ,  et  se  fit  démarquer  com- 
me un  bon  officier  de  cavalerie ,  dont  la  bravoure  et  les 
talents  pouvaient  être  très- utiles.  Il  devint  aide-de-camp 
du  général  d'flurre,  et  passa  successivement  chef  d'esca* 
dron,  puis  colonel  du  ai*  régiment  de  chasseurs  à  chevaL 
Il  servait  à  l'armée  d'Italie,  en  1796,  avec  le  grade  de 
chef  de  brigade,  lorsque  le  général  Buonaparte  vint  pren- 
dre le  commandement  de  cette  armée.  La  réputation  que 
Murât  s'était  déjà  acquise  détermina  le  général  eu  chef  à 
le  prendre  pour  l'ua  de  ses  aides-de-camp.  A  la  journée 
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de  Defço,  Murât  se  fit  remarquer  par  son  zèle  et  son  acti- 
vité. A  Céva«  il  mérita  d*étre  cité  avec  éloges  par  Buona- 
parle  9  qui  fit  encore  de  lui  une  mention  tr^  -  honorable 
dans  son  rapport  9ur  Taflf^iire  de  Mondovi.  Il  y  chargea  ii 
la  tète  du  ai*  régiment  de  dragons,  et  se  porta  ensuite 
avec  beaucoup  d*ardeur  à  la  poursuite  du  général  autri- 
chien Stengel.  Chargé  d^appçirter  au  directoire-exécutif  a  1 
drapeaux  pris  sur  les  Austro- Sardes,   il  repartit  bientôt 
après  pour  l'armée  d'Italie,  avec  le  grade  de  général  de 
brigade.  De  concert  avec  le  général  Vaubois»  il  entra  dans 
Livourne,  le  a6  juin  1796.  Employé  au  siège  de  Manloue« 
il  conduisit,  le  18  juillet,  avec  Tadjudanl -général  Yignol- 
les,  l'attaque  de  droite  que  l'on  fit  contre  un  petit  camp 
retranché  que  les  Autrichiens  avaient  établi  à  Migliaretto. 
Cette  attaque  eut  le  plus  grand  succès.  Murât  efiectua,  le 
5  septembre,  le  passage  du  Lavis,  à  la  tête  du  10*  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval^  dont  chaque  cavalier  por- 
tait un  fantassin  en  croupe.  Il  se  distingua  au  combat  do 
Roveredo.  Les  avant* gardes  autrichiennes  ayant  été  ren- 
contrées ,  le  8  septembre ,  près  du  village  de  Soiagna ,  fu* 
renl  tnises  en  déroute;  et  Murât  acheva  leur  défaite  en  les 
poursuivant  Tépée  dans  les  reins  avec  quelques  détache^ 
ments de  cavalerie.  Marchant  à  la  tête  d'une  avant-garde  de 
chasseurs  à  cheval,  Murât  rencontra,  en  arrivant  au  viU 
lage  de  Cerca,  les  troupes  légères  du  général  autrichien 
Ott,  qui  entraient,  en  même  temps,  dans  ce  village.  Quoi- 
que les  troupes  ennemies  fussent  supérieures  en  nombre, 
et  que  l'avant-garde  française  se  trouvât  éloignée  des  corps 
qui  auraient  pu  la  soutenir,  Murât  ne  voulut  point  reculer 
devant  Tennemi  ;  et ,  prenant  l'oâensive,  il  culbuta  quel- 
ques escadrons  ;  mats  bientôt  il  fut  obligé  de  céder  à  ses 
nombreux  adversaires.  Au  combat  de  Saint -Georges,  le 
général  Murât  fut  blessé,   en  chargeant  vigoureusement 
plusieurs  escadrons  ennemis  qu'il  renversa.   Les  talents  et 
la  bravoure  qu'il  déploya  au  combat  de  la  Corona,  le  i5 
janvier  1797,  le  firent  considérer  comme  Tun  des  généraux 
les  plus  distingués  de  l'armée.  Le  a8  du  même  mois,  mal- 
gré uu  très-mauvais  temps,  il  s'embarqua  avec  ses  trouprs 
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sur  le  lac  de  Garda ,  descendit  près  de  Torbole ,  fit  ensuite 
une  marche  fatigante  dans  les  montagnes  qui  longent  le 
lac  9  tourna  les  Autrichiens)  les  força  de  s'éloigner,  et  leur 
fit  400  prii»onniers.  Le  a3t  il  avait  é^içalement  fait  quelques 
centaines  de  prisonniers  sur  un  corps  de  chasseurs  tyro- 
liens, retranchés  dans  la  position  de  Fai,  d*oii  il  les  avait 
chassés.  Il  concourut  au  passage  du  Tagliamento ,  le  16 
mars,  et  fut  du  nombre  des  officiers  que  le  général  en 
•chef  Buonaparte  cita  particulièrement  pour  leur  conduite 
au  combat  de  Gradisca,  le  19  du  même  mois.  Après  le 
traité  de  Campo-Formio,  Murât  fut  envoyé  dans  les  états 
romains,  et  il  s*y  trouvait ,  lorsque  dfs  mouvements  insur- 
rectionnels éclatèrent  dans  les  premiers  mois  de  1798.  Il 
marcha  con!re  les  rassemblements  d^insurgés,  les  attaqua 
à  rimprovîMe,  les  tailla  en  pièces,  et  enleva  des  otages  dans 
les  villes,  bourgs  ou  villages  qui  avaient  pris  part  à  la  sé- 
dition. Dans  la  même  année  1798,  il  fut  Van  des  généraux 
choisis  par  Buonaparte,  pour  faire  partie  de  IVzpédilion 
d*Égyple,  ets*embarqua,  le  19 mai,  avec  Tarmée d'Orient. 
Il  déploya  la  plus  grande  valeur  au  combat  et  à  la  prise 
d'Alexandrie,  le  a  juillet,  ainsi  qu'à  la  bataille  des  Pyra- 
mides, le  a5;  fut  blessé  à  ces  deux  affaires,  et  y  gagna 
le  grade  de  général  de  division,  auquel  il  fut  promu  le 
le  &5  du  même  mois.  Après  rentrée  des  Français  au  Caire, 
les  généraux  Blurat  et  Leclerc  marchèrent  diins  la  direc- 
tion de  Belbeis,  ou  le  bey  Ibrahim  s*était  retiré  avec  ses 
Mameloucks.  Au  combat  de  Salahieh ,  le  1 1  août ,  Alurat 
chargea  avec  son  intrépidité  ordinaire  à  la  tête  du  3*  de 
dragons,  contre  un  corps  de  Mamelucks ,  qui  fut  défait  et 
obligé  de  fuir  dans  le  déoert.  Nommé  commandant  de  Tnue 
des  provinces  du  Delta ,  il  fut  informé  dans  les  derniers 
jours  de  septembre  1798,  que  les  Arabes  formaient  un 
grand  rassemblement  auprès  de  la  ville  de  Mit-Kramr,  si- 
tué sur  la  branche  du  Nil,  dite  de  Damiette.  S*élant  con- 
certé av€c  le  général  Lanusse,  qui  commandait  dans  son 
voisinage,  ils  réunirent  leurs  troupes  et  partirent  de*Ban- 
ha ,  le  29  septembre.  Ils  atteignirent  les  Arabes  au  village 
de  Mit-al-Haroum ,  les  battirent  et  leur  prirent  a  pièces  de 
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canon.  Les  Arabes  se  relirèreot  alor»8ur  une  hauteur,  appe^ 
lée  Gebel-al-Tell ,  dont  le  pied  est  inondé  par  le  Nil  :  celto 
hauteur  fut  escaladée  en  un  instant ,  et  Ton  poursuivît  en- 
suite les  ennemis  à  travers  des  marais,  où  le  soldat  fran- 
çais marcha  pendant  Tespace  d'une  demi  «lieue ,  ayant  de 
Teau  îusqu*auz  aisselles ,  et  de  la  vase  jusqu'à  la  ceinture. 
Les  Arabes  eurent  phisieurs  centaines  d'hommes  tués ,  et 
on  leur  prit  une  quantité  considérable  de  bestiaux.  Murât 
eut  quelque  temps  après  plusieurs  affaires  peu  importan- 
tes avec  les  Arabes  et  les  Fellahs ,  qui  refusaieot  de  payer 
les  contributions  ;  mais  tous  les  rassemblements  furent  dis- 
sipés au  moyen  de  colonnes  mobiles.  SI u rat  fit  partie  de 
Texpédition  qui  partit  pour  la  Syrie,  sous  le  général  en 
chef  Buonaparte,  au  mois  de  février  1799,  et  y  comman- 
da le  corps  de  cavalerie ,  fort  de  900  chevaux.  Au  combat 
de  Gaza ,  il  passa,  à  la  tète  de  cette  troupe ,  plusieurs  tor- 
rents en  présence  de  Tennemi,  et  ordonna  des  mouve^ 
meuts  qui  furent  exécutés  avec  la  plus  grande  précision. 
Le  4  mars  suivant ,  il  fit  avec  un  détachement  de  sa  ca- 
valerie une  reconnaissance  exacte  de  la  place  de  Jaffa; 
et,  quoique  cette  opération  fût  troublée  par  le  feu  de  l'en- 
nemi ,  Murât  fit  sur  la  situation  de  la  place  des  observa- 
tions qui  furent' très  «utiles  pour  concerter  le  plan  d'atta- 
que :  Jaffa  fut  enlevé  d'assaut,  le  7  mars.  Pendant  le  siè- 
ge de  Saint-Jean-d'Acre,  Murât  fut  chargé  de  s'assurer  du 
poste  de  Zafet  (l'ancienne  Béthulie).  Il  parvint  sans  ma- 
lencQntre  jusqu'à  ce  fort,  et  s'en  empara ,  après  avoir  fait 
tirer  quelques  volées  de  canon  qui  suffirent  pour  réduire 
la  garnison  :  elle  était  composée  de  Maugrabins,  qui  pro- 
posèrent de  servir  avec  les  Français  ;  ce  que  Murât  accep- 
ta, ayant   toutefois  la  précaution  de  les  envoyer  devant 
Saint-Jean-d'Acre.  Murât ,  qui  devait  chercher  à  s'assurer  s'il 
n'existait  point  de  rassemblements  dans  le  pays  qu'il  avait 
devant  lui,  continua  sa  marche,  pénétra  par  la  plaine 
d'Iacoub  jusqu'au  lac  de  Geoesareth  ou  de  Tibériade ,  fit 
faire  halte  à  ses  troupes ,  et  envoya  ses  coureurs  en  avant. 
Sur  les  rapports  qui  lui  furent  faits,  il  jugea  qu'aucun  en- 
nemi ne  se  trouvait  sur  ce  point,  et  revint  à  Zafet  et  de  là 
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(ievaiit  Saint-Jeaii-d*Aere.  Murat  avait  été  mal  ioformé , 
et  les  troupes  qu^il  avait  laissées  à  Zafet  furent  peu  de 
temps  après  attaquées  par  des  forces  supérieures»  Il  re- 
vint sur  ses  pas  avec  looo  hommes  d'infanterie,  une  pièce 
d'artillerie  et  un  détachement  de  dragons  »  et  manoeuvra 
de  manière  à  pouvoir  prendre  à  revers  les  troupes  quiinves- 
lissaient  Zafet.  Après  avoir  débloqué  ce  poste, il  chassa  les 
ennemis  du  pont  d'Iacoub,  surprit  le  fils  du  pacha  de 
Damas,  et  poursuivit  ses  adversaires  jusqu'à  la  grande  rou- 
te qui  oCKiduU  &  la  capitale  de  la  Syrie.  Ce  succès,  opéré 
la  veille  de  la  bataille  du  Mont-Thabor,  contribua  beau* 
coup  à  la  victoire  décisive  que  Buonaparte  y  remporta. 
Murat  avait  tué  ua  grand  nombre  d'hommes  aux  enne- 
mis 5  fait  5oo  prisonniers,  arrêté  un  convoi  de  5oa  cha- 
meaux, et  enlevé  les  richea  bagages ,  lea  munitions  et  les 
vibres  qui  se  trouvaient  dans  le  camp  du  pacha.  Le  len- 
demain, il  courut  8 -emparer  des  magaains  de  Tabarîeh, 
d'où  la  garnison  »'enfuit  à  son  approche.  Les  provisions 
trouvées  dans  cette  ville  étalent  si  considérables  qu'on  cal- 
cula qu'elles  pouvaient  nourrir  toute  l'armée  pendant  un 
au»  L'armée  d'expédition  de  Syrie  étant  revenue  au  Caire, 
Murat  alla  dissiper  quelques  rassemblements  d'Arabes  vers 
le  lac  Nalron.  il  reçut  ensuite  Tordre  de  joindre  aux  pyra^^ 
mides  de  Gizeh ,  le  général  en  chef  Buonaparte,  qui  se 
préparait  à  repousser  une  armée  turque  qui ,  à  bord  d'uoe 
flotte  de  100  voiles,  mouillait  dans  la  rade  d'Aboukir. 
Le  35  juillet,  Buonaparte  attaqua  cette  armée  dans  sa 
position  d'Aboukir,  et  Murat  eut  dans  cette  journée  le 
commandement  de  l'avant -garde  de  l'armée  française. 
Cette'  avant-garde  se  composait  de  la  cavalerie  et  de  3  ba- 
taillons d'infanterie,  ftvec a  pièces  d'artillerie  légère.  Mu- 
rat fit  des  prodiges  de  valeur  dans  cette  journée  ;  et ,  par 
nn  mouvement  tout  à  la  fois  habile  et  audacieux ,  s'é- 
tant  jeté  avec  sa  cavalerie  entre  le  village  et  le  fort  d'A- 
boukir, il  ferma  toute  retraite  au  commandant  en  chef 
Mustapha-Pacha.  S'étant  ensuite  emparé  du  camp  des 
Turcs,  il  pénétra  jusqu'à  la  tente  de  Mustapha.  Celui-ci 
s'avance  rapidement  sur  .Murat  et  lui  tire  un  coup  de  pis* 
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lokt,  dont  la  balle  porte  au-dessous  de  la  nifichoire  infé- 
rieure ;  mais  Mural  abat  d'un  coup  de  sabre  deux  doigts 
(le  la  main  droite  du  Pacha ,  le  fait  j)risônnîer,  et  Tènvoie 
au  quartier -général  (t).  Murât  fut  du  nombre  des  gêné* 
raux  que  Buonaparte  choisit  pour  revenir  en  France ,  et 
qui  quittèrent  TÉgypte  avec  lui  9  le  aa  août  1799*  Le  gé-» 
néral  Murât  prit  une  très-grande  part  à  la  révolution  du 
18  brumaire  an  8  (9  septembre  1799)9  et  ce  fut  lui  qui  9 
à  la  tèle  de  60  grenadiers ,  entra  dans  la  salle  du  conseil 
des  cinq^cents  k  Saint-Gloud,  et  prononça  la  dissolution 
de  ce  conseil.  Buonaparte  le  récompensa  des  services  im- 
portants qu'il  lui  avait  rendu9  en  cette  occasion ,  en  lui 
donnant  la  main  de  Tune  de  ses  sœurs  et  le  commande^ 
ment  de  la  garde  consulaire.  Employé,  en  190O9  à  Tarmée 
d'observation ,  qui  fil  de  nouveau  la  conquête  de  Tltalie  9 
il  entra  dans  Verceil  de  vive  force,  culbuta  la  garnison  et 
s'empara  des  magasins.  Il  passa  ensuite  la  Sésia,  après 
avoir  renversé   1000  hommes  de  cavalerie  qui  lui  en  dis- 
pulatenl  le  passage.  Il  s'empara  de  Novarre ,  franchit  le 
Tesîo,  après  on  combat  sanglant,  et  entra  dans  Milan.  Il 
passa  le  Pô  à  Noeetto,  cK^cupa  Plaisance  9  le  9  fuin  ,  et 
i*'empara  àeê  magasins  immenses  des.  Autrichiens 9  aux* 
quels  il  fit  aooo  prisonniers.  Le  général  Murât  comman- 
da toute  la  cavalerie  de  Tarmée  à  la  célèbre  bataille  de 
Marengo,  le  i4  juin,  et  contribua  puissamment  à  la  vic- 
toire remportée  dans  cette  fournée.  A  la  suite  de  cette  ba- 
taille 9  sa  valeur  fut  récompensée  par  un  sabre  d'honneur 
que  le  premier  consul  lui  décerna.  En  1801,  il  eut  le  com- 
mandement en  chef  d'une  expédition  contre  le  royaume 
de  Naples.  S'étant  mis  en  marche  sur  Ancône ,  sa  seule 
approche  suffit  pour  déterminer  les  Napolitains  à  évacuer 
le  château  de  Saint- Ange  et  tout  le  territoire  des  états  ro- 
mains qu^îls  occupaient.  Murât  signa,  le  6  février  1801 9 
à  Foligno,  un  armistice  conclu  avec  le  roi  des  Deux-Sici- 


(1)  £n  rendant  campte  de  la  bataille  d'Aboukîr,  Buonaparte  disait  de 
la  cavalerie  de  Murât  :  •  Elle  a  Tait  l'impossible.  > 
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les,  et  qui  devait  donner  le  temps  aux  plénipotentiaires 
deffdeux  puissances  d*arréler  les  conditions  d'un  traité  de 
paix  définitif.  Murât  resta  cependant  avec  son  armée  sur 
les  frontières  du  royaume  'de  Naples  et  de  la  Toscane.  La 
paix  fut  signée  à  Florence  9  le  :t8  mars,  et  Murât  eut  o>dre 
de  prendre  possession  de  Ttle  d*Elbe  que  le  roi  avait  cédée 
par  ce  traité;  mais  qui  était  alors  occupée  en  partie  par 
les  Anglais.  En  même  temps,  il  fut  chargé  de  faire  occu* 
per  les  ports  de  l'Adriatique ,  et  surtout  de  faire  fortifier 
la  belle  rade  et  le  port  de  Tarente.  Quelques  paysans  tos* 
cans  insurgés,  réunis  à  des  déserteurs  italiens  et  allemands, 
inquiétaient  le  pays  :  ils  furent  soumis.  L'expédition  contre 
rtle  d'Elbe  eut  lieu  au  mois  de  mai  ;  et  Ton  faisait  le  siège  de 
Porto- Ferra jo,  lorsque  la  signature  des  préliminaires  de 
paix  avec  l'Angleterre  amena  Tentière  évacuation  de  Ttle  par 
les  Anglais.  De  retour  à  Paris,  Murât  en  fut  nommé  gouver- 
neur, avec  rang  de  général  en  chef.  Buonaparte  ayant  été 
élevé  à  la  dignité  d'empereur,  sous  le  nom  de  Napoléon, 
Murât  fut  un  des  maréchaux  d'empire  que  ce  nouveau 
souverain  créa ,  le  19  niai  1804  (i)-  Murât  fut  élevé  au  rang 
de  prince ,  le  1"  février  i8o5,  et  reçut  le  titre  de  grand- 
amiral  de  France.  Il  fut  nommé  grand-aigle  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  2  du  même  mois.  Pendant  la  campagne  de 
i8o5,  contre  l'Autriche,  le  prince  Murât  eut  le  comman- 
dement-général de  la  cavalerie  de  la  grande- armée.  Il  se 
porta  en  Bavière  au  moment  de  la  capitulation  d'Ulm;  et, 
avec  l'étonnante  activité  qui  le  caractérisait,  il  poursuivit 
successivement  tous  les  corps  autrichiens  qui  faisaient  leur 
retraite  sur  la  Bohême,  leur  enleva  deux  drapeaux ,  et  leur 
fit  3ooo  prisonniers.  Il  força  la  division  autrichienne  du 
général  Werneck  de  mettre  bas  les  armes,  dans  Langenau; 
se  porta  ensuite  à  Saint-Polten  ;  et ,«  après  une  foule  de 
combats  brillants  et  d'actions  d'éclat ,  il  se  rendit  maître 


(1)  Murat  fut  uo  des  membres  de  la  commÎMion  militaire  qui  fit  fu- 
siller lé  malheureux  duc  d'EpghicD ,  au  mois  de  mars  1(^04. 


DES   GENERAUX   FRANÇAIS.  i35 

de  Brûnn  en  Moravie.  Au  combat  d^HoUabrunn ,  il  mit  en 
déi'oiite  un  corps  russe  très-nombreux.  Il  concourut  puis- 
samment à  la  mémorable  victoire  remportée  sur  les  Aus- 
tro-Russes à  Austerlitz,  le  a  décembre.  Créé  grand -duc 
de  Clèves  et  de  Berg,  en  18069  il  eut  encore  le  comman- 
dement de  toute  la  cavalerie  de  la  grande-armée  pendant 
la  campagne  de  celle  année,  contre  les  Prussiens  et  les 
Russes.  Ce  fut  à  Taclivité  de  ses  manœuvres  et  à  la  rare 
intrépidité  qu'il  déployait  dans  toutes  les  occasions,  que 
l'on  dut  une  partie  des  succès  remportés  à  léna.  Il  pour- 
suivit ensuite  les  débris  de  Tarmée  prussienne  jusqu'à  Stet- 
tin ,  et  força,  le  prince  de  HobenloLe  de  capituler.  A  lu 
prise  d'Anklam,  le  3i  octobre,  il  .fit  4000  prisonniers. 
On  le  vit  faire  de  nouveaux  prodiges  de  valeur  à  la  bataille 
d'EyIau,  le  8  février  1807.  Après  la  victoire  remportée  à 
Friedland,le  i3  juin  suivant,  et  à  laquelle  il  avait  contribué, 
il  poursuivit  vivement  les  ennemis  dans  leur  retraite  pré- 
cipitée :  la  paix  de  Tilsilt  termina  cette  campagne.  Nom- 
mé général  en  chef  de  l'armée  d^Espagne,  en  1808,  Murât 
s'y  rendit  à  la  tête  d'un  nombre  assez  considérable  de 
troupes,  et  seconda  tous  les  projets  de  Napoléon  sur  la  fa- 
mille régnante  dans  ce  pays.  Après  les  événements  qui  mi- 
rent tous  les  princes  de  celte  famille  au  pouvoir  de  Buo- 
naparte,  Murât  ayant  manifesté  de  l'ambition,  Napoléon 
en  prit  de  l'ombrage;  et  ce  fut  Joseph  Buonaparte  qui  fut 
nommé  pour  remplacer,  sur  le  trône  d'Espagne,  le  mal- 
heureux roi  Charles  lY  et  son  fils  Ferdinand.  Cependant, 
le  i".août  delà  même  année  1808,  Murât  fut  proclamé  roi 
de  Naples  et  des  Deux-Siciles ,  sous  le  nom  de  Joachim- 
Napoléon.  Comme  allié  de  la  France,  il  fit,  avec  la  grande- 
armée,  la  campagne  de  Russie,  en  1812  et  y  commanda 
toute  la  cavalerie.  Il  tua  5  à  6000  Russes,  fit  7  à  8000  pri- 
sonniers, et  prit  8  pièces  de  canon  au  combat  d'Ot»trowno. 
Il  eut  une  grande  part  aux  succès  remportés  par  les  Fran- 
çais à  la  bataille  de  la  Moskowa,  le  7  septembre.  Pendant 
la  fatale  retraite  de  la  Moskowa,  Napoléon  lui  remit,  à 
Wilna,  le  commandement  en  chef  des  débris  de  la  gran- 
de-armée. Mais  bientôt  après,  Joachim  remit  lui  même  ce 
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commandeiiieiitau  prince  Eugène.  En  i8i3,  Joachim  com- 
manda encore  la  cavalerie  de  la  grande-arn^ée ,  et  prît  part 
à.  la  bataille  de  Léipsick.  Rentré  dans  ses  états,  il  conclut, 
le  1 1  janvier  1814 9  un  traité  d'alliance  ofTensive  et  défensiyii 
avec  la  cour  de  Vienne  et  marcha  contre  Tarmée  fran- 
çaise dltalie ,  En  18 15,  lors  de  Tinvasiou  de  Buonapar- 
le.  eu  France,  Murât  prit  les  armes  en  laveur  de  son 
beau-*frère  et  contre  les  souverains  alliés.  Après  quelques 
faits  d'armes  ^  dont  les  résultats  furent  à  son  désavantage, 
il  se  vit  obligé  de  quitter  précipitamment  sa  capitale,  et 
de  fuir  ses  états.  Il  essayait  d'y  retourner,  avec  l'espoir  d'y 
opérer  une  révolution  favorable  à  sesinttjréts,  lorsqu'il  fut 
arrêté  sur  la  plagç  de  Pizzo,  en  Calabre ,  le  8  octobre.  Livré 
à  une  commission  militaire,  il  fut  condamné  à  mort,  et 
fusillé  le  1.3  du  même  mois.  Il  avait  été  décoré  des  ordres 
de  la  Couronne-de-Fer  d'Italie,  de  la  Couronne  de  Saxe, 
de  Saint-Joseph  de  Wurtzbourg,  de  l'Aigle-Noire  de  Prusse, 
et  de  Saint* André  de  Russie.  {Etats  militaires^  Moniteur  , 
annales  du  temps,) 

DE  MU  RE  Al) ,  voyez  de  Millet. 
DE  MURINAIS,  vo/ez  d'Aubebjeon. 
DE  MUSQUINET,  voyez  DE  BEAVPEâ. 

DE  M13SNIER  DE  LA  CoNVERSEftiB  (Louis-Françojs-Félix  , 
comte)  9  lieutenant'général ,  naquit  le  8  janvier  1766,  à 
I^ongueville  ,  département  du  Pas-de-Calais.  11  entra  com- 
me cadet-gentilhomme  à  l'école  royale  militaire  de  Pariât, 
en  1780.  11  pssaa,  en  décembre  1782,  sous- lieutenant  an 
fégiment  de  Piémont,  où  il  fut  successivement  promu  aux 
grades  de  lieutenant  et  d'adjudant-niainr.  Nommé  cafii* 
(ainet  au  même  régiment,  le  1*'  avril  1792,  il  ftH  employé, 
la  même  année,  à  l'armée  du  Rhin,  en  qualité  d'aide-de* 
camp  du  général  enchcfLamorlière.  Devenu  chef  du  i*'ba' 
taillon  du  106*  régiment  d'infanterie,  le  27  mars  179S,  il 
servit  à  l'armée  des  côtes  de  l'Ouest,  où  il  obtint,  le  5  sep- 
tembre» le  grade  de  colonel  avec  It  commandement  de 
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la  187*  clemî-brigade.  Le  18  juillet  1796,  H  fut  nommé 
atijudanl-général  ;  passa  en  celte  qualité  à  Tarmée  du 
Nord)  en  Hollande ,  et  y  remplit  les  fonctions  de  chef  dé 
rétat-ma)or-général.  Employé  à  l*armée  d'Italie ,  vers  lu 
fin  de  1798,  il  s'empara  par  surprise,  au  mois  de  déceni^ 
bre,  de  la  forteresse  de  Kovarre,  en  Piémont.  Il  fut  promu 
au  grade  de  général  de  brigade  pour  celle  action,  où,  se* 
Ion  lés  expressions  de  la  lettre  dont  le  ministre  de  la  guer* 
re  accompagna  l'envoi  du  brevet  de  ce  grade ,  il  avait  dé'* 
ployé  autant  {inintelligence  que  de  bravoure.  Pendant  le  res- 
te de  celte  campagne,  il  remplit  les  fonctions  de  chefd'é-> 
tatnnajor-général  de  l'armée.  11  fut  chargé,  l'année  sui- 
vante 9  du  commandement  d'une  brigade  de  Tarmée  de  ré« 
serve ,  qui  rentra  en  Italie ,  en  franchissant  le  mont  Saint<*> 
Bernard.  Le  général  Musnier  passa  le  Pd,  le  8)uin  1800,  à  une 
lieue  au*de8Sous  de  Plaisance^  à  la  tête  du  9*  régiment  d'infan- 
terie légère;  défit  complètement  et  poursuivit,  la  baïonnette 
aux  reins,  le  régiment  autrichien  de  Klébeck ,  qui  était  uc-» 
couru  pour  s^opposer  à  son  passage,  et  entra  de  vive  force 
dans  Plaisance.  Le  \t\  juin  ,  il  combattit  à  la  célèbre  bataille 
dcMarengo,  qui  décida  du  sort  deritalie,  et  s'y  distingua 
à  la  tête  du  9*  régiment  d'infanterie  légère ,  qui  formait 
Tavant-garde  du  corps  de  Desaix,  et  qui  mérita  dans  cette 
jouniée  le  glorieux  surnom  d^ incomparable.  Le  aÔ  décem- 
bre, il  passa  le  Alincio  au-de^^us  de  Mozambano,  enlre 
le  village  de  Pozcolo  et  le  moulin  de  la  Volta ,  avec  les 
compagnies  d'élite  du  6*  régiment  d'infanterie  légère  et  du 
a8*  de  ligne,  et  s'empara  de  l'autre  rive,  malgré  les  effort  <« 
d'un  corps  ennemi,  fort  de  1200  hommes,  qui  lui  dispu- 
tait le  passage.  Promu  au  grade  de  général  de  division,  le 
1*'  février 'i8o5,  il  fut  chargé  du  commandement  de  la  i5* 
division  militaire ,  et  spécialement  de  l'inspection  des  cô- 
tes maritimes.  Le  gouvernement  mettait  alors  une  grande 
importance  à  surveiller  et  à  protéger  le  rassemblement 
des  bâtiments  de  la  flottille,  et  tous  les  autres  préparatifH 
de  Texpédition  qu'il  méditait  contre  l'Angleterre.  Au  mois  de 
novembre  1807,  le  général  Musnier  fut  nommé  au  comniau- 
dément  de  la  1"  division  du  corps  d'observation  des  côtes 

fin.  l3 
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de  rOoéan  ,  qui  prit  bientôt  le  nom  de  3*  corps  de  Parmée 
d'Espagne  »  et  ensuite  celui  d*arniéc  d*Aragon.  Sa  division 
fut  employée  au  mémorable  siège  de  Sarragosse  9  qui  eut 
lieu  à  la  fin  de  18089  et  s*y  distingua  par  la  persévérance 
et  rjntrépidité  avec  lesquelles  elle. soutint  les  travaux  et 
les  combats  sans  cesse  renaissants,  qui  marquèrent  tous 
les  moments  de  ce  siège,  dont  la  durée  fut  de  a  mois  de 
tranchée  ouverte,  et  qui  ne  finit  que  par  la  destruction 
presqu'entière  d'une  garnison ,  qui  était  double  en  nom- 
bre de  Tarmée  assiégeante.  Il  combattit,  le  ib  juin  1809, 
à  la  bataille  de  Maria  9  devant  Sarragosse ,  où  Tarmée  es- 
pagnole, qui  se  vantait  hautement  de  reprendre  posses- 
sion de  cette  place,  fut  entièrement  défaite.  La  même  ar- 
mée s'étani  ralliée ,  et  étant  allée  occuper  l'importante  po« 
sitiou  de  Belchite,  le  général  Musnier  culbuta,  le  18. Juin, 
•la  première  ligne  ennemie,  et  lui  fit  abandonner  son  ar- 
tillerie et  «es  bagages.  A  Margalef,  devant  Lérida,  il  com- 
mandait la  division  qui  fit,  le  23  juin.  1810,  6000  prison- 
niers sur  la  colonne  ennemie  qu'O'Donnell   conduisait 
au  secours  de  Lérida,  dont  l'armée  d'4ragon  faisait  le  sié« 
ge.  Posté  à  Uldecona,  au  royaume  de  Valence,  pour,  cou* 
vrir  le  siège  de.Tortose,  il  battit,  le  26  novembre,  Tarmée 
valencienne,  forte  de  12,000  hommes,  qui  était  venue,  par 
une  marche  forcée  de  trente  heures,  peur  le  surpren- 
dre de  nuit,  et  faire  lever  le  siège.  Quoiqu'il  n'eût  avec 
lui  que  2000  hommes  d'infanterie  et  5oo  cuirassiers,  avec 
6  pièces  d'artillerie  légère ,  il  mit  l'ennemi  dans  une  dé- 
route complète,  le  poursuivît  jusque  sous  les  murs  de 
Penniscola ,  lui  tua  ou  lui  noya  5  à  600  hommes,  et  lui 
fît  plus  de  2000  prisonniers.  Tortose  ayant  été  obligée  de 
se  rendre  cinq  semaines  après  la  brillante  affaire  d'fJl- 
decona,  le  général  Musnier  fut  nommé  gouverneur.de 
cette  place.  Il  fut  employé  au  siège  de  Valence ,   qui 
fut  entrepris  au  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
et  terminé,  le  12  janvier  suivant,  par  la  reddition  de  la 
place,  Rentré  en  France,  au  commencement  de  décem- 
bre i8i3,.il  fut. chargé  de  mettre  en  état  de. défense  et 
d'approvisionner  les  places  de  la  frontière  de  l'Est  ;  mais 
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l'invasion  des  armées  emieintes  Payant  obligé  de  borner 
celle  mission  à  la  place  de  Besançon ,  il  se  rendit  à  Lyon, 
0Ù9  avec  une  poignée  de  monde  9  il  tint  en  écbec  lé  corps 
aatrichien  aux  ordres  du  comte  de  Bubna ,  jusqu'à  Tarri- 
vée  du  maréchal  Angereau ,  qui  réunit  un  corps  d'armée 
composé  de  5  divisions.  Le  lieulenant-général  Musniér,  à 
la  tète  de  la  1'*  de  ces  divisions ,  obtint  différents  avanta- 
ges contre  les  troupes  autrichiennes  à  Bourg,  à  Ldïis-le- 
Saunier 9  etc. 9  iusqu'au  moment  où,  par  leur  nombre, 
les  alliés  forcèrent  le  maréchal  Augereau  d'évacuer  Lyon, 
et  de  se  retirer  derrière  l'Isère.  {Etats  etbre\^ets  militaires ^ 
Moniteur j  annales  du  temps.) 


N 


DB  NADAILLAC ,  vo^ez  du  Pougbt. 
BE  NANÇAY,  voyez  de  la  Chatbb. 
DB  M  ANCRÉ  9  voyez  de  Dbbux. 
DB  NANGIS ,  voyez  de  Brighanteau. 

DE  NANSOUTY (1)  (Etienne -Antoine-  Marie  Champion, 
comte) y  lieutenant-général f  naquit  à  Bordeaux,  le  5o  mai 


(1)  Sa  famille,  originaire  de  Bourgogne,  était  noble,  ancienne  et 
alliée  A  ce  qa*il  y  avait  de  plus  distingué  dam  cette  province.  Depuis 
long-temps  elle  avait  donné  à  l'état  des  militaires  et  des  magistrats  re- 
commandables  par  leurs  lumières,  leurs  talents  et  leurs  vertus.  Un  des  an- 
cêtres du  comte  de  Ilansouty  (le  seigneur  de  Ifansouty),  par  son  zèle  et 
par  la  prépondérance  qu'il  avait  en  Bourgogne ,  contribua ,  pendant  la 
ligne ,  A  ramener  cette  province  à  l'autorité  légitime.  Il  sacrifia  sa  for- 
tune pour  une  si  belle  cause ,  et  sa  conduite  noble  et  généreuse  fut  ap- 
préciée par  Henri  IV,  dont  elle  lui  mérita  les  bontés.  Cet  excellent 
prince  fit  le  seigneur  de  If ansouty  couseîllcr>d'état ,  acoorda  la  même 
faveur  à  son  fils,  et  voulut  que  le  château  de  Ha  nsouty,.  qui  avait  beau^ 
coup  souffert  pendant  les  guerres,  fût  réparé  aux  frais  du  gouvernement. 
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1768.  Après  avoir  été  é\evé  iu9qu>*à  l'âge  de  10  ann  sous 
les  yeux  de  son  père 9  ancien  et  e«tîniâble  mililaire^  il  en- 
tra à  Técole  royale  el  militaire  de  Brienne,  en.  1779;  ^^  ^V 
étant  distingué  par  sa  bonne. conduite  et  son  application  k 
]*éiude  9  il  obtint,  dèft  178a  9  'a  fave^^r  d*ètre  envoyé  à  re- 
celé militaire  de Tarîsy  où  il  fut  placé  le  tii  octobre.  On  lui 
donna ,  le  3o  mai  ir839  le  rang  de  aoua*- lieutenant  dan»  les 
troupes'9  et  il  pasua  av<^c  ce  grade  dans  le  régiment  de  Bour* 
gogne  infanterie  9  le  a6  mars  1^85  (1)  {2),  Le  marécbal 
de  Beauvau ,  qui  avait  suivi  les  progrès  de  ce  jeune  offî* 
cieret  qui  lui  portait  un  intérêt  particuUer^i  le  fit  nommer 
capitaine  de  remplacement  dans  le  régiment  de  Franche- 
Comté  9  le  0  avril  1 788.  Nansouly  passa ,  le  a4  m^î  suivant , 
dans  le  5*  régiment  de  hussards  (  Lausun  \  ou  il  apprit  par- 
faitement les  manœuvres  de  la  cavalerie  9  sous  les  ordres 
.  de  M.  de  Peztalozzi ,  officier  du  premier  mérite.  Au  boiU 

de  quelque  temps,  Nansouty  obtint  un  succès  très-flatteur: 
malgré  sa  jeunesse,  il  fut  demandé  par  les  officiers  et  sol- 
dats pour  commander  une  compagnie  dont  le  chef  était 
au  choix  du  régiment.  Au  mois  d'avril  1790^  il  se  trouva  à 
raffaire  de  Nancy,  où  le  régiment  de  Chateauvieux  s^était 
mis  en  insurrection,  et  il  y  èourut  de  véritables  dangers, 
en  restant  fidèle  aux  ordres  du  roi.  Nommé  lieutenant- 
colonel  du  9*  régiment  de  cavalerie,  le 4  avril  179a,  il  se 
livra  avec  zèle  aux  devoirs  de  son  état,  et  sut  conserver  dans 
ce  régiment,  dont  il  fut  nommé  colonel,  le  9  novembre 
1793,  toute  la  discipline  qui  se  perdait  alors.  Employé  à 
Tarmée  du  Rhin,  il  y  servît  avec  son  régiment  sous  les  or- 


(1)  En  quittant  Técole  UUîtaîre  pour  entrer  dans  ce  rq^iment ,  le  jeu- 
D«  liansouty  reçut  de  S.  A.  R.  Mohubck  (aujourd'hui  Louia  XYIII)ia 
croix  de  chevalier- novice  du  mont  Garmel,  relevant  de  celui  de  Saint- 
Lazare,  dont  ce  prince  était  grand-mattre.  Cet  ordre  n'était  accordé 
qu'aux  trois  élèves  sortant  de  l'école  BAilitaire,  qui,  pendant  deux  ans, 
avaient  été  constamment  les  premiers  dans  toutes  les  classes,  et  qui  s'é- 
taient également  distingués  parleur  bojine  conduite. 

(a)  Il  fut  conduit  au  régiment  de  Bovr^ogne  par  ton  père,  qui  j  avait 
été  officier  I  et  j  avait  laissé  d'hononihlet  toaT^oin. 


cires  fie  diverfl  généraux*  et  notammenl  aous  ceux  du  gé- 
néral en  chef  Moreaii.  Jl  justifia  dans  beaucoup  de  eir* 
ronslance^t,  Toplnion  que  cet  illustre  général  avait  conçue 
de  sa  prudence  et  de  sa  brillante  valeur  (i).  Attaché  par 
afieetion  au  régiment  qu*il  commandait,  dans  lequel  il 
était  fort  aimé,  et  où  il  avait  introduit  une  excellente  ad* 
mioistration ,  Nansouty  préférait  en  rester  colonel;  et  il 
refusa ,  par  ces  motifs,  le  grade  de  général  de  brigade,  qui 
lui  fut  offert   plusieurs  fois.    Il  accepta   cependant   ce 
grade,  qui  lui  fut  conféré  le  39  août   1799.   Il  parlici- 
pa,  en  celte  qualité ,  aux  succès  de  Tarmée  du  Rhin  ;  se- 
conda parfaitement  le  général  Rey,  dans  les  différentes  at- 
taques que  ce  général  fit  faire  depuis  Salis  jusqu'à  Mayen- 
ce.  £n  1800,  il  se  distingua  au  combat  de  Slockach;  con- 
tribua à  la  victoire  remportée  sur  les  Autrichiens  à  Engen, 
et  déploya  de  grands  talents  militaires,  à  la  tète  d'une  bri» 
gade  de  cavalerie,  à  la  bataille  de  Mocskirch.  Il  repoussa 
le  prince  de  Reu«s,  le  i3  juin;  et  enfin  U  prit  pari  à  loutea 
les  brillantes  actions  qui  assurèrent  la  gloire  de  l'armée  du 
Rhin.  Illit,  en  iSoi ,  la  campagne  de  Portugal  sous  les 
ordres  du  général  Leclerc.  Nommé  général  de  division ,  le . 
34  mars  i8o3,  il  commanda,  la  mén(ie  année,  la  grosse 
cavalerie  de  .l'armée,  qui,  aous  les  ordres  du  général  Mor*- 
lier,  fut  chargée  de  conquérir  le  Hanovre.  Ce  fut  dans  ce 
pays  que  Nansouty,  alors  plus  en  évidence,  fit  remarquer 
ses  excellentes  qualités.  La  conduite  qu'il  y  tint  lui  valut 
les  témoignages  les  plus  honorables  de  l'ealime  des  habil- 
lants; et,  quand  il  partit,  les  états  de  Hanovre  lui  envoyè- 
rent un  superbe  cheval,  en  le  priant  de  raccepter  comme 
une  preuve  de  leur  reconnaissance.  Il  fut  nommé  premier 
chambellan  de  l'impératrice  Joséphine  ;  mais  son  peu  de 
goût  pour  les  habitudes  de  la  cour  de  Napoléon ,  lui  fit 
prendre  le  premier  prétexte  plausible  pour  donner  sa  dé«> 
mission  d'une  place  qu'il  n'avait  pas  sollieitéct  En  i8o5,  il 


(1)  Après  cette  enpsgoè,  il  nrnot  à  Paris,  ou  il  épouss  la  nièce  de 
If  «  le  comte  ie  Vergeooef.  •  • 
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commença  de  grandes  inspections  pour  préparer  les  troa- 
pes  à  la  célèbre  campagne  d*Austcrlitz.  Dans  cette  campa- 
gne 9  le  général  Nanf>ouly  commanda  une  réserve  de  grosse 
cavalerie.  Il  se  fit  remarquer  dans  toutes  les  premières  af- 
faires, et  eut  les  plus  brillants  succès  à  la  bataille  de  Wer- 
tlngen ,  à  celle  d'Ulm,  etc.,  etc.  Par  les  manœuvres  les 
plus  savantes  et  les  charges  les  plus  intrépides,  il  concou- 
rut puissàniment  à  la  victoire  d'Âuslerlitz.  Après  cette 
campagne,  il  alla  prendre  ses  cantonnements  à  An^pach, 
d*où  il  ne  partit  qu*en  1807,  pour  la  guerre  contre  les 
Russes.  Il  combattit  aux  batailles  d'Ejlau  et  d'Heilsberg, 
oii  il  fit  des  prodiges  de  valeur.  Il  donna  les  preuves  du 
plus  grand  talent  à  la  bataille  de  Friedland,  le  14  juin. 
Ayant  reçu  du  maréchal  Lannes ,  .dans  cette  journée,  Tor* 
drc  d*aller  au-devant  de  l'armée  française,  il  passa  avec  sa 
division  de  cavalerie  sous  un  feu  terrible  de  mousqueterie 
et  d*artillerie  ;  et,  avec  ce  petit  corps  de  troupes,  il  contint 
{usqu^â  6  heures  du  soir  tous  les  efforts  d*une  masse  con- 
sidérable de  Russes.  Trompés  par  les  manœuvres  habiles 
de  Nansouty,  et  intimidés  par  son  audace,  les  Russes  ne 
purent  croire  qu*une  troupe  aussi  faible  que  Tétait  celle  de 
Nansouty,  pût  oser,  seule,  résister  à  des  forces  aussi  supé- 
rieures. L^habileté  de  Nansouty  tenant  en  échec  les  enne- 
mis, ceux-ci  virent  tons  leurs  essais  rendus  infructueux, 
et  n'osèrent  avancer.  Parce  moyen ,  Napoléon  eut  le  temps 
d'arriver  avec  son  armée  ;  et  il  s'ensuivit  cette  mémorable 
victoire  qui  donna,  au  moins  pour  quelque  temps,  la  paix 
à  l'Europe.  Le  général  Nansouty  fut  récompensé  de  ses  im- 
portants services  par  la  grande  décoration  de  la  Légion- 
d'Honneur,  et  par  des  dotations  en  Allemagne.  De  retour 
à  Paris,  en  1808,  il  fut  nommé  premier  écuyer  de  Napo- 
léon ,  en  remplacement  du  duc  de  Vicence ,  envoyé  en  am- 
bassade à  Saint-Pétersbourg.  Ce  fut  en  cette  qualité  de  pre- 
mier écuyer,  que  le  générai  Nansouty  accompagna  Napo- 
léon, d*abord  en  Espagne,  puis  à  l'entrevue  d'Erfurtb. 
Dans  cette  ville,  il  reçut  des  souverains  qui  y  étaient  venus, 
l'accueil  le  plus  distingué  et  des  témoignages  de  leur  estime 
et  de  leur  approbation.  En  1 809  /  la  guerre  ayant  éclaté  de 
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nouveau  entre  la  France  et  l'Autriche ,  le  i^éaéral  Nanftouiy 
commanda  encore  toute  la  grosse  cavalerie  de  la  grande- 
armée.  Ce  fut  surtout  aux  batailles  d*£ssling  et  de  Wagram, 
qu*il  fit  exécuter  ces  belles  charges  qui  achevèrent  de  fixer 
la  victoire  sous  les  drapeaux  français.  Pendant  toute  Tan- 
née 181 19  le  général  Nansouty  fit  des  inspections  (1).  £m-^ 
ployé,  en  181a ^  dans  Texpédilion  contre  la  Russie,  il 
y  commanda  la  cavalerie  de  Tavant-garde,  sous  les  ordres 
du  roi  de  Naples  (Murât).  Ce  fut  en  vain  que  dans  cette 
campagne  Nansouty  9*e£força  d'opposer  son  expérience  à 
rimprudente  et  trop  bouillante  valeur  de  Murât;  il  ne  put 
que. déplorer  la  perte  du  sang  français,  trop  souvent  ré- 
pandu inutilement,  et.  les  succès  particuliers  qu'il  rem- 
portait ne  pouvaient  le  consoler  des  désastres  dont  il  avait  le 
pressentiment.  A  la  bataille  de  laMoskowa ,  le  7  septembre, 
le  général  Nansouty  rendit  les  plus  grands  services ,  et  dé- 
ploya beaucoup  de  valeur  :  il  y  fut  blessé  grièvement  par 
une  balle  qui  lui  traversa  le  genou.  Huit  jours  avant  que  la 
retraite  de  Moscou  commençât,  le  général  Nansouty,  que 
sa  blessure  mettait  momentanément  hors  d'état  de  servir 
en  ligne,  fui  chargé  de  conduire  en  France  un  convoi  de 
blessés.  Il  traversa  la  Russie  d'une  manière  extrêmement 
pénible,  et  à  travers  mille  dangers  qui  sans  cesse  l'envi- 
ronnaient, ainsi  que  sa  petite  troupe.  Enfin,  après  avoir 
enduré  toutes  lies  souffrances  du  froid,  de  la  faim  et  de  la 
maladie,  il  parvint  à  regagner  la  France.  La  balle  qui  avait 
traversé  son  genou,  n'ayant  (chose  extraordinaire)  endom- 
magé que  les  chairs;  cette  blessure  se  guérit  parfaitement, 
et  Nansouty.se  rendit  ensuite  aux  eauxdc  Bourbonne  pour 
achever  d'y  rétablir  sa  santé.  A  peine  y  était-il  arrivé,  qu*il 
reçiit  l'ordre  d'aller  prendre  le  commandement  de  la  cava- 
lerie de  la  garde  impériale.  A  la  tête  de  ce  superbe  corps , 
Nansouty  fit  des  prodiges  de  valeur  pendant  la  campagne 


(1)  Dans  CCS  iospectioos,  le  gênerai  Nansouty  déployait  les  plus  pro- 
fondes connaissances.  Rien  n'égalait  la  pénétration  de  son  coup  d'œil , 
»on  activité  et  sa  sollicitude  pour  le  soldat. 
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de  i8i3;  il  se  distingua  surtout  aux  batailles  de  Dresde  et  de 
Wachau.  A  la  bataille  de  LéipsicL,  Il  joignit  au  commande-^ 
ment  de  la  cavalerie  de  la  garde  celui  de  toute  la  cavalerie 
de  Taruiée.  Vers  le  milieu  de  cette  fournée,  si  létale  à  la 
cause  de  Napoléon 9  les  Saxons,  qui  combattaient  comme 
ses  alliés,  touruèfcut  leurs  armes  contre  les  Français.  Le 
général  Nansouty,  qui  avait  prévu  cette  défection  ,  s*était 
en  même  temps  préparé  à  la  rendre  moins  funeste,  dès 
qu'elle  aurait  lieu  ;  et ,  par  son  habileté,  on  trouva  sur-le-^ 
champ  le  moyen  de  se  défendre  contre  Tattaque  inopinée 
des  Saxons.  Pendant  la  retraite  de  Tarmée  française  verM 
le  Rhin,  Nansouty  se  surpassa  à  la  bataille  de  Hanau,  où 
les  Français  pouvaient  être  écrasés,  si  les  Bavarois  (peu  de 
jours  auparavant,  encore  alliés  de  Napoléon)  eussent  mieux 
concerté   leur  plan  d'attaque.    En  tète  de  la  cavalerie, 
Nansouty  ouvrit  à  Tarmée  française  un  passage,  en  ren^ 
versant  tout  devant  lui,  et  en  traçant  une  route  sanglante 
par  laquelle  purent  passer  ses  compagnons  d'armes.  Après 
cette  mémorable  bataille,  il  rentra  en  France,  et  fut  nom- 
mé colonel-général  des  dragons,  le   16  janvier  18 14*  H 
passa  une  partie  de  Tbiver  à  faire  des  inspections,  et  rC' 
partit,   dans  le   mois  de  février,  pour  la  campagne  de 
France.  Pénétré  de  la  plus  profonde  douleur,  en  voyant  sa 
patrie  envahie  par  les  étrangers,  il  reprit  le  commande* 
ment  de  la  garde  impériale.  Cette  troupe  d'élite,  dirigée 
par  un  chef  habile,  fit  partout  des  prodiges  de  valeur. 
Chargé  de  soutenir  la  retraite  de  Brlenne,  le  général  Nan- 
souty déploya  tout  à  la  fois  la  plus  rare  prudence  et  la  pins 
grande  habileté.  A  travers  un  pays  de  plaines,  il  parvint  à 
rendre  infructueux  tous  les  efforts  de  la  nombreuse  cava- 
lerie des  alliés,  et   ramena  l'armée  jusqu'à  Pont- sur- 
Seine,  sans  avoir  été  entamé  et  sans  avoir  perdu  un  seii4 
canon.  Peu  de  temps  après,  se  donna  la  fameuse  bataille 
de  Montmirail ,  où  Napoléon  ne  craignit  pas  d'attaquer  des 
corps  ennemis  très-nombreux  avec  des  forces  bien  iufé- 
Heures.  Dans  cette  journée,  le  général  Nansouty  fit  une 
charge  tellement  hardie  et  poussées!  loin,  que  Napoléon  . 
voyant  cette  troupe  au  milieu  des  rangs  ennemis^  onloonu 
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de  tirer  dessus,  ne  croyant  pas  qu*n  fût  possible  que  sa 
garde  eût  ainsi  pénétré  jusqu'au  point  où  elle  se  trouvait: 
bientôt  l'erreur  fut  dissipée,  et  on  reconnut  cette  intrépide 
garde,  à  laquelle  on  dut  la  victoire.  A  Berry-au-Bac  et  à 
Graone  (i),  le  général  Nansouty  justifia  de  nouveau  la  ré-^ 
putalion  qu'il  s'était  déjà  acquise,  d'élre  Fun  des  généraux 
de  cavalerie  les  plus  distingués  de  Tarmée  française.  Quoi- 
que dès  lors  ilfûtatteintde  la  cruelle  maladie  qui  l'enleva^un 
an  après,  à  Tarmée  et  à  son  pays,  il  avait  voulu  comman- 
der sa  cavalerie  à  TafTaire  de  Graone,  et  la  victoire  qu'il 
remporta  fut  la  dernière  pour  lui,  comme  elle  fut  aussi 
son  dernier  fait  d'armes.  Après  celte  bataille,  il  quitta  l'ar- 
mée ,    revint  à   Paris,  et  faillit  être  pris,    chemin  fai- 
sant, par  les  Gosaques.  Aussitôt  que  la  déchéance  de  Na- 
poléon fut  prononcée  par  le  sénat,  le  comte  de  Nansouty 
se  hâta  d'envoyer  son  adhésion  aux  actes  du  gouvernement 
provisoire,  et  sa  soumission  à  la  maison  de  Bourbon.  Getle 
adhésion  fit  le  plus  grand  effet  dans  l'armée,  et  entraîna 
celle  de  beaucoup  d'ofBciers  qui  n'hésitèrent  pas  à  suivre 
la  ligne  qui  leur  était  tracée  par  l'un  des  généraux  les  plus 
distingués  de  cette  armée.  S.  A.  R.  Monsieur,  lieutenant- 
général  du  royaume,  daigna  accueillir  le  comte  de  Nan- 
souty avec  la  plus  grande  bonté.  S.  M.  Louis  XVIII  étant 
venue  prendre  possession  du  trône  de  ses  ancêtres,  envoya 
le  comte  de  Nansouty,  avec  le  titre  de  son  commissaire, 
dans  la  Bourgogne;  et  celte  province,  qui  se  rappelait  les 
antiques  vertus  de  la  famille  du  comte,  vit  avec  plaisir  cù 
brave  guerrier  lui  annoncer  le  retour  de  l'auguste  famille 


(i)  Nous  croyons  devoir  citer  ici  un  trait  qui  peint  la  fermeté  du  ca- 
ractère de  19  ansoutj.  A  raffaire  de  Graone,  Napoléon  loi  donna  l'or- 
dre d'aller  attaquer  une  redoute  sou»  un  l'eu  horrible,  qui  depuis  long- 
temps renversait  des  rangs  entiers  et  frappait  d'une  mort  aussi  inutile 
qu'inévitable  tous  les  assaillants  que  Ilapoléou  y  envoyait  successive- 
ment. A  cet  ordre,  Nansouty  se  retourne  vers  sa  troupe,  lui  commande 
de  faire  halte,  et  s'avance  seul.  Napoléon,  étonné,  demande  au  géné- 
ral ce  qu'il  va  faire  :  «  J'y  vais  seul,  répond  Nansouty,  en  montrant  la 

•  redoute;  il  n'y  a  là  qu'à  mourir,  et  je  n'y  conduirai  pas  ces  braves  sol- 

•  dats.  »  Napoléon  révoqua  son  ordre. 


VIII. 


'^ 
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des  Bourbons.  Le  comte  de  Nansotity  fut  ensuite  nonimé^ 
par  le  roi,  capitaine-lieutenant  de  la  première  compagnie 
des  mousquetaires.  Il  organisa,  avec  autant  de  célérité  que 
de  talent ,  ce  beau  eorps  qui  se  fit  remarquer  par  sa  tenue 
militaire  et  par  la  sévère  discipline  qui  y  régnait.  Le  comte 
de  Nansouty  ne  jouit  pas  long-temps  du  bonheur  que  la 
confiance  de  son  roi  semblait  lui  réserver.  Il  succomba  9 
le  6  février  iSiS,  à  la  longue  et  cruelle  maladie  qui  le  mi- 
nait depuis  long-temps 9  et  qui  avait  été  causée  par  les  fa* 
ligues  de  la  guerre  et  les  blessures  reçues  en  de  nombreux 
combats  (1).  Une  laissa  qu'un  fils  qu'il  recommanda  en  mou* 
,  rant  à  son  souverain ,  et  auquel  il  légua  Texemple  de  toute 
sa  vie,  comme  le  plus  beau  et  le  plus  honorable  de  tous  les 
héritages  (a).  {Documents  fournis ^  états  militaires ^  Moni* 
teur^  annales  du  temps,) 

DE  NANTEUIL,  v(yyez  de  Bohan. 

DE  NÂNTOUILLET9  voyez  Lallemaad. 

DE  NAPLES  (rois) 9  voyez  BuovAPiBTE  (Joseph)  e^  Murât. 

DB  NARBONNE-LARA  (Jean-François 9  comte ) ^  maré^ 
chai'dt'camp  y  naquit  à  Aubiac^  le  27  décembre   1718. 

(1)  En  voyant  armer  tes  derniers  moments ,  le  comte  de  Nansouty 
dit  avec  fermeté  à  ceux  qui  l'entouraient  :  «  J'ai  bien  examiné  toutes 

•  mes  aclions  depub  que  je  suis  né,  et  dans  toute  ma  vie  je  n'ai  fait  de 

•  tort  à  personne.  •  Il  mourut  avec  les  sentiments  les  plus  chrétiens. 

(s)  Le  général  IVansouty  était  d'un  caractère  fier  et  indépendant.  Il 
vivait  seul  au  milieu  des  camps,  se  battait  avec  habileté  et  intrépidité, 
et  se  montrait  toujours  humain  et  généreux.  On  le  vit,  dans  les  premiè- 
res guerres  de  la  révolution,  s'empresser  de  sauver  les  malheureux  émi- 
grés qui  tombaient  en  son  pouvoir  ;  «t  souvent  les  soldats  qu'il  com- 
mandait imitèrent  en  cela- l'exemple  de  leur  chef.  Il  donna  constamment 
despreuves  de  respect  pour  les  propriétés  et  de  désintére  ssement.  Jamais 
il  ne  leva  de  contributions  pour  en  détourner  tout  ou  partie  à  son  profit  ;  et 
plusieurs  fois  il  renvoya  les  dons  que  lui  offrait  la  reconnaissance.  A  une 
époque  où  il  faisait  la  guerre  dans  le  Tyrol,  les  autorités  locales,  appre- 
nant tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  sauver  ce  pays  des  horreurs  du  pillage, 
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Nommé  lieutenant  au  régiment  d^înfanterie  de  Tallard 
(^depuis  Monaco  et  Belzunce),  le  1*'  décembre  1735,  il 
servit  à  l'attaque  des  lignes  d'EtlIngen  et  au  siège  de  Phi- 
lisbourg,  en  1734  ;  et  sur  le  Khîn ,  sur  la  Moselle  et  à  Taf- 
faire  de  Clausen,  en  1735.  Il  obtint  une  compagnie  dans 
le  même  régimejit ,  par  commission  du  16  août  1740.  Il  la 
commanda  à  Tarmée  de  Flandre  <  en  174^;  an  câmrp  de 
Dunkerque,  en  174^;  aux  sièges  de  Menin,  d^pres  et  de 
Fornes,  et  au  camp' de  Couriray,  en  1744*  '^  servit,  en 
1745,  à  Tarmée  du  Bas- Rhin,  où  il  se  trouva  au  passage  du 
Rbin,  en  présence  des  ennemis.  Use  trouva  aussi,  en  1746, 
à  la  nuirche  de  Maubeoge  à  Herenslals  ,  sous  le  comte 
d*£strées;  aux  sièges  de  Mons,  de  Charleroy ,  des  ville  et 
châteaux  de  Naraur,  et  à  la  bataille  de  Raucoux.  Il  com- 
battit à  la  bataille  de  Lauwfeld,  en  1747*  Nommé  colonel 
réformé  à  la  suite  du  même  régiment,  en  quittant  sa  com- 
pagnie, par  commission  du  8  janvier  174^9  î'  ctit,  le  même 
jour,  un  ordre  pour  commander  les  bataillons  de  milices 
qui  étaient  en  garnison  à  Belle-Isle ,  sous  les  ordres  du 
chevalier  de  Grossoles.  Colonel  du  régiment  d'infanterie 
de  Soissonnais,  par  commission  du  1"  février  17499  il  ob- 
tint, dans  le  même  mois,  une  charge  de  gentilhomme  de  la 


éMajèrcst  de  lui  UAn  aoocptep  une  eomme  considérable,  en  la  faisant 
porter  clandestinement  ches  lui  :  Ifansoaty  ne  k  prit  que  pour  la  dis- 
tribuer aux  hôpitaux  delà  ville- où  il  se  trouvait.  Les  dotations  qu'il  re- 
çut pour  prix  de  ses  services  composèrent  seules  sa  fortune  ;  et  jamab  il 
ne  se  permit  de  chercher  à  en  acquérir  une  plus  forte,  dans  un  état  où 
il  savait  bien  que  la  loyauté  reste  presque  toujours  pauvre.  Ëtraoger  à 
presque  tous  les  événements  potitiques  et  à  toutes  les  intrigues  de  cour, 
il  se  contentait  de  bien  servir  son  paya,  et  se  rendait,  applicable  ce  vieil 
adage  :  «  Fais  ce  que  dois ,  advienne  quo  pourra*  »  Son  courage ,  aji  mi- 
lieu des  affaires  les  plus  chaudes  ,  était  toujours  plein  de  sang-froid ,  et 
le  plus  grand  calme  régnait  sur  sa  physionomie,  lors  même  que  le  dan- 
ger était  le  plus  pressant.  Pendant  nne  bataille,  il  faisait  continuelle- 
ment  maaceuvrer  ses  troupes,  pjorsvadé  qu'en  occupant  les  soldats  oo 
parvenait  à  les  distraire  du  danger  qu'ils  pouvaient  redouter.  Il  était 
avare  du  sang  d,e  ses  troupes,  et  jamais  il  ne  chercha  à  acheter  un  soc-, 
ces  en  les  sacrifiant  ;  aussi  la  confiance  qu'elles  avaient  en  lui  était  entière, 
et  les  portait  à  ne  point  hésiter  dans  leur  obéissance  à  ses  ordres. 
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obambre  de  l*infanl  duc  de  Parme.  Employé  comme  colo- 
nel en  Languedoc,  par  lettres  du  i5  février  1^55,  il  eat, 
le  19  avril  1755,  un  ordre  pour  commander  dans  les  dio- 
cèses de  Castres,  de  Lavaur  et  d'Alby,  sous  les  ordres  du 
lieutenant- général  de  la  province.  Il  commanda  le  régt« 
ment  de  Suissoonais  à  la  conquête  de  Ttle  Mlnorque,  au 
siège,  à  Tassant  et  à  la  prise  de  Alahou  et  du  fort  Saint* 
Philippe,  en  1756.  Il  servit  eu  Languedoc,  depuis  1767 
jusqu'en  1 76a ,  époque  à  laquelle  il  fut  employé  en  Aunis , 
par  lettres  du  1*'  mai.  Déclaré,  au  mois  de  décembre  sui- 
vant, maréchal-de-'Camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expé- 
dié dès  le  aS  juillet  précédent,  il  se  démit  du  régiment  de 
Soissonnais ,  et  fut  employé  en  Languedoc ,  en  sa  qualité 
de  maréchal-de-camp,  par  lettres  du  i**  février  1763.  Il 
mourut  avant  le  1*'  décembre  1781.  {Chronologie  militaire^ 
tom.  Fil fpag,  577.) 

DB  NARBONNE-PELET  (François-Rjymond ,  i;icomte), 
lieutenant-génét-aL  ^  naquit  le  21  octobre  1713.  Il  entra  au 
service  comme  lieutenant  réformé  dans  Orléans- Dragons, 
le  18  mars  1721  ;  servit  au  camp  de  la  Saône,  en  1727, 
et  obtint  une  compagnie  dans  le  même  régiment,  le  28  dé- 
cembre 1728.  Il  la  commanda,  en  1733 ,  au  siège  de  &ehl, 
après  lequel  on  lui  donna,  le  i**  novembre,  une  commis- 
sion de  mestre-de-camp  réformé,  à  la  suite  du  régiment 
d*Orléans-Dragons,  en  quittant  la  compagnie  qu'il  y  com- 
mandait. Devenu  troisième  enseigne  de  la  compagnie  de 
Harcourt,  des  gardes-du-corps  du  roi,  par  brevet  du  1*' 
février  1734,  avec  rang  de  mestre-de*camp  de  cavalerie  du 
même  jour,  il  servit  sur  le  Rhin ,  et  se  trouva  au  siège  de 
Philisbourg.  On  lui  donna  le  gouvernement  deSommîères, 
par  provisions  du  1 1  avril  17%.  Il  devint  deuxième  ensei- 
gne de  sa  compagnie,  le  28  septembre  173g;  premier  en- 
seigne ,  le  Q  mai  1 740;  troisième  lieutenant ,  le  1 2  octobre 
suivant ,  et  deuxième  lieutenant,  le  i3  juillet  174a-  H  servit 
la  même  année,  sur  la  frontière  de  Flandre.  Gréé  brigadier, 
par  brevet  du  20  février  1743,  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Dettingen.  Il  suivit  le  roi  dans  sesdifférentes  campagnes  de 
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Flandre,  depuis  1744  jusqu'à  la  paix,  et  se  trouva  aux  ex- 
péditions qui  8*y  firent.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  1*'  mai  174^,  et  déclaré  seule- 
ment au  mois  de  novembre.  Il  devint  premier  lieutenant 
de  sa  compagnie,  le  16  janvier  17479  et  obtint  le  grade  de 
lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  6 
iuin  1750,  en  quittant  les  gardes-du-corps.  Il  fut  employé 
en  sa  qualité  de  lieutenant-général  à  Caen  ,  par  lettres  du 
1**  mars  1767,  et  jusqu'au  1*'  novembre  de  la  même  an- 
née. On  l'employa  ensuite  dans  le  gouvernement  de  Bor- 
deaux, par  lettres  des  1''  mai  1768  et  i*'mai  1759.  La  date 
de  sa  morl  ne  nous  est  pas  connue.  (  Chronologie  militaire^ 
tom,  F'ypag»  571.) 

DE  NASSAU  (Henri -Frédéric),  prince  d'Orange ^  com- 
mandant  d'armée^  naquit  en  i583,  et  devint  prince  d'O- 
range, à  la  mort  du  prince  Maurice,  son  frère,  en  i6a5. 
Il  servit,  sous  son  frère,'  à  la  prise  de  TÉcluse,  de  Grave 
et  de  quelques  autres  places,  pendant  le  fameux  siège 
d'Osteiide  ,  en  1604.  ^n  1609,  les  états  de  Hollande  signè- 
rent avec  les  Espagnols  une  trêve  de  13  ans,  qui  fut  pu- 
bliée à  Anvers,  le  14  avril;  mais  la  guerre  recommença, 
dès  l'année  16a  1.  En  i6aa,  le  Brabant  étant  sans  troupes, 
le  prince  de  Nassau  vint  à  Bréda  avec  i5oo  chevaux  et 
6000  hommes  de  pied.  Il  en  partit  au  mois'demai,  et 
s*empara  du  château  d'Hacht.  De  là ,  le  prince  de  Nassau 
divisa  sa  troupe  en  trois  corps ,  en  conduisit  un  vers  Lou- 
vain,  fit  marcher  le  second  vers  Bruxelles,  et  le  troisième 
vers  Malines.  Ils  pillèrent  et  brûlèrent  ao  bourgs  et  villa* 
ges,  et  le  butin  qu'ils  firent  monta  à  600,000  florins,  sans 
compter  la  rançon  de  400  prisonniers  qu*ils  emmenèrent  à 
Bréda.  Au  mois  d'octobre,  le  prince  Henri  vint  joindre  le 
prince  Maurice  son  frère  ;  et  tous  deux  de  concert  obligè- 
rent le  marquis  de  Spinola  de  lever  le  siège  de  Berghes. 
En  i6a«^,  le  prince  Henri  était  sur  la  flotte  de  son  frère, 
destinée  à  la  surprise  d'Anvers,  lorsque  cette  flotte  fut  dis- 
sipée par  la  tempête  et  par  la  gelée  qui  survint  :  le  vaisseau 
que  montaient  les  deux  princes  périt.  En  i6a4>  il  côn- 
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duisil  au  prince  Maurice  son  frère  6000  fantassins  et  18 
cornettes  de  cavalerie  pour  s*opposer  au  siège  de  Bréda, 
que  les  Espagnols  prirent  par  compositioa  »  le  5  juin  i6a5. 
Le  prince  d'Orange,  après  avoir  tenté  inutilement»  a  deux 
reprises,  de  surprendre  la  citadelle  d'Anvers,  était  mort  de» 
le^S  avrili6a5.  Henri-Frédéric  de  Nassau,  devenu  par  cette 
mort  prince  d*Oraiige,  devint  aussi  général  des  états  de 
Hollande ,  par  |>ouvoir  des  états  généraux  du  aS  du  même 
mots.  £n  i6a6,  il  fit  construire  un  fort,  près  d'Isselbourg « 
pour  traverser  le  dessein  que  les  Espagnols  avaient  formé 
de  pratiquer  un  canal  pour  joindre  le  Rhin  à  la  Aleuse.  Au 
mois  de  septembre,  il  se  présenta  devant  le  fort  de  Kal- 
derec,  en  Flandre  ;  mais  la  marée,  qui  se  retira  plus  tôt 
qu'il  ne  convenait  au  succès  de  sou  entreprise,  la  fit  é- 
chouer.  Le  comte  de  Berghes,  qui  soutenait  avec  son  ar- 
mée les  travailleurs  employés  au  canal  du  Rhin ,  enleva , 
au  mois  d'octobre,  un  quartier  de  l'armée  du  prince  d'O- 
range. En  1627,  ce  prince  assiégea  Grool,  à  la  vue  d\\  comte 
do  Berghes,  qui  commandait  i5,ooo  hommes  de  pied  et 
3ooo  chevaux.  Le  comte  de  Berghes  attaqua  les  retranche- 
ments du  prince  d'Orange,  le  i5  août,  et  fut  repoussé» 
avec  perte  de  aoo  hommes  :  la  place  capitula  «  le  30.  Le  3o 
avril  1629,  le  prince  d'Orange  investit  Bois-le-Duc,  avec 
le  maréchal  de  Châtillou.  Cette  place  se  rendit,  le  i4  sep* 
tembre,  après  une  longue  résistance.  Il  se  saisit  d'Arsen, 
petite  ville  sur  le  bord  de  la  Meuse,  le  1"  juin  1633^  et  de 
Yenlo,  le  5.  Stralle  se  rendit  le  même  iour,  et  Euremonde, 
le  6*  Le  10,  il  assiégea  Alaestricht.  Il  fut  deux  fois  attaqué 
dans  ses  retranchements  par  Puppenheim  ;  mais  il  attaqua 
à  son  tour  ce  général,  dans  son  camp ,  et  força  Alaestricht 
de  capituler,  le  aa  août.  En  i634 ,  pour  secourir  celte  pla- 
ce, par  une  diversion ,  il  assiégea  Bréda: les  ennemis  aban- 
donnèrent alors  le  siège  de  Maestricht,  et  le  prince  d'O- 
range leva  celui  de  Bréda.  Il  eut  un  pouvoir  du  i5  avril 
i635,  qui  le  constituait  lieutenant-général  du  roi  pour  com- 
mander les  armées  de  France  et  de  Hollande ,  ayant  sooft 
lui  les  maréchaux  de  Châtillon  et  de  Brézé.  Au  commen- 
cement de  juin,  les  armées  française  et  hollandaise  se  (oi* 
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gnirent  aux  environs  de  Maestricht.  Le  prince  d*Orange 
prît  Trudeu,  Lauden  et  Halen;  il  força  et  fit  piller  Tirle* 
mont,  le  8  juin.  Diest,  près  Louvain,  se  rendit  par  coni' 
position,  le  i5,  et  Arscot  capitula,  le  i6.  Le  cardinal-in* 
tant,  étant  sorti  de  Louvain,  se  retira  à  Bruxelles,  et  le  prin- 
ce d*Orange  mit  le  siège  devant  Louvain,  le  a5  ;  mais,  les 
vivres  manquant  dans  Tarmée  des  confédérés,  il  leva  le 
siège ,  le  4  juillet,  sortit  du  Brabant ,  et  s*approcba  de  Ru* 
remonde.  Le  fort  de  Schenk  ayant  été  emporté  par  les  Es- 
pagnols, après  trois  assauts,  au  mois  de  fuillet,  il  entreprit 
de  le  reprendre  au  mois  de  septembre.  Au  mois  de  janvier 
i656,  il  reprit  le  cbàteau  de Biland,  et  assiégea,  le  16,  la 
ville  de  Grietbusen,  dont  la  garnison  capitula,  le  17.  Use 
rendit  maître  de  plusieurs  autres  petits  forts  qui  défen- 
daient le  château  de  Schenk  :  cette  place  capitula  enfin , 
sur  la  fin  du  mois  d*avril.  Au  mois  de  juillet  1637,  il  inves- 
tit Bréda,  et  fit  les  approches  de  cette  ville  avec  des  vais* 
seaux  couverts  de  peaux  et  de  fer- blanc  au  dehors,  pour 
les  garantir  contre  le  feu.  Il  conduisit  ainsi  les  travaui  au 
travers  du  fossé,  jusqu'au  pied  de  la  muraille;  et  les  as- 
siégés furent  lellement  déconcertés  d'une  manœuvre  aussi 
nouvelle,  qu'ils  consentirent  à  ouvrir  leurs  portes,  le  6.- 
Le  prince  d'Orange  y  entra,  le  9  octobre.  Il  obtint,  cette 
même  année,  de  tous  les  souverains  de  l'Europe,  et  par 
l'entremise  du  cardinal  Richelieu,  le  titre  d'Altesse.  Le3i 
août  i638,  il  leva  le  siège  de  Gueldres  :  le  cardinal- infant 
avait  forcé  un  de  ses  quartiers.  En  1O41,  la  ville  de  Genep 
se  rendit  au  prince  d'Orange,  après  37  jours  de  siège.  Son 
attention  et  sa  bonté  pour  les  troupes ,  qu'il  a  long-temps 
commandées ,  lui  méritèrent  le  surnom  de  Pért  des  sol^ 
dats.  Il  mourut ,  le  14  mars  1647*  ^6^  ^^  ^^  3°^-  {C^^'o^ 
nologie  militaire  y  toni»  I^pag.  44  *î  Mercure  français  y 
Mémoires  chronologiques  et  historiques,  depuis  i6ooyi*5- 
qu'en  1716;  Histoire  d'Allemagne  y  du  Père  Barre  y  tom^  IX.y 

DB  NAVARRE,  voyez  de  Bouebon. 

DB  NAYAILLES  ,  vqyez  ub  Mohtavt-Bbhac.    • 
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DB  NEMOU&S  (Gauthier,  III*  du  nom ,  seigneur)^  mari" 
chai  de  France^  succéda  dans  cette  charge  à  Jean  de  Beau- 
mont.  Il  parut  9  en  cette  qualité,  dans  un  acte  inséré  au 
trésor  des  chartes,  portant  confirmation  faite,  à  Paris,  au 
mois  de  novembre  1367,  P^'  ^^  ^  saint  Louis,  de  Taccord 
passé  entre  Elisabeth ,  dame  de  La  Haye  et  de  Passavant , 
veuve  de  Philippe,  seigneur  de  Nemours;  Gauthier,  sei- 
gneur de  Nemours,  maréchal  de  France,  et  ses  frères, 
pour  les  biens  de  ce  même  Philippe  qui  leur  étaient 
échus.  Nous  n'avons  trouvé  aucun  renseignement  sur  ses 
services  militaires ,  ni  sur  l'époque  de  sa  mort.  [Cluronolo- 
gie  militaire,  tom.  Il^pag,  109.) 

« 

DE  NEMOURS,  voyez  de  Savoie. 
DE  NESLE ,  voyez  de  GLeemont. 

DE  NESLE-d'OFFEMONT  (Guy,  II*  du  nom) ,  maréchal 
de  France j  fut  élevé  à  cette  dignité,  le  aa  août  i348 ,  à  la  ' 
place  de  Robert  Waurin  de  Saint-Venant.  On  le  fit  capi- 
taine-général et  souverain  dans  la  Saintonge  et  les  Mar- 
ches, par  provisions  données  à  Blois,  le  9  août  1649;  et 
on  le  nomma  lieutenant  de  roi ,  capitaine-général  et  sou- 
verain de  l'Artois  et  du  Bolonnais,  en  i55o.  Il  fut  battu  et 
pris  par  les  Anglais,  en  Saintonge,  le  1*'  avril  i55i.  De* 
venu  capitaine-général  et  gouverneur  de  Bretagne,  le  aa 
mal  i36a ,  il  livra  aux  Anglais ,  le  14  août ,  près  du  château 
de  Moron ,  un  combat  plus  funeste  encore  que  le  premier  : 
140  chevaliers  y  périrent  avec  lui.  {Chronologie  militaire^ 
iom.  Il,  pa§»  ia5;  Froissard,  le  Gendre,  Histoire  de 
France  du  Père  Daniel,  Histoire  des  Grands-Officiers  de 
la  Couronne,  Moriri,) 

DE  NETTANG0I3RT  (1)  (Jean,  V  du  nom) ,  baron,  puis 
comte  d^  P^aubecourt,  maréchal^de-camp ,  entra  fort  jeune 


(i)  Celte  famille  a  conatamment  Bgortf  arec  édat  depoia  plat  de  n% 
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an  service  de  France.  La  paix  de  Vervin»,  qui  survint 
presque  immédiatement  ^  semblait  lui  fermer  pour  long* 
temps  une  carrière  que  son  courage  devait  remplir  de  sou- 
venirs honorables;  mais  ayant  demandé  et  obtenu  Pagré- 
ment  du  roi  pour  servir  à  l'étranger,  il  se  rendit  auprès  de 
Tempereur  qui  remploya  dans  son  armée  de  Hongrie,  en 
1598.  Depuis  long-temps  Tarmée  impériale  était  occupée 
au  siège  de  Raab,  autrement  Javarin,  contre  les  Turcs.  Le 
baron  de  Yaubecourt,  à  ia  tète  d*un  détachement,  moitié 
français  et  moitié  walon ,  résolut  de  faire  sauter  une  des 
portes  de  la  ville.  Il  y  fit  attacher  un  pétard  dont  Texplo- 
sion  produisit  un  tel  effet,  qu*il  se  rendit  maître  de  cette 
place  importante,  dans  laquelle  il  pénétra  le  premier,  et 
où  périrent,  par  le  fer  des  chrétiens,  i5  à  1600  Turcs 
avec  leur  bâcha  (1).  L'empereur  en  donna  aussitôt  le  gou- 
vernement au  baron  de  Yaubecourt;  et,  pour  mieux 
attacher  cet  officier  à  son  service,  il  le  créa  chevalier  et 
baron  de  Tempire,  avec  une  forte  pension  pour  lui  et  pour 
ses  descendants.  Le  siège  d'Albe-Royal,  commandé  par  le 
duc  de  Mercceur,  général  de  Tarmée  chrétienne,  fournit 
au  baron  de  Vaubecourt  une  nouvelle  occasion  de  se  dis- 
tinguer. Le  succès  de  Tentreprise  de  Javarin  lui  en  fit  ten- 
ter une  autre  sur  Belgrade.  Il  avait  déjà  fait  couper  les  pa« 


siècles  parmi  les  ancienoeb  races  de  chevalerie  de  la  province  de  Gham- 
pagae  et  du  duché  de  Lorraine.  Elle  s'est  illustrée  par  de  nombreux  ser*. 
▼ices  militaires  et  diplomatiques. 

(i)  On  trouva  dans  Javarin,  Tune  des  plus  fortes  places  qu'on  eût 
conquises  snr  les  Turcs,  85  pièces  d'artillerie,  600  chevaux  et  un  grand, 
nombre  de  munitions  de  guerre.  (Voyez  l'Histoire  des  Turcs,  ffor  Chai- 
eondyle  d'jiihénet,  in-fcd.,  édit.  de  i65o,  tom,  1,  fag,  848  et  849,  où 
est  relatée,  avec  détail,  cette  entreprise  glorieuse  du  baron  de  Vaube- 
court^)  Cet  historien  rapporte  que  le  comte  de  Schartzem bourg,  géné- 
ralissime de  Parmée  impériale ,  ne  nomma  point  ce  courageux  pificier 
dans  le  rapport  qu'il  Ht  à  Tempereur,  cette  action  brillante  ayant  excité 
la  jalousie  des  Impériaux  contre  les  Français.  Il  est  certain,  ajoute  Gbal- 
condyle,  que,  sans  la  résolution  du  baron  de  Vaubecourt,  on  n'aurait  ja» 
mais  réussi  à  s'emparer  de  Javarin,  pas  un  des  Allemands  ni  des  Hon- 
grois n'ajraot  voulu  se  hasarder  dans  cette  entreprise. 

VIII.  30 
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lissades  9  abattre  le  poDt-levis,  cl  fait  jouer  le  pétard,  lors- 
qu'une pièce  de  canon ,  placée  sous  la  voûte  de  la  porte, 
prît  feu  et  cassa  la  cuisse  au  baron  de  Yaubecourt.  Cet  ac- 
cident ayant  mis  cet  officier  hors  de  combat ,  fit  échouer 
la  tentative.  La  réputation  qu'il  s'était  acquise  dans 
l'armée  de  l'empire,  engagea  le  roi  Henri  lY  à  le  rappeler 
&  son  service.  Il  lui  donna  une  pension  de  5ooo  livres  et 
le  gouvernement  du  comté  de  Beaulieu,  vacant  par  la 
mort  de  son  père,  par  provisions  du  24  mai  1609  ;  le  nom- 
ma gentilhomme  de  la  chambre,  conseiller-d'état,  et  le 
chargea  de  diverses  négociations  auprès  de  Tarchevéque 
de  Trêves,  du  comte  palatin,  des  margrave»  de  Brande- 
bourg et  de  Baden-Dourladi ,  et  des  ducs  de  Wurtemberg 
et  de  Deux-Ponts.  Le  baron  de  Vanbf^court  leva,  par  rom- 
mission  du  114  ^^l'î'  i6ro,  un  régiment  d*infanlerie  de  son 
nom  {depuis  Chastellux)  ;  un  régiment  de  cavalerie  légère, 
de  6  compagnies  de  100  hommes ,  et  une  compagnie  Tran- 
che de  100  cheveu  -  légers.  Son  régiment  de  cavalerie  fut 
licencié  au  mois  d'août  suivant.  Celui  d'infanterie,  après 
plusieurs  licenciemeirts,  fut  rétabli,  le  5i  août  1616.  Gréé 
maréchal-de-camp ,  le  18  janvier  1617,  le  baron  de  Yau- 
becourt fut  employé,  sous  le  duc  de  Guise  et  le  maréchal 
deThémines  ,  à  la  prise  de  Riscourt,  de  Rosoy  et  de  son 
château;  aux  sièges  et  à  la  prise  des  ville  et  citadelle  de 
Ghàleau-Porcien,  de  Gisigny  et  de  Rethel.  Employé  sur  les 
frontières,  en  1620,  sous  le  duc  de  Nevers  et  le  maréchal 
de  Yîtry,  il  contribua  à  empêcher  que  les  troupes  levées  au 
pays  de  Liège,  pour  le  service  de  la  reine- mère,  entrassent 
eoGhampagne.  Il  continua  de  commander  dans  cette  pro- 
vince; obtint,  le  i5  avril  1637,  le  gouvernement  de  Ghâ- 
Ions,  et  se  démit,  au  mois  de  décembre  i6a8^  de  son  ré- 
giment d'infanterie  en  faveur  de  son  ûls.  Il  soumit  à  l'o- 
béissance du  roi  la  citadelle  de  Yerdun ,  dont  il  fit  le  siège 
en  i63i.  Louis  XIII  lui  donna  la  lieutenance-générale  des 
comté  et  évéché  de  Yerdun ,  le  3  juillet  i63a,  et  le  créa 
chevalier  de  ses  Ordres,  à  la  promotion  du  14  mai  ]633.  Il 
servit  au  siège  de  J^aint-Mibiel,  sous  le  comte  de  Soissons, 
en  i635.  Le  roi  le  pourvut,  la  même  année,  du  comman- 
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dément  de  3ooo  gentilshommes  de  rarrîère-ban  de  plu- 
sieurs provinces.  Étant  logée  dans  son  château  de  Yau- 
becourt,  8.  M.  lui  donna,  le  i3  avril,  des  lettres-patentes 
portant  érection  de  cette  baronnîe  en  comté.  Enfin  ,  en 
]636,  il  eut  le  commandement  de  tous  les  arrière-bans  de 
Champagne.  Le  comte  de  Yaubecourt  contribua  »  la  même 
année,  à  chasser  les  Hongrois,  les  Croates  et  les  Polonais 
de  la  frontière  de  Champagne.  Il  se  distingua  particulière- 
ment au  combat  du  3o  mai,  et  commanda  à  Verdun  jus^ 
qu*à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  4  octobre  164a.  {Chronologie 
militaire f  tom,  FI  ^  pag.  5ï  ;  annales  du  temps  y  Histoire 
généalogique  et  héraldique  des  pairs  de  France  et  grands-* 
dignitaires  de  la  Couronne,  parle  chevalier  de  Courcelles, 
Paris  y  18a 2;  tom*  IL) 

dbNËTTANCOURT (Nicolas),  diti>E  Havssonvilus,  comte 
de  P^auâecourtf  baron  d'ffaussonville  y  lieutenant^général , 
et  fils  du  précédent ,  naquit  le  27  juillet  i6o5.  Le  2  juillet 
i6o5,  Jean,  baron  de  Haussonville ,  son  oncle,  seigneur 
de  St.-Georges  et  de  Turquestin,  et  gouverneur  de  Verdun, 
Tadopta,  à  la  charge  par  lui  et  ses  descendants  de  prendre 
et  de  porter  le  nom  et  les  armes  de  Haussom^ille ,  lui  subs- 
tituant sou  frère,  en  cas  de  mort  sans  enfants.  Cette  adop- 
tion fut  confirmée  par  lettres- patentes  de  Henri  IV,  du  3o 
décembre  1607,  registrées  et  insinuées  au  siège  présidial 
deChâlons,  le  3o  avril  160B.  Il  fui  connu,  jusqu'en  16429 
sous  le  nom  de  marquis  de  F^aubecourt.  Entré  au  service, 
en  1620,  comme  lieutenanti  au  régiment  de  son  père,  il 
y  fut  fait  capitaine,  en  1623;  servit  dans  la  Valteline,  en 
1624;  se  trouva  à  Tattaque  du  passage  de  Steig^  du  pont 
du  Rhin  et  de  sa  forteresse;  de  Pio-Domo,  Platemale, 
Puschiavo,  Tirano,  Sondrio,  Morbegno,  Trano,  Dubino; 
au  siège  de  Chiapioo  de  Bormio,  au  combat  de  Campo, 
au  siège  de  Chiavène,  et  à  la  reprise  des  retranchements 
de  Cercino  et  de  Trano,  en  1625.  L'année  suivante,  il  ser- 
vit, dans  le  même  pays,  jusqu'au  traité  de  Monçon.  Il  se 
trouva ,  en  1627  et  1628,  au  siège  de  la  Rochelle,  oii  périt 
le  baron  de  Vaubecourt ,  son  frère ,  et  fut  nommé  mestce* 
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de-camp  du  régiment  de  Yaubecourt,  le  38  déceiribre  de 
cette  dernière  année  ^  par  la  démission  de  son  père.  Il-mar- 
cba  à  Tattaque  du  Pas-de-Suze,  et  à  la  levée  du  siège  de 
Cazal  par  les  Espagnols  9  en  1639;  ^^^  sièges  de  Prîvas  et 
d'Alais;  au  combat  de  Veillane,  à  la  prise  de  Saluœs,  au 
combat  du  pont  deCarignan,  en  i63o;  et  servit  en  Italie 
jusqu'au  traité  de  Querasque,  en  i65i.  L'année  suivante, 
son  régiment  fit  partie  de  l'armée  royale  de  Languedoc , 
et  se  trouva  au  combat  de  Casteluaudary.  Passé  à  l'armée 
de  Lorraine  9  en  i6339  îl  concourut  à  la  prise  de  Hague- 
nau9  de  Saverne,  de  Lunéville,  de  Bitche  et  de  la  Molhe; 
au  secours  de  Philisbonrg  et  de  Heldelberg ,  en  i634  ;  à  la 
défaite  du  duc  de  Lorraine,  près  Fresche;  à  l'assaut  de 
Spire,  à  la  prise  de  Vaudemont,  en  i635,  et  à  la  reprise 
de  Corbie,  en  i636.  Après  la  prise  de  Landrecie^,  où  II 
avait  eu  occasion  de  signaler  son  courage ,  on  lui  donna 
le  gouvernement  de  celte  place,  le  a^  juillet  1637,  et  il  y 
demeuro  josqu'en  164a.  Le  cboix  sfiécial  du  roi,  qui  avait 
désigné  au  cardinal  de  la  Valette  le  marquis  de  Vaubecourt, 
comme  l'offîcier  de  son  armée  le  plus  capable  de  remplir 
ce  poste  ékninent ,  fut  pleinement  justifié  par  les  connais- 
sances profondes  que  M.  de  Vaubecourt  avait  acquises  dans 
Tart  des  fortîficalions,  et  qu'il  ^\X  valoir  avec  le  plus  grand 
succès  pour  la  défense  de  cette  ville ,  dont  un  bastion  a 
pendant  long -temps  porté  son  nom.  Gréé  maréchal-de- 
camp  ,  le  a5  janvier  164a,  il  fut  employé  à  l'armée  qui  dé- 
fendait lafronliëre  de  Picardie.  Le  1 5 septembre, Louis XIII 
lui  donna  le  gouvernement  de  Perpignan ,  et  le  comm^in- 
dément  du  Roussilfon.  Les  provisions,  signées  par  ce 
prince,  portent  que  la  satisfaction  qu'il  a  des  services  de 
M.  de  Vaubecourt  (services  qui  y  sont  énoncés)  l'a-  fait 
choisir  pour  lui  confier  cette  place.  Tune  des  plus  impor- 
tantes et  des  plus  fortes  de  l'Europe.  Après  la  mort  de  son 
père,  qui  eut  lieu  le  4  octobre,  on  donna  au  comte  de 
Vaubecourt,  le  i5  novembre  suivant,  la  compagnie  de 
100  hommes  d'armes  des  ordonnances,  que  son  père  avait 
commandée ,  et  on  le  pourvut  austji ,  le  8  décembre ,  de  la 
lieutenance-générale  du  gouvernement  du  Verduuois.  Au 
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RI0Î9  d*avril  1644  9  >1  s^  démît  du  gouvernement  de  Perpi- 
gnan; servit  au  siège  de  Tarragone,  et  au  ravitaillement 
de  Lérida.  En  1645,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Roses,  où  il 
fut  blessé;  au  combat  de  Uiorens,  et  à  la  reddition  de 
Balaguier.  Il  fut  pourvu ,  le  17  septembre  1646 ,  de  la  lieu- 
tenanoe^générale  au  gouvernement  .des  ville  et  évèché  de 
Metz.  En  164B9  il  concourut  au,  siège  d'Ypres,  et  à  la  ba-» 
taille  de  Lens ,  od  il  perdit  son  fils ,  ,et  à  la  reprise  de  Fur- 
nes.  Il  se  démit  de  son  régiment  d*infanterie ,  au  mois  de 
lanvier  1649.  ^®  ^^^  ^^  nomma,  par  commission  du  ap  mai 
i65o  »  lieutenant  général  dans  ses  armées  de  Flandre  et  de 
Champagne ,  grade  dont  il  obtint  les  pouvoirs  le  5  avril 
i65i*  Le  comte  de  Vaubecourt  fut  donné  en  otage  au  duo 
de  Lorraine,  en  i65a,  pour  sûreté  de  la  retraite  de  ce 
prince.  Il  mourut  à  Paris,  le  1 1  mars  1678.  {Chronologie 
militaire,  tom.  If^,  P^E'  ^^^»  Histoire  généalogique  et  hé-^ 
raldique  des  pairs  de  France  et  grands  -  dignitaires  de  la 
Couronne  f  par  le  chevalier  de  Courcelles  ^  tom,  IJ.) 

DE  JSSTTANCOURT  de  Haussônville  (Louis -Claude), 
comte  de  f^aubecourt ,  lieutenant^général ,  et  fils  du  précé* 
dent,  fut  pourvu,  le  16  janvier  1675,  de  la  survivance  du 
grade  de  lieutenant-général  au  gouvernement  des  villes  et 
évèchés  de  Metz  et  de  Verdun ,  gouverneur  et  vidame  de 
Cliâlons.  Il  fit  les  campagnes  de  1675  et  1676^  dans  les 
gardes-vdu- corps  du  roi ,  et  se  trouva  aujt  sièges  de  Dînant 
et  de  Condé.  Il  obtint  un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom  (appelé  depuis  de  Talora) ,  le  18  février  1677  ;  servit, 
la  même  année,  sous  le  maréchal  de  Crèquy,  à  la  défaite 
du  prince  de  Saxe-Eisenachet  au  siège  de  Fribourg.  En 
16789  il  concourut  à  Tattaque  des  retranchements  de  Sec* 
kingen ,  et  à  la, prise  de  Kehl,  où  il  commandii ,  le  27  juil- 
let,.une  attaque. contre  le  fort.  Il  servit  au  siège  du  châ* 
teaade  Lichlemberg ,  où  son  frère  fut  frappé  mortellement 
et  où  lui-même  reçut  un.  coup  de. mousquet  à  la  tête.  Au 
siege.de  Luxembourg,  formé  par  le  maréchal  de  Crèquy, 
en  1.684»  le.çomte  de  Vaubecourt  enleva  d'assaut  plusieurs 
fio&tes)  à  la  tête,  de  son  régiment.   Il  fut  nommé  »  le  3o 
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juîilet  1687,  inspecteur-général  d'infanterie»  et  créé  briga- 
dier, le  a4  août  1688.  Employé  en  cette  qualité  à  l'armée 
du  Rhin,  commandée  par  M,  le  Dauphin ,  il  servit  au  siège 
de  Philisbourgy  où  il  fut  encore  blessé  d'un  coup  de  feu  à 
la  tète.  Il  combattit  à  Valcourt,  sous  le  maréchal  d'Hu- 
miëres,  en  1689,  et  à  Fleurus,  sous  le  maréchal  de 
Luxembourg  ,  en  1690.  Il  servit  au  siège  de  Mons ,  pais  à 
l'armée  de  la  Aloselle,  sous  le  maréchal  de  Boufflers ,  en 
1691,  et  eut  ordre,  le  25  octobre,  de  commander,  pendant 
rhiver,  sur  cette  rivière.  Créé marèchal-de-camp,  le  17  avril 
169a ,  il  fut  employé  sur  les  côtes  de  Normandie,  dans  Tar- 
mée  du  maréchal  de  Bellefonds.  Il  avait  été  désigné  pour 
passer  en  Irlande  avec  un  corps  de  troupes  destiné  à  réta- 
blir le  prétendant;  mais  cette  destination  fut  sans  effet. 
Employé  à  Tarmée  d'Allemagne,  par  lettres  du  27  avril 
1693,11  ouvrit  la  tranchée  devant  Heidclberg,  le  ai  mai. 
Chargé,  le  10  juillet,  de  soutenir  l'attaque  du  poste  de 
Zwîngemberg,  il  se  mit  à  la  tète  des  grenadiers,  que  le  feu 
de  Pennemi  avait  d'abord  fait  plier,  et  les  conduisit  jusqu'à 
la  palissade  qui  fut  forcée  :  un  de  ses  aides-de-camp  fut 
tué  à  ses  côtés,  et  lui-même  eut  la  cheville  du  pied  fra- 
cassée par  un  éclat  de  grenade.  Il  fit  les  deux  campagnes 
suivantes  sous  les  maréchaux  de  Lorges  et  de  Joyeuse,  qui 
se  tinrent  sur  la  défensive.  Il  se  démit  de  son  régiment , 
au  mois  d'avril  1696.  Promu  au  grade  de  lieutenant-géné- 
ral, le  3  janvier  1698,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Italie, 
par  lettres  du  17  avril,  et  monta,  le  %"  octobre,  la  tran- 
chée devant  Valence,  dont  le  maréchal  de  Gatinat  leva  le 
siège,  après  la  trêve  conclue  avec  l'empereur.  Il  se  trouva 
au  siège  d'Ath,  en  1697;  passa  à  l'armée  d'Italie,  en  dé- 
cembre 1700;  combattit  à  Garpi  et  à  Ghiari,  le  même  mois;  à 
Santa-YittonaetàlabatailledeLuzara,en  1709.  Après  cette 
dernière  victoire,  le  roi  d'Espagne  chargea  le  comte  de  Vau« 
becourt  du  siège  de  Guastalla.  Ge  général  le  poussa  avec 
tant  de  vigueur,  que  la  place  fut  réduite  à  capituler  au 
bout  de  dix  fours.  Commandant  à  Garpi ,  pendant  l'hiver,* 
il  attaqua  et  enleva  d'emblée,  le  i3  janvier  1703,  le  poste 
retranché  de  Bondanella,  et  défit  et  dissipa  aooo  hommes 
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que  le  comte  de  Stahrcmberg  voulait  jeter  dans  Bersello. 
Il  fit  la  campagne  de  1703  sous  le  duc  de  Vendôme;  con- 
courut à  la  défaite  des  ennemis,  à  Gastelnovo-de-Bormia; 
et  doniia  les  plus  grandes  preuves  de  courage  à  Tattaque 
des  relranchemenls  de  Motitebaldo»  forcés  parle  duc  de 
Vendôme,  le  24  juillet.  Ilcommanda  Tarmée  pendant  le  pas- 
sage dece  prince  dans  le  Trentîn,  et  prît  part  à  la  défaite 
du  général  Viscouti ,  et  à  la  réduction  d'Asti  et  de  Ville- 
neuve d*Ast.  Il  servit  au  siège  de  Verceil ,  où  il  ouvrit  la 
tranchée,  le  i5  juin ,  et  où  il  eut  un  aide-dc-camp  tué  et 
un  autre  blessé  près  de  lui.  Après  la  reddition  de  celte 
place,  le  roi  lui  en  donna,  le  ao  juillet,  le  gouvernement, 
ainsi  que  des  pays  circon voisins.  Le  duc  de  Vendôme, 
ayant  commencé  le  fameux  siège  de  Vérue,  fît  venir  le 
comte  de  Vaubecourt  et  le  chargea  de  Tattaque  d\ia  fort 
sur  le  Pô ,  qui ,  communiquant  de  la  place  avec  Tarmée 
du  duc  de  Savoie,  campée  à  Crescentin,  rendait  impos- 
sible la  réduction  de  Vérue.  Le  comte  de  Vaubecourt  s'em- 
para de  la  forteresse;  et  cette  action  de  valeur  décida  du 
sort  de  la  place,  qui  fut  réduite  en  peu  de  jours.  Le  duc 
de  Vendôme  s*étant  rendu ,  la  même  année,  à  l'armée  d'I« 
talie,  laissa  au  comte  de  Vaubecourt,  comme  au  plus  an- 
cien lieutenant -général,  le  commandement  de  celle  de 
Piémont.  Informé  qu'un  parti  ennemi  était  entré  dans  le 
Milanès,  le  comte  de  Vaubecourt  sortit  de  Verceil  à  la  tète 
d'un  fort  détachement  pour  le  couper  dans  sa  retraite, 
l'atteignit  sur  le  Tésin,  près  de  Vigtvano,  et  le  chargea 
vigoureusement;  mais,  bientôt  enveloppé  lui-même  par  un 
corps  très-supérieur  au  sien ,  il  fut  tué  après  la  plus  vive 
résistance,  et  son  détachement  fut  dispersé;  cette  action 
eut  lieu  le  17  mai  1705.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Barnabites  de  Verceil,  et  sa  famille  fit  transporter  son 
cœur  à  Vaubecourt,  lieu  de  la  sépulture  de  ses  ancêtres. 
{Chronologie  militaire^  tom.  IV,  pdg*  4i3>  annales  du 
temps  ^  Histoire  généalogi(fue  et  héraldique  des  pairs  de 
France  et  grands^dignitaires  de  la  Couronne,  par  le  che- 
valier de  Courcelles ,  tom»  IL) 
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DB  NETTANCOURTHAUSSON VILLE  Passavant,  (Jean. 
Charles  -  François,  marquis  de  Faubecourt ,  lieutenant-^ 
général,  issu  de  la  même  famille  que  les  précédents, 
naquit  à  Neuville,  le  7  mars  1736.  Il  fut  connu  d*abord,  et 
jusqu^en  17479  sous  le  nom  de  vicomte  de  Yaubecourt.  Il 
entra,  à  TÂge  de  14  ans,  le  3o  juin  1740,  enseigne  dans  le 
régiment  de  Daupbiné,  dont  son  frère  était  colonel.  Il  ser- 
vit en  Flandre ,  en  1742  ;  se  trouva  à  la  bataille  de  Dettiu- 
gen,  en  174^;  ^  la  reprise  de  Weissembourg  et  desligneg> 
de  la  Lautern  ,  à  Taffaire  d*Haguenau  et  au  siège  de  Fri^ 
bourg,  en  i744«  ^^  commença  la  campagne  de  174^9  t^ur 
le  Bas-Rhin;  joignit  l'armée  en  Flandre  ^  au  mois  de  juin  9 
et  servit,  la  même  année,  aux  sièges  de  Dendernciondeç 
d'Oudenarde  et  d*Ath  II  se  trouva  à  la  marche  d*Heren*' 
talst  aux  sièges  de  Mons  et  de  Charleroy,  et  à  la  bataille 
de  Raucoux,  en  1746.  Le  19  octobre,  ou  lui  donna  le 
commandement  d*une  compagnie,  avec  laquelle  il  passa  en 
Provence ,  au  mois  de  novembre,  et  concourut  à  repousser 
les  ennemis  au-delà  du  Var.  A  la  mort  de  son  frère,  on  le 
nomma  colonel  du  régiment  de  Dauphiué,  par  commis- 
sion du  10  mars  1747-  H  le  commanda  à  Tattaque  des  re-i 
tranchemeulsde  Yillefranche  et  de  Alontalban;  à  la  prise 
de  ces  deux  places,  et  à  celle  de  Nice  et  de  Viniimille^  au 
mois  de  juin.  Destiné  pour  servir  au  camp  de  Touraay,  il 
j arriva,  le 9  juillet,  et  en  partit,  le  10  septembre,  pour 
retourner  dans  le  comté  de  Nice.  Il  prit  part  au  secours  de 
Yintimille  et  aux  deux  combats  qui  se  livrèrent  sous  les 
mursde cette  place,  et  continua  de  servir  en  Italie  jusqu'à 
la  paix.  Le  régiment  de  Dauphiné  ayuul  été  réformé,  le 
10  février  1749»  '^  marquis  de  Yaubecourt  fut  attaché  au 
régiment  des  Grenadiers  de  France,  par  ordre  du  ao  du 
même  mois.  Il  obtint ,  le  1 5  juillet  1765^1  un  régiment  d'in- 
fanterie de  son  nom  (  depuis  Aunis),  qu^il  commanda  au 
camp  de  Yalence,  la  même  année,  ot  la  suivante.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  d*Hastembeck ,  à  la  prise  de  Minden» 
d'Hanovre  et  de  plusieurs  places  de  cet  électoral,  au  camp 
de  Clostersevern  et  à  la  marche  surZell;  et  enfin,  en  1758^ 
à  la  retraite  du  pays  d'Hanovre  et  à  la  bataille  de  Crevelt. 
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Créé  brigadier  d'infanterie^  le  lo  février  i^Sg,  il  se  cou* 
duisil  avec  beaucoup  de  bravoufe  et  d*bonneur  aux  ba- 
Milles  de  Befgea  et  de  Miiiden,  la  même  année.  Il  se  trou* 
va  aux  affaires  de  Corbach  et  de  Warboug,  et  à  la  batail- 
le de  Glostercamps ,  en  1760.  Le  3  juillet  1761 9  H  attaqua 
les  ennemis  relranchés  &u  château  et  au  moulin  de  Schaff- 
bausen  ;  et  malgré  un  feu  meurtrier  de  canotis  chargés  à 
mitraille  et  de  mousquelerie,  il  enleva  sut^cessivement  le 
château  et  le  moulin,  Tépée  à  la  main.  Il  se  fît  remarquer, 
les  i5  et  16  juilletyàraffairc  de  Fillinghansen,  et  se  dis- 
tingua ,  le  2  septembre ,  à  Tattaque  d*Osterode  et  des  re- 
tranchements des  ennemis  dans  les  bois  de  Hariz ,  qui  fu- 
rent emportés,  et  où  l'on  fît  4^0  prisonniers.  Chargé  en 
chef  du  siège  du  château  de  Scharlzfdd ,  il  Je  força  de  se 
rendre  par  capitulation,   le  25  septembre  ,   et  s*empara 
de    14   pièces  de  canon  qui  étaient   dans  la  place.   Du- 
rant toute  cette  g|iv?rre,  il  ne  se  fît  pas  moins  remarquer 
par  soft  amour  de  l'ordre  et  de  la  discipline,  que  par  son 
humanité  et  son  courage»  Ce  fut  par  sa  grandeur  d'âme 
et  l'ascendant  que  ses  vertus  militaires  et  privées  lui  avaient 
acquis  sur  ses  troupes,  dont  il  était  l'idole,  qu'il  parvînt,  en 
1761,  à  sauver  lu  ville  de  Claiisthal,  dans  le  canlon  dé 
Hartz,  au  duché  de  Brunswick,  de  la  fureur  du  soldat  qui 
voulait  la  livrer  au  pillage  et  à  rincendie.  Ce  beau  trait  a  été 
consacré  sur  une  médaille  d'argent  que  les  habitants  de 
cette  ville  fîrent  frapper  en  témoignage  de  leur  reconnais- 
sance ;  et  une  députatîon  fut  chargée  de  présenter  au  mar- 
quis de  Yaubecourt  une  bourse  remplie  de  semblables  mé- 
dailles, que  sa  famille  conserve  comme  un  monument 
précieux  de  son  humanité.  Il  continua  de  sfer^ir  en  Alle-^ 
magne,  en  1762;  s'empara,  au  mois  de  septembre,  de  lu 
ville  et  du  fort  de  Saint- Jean,  en  Terre-Neuve,  et  fut  dé- 
claré, au  mois  de  décembre,  ntaréchal  des  camps  et  ar<^ 
niées  du  roi,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié,  dès  le 
35  juillet  précédent.  Il  fut  créé  grand'croixilé  l'ordre  royal 
et  militûire  de  Saint-Louis,  le  21  février  177g,  et  lieute* 
naut-géuéral  des  armées,  ie  i*'  mars  1780.  Lors  des  trou- 
bles qui  éclatèrent  à  Nancy,  en  1790,  le  marquis  île  Yau* 
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becoarl  parvint  à  apaiser  la  fureur  d*nn  régiment  égaré 
qui  menaçait  les  jours  de  ses  officiers.  Il  éinigra,  en  1791» 
Ât  sa  dernière  campagne  à  i*arniée  de  Gondé^  et  renira 
en  France,  après  le  licenciement  déBnitit'y  en  1801.  Il  a 
été  nommé  grand'croix  de  Tordre  royal  de  Saint-Louis , 
le  a5  août  18149  et  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3o  sep- 
tembre i8ao.  Il  est  mort  le  7  février  1823.  {Chronologie 
militaire  ^  tom»  VII ^  pag.  538 ,  annales  du  temps  ^  Histoire 
généalogique  et  héraldique  des  pairs  de  France  et  grands^ 
dignitaires  de  la  Couronne  ,  par  le  chevalier  de  Courcelles, 
tom,  IL) 

DE  NETTANCOUAT  (Louis,  II*  du  nom),  seigneur  de 
Maugamy  et  de  Brabant^  baron  de  l'Echelle  y  lieutenant'' 
général,  aussi  issu  de  la  même  famille  que  les  précédents, 
obtint,  le  ai  août  i6i5,  une  commission  de  capitaine  au 
régiment  de  Vaubecourt.  Il  commandante  régiment  d*Am- 
boise,  pendant  l'expédition  de  la  Valteline,  en  i6a4,  et 
servit  au  siège  delà  Rochelle,  en  1627  et  1628.  Il  fut  pour- 
vu d^une  compagnie  de  chevau-légers ,  au  titre  de  5o  hom- 
mes d'armes  des  ordonnances,  et  leva  un  régiment  de  sou 
jDom  (depuis  Rosen  ],  par  commission  du  26  octobre  1629. 
Il  le  commanda  à  la  prise  de  la  citadelle  de  Verdun ,  en 
i63i;  au  siège  de  Nancy,  en  i633;  à  la  pri^e  d'Haguenau,. 
au  mois  de  janvier;  de  Saverne,  en  février;  de  Bitche,  eu 
mai,  et  de  la  Mothe,  en  juillet.  Il  contribua  aux  secours 
d*Heidelberg  et  de  Philisbourg,  au  mois  de  décembre  i634, 
et. se  distingua  au  combat  de  Fresche,  en  Alsace,  où  le  duo 
de  Lorraine  fut  défait ,  au  mois  de  mai  i635.  Il  concourut 
à  la  prise  de  Spire  et  à  celle  de  Vandemont ,  au  mois  de 
décembre;  au  ravitaillement  d'Haguenau  et  au  siège  de 
Saverne,  oh  il  monta  un  des  premiers  à  l'assaut ,  et  reçut 
un  coup  de  mousquet  dans  le  corps,  en  i636.  Il  se  trouva 
aux  sièges  de  Landrecies,  de  Blaubeugeet  de  la  Gapelle, 
en  1637.  Ce  fut  après  la  prise  de  cette  première  place ,  que 
le  cardinal  de  Richelieu  écrivait  au  cardinal  de  la  Valette, 
que  le  roi  avait  jugé  que  les  deux  officiers  de  son  armée 
les  plus  propres  à  remplir  le  gouvernement  de  Landrecies» 
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étaient  les  sieurs  de  INettancoort  et  de  Vaubecoort,  mais 
que  S.  M.  s'arrêtait  au  dernier  à  cause  de  la  religion  pro-> 
testante  que  professait  le  premier  :  tel  fut  l'obstacle  qui 
empêcha  Tun  des  plus  braves  généraux  de  son  temps  de 
recevoir  toute  la  récompense  due  à  ses  nombreux  services. 
Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  7  juin  i658 ,  il  se 
démit  de  son  régiment  et  servit  sous  le  duc  de  Longueville» 
au  siège  de  Lunéville,  qui  fut  emporté  d'assaut.  Il  fut  em- 
ployé au  siège  de  Brisack^  la  même  année;  à  ceux  de 
Saint-Omer  et  d'fièsdin,  en  iôSq;  d'Arras  9  en  1640;  d*Ai* 
re,  de  la  Bassée  et  de  Bapaume»  en  1641*  Il  était  à  Far-^ 
mée  de  Champagne ,  en  164^;  se  trouva  aux  sièges  de 
Thionville  et  de  Sierck,  et  se  distingua,  les  3  et  4  ^oût 
16449  aux  combats  de  Fribourg,  où  il  fut  blessé.  Il  servit 
aux  sièges  de  Philisbourg,  de  Worms,  de  Mayence,  oit 
son  régiment  se  montra  d*une  m^anière  glorieuse  ;  de  Lan- 
dau; de  Manheim,  où  il  repoussa  avec  succès  une  sortie 
dés  ennemis;  de  Neustadt  et  du  château  de  Creutznackj. 
en  1644*  li  ^  la  campagne  de  i645 ,  en  Franconle  et  er» 
Souabe ,  et  prît  part  aux  succès  du  combat  de  Mariendall, 
de  la  bataille  de  Nordlingen ,  et  des  sièges  d'Heilbron  et  de 
Trêves.  Il  fut  créé  lieutenant-général  des  armées-,  le  7  mai 
%65&y  et  mourut  en  1673.  [Chronologie  mUilaire^  tom^F"!, 
pag^  i5i;  annales  du  temps ^  Recherches  de  Champagne  ,. 
par  M^  de  Caumartia  y  grand  in-JoLj  Histoire  génialogi" 
que  et  héraldique  des  pairs  de  France  et  grands^-dignitaircs 
de  la  Couronne ,  par  le  diesHilier  de  CoureeUes ,  tom^^U,). 

DE  NECFCBATEL  ,  voyez  Bebthier. 

DE  NECJFYILLE  d'Audenham  (Arnould),  maréchal  de 
France j  était  capitaine  souverain  au  comté  d'Angoulême, 
en  i349*  I'  ^^^  P"s  par  l^s  Anglais,  avec  le  maréchal d'Of- 
femont^le  1*' avril  ]3Si,  dans  une  rencontre  en  Gascogne.^ 
Oo  le  créa  marécbal  de  France,  le  1*'  septen^bre  suivant, 
après  le  maréchal  de  Beaujéu.  11  fut  fait  lieutenant-géné- 
ral en  Saintonge ,  Poitou ,  Limosin ,  Angpumois  et  Péri:- 
gord,  par  lettres  données  à  Paris,  le  6  mars  i352;  lieu- 
tenant-général en  Bretagne  et  en  Normandie,  par  lettreSi 
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du  2  août  i355;  et  en  Picardie  1  le  1*'  janvier  i554;'enfiny 
lieutenant-général  aux  pays  d'Aniou  et  dn  Maine,  jusqu'au 
17  décembre  suivant.  Il  accompagna  le  roi  9  en  ij^56,  lors- 
que ce  prince  vînt  à  Rouen  pour  punir  quelques  seigneurs 
séditieux.  L'esprit  de  révolte  se  répandant  dans  l'ArtoiSy  le 
roi  y  envoya  le  maréchal  d'Audenham,  qui  s'y  présenta  9 
sous  prétexte  d'en  visiter  les  places  et  de  les  fortifier.  Il  se  sai- 
sit adroitement,  à  Arras,  des  plus  coupables  parmi  les  sédi-> 
tieux,  en  condamna  20  à  perdre  la  tête,  mit  les  autres  en 
prison,  et  établit  dans  la  ville  une  bonne  garnison.  If  accor- 
da aux  habitants  de  Douay  plusieurs  privilèges ,  le  la 
mai  :  le  roi  les  confirma,  au  mois  de  novembre  suivant. 
Le  19  septembre  de  cette  année,  à  la  bataille  de  Poitiers , 
le  maréchal  d'Audenham  conduisit  5oo  gendarmes  par  un 
défilé,  qu'il  fallait  passer  avant  d'attaquer  les  archers  dn 
front  de  l'armée  anglaise.  Il  était  arrivé  à  la  portée  du  trait 
de  ces  archers,  lorsqu'un  escadron  anglais  fondit  sur  lui, 
le  renversa  de  son  cheval,  et  le  fit  prisonnier  (i).  De  re- 
tour d'Angleterre  ,  on  l'admit  au  grand'Conseil  du  roi ,  par 
lettres  du  4  novembre  i5t}o.  Il  servit  en  Languedoc,  sous 
te  connétable  de  Fîennes,  depuis  le  i3  avril  jusqu'au  i5 
juillet  i36i.  Il  fut  nommé  capitaine  -  général  dans  tout  le 
Languedoc,  à  la  place  du  connétable,  le  20  septembre  de 
la  même  année,  et  lieutenant  de  roi,  en  février  i36a.  Il 
assiégea  et  prit,  sur  les  compagnies,  le  château  de  Sal* 
gues,  situé  dans  le  Gévaudan,  et  plusieurs  autres  places 
des  environs,  aux  mois  de  mars  et  d'avril.  Il  engagea ,  le 
23  juillet,  les  chefs  des  compagnies  à  se  donner  au  comte 
de  Transtamare,  qui  avait  dessein  de  les  emmener  en  Es** 


(1)  Pendant  k  captivité  du  maréchal  d'Audenham ,  le  dauphin  r6« 
gent  du  royaume  commit,  par  lettres  du  ai  octobre,  Jean  de  Ifœuf- 
villf ,  pour  exercer  la  charge  de  maréchal  de  Fraoce  jusqu'à  la  délivran- 
ce du  maréchal  d'Audenbam  ioq  oncle ,  pendant  les  guerres  de  Gasco- 
gne, de  lïormandie  et  de  Picardie,  par  provisiong  du  6  novembre  de 
celte  année.  Cette  commission  a  occaaioné  la  méprise  de  plusieurs  his- 
toriens qui,  confondant  l'exercice  avec  la  charge,  ont  dontié  à  Jean  de 
Koruf ville  rang  parmi  les  maréchaux  de  France^ 
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pRgtkc  :  ceft  brigands  sortirent  du  Languedob  ;  m«'iis  ils  y 
ri'iilrèrent  bieutèt  après.  Le  roi  le  confirma  dans  la 
lieutenaoee  de  celle  province,  par  lettres  du  i5uoùl.  Il 
attaqua,  le  i'' septembre  i565,  le  chàleau  de  Minerve» 
dont  les  brigands  s*étaieut  emparés,, et  les  en  chassa, 
ainsi  que  de  la  sénéchaussée  duBeancaire  et  du  Gévaudan. 
Il  entreprit  le  siège  de  Peyriac,  qu'ils  avaient  surpris;  mais 
la  saison,  trop  avancée,  ne  lai  permettant  pas  de  le  con* 
tinuer»  il  le  leva  sur  la  fin  de  novembre.  Charles  Y,  à  son 
avènement  à  la  couronne  »  le  8  avril  i5ô4,  lui  conserva  la 
lieutenance  du  Languedoc.  Il  pri^  enfin  le  château  de 
Peyriac ,  au  mois  de  j^uln  suivant ,  et  fit  passer  tout  ce  qui 
s'y  trouva  au  fit  de  Tépée  :  cette  conquête  était  importante, 
i'n  ce  que  les  compagnies  en  avaient  fait  leur  place  d'ar* 
mes.  Il  leur  enleva  encore,  sur  la  fin  de  ce  mois,  le  châ« 
teau  de  Gabian,  au  diocèse  de  Béziers.  I^  duc  d*Anjou 
ayant  obtenu  le  gouvernement  du  Languedoc,  le  i5  no- 
vembre, le  maréchal  lui  fut  laissé  pour  conseil.  Bertrand 
du  Guesclin  eut,  en  i365,  rhabileté  et  le  bonheur  de  dé- 
livrer le  royaume  des  compagnies,  qu'il  conduibit  en  Es* 
pagne.  Audenham  Ty  suivit,  et  ils  y  arrivèrent  au  oom* 
mencement  de  i366.  Il  seconda  du  Cuesclin  dans  cette 
glorieuse  expédition ,  et  surtout  au  siège  et  u  la  prise  de 
jyagalon.  A  Tattaque  du  château  de  Bibiesca,  Audenham 
se  battit  long- temps  corps  à  cor]ïs  avec  le  gouverneur,  qin, 
placé  à  la  plus  large  ouverture  des  murailles,  étendait  à 
bcs  pieds  tout  ce  qui  osait  approcher.  Après  l.i  prise  de 
cette  place,  Burgos,  Tolède  et  Cordoue  reconnurent  Henri 
de  Traustamare,  qui  fut  couronné  à  Burgoi.  Ou  força  aussi 
Sévilie,  après  deux  assauts.  Don  Pèdre,  compétiteur  de 
Henri,  s'étant  retiré  à  Bordeaux,  auprès  du  prince  de 
Galles,  Audenham  revint  en  France,  avec  du  Guesclifu 
Le  prince  de  Galles,  avec  une  armée  de  90,000  hommes, 
ayant  pris,  en  1367,  la  résolution  de  remettre  don  Pèdre 
sur  le  trône,  Audenham  et  du  Guesclin,  à  la  tête  de  10,0000 
hommes,  repassèrent  en  Espagne.  Henri  de  Transtamare, 
déférant  moins  à  la  sagesse  des  conseils  de  du  Guesclin 
qu'à  la  bravoure  inconsidérée  des  îcunes  seigneurs  espa- 
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gDols,  qui  s'enfuirent  dès  le  commencement  de  Taclio»» 
livra,  le  5  avril 9  la  bataille  de  Navarette,  qu'il  perdit. 
Pendant  raction^Âudenhamy  appuyé  contre  une  muraillle, 
présenta  toujours  le  visage  aux  ennemis,  et  leur  résista 
long-temps;  mais  il  fut  enfin  obligé  de  se  rendre  au  prince 
de  Galler.  Sorti  de  prison,  en  i568,  il  accompagna  du 
Guesclin  en  Provence,  sous  les  ordres  du  duc  d*Anjou.  Ils 
assiégèrent Tarascon,  qu*on  prit  par  intelligence,  le  4  mars. 
Audenham  se  démit,  cette  année,  de  la  charge  de  maré- 
chal de  France,  et  fut  fait  porte-oriflame.  Cet  emploi  ne 
se  confiait  qu*à  un  chevalier  d*une  prudence  et  d'une  va- 
leur éprouvées.  L'historien  des  grands-offîciers  de  la  cou- 
ronne raconte  que,  malgré  son  grand  âge,  Audenham  ac- 
compagna du  Guesclin  dans  sa  troisième  expédition  en  Es- 
pagne, et  qu'il  y  mourut,  au  mois  de  décembre  iS^o.  La 
preuve  qu'il  en  donne  est  que  le  roi  lui  fit  payer  ce  qui  lui 
était  dû  de  ses  pensions ,  pour  mieux  se  mettre  en  équipage  y 
par  lettres  dû  1"  novembre  iS^o.  Si  en  effet  le  maréchal 
d'Audenham  se  mit  en  équipage  à  cette  époque,  ce  n'é- 
tait pas  pour  accompagner  du  Guesclin,  qui  en  était  re- 
venu plusieurs  mois  auparavant.  Depuis  son  retour,  du 
Guesclin  avait  servi  sous  le  duc  d'Anjou  en  Guienne;  et, 
le  a  octobre  de  la  même  année,  il  avait  reçu,  à  Paris,  Té- 
pée  de  connétable.  {Chronologie  militaire,  tom.  II y  pag* 
laS;  Histoire  de  France  j  du  Père  Daniel;  Belleforêt,  Frois- 
sard\  Mezeray^  les  Hommes  illustres^  par  l'abbé  Pérou f^ 
Histoire  des  Grands^Officiers  de  la  Couronne.) 

DE  NEUFVILLE  (Nicolas),  marquis,  puis  duc  de  FUle^ 
roy^pair  et  maréchal  de  France^  naquit  le  14  octobre 
1698 ,  et  fut  élevé  enfant  d'honneur  auprès  de  Louis  XIIL 
On  le  nomma  gouverneur  et  lieutenant-général  en  Lyon> 
nais ,  Forés  et  Beaujolais ,  en  survivance  de  son  père ,  par 
provisions  données  à  Paris,  le  29  mai  161 5.  Il  leva  uu  té- 
ment  d'infanterie  de  son  nom  (depuis  Lyonnais),  par  com- 
mission du  i3  novembre  1616.  Ce  régiment,  après  avoir 
été  souvent  licencié  et  réformé,  fut  rétabli  pour  la  der- 
nière fois ,  le  i5  mai  1629.  Le  marquis  de  Vilieroy  servit^ 
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8t>u8  le  maréchal  de  Lesdiguières ,  aux  sièges  et  à  la  prise 
de  Felissan  »  de  Non  et  de  la  Rogue,  en  1617.  Il  comnian- 
da  en  Dauphiné  9  en  1620.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Saint-- 
Jeau-d*Angely,  le  23  juin  1621.  Après  avoir  commandé 
un  corps  de  6000  hommes  au  siège  de  Montauban,  il  le 
conduisit  à  Montpellier,  qui  se  soumit  au  roi,  le  19  octo- 
bre 1622.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  i5  août 
16249  il  fit  les  campagnes  d*Italie,  sous  le  connétable  de 
Lesdiguières,  en  1626  et  1626;  se  trouva  au  siège  de  Ga- 
vi,  au  combat  de  Vérue,  où  le  duc  de  Féria  fut  battu,  et 
à  la  retraite  d'Âqui.  Il  servit  au  siège  de  la  Rochelle ,  en 
1627  et  1628.  Il  attaqua  les  barricades  du  Pas-de-Su^e, 
le  6  mars  1629  :  le  roi  le  laissa  avec  8000  hommes ,  pour 
garder  la  place.  11  marcha  au  pont  de  Carignan  ,  que  lés 
Français  emportèrent  Tépée  à  la  main,  le  6  août  i65o.  Il 
commanda,  en  i65i,  dans  Pignerol.  La  France  était  con- 
venue, par  les  traités  de  Quérasque,  des  6  avril  et  19  juin, 
de  rendre  au  duc  de  Savoie  la  forteresse  de  Pignerol;  mais 
le  cardinal  de  Richelieu  ne  pouvait  s*y  résoudre,  parce 
que  cette  place  était  sa  conquête,  et  quVIle  lui  facilitait 
rentrée  de  rît  alie.  Leduc  de  Savoie  consentait  bien  qu*on 
la  gardât;  mais  les  Espagnols  n'étaient  pas  d^aussi  bonne 
composition.  On  feignit  donc  d*évacuer  la  place.  Le  mar- 
quis de  Villeroy,  de  concert  avec  le  cardinal  de  Richelieu, 
Ht  sortir  tous  les  Français,  excepté  5oo  hommes  quMl  ca» 
cha  dans  un  grenier ,  sous  un  amas  de  blé  et  de  foin.  La 
garnison  défila  en  présence  des  commissaires  espagnols  et 
de  ceux  du  duc  de  Savoie.  Le  marquis  de  Villeroy,  d*un 
air  très-naturel,  mena  ces  commissaires  partout;  mais, 
pour  rendre  leur  visite  moins  exacte,  il  avait  adroitement 
répandu  que  la  peste  commençait  ses  ravages  dans  la  ville. 
Les  commissaires  donnèrent  un  certilicat  que  Pignerol 
^vait  été  évacué.  Les  5oo  hommes  demeurèrent  dans 
leur  retraite  pendant  plusieurs  jours,  et  le  marquis  de 
Villeroy  allait  les  voir  de  temps  en  temps,  ayant  grand 
soin  que  rien  ne  leur  manquât.  Cependant»  tandis  que  le 
duc  de  Savoie ,  que  la  France  avait  gagné,  amusait  les  Es- 
pagnols, les  soldats  cachés  se  saisirent  des  portes  çt  des 
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remparU  de  Pigneroi  :  les  Espagnols  accoururent,  mais 
trop  tard 9  pour  rentrer  dans  cette  place,  dont  les  Fran- 
çais étaient  maîtres.  Le  marquis  de  Villeroy  se  démit  de 
son  régiment,  au  mois  d*août  de  In  même  année,  en  fa- 
veur du  chevalier  d*Alîncourt,  son  frère.  Il  demeura  à  Pt* 
gnerol  jusqu'en  *i 655,  époque  à  laquelle  il  fut  employé, 
comme  maréchal- de-camp,  à  la  prise  du  fort  de  la  Vilate. 
Il  commanda  un  quartier  de  i*armée  du  roi  au  sii^ge  de 
Valence,  levé  le  28  octobre.  Il  se  trouva,  en  i656,  au 
siège  de  Dèle,  que  le  roi  ordonna  de  lever  le  16  août.  H 
fut  remis  mestre -de-camp  du  régiment  de  Lyonnais,  après 
la  mort  du  chevalier  d*Alincourt,  son  frère,  le  16  août 
1639.  Nommé,  par  pouvoir  du  5 1  mars  1Ô40,  comman* 
daut  en  Bourgogne  el  en  Bresse,  pendant  Tabsenoe  du 
prince  de  Condé,  qui  allait  se  mettre  à  la  tête  des  troupes 
en  Guienne,  il  conduisit,  au  mois  de  fuillet,  i5oo  hom* 
mes  de  pied  et  400  chevaux  au  siège  de  Turin ,  qui  fut  pri^ 
le  94  septembre.  Créé  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  par  pouvoir  du  7  mai  1643,  il  servit  en  cette  qualité 
en  Bourgogne,  sous  le  maréchal  de  la  ftleilleraye.  Il  com- 
manda en  Saintooge  et  en  Angoumois,  par  pouvoir  du  2ft 
avril  1644*  ^c  là  il  passa  en  Catalogne.  Il  commanda  Tar- 
mée  devant  la  Mothe,  après  la  blessure  de  Magaloti,  par 
pouvoir  du  22  juin  1645.  Aussitût  qu*il  fut  arrivé  au  camp, 
on  éleva,  par  son  ordre,  des  cavaliers  el  des  batteries  qui 
ruinèrent  les  dehors  de  la  place.  Les  assiégés  se  retirëreni 
dans  la  forteresse,  qui  depuis  long"  temps  servait  d'ttsihc  k 
une  troupe  de  brigands  qui  désolaient  la  frontière.  Le  mar- 
quis de  Villeroy  fut  nommé  gouverneur  du  roi ,  par  pro- 
visions du  9  mars  1646.  Créé  maréchal  de  France,  par 
état  donné  à  Paris,  le  20 octobre,  il  prêta  serment,  le  22, 
et  Ht  enregistrer  son  état  au  parlement  de  Paris ,  le  5  mars 
i65t.  Il  fut  nommé  pour  commander  Tarmée  de  lo  fron- 
tière de  Picardie,  par  pouvoir  du  ao  m^c^i  16479  et  >^*ta 
cependant  auprès  de  la  person^ne  du  roi.  L\irniée  qu*il  de- 
vait commander  fut  mise  sous  les  ordres  des  maréchaux 
de  GasMon  et  de  Ranizau,  par  lettres  du  22  m.'d.  Ou  le  Ht 
conseiller- d'honneur  au  parlement  de  Pari»^  par  letlrei 
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du  ^7  février  i65i.  li  devînt  duc  et  pair,  par  lettres  d'érec- 
tion du  marquisat  de  Villeroy  en  duché-pairie ,  données  à 
Paris,  au  moi»  de  septembre  de  la  même  année,  et  enre- 
gistrées* le  i5  décembre  i663,  nu  parlement  de  Paris,  qni 
le  reçut  le  même  jour.  Il  assista  au  sacre  de  Louis  XIV,  le 
7  juin  1654)  et  y  représenta  le  grand-mattre  de  France. 
Il  fut  fait  colonel  de  son  régiment,  le  a8  juillet  i66i,  après 
la  mort  du  colonel-général  de  Tinfanterie.  On  le  fit,  par 
provisions  du  i5  septembre  i66i ,  chef  du  conseil  royal 
des  finances,  établi  par  règlement  du  même  jour.  Il  fut 
créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre.  II  se 
démit  de  son  régiment,  le  i8  janvier  166^9  en  faveur  de 
son  fils.  Il  suivit  le  roi  à  la  campagne  de  Flandre,  en  1667, 
et  mourut  à  Paris,  le  a8  novembre  i685;  {Chronologie  mi* 
iitaire,  tom.  II,  pag.  564;  Histoire  militaire  de  M,  de 
Quincy^  Histoire  de  France ,  continuée  par  le  Père  Griffety 
Dupleix^  Mémoires  du  Père  dAvxigny^  Vabbé  le  Gendre, 
le  président  Hénaut^  Histoire  de  France,  par  Anquetil^ 
tom.  n  et  FIL) 

DB  NEUFVILLË  (François),  duc  de  VUkroy^  pair  et  ma,- 
réchal  de  France,  et  fils  du  précédent,  naquit,  le  7 
avril  1644  j  et  fut  d*abord  connu  sous  le  nom  de  marquis 
de  Viileroy.  Il  obtînt  le  gouvernement  de  la  lieutenance- 
générale  du  Lyonnais, du  Forez  et  du  Beaujolais,  en  sur- 
vivance de  son  père,  par  provisions  du  5  mars  i65o.  Nom- 
mé colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Lyonnais,  sur  la 
démission  de  son  père,  par  commission  du  18  janvier  1664, 
il  fit  sa  première  campagne  en  Hongrie,  sous  le  comte  de 
Goligoy,  et  combattit  le  i**  août,  à  la  bataille  de  Saint- 
Godard  ,  où  il  eut  le  bras  percé  d'une  flèche.  A  la  tète  de 
son  régiment ,  dans  Tarmée  du  roi  en  Flandre,  il  servit 
aux  sièges  et  à  la  prise  de  Douay,  de  Touroay  et  de  Lille, 
en  1667.  En  1668 ,  il  se  trouva  à  la  conquête  de  la  Fran- 
che-Comté. Au  siège  de  Dêle,  il  entra  dans  une  demi-lune, 
et  arracha  des  mains  des  ennemis  un  drapeau  qu'ils 
avaient  enlevé.  Créé  brigadier  d'infanterie,  par  brevet  du 
i5  avril  1672,  il  servit  dans  l'armée  de  M.  le  prince  de 
VIII.  aa 
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Condéf  te  trou  va  à  la  prise  de  Vcsel  et  d'Emmeric ,  cl  ait 
passage  du  Rhin.  Employé  en  Allenague  sou»  le  vicomte 
de  Turenne,  en  16^5,  il  concourut  à  la  priée  d'Unoa ,  le  5 
ttvrier.  Il  prêta  serment  au  parlement  comme  pair  de 
France,  le  a6  avril,  et  prit  le  nom  de  duc  de  Vtll^roy. 
Promu  ati  grade  de  maréchaUde-camp ,  par  brevet  du  i3 
Hévrîer  16749  >'  ^^  signala  à  la  seconde  conquête  de  la 
Franche -Comté,  et  particulièrement  au  siège  de  Eesan- 
Ç01I9  qui  se  rendit  au  roi,  le  i5  mal.  Il  servit,  en  cette 
qualité,  en  Flandre,  sous  M.  le  prince  de  Gondé,  combattit 
à  Senetr,  le  1 1  août ,  et  y  fut  blessé.  Employé  en  Flandre, 
sous  le  roi  et  M.  le  prince  de  Gondé,  en  1675,  il  se  trouva 
audége  de  Limbourg,  qui  capitula  le  ai  fuin.  11  fui  fait 
mestre-decamp  d*un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom, 
sur  la  démission  du  marquis  de  Sessao,  par  commission 
du  il  février  1676.  Employé  dansTarraée  du  roi,  en  Fian« 
dre,  il  se  trouva  à  La  prise  de  Condé,  de  Boucbain  ,  d'Aire 
et  à  la  levée  du  siège  de  Maesiricht  par  le  prince  d'Orange, 
le  27  août.  Gréé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par 
pouvoir  du  a5  février  1677,  et  employé  dans  Tarmée  de 
Flandre,  sous  le  roi  et  MotrsiBUB;  il  servit  aux  sièges  de  Va- 
lencienneset  de  Gambray,  et  à  la  levée  du  siège  de  Ghar* 
leroy  par  le  prince  d'Orange^  le  14  août ,  et  se  trouva ,  en 
167e ,  à  la  prise  de  Gand  et  du  château,  et  à  celle  dTpres. 
A  la  bataille  de  Saint- Denis,  près  Mons,  le  a4  août,  il 
oommand»  la  droite  de  Tarmèe.  Il  se  démit,  au  mais  de 
mars  i685,  du  régiment  de  Lyonnais  en  faveur  de  son  fils, 
et  commanda  le  camp  de  la  Sarre,  par  lettres  du  28  avril. 
Il  servit,  en  1684 ,  dans  Tarmée  de  Flandre ,  sous  Moaauua 
et  le  maréchal  de  Schomberg,  et  couvrit  le  siège  de 
Luxembourg  qui  se  rendit  le  4  juin.  On  le  fit  chevalier  des 
Ordres  du  roi^  le  3i  décembre  1688.  Il  fut  employé  à  Tar- 
mée  d'Allemagne,  par  lettres  du  20  mars  1689,  sous  le  mar 
réchal  de  Lorges;  sous  M.  le  dauphin  et  te  maréchal  de 
Lorges,  par  lettres  du  19  avril  1^90,  et  sous  le  maréchal 
de  Lorges  par  lettres  du  a8  avril  1691.  On  se  tint  sur  la  dé- 
fensive pendant  ces  trois  eaaipagnes»  Emplpyé  en  Flandre, 
sous  M.  le  dauphin  et  le  maréchal  de  Luxembourg,  par 


lettres  du  3o  avril  16929  il  mareha  au  siège  de  Naomr» 
rendu  au  roi ,  le  5  juin.  A  la  bataille  de  Steiokerque)  le  9 
août»  les  ennemis  sortirent  djii  bois;  et,  à  la  faveur  des 
chevaux  de  frise,  placés  près  des  Français,  ils  faisaient  un 
feu  considérable.  Le  duc  de  Villeroy,  étant  avec  plusieurs 
autres  seigneurs  à  la  tête  de  la  brigaded^s  gardes  »  s'avança 
Tépée  à  la  main  vers  les  ennemis  9  sans  tirer  un  seul  coup. 
Dès  qu'ils  les  eurent  joints,  ils  les  tuèrent  à  coups  d'épées 
et  de  piques.  Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  i 
Versailles,  le  27  mars  169^,  le  duc  de  Villeroy  prêta  ser«> 
ment  le  aS,  Il  fut  nommé  l'un  des  commandants  cle  l'ar** 
mée  de  Flandre,  sous  le  roi  et  U.  le  prince  de  Coodé,  par 
pouvoir  du  97  ëvril.  Après  le  départ  du  roi,  il  assiégea  la 
ville  d'Huy,  le  35  juillet.  A  la  bataille  de  Néervindc,  le  29» 
s'étant  mis ,  avec  le  prince  de  Çonty,  à  la  lôie  des  gardes 
françaises  et  du  régiment  de  la  Sarre,  il  emporta  le  village 
de  Néervinde,  et  il  e^%  un  cheval  tué  sous  lui.  Comman- 
dant l'armée  de  Flandre,  sous  U.  le  dauphin ,  par  pouvoir 
du  28  avril  1674»  il  partagea  la  gloire  de  la  fameuse  mar* 
che  des  Français  depuis  Yignamont  jusqu'au  port  d'Es* 
pierres,  qui  commença  le  aa  août.  Le  maréchal  de  yille«' 
pny,  ayant  marché  pendant  17  heures  sans  s'arrêter,  arriva 
au  pont  avant  le  prince  de  Wurtemberg.  Ce  prince  s'en  ap- 
procha ,  le  34  ;  mais  sa  surprime  fut  extrême,  lorsqu'il  aper* 
çut  de  l'autre  côté  de  l'Escaut  80  escadrons  en  bataille  ;  il 
crut  que  toute  l'infanterie  y  était ,  parce  que  le  maréchal 
avait  pris  soin  de  faire  paraître  un  grand  nombre  de  dra-r 
peaux..  Après  une  canonnade  assez  vive,  le  prince  de  Wur- 
temberg alla  passer  l'Escaut  auprès  d'Oudenarde,  ce  qui 
donna  le  temps  à  l'armée  du  roi  d'arriver.  Le  maréchal  de 
Villeroy  fut  pourvu  de  la  première  compagnie  française 
des  gardes  du  corps  du  roi,  à  la  mort  du  maréchal  dei 
Luxembourg,  par  provisions  du  1*'  février  1695  ,  et  prêta 
serment  en  cette  qualité,  le  5.  Commandant  l'armée  de 
Flandre,  par  pouvoir  du  ao  avril ,  il  prit  Dixmude,  le  27 
juillet,  Deinse,  le  39,  et  bombarda  Bruxelles,  les  i5,  14 
et  i5  août.  Il  se  démit ,  le  ai  septembre,  de  son  régiment 
en  faveur  du  chevalier  de  Villeroy,  son  fils.  Il  commanda 
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rarmée  de  Flandre,  par  pouvoir  du  17  avril  16969  et  tint 
les  ennemis  en  échec.  Commandant  la  même  armée,  par 
pouvoir  du  7  mai  1697,  ^^  couvrit  le  siège  d*Ath9  qui  se 
rendit  le  5  juin.  La  paix  se  conclut  à  Riswick,  le  ao  sep- 
tembre. A  la  mort  du  chevalier  de  Yilleroy,  on  lui  rendit 
le  régiment  de  cavalerie  de  ce  nom,  le  ao  février  1700. 
Nommé  commandant  de  Tarmée  d'Allemagne,  sous  M.  le 
duc  de  Bourgogne,  par  pouvoir  du  19  juin  1701,  il  n*y  resta 
que  jusqu'au  mois  d*août.  Il  commanda  l'armée  d'Italie, 
conjointement  ave  le  maréchal  de  Câlinât ,  sous  le  duc  de 
Savoie,  par  pouvoir  du  i3  août.  Il  fit  attaquer,  le  i*'sep<- 
tembre,  le  bourg  de  Chiari,  ou  les  Impériaux  étaient  re- 
tranchés, et  força  le  premier  retranchement;  mais  il  fut 
repoussé  au  second,  après  un  combat  qui  coûta  aooo 
hommes.  Le  prince  Eugène  ayant  entrepris  de  surprendre 
Crémone,  le  1*' février  170a,  le  maréchal  de  Yilleroy,  qui 
y  était  arrivé  la  veille,  apprenant  qu'il  y  avait  du  désordre, 
sortit  à  la  pointe  du  jour  pour  s'en  instruire,  et  fut  presque 
aussitôt  fait  prisonnier.  La  garnison  prit  les  armes  et  chassa 
les  Impériaux.  On  conduisit  cependant  le  maréchal  à  Ins- 
prucL,  delà  à  Gratz  où  il  resta  10  mois.  Il  commanda  l'ar- 
mée de  Flandre,  avec  le  maréchal  de  Boufflers,  sous  M.  le 
duc  de  Bourgogne,  par  pouvoir  du  la  avril  1703.  Il  força 
Tongres,  le  10  mai,  et  y  fit  a  régiments  prisonniers.  Il  ne 
put  cependant  empêcher  le  duc  de  Marlborough  de  s'em- 
parer de  Bonn  ,  de  Huy  et  de  Luxembourg.  Commandant 
Tarmée  de  Flandre,  par  pouvoir  des  a8  mars  1704»  et  4 
avril' 1705,  il  se  tint  sur  la  défensive.  Commandant  encore 
l'armée  de  Flandre,  par  pouvoir  du  37  avril  1706,  il  fut 
battu  par  les  alliés  à  Ramillies,  le  a3  mai.  La  perte  était 
égale  de  part  et  d'autre,  lorsque  les  troupes  françaises  se 
débandèrent  pour  fuir  plus  vite.  L'ennemi,  averti  de  ce 
désordre,  détacha  sa  cavalerie  à  la  suite  des  fuyards,  un 
grand  nombre  fut  pris  avec  l'artillerie,  les  bagages  et  les 
caissons  :  la  perte  des  Pays-Bas  fut  le  résultat  de  cette  dé- 
faite. Le  maréchal  ne  servit  point  deouis.  Il  fut  nommé 
ministre-d'état  et  chef  du  conseil  roy^  des  finances,  à  la 
mort  du  duc  de  Beauvilliers,  par  commission  du  a  septem- 
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•bre  1714*  Ou  rétablît  gouverneur  du  roi  9  par  provisions  du 
1*'  avril  1716.  Il  se  démit ,  en  17 18  ,  de  son  régiment  de  ca- 
valerie en  faveur  du  marquis  d'Alincourt.  Il  se  retira  à  Yil- 
leroy,  le  11  août  1722,  revint  à  Paris  au  mois  de  juin  1734» 
et  y  demeura  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le  18  juillet  1730. 
{Chronologie  militaire  y  tom,  III,  pag.  76;  Mémoires  du 
Père  d'Avrigny^  Histoire  miltiaire  de  M,  de  Quincy-y  Jour^ 
nal  historique  du  Père  Griffèt,  Bauclus  y  le  président  Hé- 
nauty  Histoire  de  France,  par  Anquetil ,  tom.  FUI,) 

DE  LA  NEUFVILLë  ,  voyez  db  Begq. 

DE  NEUFVILLETTE  ,  voyez  Bauurt. 

DE  LA  NEUVILLE ,  v(^ez  de  Moitthorengt. 

DE  NEVERS,  voyez  de  Cleves,  de  Gohzagub  et  Mazaeiih. 

NE  Y  (  Michel  ),  ducd'Elchingen ,  prince  de  la  Moskowa , 
maréchal  de  France,  naquit  à  Sarre-Louis,  en  Lorraine,  le 
10  janvier  1769.  Il  entra  fort  jeune  au  service,  comme  sim- 
ple hussard  dans  le  régiment  Colonel-Général ,  et  passa 
rapidement  par  tous  les  grades  inférieurs.  Il  était  sous- 
offîcier,  lorsque  la  révolution  éclata.   Dès  les  premières 
campagnes,  il  se  distingua  et  fut  fait  capitaine,  dans  son 
régiment 5  en  1794*  Il  devînt  bientôt  après  aide-de-camp 
du  général  La  Marche.  S*étant  fait  remarquer  par  Kléber, 
ce  général  le  fit  nommer  adjudant -général  chef  d'esca- 
dron ,  remploya  près  de  lui  et  lui  confia  plusieurs  mis- 
sions de  partisan  9  dont  il   s'acquitta  avec  le  plus  grand 
sucés.  Dans  la  même  année  1794 9  l'adjudant-général  Ney 
commanda  la  cavalerie  de  la  division  du  général  Collaud 
à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Il  se  signala  ,  en  1795,  dans 
les  combats  que  l'armée  eut  à  soutenir  sur  les  bords  de  la 
Lahn.  Sa  bonne  conduite  lui  fit  donner  alors  le  grade  de 
général  de  brigade ,  ipais  il  le  refusa  par  modestie.  Em- 
ployé à  la  même  armée  pendant  la  campagne  de  1796,  il  y 
donna  de  nouvelles  preuves  de  zèle,  et  déploya  une  rare 
intrépidité  et  des  talents  supérieurs.  Il  se  fit  surtout  remar- 
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quer,  le  4  fuin,  à  la  bataille  d'AlleukîrcbeD ,  et  s*empara 
des  magaMos  de  Dîerdorffel  de  Bendorff,  où  Ton  trouva 
desapprovMîoimeinentflcousîdérabies  qui  furent  fort  utilea 
à  rarinée.  Après  la  bataille  d*Altenkirchen ,  Ney  se  porta 
rapidement  sur  Monlabaur,  où  il  prit  encore  un  magasin 
de  subsistances.  La  division  du  général  CoUaud  ayant  ren* 
contré  le  corps  autrichien  du  général  Rray,  entre  Ober* 
mesch  et  Nanheim  »  il  s'engagea 9  le  9  juillet ,  un  combat, 
pendant  lequel  ^ey  fit,  avec  quelques  troupes  d*infanterie 
et  de  cavalerie,  plusieurs  charges  vigoureuses,  à  la  suite 
desquelles  il  resta  mattre  du  village  d*Obermesob.  La  prise 
de  Wurtzbourg  fut  due,  en  grande  partie,  aux  bonnes  dis- 
positions militaires  faites  par  Tadjudant-général  Ney.  Les 
Autrichiens  avaient  évacué  la  ville  de  Wurtxbourg,  dans  la» 
quelle  il  n'était  resté  qu'environ  aooo  hommes  de  troupes 
du  prince  régnant.  Nej  arriva,  le  a6  juillet,  devant  Wurt:&- 
bourg,  avec  100  hommes  de  cavalerie.  S*avançant  ferme- 
ment ,  il  somma  le  gouverneur  de  se  rendre  sur-le-champ, 
et  celui-ci,  intimidé,  signa  aussitôt  une  capitulation  d'a- 
près laquelle  les  Français  entrèrent  dans  la  place  le  même 
jour.  Dans  un  mouvement  fait  par  Tarmée  française  pour 
prendre  position  entre  Kœnigsberg  et  Burg-Eberach,  Ney, 
qui  continuait  de  commander  l'avant -garde  de  la  divi- 
sion Collaud  ,  rencontra  800 chevaux  ennemis  près  deZcill. 
Quoiqu'il  n'eût  que  400  chasseurs  à  cheval  ou  dragons ,  il 
n'hésita  pas  à  charger  Tennemi,  qui  fut  culbuté,  mtt  en 
fuite  et  auquel  on  fit  des  prisonniers.  A  l'attaque  des  Au- 
trichiens près  Forcheim,  le  10  août,  l'avant-garde ,  con- 
duite par  Ney,  se  trouve  inopinément  accueillie  par  une 
décharge  de  14  pièces  d'artillerie.  Ney,  qui  n'a  que  a  ca- 
nons, ne  perd  point  contenance;  et,  joignant  la  ruse  à 
l'audace,  il  débusque  les  Autrichiens  de  leur  première 
position  et  s'y  maintient,  jusqu'à  ce  que  la  division  Collaud 
arrivant ,  oblige  les  ennemis  de  rentrer  dans  Forcheim.  Ce 
fut  Ney  que  l'on  chargea  de  sommer  le  commandant  de  cette 
place  de  se  rendre.  Pressé  par  le  parlementaire,  ce  com- 
mandant capitula  :  on  trouva  dans  Forcheim  70  bouches 
à  feu  de  bronxe ,  et  une  grande  quantité  de  munitions.  Les 
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services  qiie  Ney  avait  rendus  dans  oette  campa^ie  furent 
récompensés  par  le  grade  de  général  de  brigade,  qui  lut 
fut  conféré  sur  le  champ  de  bataille ,  par  le  général  Klé- 
ber(i).  Ney  ne  tarda  pas  à  se  montrer  digne  de  TaTance- 
ment  qu'il  venait  d'obtenir.  L'avant -garde  de  la  division 
Collaud  devait,  pour  arriver  sur  la  Saizbach,  traverser  un 
très* grand  bois  et  six  lieues  de  défilés,  le  tout  défendu 
par  le«  troupes  aux  ordres  du  prince  de  Hohenlolie.  Cette 
entreprise  était  difficile  et  périlleuse  ;  mais  Ney,  déjà  ac- 
coutumé à  ne  redouter  aucun  obstacle,  a  bientôt  fait  ses 
dispositions.  Après  une  courte  et  énergique  harangue  qu'il 
adresse  à  ses  troupes,  il  ordonne  que  le  bois  soit  enlevé  à 
la  baïonnette.  En  vain  les  Autrichiens  fout  de  foutes  parts 
un  feu  terrible;  ils  sont  bientèt  débusqués  du  bois  et  forcés 
à  la  retraite  :  Ney  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  cetre 
action,  il  s'empara  du  fort  de  Aolhembourg,  et  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  remportée  ,^  près  de  Neuwied,  sur 
les  Autrichiens ,  qu'il  enfonça  à  la  tête  de  la  cavalerie.  An 
combat  de  Dierdorff,  il  acquit  beaucoup  de  gloire  en  dé-* 
logeant  rennemi  du  village,  et  en  soutenant,  pendant 
près  de  4  heures,  avec  5oo  hussards  seulement ,  tous  les  ef- 
forts d'une  réserve  de  6000  Autrichiens.  Au  combat  de 
Giessen ,  la  cavalerie  que  commandait  Ney  attaqua  seule 
ce  poste  important ,  défendu  par  un  ennemi  très-Mipértetir 
en  force..  Les  Autrichiens ,  étonnés  de  Taudaeieuse  attaque 
des  français ,  plient  et  se  retirent ,  à  travers  les  bois,  {us- 
qu^à  Sieinberg,  où  ils  essaient  de  se  rallier.  Le  combat  s*y 
engage  de  nouveau  et  se  soutint  jusqu'à  la  nuit.  Ney,  en 
s'ezposant  comme  il  le  faisait  sans  cesse,  voulut  sauver  une 
pièce  d*artillerie  volante;  mais  il  fut  fait  prisonnier  de 
guerre.  Le  général  en  chef  Hoche,  qui  estimait  son  cou* 
rage^  demanda  son  échange  avec  beaucoup  d'instance;  et, 


(1)  En  demandant  au  directoire  la  confirmation  de  cette  promotion, 
Kléber  rappela  que,  18  mois  auparavant,  le  brevet  de  ce  grade  avait  été 
envoyé  à  Bey,  t|uî  l'avait  refusé  par  modestie ,  et  ajoaU  :  «  Que  cette 
•  con&rauition  aérait  un  acte  éclatant  de  justice.  • 
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rayant  obtenu,  il  le  nomma  général  de  division.  Empliqré 
en  cette  qualité  à  Tarmée  du  Rhin,  Ney  battit,  à  Franc- 
fort-sur -le- Mein  9  un  corps  autrichien,  et  «^empara  de 
Maiiheim,  le  2  mars  1799.  ^"  mois  de  mai  suivant ,  il  prit 
le  commandement  de  la  cavalerie  de  l'armée  d^Helvétie^ 
sous  les  ordres  du  général  Masséna.  Une  diversion  habile 
qu*il  opéra  alors ,  devint  l'une  des  principales  causes  de 
la  victoire  remportée  à  Zurich  sur  l'armée  russe.  A  la  suite 
de  cette  bataille ,  l'archiduc  Charles  d^Autriche  ayant  ame- 
né un  renfort  aux  Russes,  ceux-ci  reprirent  l'ofiTcnsive 
et  attaquèrent  les  Français  sur  la  ligue  de  la  Thur,  avec 
3o,ooo  hommes.  Le  combat  commença  à  la  pointe  du  jour, 
se  prolongea  fort  avant  dans  la  nuit ,  et  fut  des  plus  achar* 
nés  :  le  général  Ney  y  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  lète 
de  l'avant- garde ,  reçut  deux  blessures  et  eut  deux  che- 
vaux tués  sous  lui.  Le  général  Ney  se  distingua  par  sa  bra> 
voure  à  l'attaque  que  l'archiduc  Charles  fit  contre  Man- 
heim.  Vers  cette  époque  ,  le  général  Lecourbe  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  l'armée  du  Rhin;  et,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  fût  rendu  à  ce  poste,  le  général  Ney  eut  le  com* 
mandement  par  intérim.  Ney  fit  faire,  à  la  fin  de  septem* 
^^^  17999  entre  Seltz  et  Mayence,  quelques  attaques  qui 
réussirent  complètement.  On  s'empara  de  Francfort ,  Ho« 
chstedt  fut  enlevé  de  vive  force,  la  Nidda  fut  passée;  et 
Ton  emporta  et  brûla  un  pont  sur  le  Meîn,  malgré  la  résis» 
tanôe  d'environ  4000  paysans  armés  qui  le  gardaient.  Lors 
de  la  réorganisation  de  l'armée  du  Rhin,  le  général  Ney 
eut  le  commandement  de  l'une  des  trois  divisions  formant 
l'aile  gauche,  sous  les  ordres  de  Lecourbe.  Il  s'empara 
d'abord  de  Manheim,  et  s'avança  ensuite  en  Souabe,  con- 
tre le  corps  du  général  Schvartzenberg ,  qu'il  replia  devant 
lui.  Attaqué,  le  4 octobre,  à  Lauffen ,  et  se  trouvant  telle- 
ment avancé  qu'il  ne  pouvait  recevoir  aucun  secours  de  la 
part  des  autres  divisions,  il  eut  à  soutenir  un  combat 
meurtrier  entre  un  gros  corps  de  troupes  que  le  prince 
Charles  conduisait  au  siège  de  Philisbourg.  Ney  se  signala 
de  nouveau  dans  ce  combat,  et  reçut,  en  entrant  dans  Stutt'- 
gard  ,  une  blessure  grave  qui  le  mit  hors  de  combat.  Au 
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eoramencement  de  Taunée  1 800 «  le  général  Lecourbe  doii- 
3a  provisoireaieot  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin 
au  général  Mey^  qui  le  conserva  jusqu'à  l'arrivée  du  géné- 
ral en  chef  Moreau.  Nejr  prit  une  part  glorieuse  à  la  ba- 
taille de  MoesLirch ,  le  8  mai.  Après  le  gain  de  cette  ba- 
taille, Ney  poursuivit  les  ennemis  avec  son  audace  ordi- 
naire «  les  mit  en  désordre  »  et  leur  fit  1800  prisonniers*  Le 
succès  de  la  bataille  livrée  sur  TlUer ^  le  5  juin  suivant , 
fut  dû  en  grande  partie  à  la  division  que  commandait  le 
général  Ney.  Dès  le  commencement  de  cette  affaire,  Ney, 
après  avoir  débouché  par  le  pont  de  Kelmunlc,  s'était 
réuni  au  général  Sabut,  et  avait  poyssé  l'ennemi  jusqu'à 
Dietienheim.  Il  était  à  peine  dans  ce  village  «  qu'une  forte 
colonne  autrichienne  s'avança  par  Kirchberg,  avec  8  piè- 
ces de  canon.  Ney,  ayant  reçu  ordre  d'attaquer  Je  village 
de  Kirchberg,  déploya  dans  Pexécutipn  de  cet  ordre  la  plus 
grande  vigueur  :  l'ennemi  fut  battg ,  poursuivi  sur  un  ter- 
rain désavantageux  pour  sa  retraite,  et  fut  obligé  d'aban- 
donner son  .artillerie ,  ses  caissons  et  1 100  prisonniers.  Ney 
battit  de  nouveau  les  Autrichiens,  le  la  juin,  près  de 
•Ganuershausen,  et  les  poussa  Tépée  aux  reins  jusqu*à 
Weissenhorn.  Il  contribua  au  gain  de  la  célèbre  bataille 
de  flohenlinden ,  par  la  vigueur  et  l'audace  qu'il  mit  à  se 
porter  dans  le  défilé  de  Aialembolt.  Là  il  se  réunit  au  gé- 
néral Ricbepanse;  et,  le  général  Grouchy  et  lui,  prirent 
«u  tuèrent  tout  ce  qui  s'était  engouffré  dans  le  boi8«  Après 
la  victoire,  Ney  se  chargea  de  ramasser  tous  les  prison- 
niers, dont  le  nombre  fut  très -considérable.  Le  général 
Ney  fut  cité  pour  la  belle  conduite  qu'il  tint  lors  des  opé- 
rations militaires  qui  eurent  lieu  dans  le  pays  des  Grisons, 
et  notamment  à  la  journée  du  i*'  décembre  180 1«  Dans 
«ette  dernière  affaire 9  il  Ht  preuve  d'une  habileté  et  d'un 
sang-froid  aussi  rares  qu'admirables.  La  paix  ayant  été  faite, 
Ney  rentra  en  France,  et  y  reçut  du  premier  consul  Buo- 
aaparte  un  très* beau  sabre  égyptien.  Il  fut  fait  inspecteur- 
général  de  cavalerie.  En  octobre  180a,  il  fut  envoyé^  com- 
me minisire  plénipotentiaire  du  gouvernement  français, 
près  la  république  helvétique;  et  ce  fut  à  son  zèle  et  à  ses 

fin.  a3 
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talents  que  furent  dus,  au  ttioinn  en  grande  partie»  la  ces« 
satîoii  des  troubles  qui  airaletit  k»tt^- temps  agité  la  Suisse^ 
et  tes  uouveaui  liens  qui  depuis  unirent  oe  pays  à  la  Fran- 
ce. De  retour  de  celle  atnbassade,  il  fut  «réé  marëcbai 
dVmpire,  le  19  itiai  1804*  Napoléon  le  Bl  aussi  grand»of* 
iiôier  de  la  Légion- d*Ildnneur,  le  14  jutn  suWant,  puis 
chef  de  la  7*  cobort^B  de  cette  Légion»  et  enfin  grand-aigle 
de  la  même  Légion,  te  a  février  i8o5.  fin  i8o5 ,  le  maré- 
chal Ney  fut  Tun  des  commandants  de  Tarniée  réunie  au 
oamp  de  Boulogne.  Il  reçut  du  prince-régent  de  Portugal 
Tordre  de  Cbrist.  Les  hostilités  ayant  recommencé  dans 
la  même  année  entre  la  France  et  l'Autriche  »  lé  maré<Aal 
•l^ey  fut  employé  à  la  grande* armée  d*Allemagne.  Après 
avoir  passé  le  Rhin  avec  le  corps  d^armée  placé  sous  ses 
ordres,  il  se  porta  en  Souabe,  et  contribua  tellement  an 
gain  de  la  bataille  d'Elchingen,  le  14  octobre,  que  Napo- 
léon le  titra  duo  de  ce  nom  à  la  fin  de  la  campagne.  Après 
la  capitulatioti  d^Ulm,  il  fut  détaché  avec  un  corps  de 
5o,ooo  hommes,  «ur  4a  droite  de  la  grande-armée.  Sa  mis- 
sion avait  pour  objet  IVvacuaiion  du  Tyrul  :  il  en  chassa 
Tarchiduc  Jean ,  après  s^étre  emparé  des  forts  de  Scharniia 
et  de  Neuslarck.  Il  entra  à  Hall  et  à  InspruoL,  oh  M  trou- 
va des  magasins  considérables;  poursuivit  encore  IVircbi- 
duc,  et  délit  Tarrière-gàrde  autrichienne,  le  17  novemhre, 
au  pied  du  mont  Branner.  Après  la  bataille  d'Austerlitae  et 
la  signature  des  préliminaires  de  paix  avec  les  empereurs 
de  Russie  «t  d'Autriche,  le  maréchal  Ney  occupa  la  Carin- 
thie,  avec  son  4M)rps  d'armée  (le  5*).£o  i8c6,  le  maréchal 
Ney  soutint  et  accrut  encore  sa  haute  réputartion  militaire* 
dans  la  campagne  de  Prusse.  Il  At  de«  prodiges  de  valeufr 
à  léna ,  et  concourut  irès- efficacement  à  la  vietoire  r^n-- 
portée  dans  cette  tournée.  Il  marcha  ensuite  sor  Magde- 
bourg,  bloqua  celte  place,  et  força  le  gouveraeor  de  ca- 
pituler, après  un  bombardement  de  courle  durée  :  oette 
redoutable  forteresse  était  cependant  défendue  par  2^,000 
hommes  de  garnison  »  parmi  lesquels  se  trouvaient  20  gé- 
néraux ,  800  officiers  et  2000  artilleurs.  Tout  fut  fait  pri- 
sonnier, et  les  Français  gagnèrent  en  outre  à  cette  con- 
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quête  54  dr4^(>«4ux«  5  étendards,  800  pièces  de  cauoo, 
une  quanlilé  considérable  de  munitions ,  un  matériel  im- 
lyieiise  el  un  superbe  équipage  de  pont.  Le  maréchnl  Ney 
entra  eoi^ile  à  Berlin  ;  et«  s'étaut  porté  sur  Thorn,  il  le  fit 
éYaouei:  par  les  Prussiens  9  et  s*en  empara.  Au  commence- 
ment de  1B079  le  9Mrécb«l  Ney  obtint  un  succès  marquant» 
fHn  de  Tborn,  sur  Tarmée  russe  tout  entière ,  qui  était 
venue  Tatlaqucr»  croyant  le  surprendre  dans  ses  quartic^m 
d*biiiec.  Il  se  couvrit  d'une  nouvelle  gloire  k  la  bataille 
d*£ylau»  le  8  février,  et  déploya  toute  son  iotrépidîté  à  la 
bajtaille  de  Friedla^nd,  le  14  î^tn.  L*aile  droite,  qu'il  corn- 
aiand«kit  à  cette  derpière  bataille  »  décida  en  quelque  sorte 
du  auccès  de  la  journéCy  en  s*eniparant  de  la  ville  de  Fried- 
land*  dont  les  rues  furent  jonchées  de  cadavres  russes. 
Après  la  paix^  de  Til&itt»  le  maréchiU  Ney  fut  envoyé»  eu 
1808,  pour  commander  i\n\  des  corps  de  Tariuée  d'Espa- 
gne. Dans  le  mois  d'octobre,  il  s'empara  de  Logrono»  sur 
la  cive  droite  de  rÈbre«  et  battit  les  Espagnols  au  conibit 
de  Lerin.  Il  marcha  ensuite  sur  Soria»  dont  il  se  rendit 
maître  »  ,1e  3»  9  et  f^e  mit  à  la  poursuite  des  colonnes  du  gé- 
néral Casianos»  qui  faisaient  leur  retraite  sur  Valence  et 
Madrid-  Le  i*'  décembre»  il  ftt  sa  jonction  avec  l'armée  du 
Centre»  entre  Alcala  et  Guadalaxara.  Le  maréchal  Ney 
continua  de  servir»  en  1809  et  1810»  à  l'armée  d'Espagne, 
et  soutint  dans  toutes  les  circonstances  la  brillante  répu- 
tation qu'il  s'était  acquise  depuis  long -temps.  Lorsque 
Buonaparte  voulut  entreprendre  soq  expédition  contre  la 
Russie»  en  181a»  le  besoin  de  s'entourer  de  grands  capi- 
taines lui  lit  donner  au  maréchal  Ney  le  commandement 
du  3*  corps  de  la  grande- armée  :  ce  corps  était  fort  de 
35,000  hommes  d'infanterie  et  de  34<>o  hommes  de  cava- 
lerie. A  l'attaque  de  Smolensk,  le  maréchal  commanda  la 
gauche  de  l'armée,  et  s'y  distingua  en  enlevant  plusieurs 
positions  aux  Russes»  quMl  repoussa  jusque  dans  les  gla- 
cis de  la  place.  Au  combat  de  Vaiontîna»  il  attaqua  auda- 
cieusement  les  ennemis  et  les  mil  en  déroute.  Ce  fut  sur- 
tout à  la  bataille  de  la  Moskowa  »  le  7  septembre  »  qu'il 
s'acquit  une  gloire  immortelle»  en  dirigeant  avec  son  ha- 
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bileté  etflon  iiitrépidUé  ordinaires,  le  centre  de  toute  Vsir* 
mée.  Il  y  mérita  le  surnom  de  6rave  des  braves ,  qui  lut 
fut  donné  par  Napoléon,  avec^le  titre  de  prince  de  la 
Mosko^a.  Lors  de  la  fatale  retraite  de  Moscou,  il  fut  char- 
gé du  commandement  de  barrière -garde.  Au  combat  de 
Krajinoîi  que  le  général  anglais  Wilson  a  nommé  la  ba^ 
taiUe  des  héros ,  le  maréchal  Ney  parvint  par  son  audace 
et  son  habileté  à  se  tiref  do  mauvais  pas  dans  lequel  la 
force  des  circonstances  l'avait  engagé.  Avec  6000  hommes 
déjà  harassés  de  fatigues,  il  fallait  traverser  les  masses 
ennemies  que  les  Russes  déployaient  pour  s'opposer  au  pas* 
sage  de  rarrière-garde  française.  Ney  fait  d*ubord  une  at- 
taque impétueuse,  qui  oblige  la  première  ligne  russe  de 
plier  iusqu*à  trois  fois;  mais  Timmense  supériorité  numé- 
rique de  Tennemi  rend  inutiles  les  efforts  héroïques  des 
bataillons  français  (1).  Ney,  reconnaissant  Timpossibilité  de 
forcer  les  lignes  russes,  se  retire  devant  elles;  profite  de 
la  nuit  pour  s'approcher  du  Dnieper;  fait  jeter  dans  le 
fleuve  ses  canons ,  ses  bagages ,  et  sa  propre  voiture  qu'il 
ne  put  sauver;  surprend  le  passage  de  ce  fleuve;  se  fait 
jour  à  travers  une  nuée  de  Cosaques  qui  Tentourent,  et 
parvient  à  rejoindre,  à  Orscha,  l'armée  dont  il  avait  été 
séparé  pendant  deux  jours.  La  conduite  que  tint  le  maré- 
chal dans  cette  circonstance  loi  assigna  un  rang  parmi  les 
guerriers  les  plus  intrépides  (a).  Étant  ainsi  parvenu  à 
sauver  les  débris  de  son  arrière-garde,  il  acheva  sa  retraite 
à  travers  mille  périls,  et  après  avoir  échappé  à  une  mort 
que  le  froid,  la  faim  et  toutes  les  autres  calamités  ren- 


(1)  La  perte  des  Français  fut  considérable*  Parmi  les  blessés,  on 
compta  le  colonel  Pelct  du  4 8*  régiment  de  ligne,  aujourd'hui  maré- 
ohalnde-camp.  Ce  brave  officier  ouvrit  au  maréchal  l'avis  du  passage  du 
Dnieper  :  et  ce  fut  après  avoir  discuté  ce  projet  sur  une  feuille  de  la 
grande  carte  de  Bussie,  conservée  par  Pelct,  que  ce  mouvement  fut 
décidé. 

(3)  Dans  un  des  bulletins  de  la  grande-armée  d'expédition  de  Rus* 
sic ,  Napoléon  désigna  le  maréchal  If ey  comme  ayant  Yânu  trempée 
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daient  presque  certaine.  Il  «e  rendit  à  Hanau,  où  il  8*oc- 
cupa  activement  de  ia  réorganisation  de  Tarmée  que  Buo* 
naparte  destinait  à  agir  contre  les  alliés.  En  iSiS»  il  eut 
une  part  très -active  aux  batailles  de  Lutzen ,  de  Bautzeii 
et  de  Dresde  ;  et  chacune  de  ces  affaires  fut  robjet  d'un 
triomphe  personnel  pour  le  maréchaL  II  attaqua  et  cul- 
buta le  général  russe  Sacken,  près  de  Bautsiau,  et  lui  fit 
des  prisonniers.  Il  força,  avec  deux  corps  d'armée,  le  pas- 
sage de  la  Neiss.  Envoyé  par  Napoléon  pour  remplacer  le 
maréchal  Oudinot  dans  le  commandement  en  chef  des 
corps  d'armée  qui  avaient  échoué  dans  leur  expédition  sur 
Berlin ,  le  maréchal  Ney  fut  battu ,  à  Julterboch  (on  Den- 
navilz) ,  par  les  forces  réunies  du  prince  royal  de  Suède 
(Beruadotte)  et  du  général  prussien  Bulow.  Il  se  retira  a- 
lors  sur  Torgau ,  où  il  rallia  ses  troupes.  Quelques  {ours 
après 9  le  maréchal  Ney  marcha  sut  Dessau,  d'où  il  chas* 
sa  les  Suédois.  Après  cette  affaire  9  il  se  retira  sur  la  rive 
gauche  de  la  Mulde  ;  mais  il  revint  bientôt  après  à  Des- 
sau,  d'où  il  chassa  5ooo  Prussiens,  auxquels  il  prit  5  piè- 
ces de  canon.  Il  combattit  avec  sa  valeur  accoutumée  aux 
journées  de  LéipsicL,  et  fit  avec  l'armée  la  retraite  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Pendant  la  campagne  de  France,  en 
1814,  le  maréchal  soutint  encore  l'éclat  de  sa  réputation 
aux  batailles  de  Brienne,  Montmirail,  Graone,  Chàlons- 
sur-Marne,  etc. ,  etc. ,  et  on  le  vit,  pendant  toute  cette  cam- 
pagne, disputer  le  terrain  pied  à  pied  aux  troupes  alliées. 
11  se  trouvait  à  Fontainebleau  ,  lorsque  Napoléon  apprit 
que  sa  déchéance  avait  été  prononcée  par  le  sénat.  Le  ma- 
réchal contribua  beaucoup  à  déterminer  Napoléon  à  don- 
ner son  abdication ,  et  fut  un  des  premiers  généraux  de 
l'armée  qui  se  soumirent  au  gouvernement  des  Bourbons. 
Il  fut  nommé,  le  6  mai,  membre  du  conseil  de  guerre  éta- 
bli près  de  la  personne  de  S.  M.  Louis  XVIII.  Créé  che- 
valier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le   1" 
février  suivant,  il  prêta  serment  en  cette  qualité  entre  les 
mains  du  roi.  Ce  monarque  lui  conserva  tous  ses  titres  et 
toutes  ses  pensions  ;  lenomma  membre  de  la  chambre  des 
pairsy  le  4  du  même  mois;  le  fit  commandant  en  chef  du 
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corps  royal  des  cuirassiers,  dragons,  chasseurs,  et  che- 
vau- légers  «lanciers  de  France;  et  M  confia  le  gouyer* 
nement  de  la  6*  division  fntlitaira,  dont  la  Tille  de  Besan* 
çon  était  le  chef-lien.  Le  maréchal  était  è  sa  terre  des 
Coudreauz,  firès  de  Châteaudnn,  lorsque  Boonapar le  fit 
son  invasion  sur  le  territoire  français,  au  mois  de  mars 
181 5.  Ayant  reça  Tordre  de  se  rendre  dans  son  gouTeme- 
UM^nk,  Nej  passa  a  Paris ,  se  présenta  devant  le  roi  el  pro- 
mit de  s'oppoier,  de  tout  son  ponvoir,  à  la  marche  de  Buo- 
naparte.  Arrivé  au  chef- lien  de  son  gouvernement,  il 
réunit  quelques  régiments,  §e  mit  A  leur  léte,  et  se  dn>îgea 
sur  Lyon.  Jusqu'au  la  mars,  la  conduite  du  maréchal  ne 
démeulit  point  ses  promesses;  mais,  dans  la  nuit  du  la 
au  i3  mars,  deux  émissaires  de  Buonaparte  arrivèrent  à 
non  quartier-général  ,  à  Lons<  le- Saunier,  porteurs  d*nne 
leltre,  par  laquelle  IVi-^iApereur,  tout  en  rappelant  au 
maréchal  les  preuves  de  dévouement  quMI  avait  naguère  re- 
çues de  lui,  le  chargeait  d'exécuter  les  ordres  qu'il  lui 
faisait  Iransmettre.  Il  paraît  qu'en  même  temps  les  émis- 
saires étaient  chargés  d'employer  la  ruse  et  le  mensonge 
etqu*ils  parvinrent  à  tromper  Ney  sur  les  intentions  sup-* 
posées  que  Buonaparte  prêtait  à  l'Autriche.  Le  maréchal, 
cédant  avec  une  coupable  facilité  à  ces  iosiiiuationst  signa, 
dans  celte  même  nuit,  une  proclamation  adressée  aux 
troupes  sous  son  commandement ,  et  qui  commençait  par 
ces  mots  :  «  La  cause  des  Bourbons  est  à  jamais  perdue. 
»La  dynastie  légitime,  que  la  France  a  adoptée,  va  remon- 
«ter  sur  le  trêne  :  c'est  à  l'empereur  Napoléon,  notre  sou<* 
Averain,  qu'il  appartient  seul  de  régner  sur  notre  beau 

»pays »  Le  18,  le  maréchal  Ney  arriva  à  Auxerre,  oii 

était  Buonaparte,  se  présenta  à  lui,  et  promit  de  le  sou* 
tenir  dans  son  entreprise.  Nommé,  le  a  juin,  membre  de 
la  nouvelle  chambre  des  pairs,  créée  par  Buonaparte,  le 
maréchal  reçut  aussi  le  commandement  de  Talle  gauche 
de  lu  grande  armée,  destinée  à  agir  en  Belgique.  Cette  ar-^ 
niée  ayant  commencé  ses  opérations,  le  maréchal  Ney 
reçut ,  le  16  juin ,  Tordre  de  se  porter  en  avant  de  la  po-* 
silion  dite  des  Quaire^Bras ,  et  de-  placer  ses  troupes  à 
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dieval  sur  la  route  deBraxeUes,  en  obterTant  les  ckaotaées 
de  l^ivelles  et  de  Nainur.  Il  eut,  le  même  joar,  avec  les 
troupes  eoBemies,  et  notamment  avec  une  partie  de  Tar- 
mée  anglaise^  un  engagement ,  dans  lequel  il  déploya  toute 
rintrëpidité  dont  il  avait  si  souvent  donné  des  preuves. 
Il  resta  nasitre  de  sa  position ,  après  avoir  fait  éprouver  aux 
alliés  une  perte  que  les  relations  anglaises  ont  elles*mèmes 
portée  a  .près  de  9000  hommes;  le  maréchal  en  perdît  en- 
viron 4000.  A  la  bataille  de  Vaterloo,  le  18  du  même  mots, 
Buoqaparte -confia  an  maréchal  Ney  la  grande  attaque  du 
centre.  A  midi  ^  il  commença  Taction  en  faisant  marcher 
contre  la  ferme  de  la  Hajre- Sainte  tout  son  corps  de  trou» 
pes,  soutenu  par  80  bouchesà  feu ,  qui  firent  bientôt  de 
grands  ravages  dans  les  rangs  des  alliés.  Dans  une  des 
charges  brillantes  qui  furent  exécutées  pendant  >cette  îou^ 
née,  le  maréchal ,  qoi  avait  été  démonté,  marcha,  l'épée  à 
la  main,  à  ia  télé  des  grenadiers  du  1*'  batatllon  du  3*  ré- 
giment de  la  garde  impériale,  qui  percèrent  et  firent  plier 
une  première  lîgoe  ennemie,  et  enlevèrent  une  batterie  de 
canons.  Cependant,  vers  la  fin  de  la  fournée,  toutes  les 
chances  ayant  tourné  contre  Tarmée  fra  nçaise,  une  partie  i^e 
mit  en  déroule;  le  maréchal  Ney  fut  du  nombre  des  offi- 
ciers supérieurs  qui  se  jetèrent  alors  avec  Napoléon  dans  ie 
bataillon  carré  que  le  générai  Cambronae  forma  avec  les 
grenadiers  de  la  garde  qull  commandait.  Après  la  perte 
de  la  bataille,  le  maréchal  Ney  se  rendit  à  Paris,  et  fit ,  au 
milieu  deJa  chambre  des  pairs,  le  tableau,  aussi  alarmant 
que  vrai,  des  désastres  de  l'armée.  Celle-ci  se  réunit  sons  tes 
murs  de  la  capitale,  et  se  porta  bientôt  après  derrière  la 
Loire.  Le  maréchal  Ney,  qui  sans  doute  n'espérait  pas 
leonver  geàoe  auprès  de  la  famille  des  Bourbons,  se  ré<- 
fngia  dans  ie  département  du  Lot;  Il  y  fut  arrêté  dans  le 
canton  de  Figeac,  au  mois  d'août,  fut  conduit  d'abord  à  Au- 
rillac,  et  amené  ensuite  à  Paris,  où  on  reinprisonua  à 
ta  Conelergerie.  Phteé  à  la  tête  de  la  i***  catégorie  de  l'or- 
donnance du  ^4  iiiillet,  n  Fut  traduit  d'abord  au  conseil 
de  guerre  de  la  1'^  division  militaire,  qui  se  déclara  in- 
comf»éte«t.  Par  «rdonnanoedui  i  novembre  18 1$,  S.JH.  jo* 
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vegtîi  la  chambre  des  pairo  du  droil  de  juger  le  maréchal 
Ney,  qui  y  fut  coodamné,  le  6  décembre,  à  la  peine  de 
mort ,  comme  coupable  de  haute  trahison.  L'exécution  de 
ce  jugement  eut  lieu  le  lendemain ,  et  le  maréchal  montra 
jusqu'au  dernier  moment  le  courage  et  la  fermeté  qui  Ta- 
valent  toujours  distingué  dans  les  combats.  Après  avoir 
reçu  les  secours  de  la  religion,  que  lui  donna  le  curé  de 
Saint-Sulpice*  il  commanda  lui-même  le  feu  an  peloton 
de  vétérans,  chargé  de  le  fusiller.  Son  corps  fut  remis  à  sa 
famille,  qui  le  fit  inhumer  dans  le  cimetière  du  P.  La*- 
clutiscy  où  elle  lui  fit  élever  un  tombeau.  {Etats  militaires. 
Moniteur,  annales  du  temps ,  Biographie  universelle^  an-> 
cienne  et  moderne^  tom,  XXXI,  pag  ig6  (i).) 

DE  NICOLAl  (Antoine-Chrestien ,  chevalier)^  maréchal 
de  France ,  naquit  le  12  novembre  171a.  11  entra  cornette 
au  régiment  de  dragons  de  Nicolaî,  dont  son  frère  aîné 
était  colonel -proprié  ta  ire,  le  18  mars  1739,  et  y  obtint  une 
compagnie  le  14  octobre  i^So.  Il  eut  ce  même  régiment^ 
sur  la  démission  de  son  frère ,  par  commission  du  27  juin 
1731,  et  le  commanda  à  Tarmée  d'Italie,  de  1753  à  1736. 
Il  se  trouva  aux  sièges  de  Pizzighitone,  du  château  de 
Milan,  en  1733;  de  Sarravalle,  de  Novarre  et  dcTortone; 
à  TaiTaire  de  Colorno,  à  la  bataille  de  Parme,  à  celle  de 
Guastalla,  et  au  siège  de  la  Mirandole,  en  1734.  Il  servit 
aux  sièges  de  Gonzague,  de  Reggiolo,  et  de  Révéré^  en 
1735,  et  rentra  en  France  «  avec  son  régiment,  au  mots 
d'avril  1736.  Créé  brigadier  par  brevet  du  1*'  janvier  1740^ 
il  alla  servir  à  l'armée  du  Bas*Rhin,  sousiesordres  du  ma> 
réchal  de  Maillebois,  et  passa  l'hiver  à  Andernack.  Il  fut 
employé  en  qualité  de  brigadier,  par  lettres  du  1*'  avrît 
j  74^;  marcha  avec  la  première  division  des  troupes  de  cette 


(1)  Le  rédactcar  de  l'article  consacré  au  maréchal  Hej  dana  ce  der- 
nier ouvrage,  termîoe  0a  narration  par  la  phrane  suivante  :  «  Le  maréchal 
êHey  fut,  avec  le  colonel  Labédoyére,  la  seule  victime  d'une  rëvolu- 
■  tion,  où  il  est  évident  qu'il  n'avait  pas  joué  le  premier  rôle,  et  dans 
«laquelle  il«vait  été  entraîné,  plut  qu'il  n'avait  donné  Kmpuliioo.  • 
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ermée,  deWestphaliey  enBohénie,  au  mois  d'août:  se 
flîslÎDgua  particulièrement  dans  plusieurs  escarmouches; 
contribua  au  ravitaillement  de  Braunau,  dont  on  fit  lever 
le  siège  aux  ennemis,  et  cantonna  pendant  Thiver  à  Eg- 
genfeld,  soua  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Gonti.  Il  con- 
courut à  la  défense  de  ce  poste  et  à  la  retraite  audacieuse 
que  fit  le  prince  en  présence  des  ennemis.  Il  rentra  en 
France,  avec  la  réserve  de  l'armée ,  commandée  par  le 
même  prince,  au  mois  de  juillet  i743;  finit  la  campagne 
en  Haute- Alsace,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coigny, 
par  lettres  du  i*'  septembre,  et  contribua  à  la  défense  du 
Rhin.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  dii  i*'  avril 
1744»  6t  créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  2  mai,  il 
concourut,  comme  brigadier,  à  la  reprise  de  Weissemboug 
et  des  lignes  de  la  Lautern.  Déclaré  maréchal-de-camp,  le 
i3  août,  avec  des  lettres  de  service  du  même  jour,  il  se  dé- 
mit de  son  régiment;  se  trouva  à  l'affaire  d'Uagueorau,  le 
95;  servit  au  siège  de  Fribourg,  et  fut  employé  pendant 
l'hiver  en  Souabe  et  sur  le  Rhin ,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Coigny,  par  lettres  du  i*'  novembre.  Il  fut  em- 
ployé par  lettres  du  1*'  avril  174^  9  ^  l'armée  du  Bas-Rhin, 
sous  les  ordres  de  Al.  le  prince  de  Conti,  qui  se  tint  sur  la 
défensive.  Employé,  en  1746,  à  l'armée  commandée  par 
M.  le  prince  de  Conti,  il  servit,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Ségur,  dans  le  corps  de  troupes  qui  resta  d'abord  sur  la 
Meuse,  et  qui  marcha  ensuite  entre  Sam bre-et- Meuse, 
pendant  le  siège  de  Mons.  Il  servit,  avec  ce  même  corps, 
au  siège  deCharleroy.  Il  était  de  tranchée,  le  a  août,  devant 
Namur,  lorsque  les  grenadiers ,  ayant  emporté  les  lunettes 
de  l'ouvrage  à  corne ,  pénétrèrent  jusque  dans  l'ouvrage  à 
corne  même  :  ce  qui  intimida  tellement  le  gouverneur, 
qu'il  se  rendit  le  même  jour.  Après  ce  siéfçe,  il  retourna 
entre  Sambre-et- Meuse,  jusqu'au  second  siège  de  Namur 
qu'il  investit,  et  où  il  servit  toujours  avec  le  même  corps. 
S'étant  réuni  ensuite  à  l'armée,  il  combattit  à  Raucouz.  Il 
se  rendit  à  Sedan,  le  1*'  mars  1747;  fut  employé  à  l*ar- 
mèe,  par  lettres  du  1*'  avril;  marcha  avec  le  corps  de  trou- 
pes qui  s'était  assemblé  au  pays  Messin ,  sous  les  ordres  de 
vui.  94 
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H.  le  comte  de  Clertnont,  et  se  trouva  à  ta  batainédeLaW- 
feld.  Employé  à  t*armée  des  Pays-Bas,  le  i5  avril  1748,  B 
servit  au  siège  de  Maestricbt.  Il  obtint  le  grade  de  Keote- 
nant-géoéral  des  années  du  roi ,  par  pouvoir  du  i**  mai  ; 
eut  la  permission  de  revenir  en  France,  le  16  juin,  et  fut 
déclaré  lieutenant-général  au  mois  de  décembre.  Employé 
à  l'armée  d^Allemagne ,  par  lettres  du  1*'  mars  1757^  il 
servK  au  corps  séparé  9  commandé  par  le  prince  de  Sou- 
bise  ,  sous  les  ordres  du  maréchal  d*Estrées  :  ce  corps  mar- 
cba  le  premier,  et  s*empara  des  différentes  villes  et  postes 
qui  devaient  assurer  la  marche  de  la  grande-armée.  Après 
In  jonction  de  ce  corps  à  l'armée  ,  on  forma ,  dans  le  mois 
d'août ,  une  autre  armée  qui  fut  commandée  parle  prince 
de  Soubise  :  le  chevalier  de  Nicola!  y  fut  employé  comme 
premier  lieutenant-général ,  par  lettres  du  i5  juin,  et  en 
commanda  Tavant- garde  ,  après  sa  jonction  avec  Tarmée 
de  l*empire,  commandée  par  le  prince  de  Saxe-Hildburg- 
hausen.  Il  s*empara  de  Gotha,  le  27  août;  combattit  avec 
la  plus  grande  valeur  à  Rosback ,  ie  5  novembre,  et  y  fut 
blessé.  Employé  pendant  l*hiversous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Richelieu ,  par  lettres  du  29,  il  resta  avec  ce  corps , 
séparé  de  celui  du  prince  de  Soubise ,  et  qui  fut  cantonné 
d*abord  aux  environs  de  Hanau,  puis  dans  la  Hesse,  au 
mois  de  décembre.  Employé  à  la  même  armée,  par  lettres 
du  16  mars  1758 ,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Grewelt,  au 
mois  de  juin.  Il  continua  de  servir  en  Allemagne^  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Conlades,  par  lettres  du  1*'  mai 
17^9»  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Mînden,  le  1"  août. 
Commandant ,  le  8,  rarrière- garde  de  Tarmée ,  lors  de  sa 
retraite  d*Eimbecque,  il  battit  les  ennemis,  leur  tua 
phis  de  5oo  hommes^  et  se  retira  en  bon  ordre.  Le  roi  lui 
donna  le  commiandement  de  la  province  du  Hainaut,  par 
ordre  du  3 1  mai  1760.  Il  fut  créé  maréchal  de  France,  en 
1775.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  (Chrono- 
io^ie  miliiaire^  tom,  V^  pag.  456 ,  annales  du  temps.) 
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M  NO  AILLES  (Amie-Jiilesy  tluc)  pair  et  maréchal  d^ 
France^  uaqull  le  ^  iéwiet  i65o,  et  fut  covuu  d^abord 
sous  le  nom  de  comte  d'Ayen,  Il  obliat  la  coiapagote  des 
gardes  écossaises  du  roi»  eu  survivance  de  son  père»  par 
provisions  du  \%  mars  1661.  Il  suivit  le  roi  au  sijége  d<9 
Marsal,  en  i665.  Il  servit,  en  i665  et  1666»  epnime  bri-r 
gadier  de  la  compagnie  des  gardes-durcorps  dont  il  avait 
la  survivance*  dans  Tarmée  cominandée  par  Pradelcaulrq 
l'évoque  de  Munster.  £0  Flandre»  il  lit  les  fonctions  d*aider 
major  des  comp^nies  des  garder*  d u- corps j»  en  1667  et 
1668.  Il  marcha»  en  1670»  sous  le  maréchal  de  Créquy»  ^ 
la  conquête  de  la  Lorraine.  Nommé  aide-de«camp  du  roi,, 
par  brevet  du  ao  avril  167a»  il  le  suivit  à  la  prise  d'Orsoj, 
le  3  juin  ;  au  passage  du  Abin»  le  la;  à  la  soumission  d'U^ 
trecht»  le  ao;  et  de  Doesbourg^  le  ai  ;  enfin,  au  siège  de 
Maestricht  »  le  ag  juin  1675.  Créé  brigadier  de  cavalerie^ 
par  brevet  du  i5  février  1674»  il  se  trouva  à  la  prise  de 
Besançon»  le  i5  mai»  et  de  Dôle»  le  6  juin.  Il  combattit  à 
la  bataille  de  Seneff  »  en  Flandre»  le  1 1  août  ;  à  la  levée  du 
siège  d*Oudenarde»  par  le  prince  d*Orange»  le  ai;  à  la 
prise  de  Liiubourg»  le  ai  juin  1675  ;  de  Coudé»  le  a7  avril 
1676;  de  Bouchain»  le  11  mai»  et  d'Aire»  le  3i  juillet. 
Promu  au  grade  de  maréchal  «de-camp  »  par  brevet  du  a^ 
février  1677,  ^^  servit  auxsiégesde  Valenciennes  et  de  Cam- 
bray.  Créé  duc  et  pair  de  France»  sur  la  démission  de  son 
père»  le  1 7  novembre»  il  prit  le  nom  de  duc  d'Ayen.  Nom- 
mé gouverneur- général  du  Roussillon»  par  provisions  du 
1"  février  1678»  sur  la  démission  de  son  père,  qui  mou- 
rut le  1 5 ,  il  prit  alors  le  nom  de  duo  de  Noailles.  Com- 
mandant en  Languedoc,  par  pouvoir  du  ag  mai  168a ,  il 
contraignit  les  rebelles  de  rentrer  dans.  Tobéisflauce.  On  le 
créa  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
a5  juin.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre»  par  lettres  du  (> 
avril  1684»  tl  servit  à  Tarmée  d'observation  pendant  le 
siège  de  Luxembourg,  qui  se  rendit  au  maréchal  de  Cré- 
quy» le  4  juin.  U  commanda  en  Languedoc»  par  un  nou- 
veau pouvoir  du  3o  mai  i685.  Il  commanda  aussi»  ep 
1686»  1687  et  1688»  les  camps  de  toutes  le»  troupes  de  Ift 
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maison  du  roi ,  dan»  la  plaine  d*Achères ,  près  Saint-Ger- 
main en-Laye.  Il  lefa,  par  commission  du  ao  août  1688  f 
un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom.  On  le  fit  chevatier 
des  Ordres  du  roi ,  le  3i  décembre.  Il  commanda  en  chef 
l^armée  du  Roussillon ,  par  pouvoir  du  8  mars  1689.  Il  se. 
rendit  maître,  le  19  mai,  de  la  ville  et  du  faubourg  de 
Campredon ,  ei  prit  le  château  »  le  a3.  Tous  les  peuples 
des  environs  vinrent  prêter  serment  de  fidélité  :  Ripoullles, 
Saint-Jean  de  Las-Baldèses,  toute  la  vallée  de  RIbes  se 
soumirent.  Le  duc  de  Noailles  laissa  aux  habitants  de  Ri- 
pouilles  la  garde  de  leur  ville,  mit  garnison  dans  Saint-* 
Jean  et  dans  les  (ours  de  Ribes,  poste  important  qui  as- 
surait un  passage  dans  la  Catalogne.  II  réduisit  aussi  les 
habitants  des  montagnes,  peuple  le  plus  aguerri  de  tout  le 
pays  et  le  plus  attaché  à  la  domination  espagnole.  Il  pour- 
vut Campredon  de  toutes  les  choses  nécessaires  et  d'une 
forte  garnison.   Il  établit,  le   i5iuin,  à  Saint  -  Locaye  > 
une  nombreuse  garnison  et  des  magasins  de  vivres.  Les 
Espagnols  ayant  entrepris,  au  mois  de  septembre,  le  siège 
de  Campredon ,  le  duc  de  Noailles  fit  évacuer  la  place.  Le 
gouverneur  en  étant  sorti  avec  la  garnison,  on  fit  sauter  le 
château,  ainsi  que  ses  fortifications;  les  équipages  et  Tar- 
tfUerie  défilèrent;  et  on  se  retira  en  bon  ordre  en  présence 
d'une  armée  supérieure  en  nombre,  sans  rien  perdre  des 
bagages.  Nommé  colonel  d'un  régiment  de  milice,  levé  en 
Roussillon ,  par  commission  dn  1*'  mars  1690 ,  le  duc  de 
Noailles  commanda  l'armée  dans  cette  province,  par  pou- 
voir du  8  avril.  II  reprit  Saint-Jean  de  Luz-Baldèses  et  Ri- 
pouilles,  bloqua  Gironne,  s'éloigna  ensuite  de  celte  place 
qu'il  n'était  point  en  état  d'assiéger,  fit  subsister  ses  trou- 
pes aux  dépens  des  Catalans,  et  ruina  tout  ce  qu'il  ne  put 
consommer.  Il  observa  les  ennemis,  et  distribua  son  ar- 
mée dans  ses  quartiers.  Commandant  l'armée  d«i  Roussil- 
lon, par  pouvoir  du  1"  avril  1^91 ,  il  assiégea  Urgel,  qu'il 
prit  le  11  juillet.  Il  s'empara  ensuite  d'une  abbaye  consi- 
dérable, fortifia  Bellevert,  et  fit  différents  détachements  qui 
enlevèrent  le  château  de  Valence  et  celui  de  Boy.  Il  leva, 
par  commission  du  3i  octobre,  un  régiment  d'infanterie  de 
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non  nom ,  dans  lequel  on  incorpora  son  régiment  de  milice. 
Il  obligea  les  Espagnols  de  lever  le  siège  de  Pralz-de-Mollo. 
Commandant  Farmée  du  Roassillon,  p^r  pouvoir  du   i5 
avril  169a ,  il  se  tînt  sur  la  défensive.  Gréé  maréchal  de 
France,  par  étal  donné  à  Versailles,  le  27  mars  1695,  il 
pl^ta  serment  le  a8.  Commandant  la  même  armée,  par 
pouvoir  du  a6  avril ,  il  ouvrit  la  campagne  par  le  siège  de 
Roses,  ville  bien  munie  et  bien  fortifiée,  et  qui  cependant 
capitula  le  9  juin.  Après  cette  conquête,  il  eut  ordre  d*en- 
voyer  un  détachement  de  son  armée  au  maréchal  de  Ca- 
tinat  ;  ce  qui  robligea  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  sa  con- 
quête,  et  de  se  retirer  dans  ie  Ronssillon.  Il  commanda 
encore  l'armée  du  Roussillon,  par  pouvoir  du  a4  ^vril  i694« 
Nommé  vice-roi  de  Catalogne,  par  provisions  du  1*'  mai, 
il  passa  le  Ter,  malgré  le  feu  des  Espagnols  qui  avaient  sur 
l'autre  bord  3  balatillons  retranchés ,  soutenus  de  10  esca- 
drons. Il  força  ces  troupes ,  taillé  en  pièces  partie  de  Tin-^ 
fanterie,  et  fit  le  reste  prisonnier  :.la  cavalerie  espagnole 
s'ébranla  an  premier  mouvement  des  escadrons  français , 
et  lâcha  pied.  Les  ennemis  se  remirent  en -bataille  vis-à- 
vis  de  Berges,  ayant  devant  eux  un  canal,  dont  les  bords 
étaient  entièrement  relevés.  La  cavalerie  française  ne  pou- 
vant passer  ce  canal  que  sur  un  pont ,  les  grenadiers  le 
franchirent;  la  cavalerie  espagnole  plia,  et  l'infanterie  se 
Jeta  dans  des  chemins  creux,  d'où  elle  s'enfuit  dans  les 
bols  et  dans  les  montagnes.  Les  Espagnols  perdirent  tous 
leurs  équipages  et  toutes  leurs  tentes.  On  leur  fit  aaoo 
prisonniers,  et  on  leur  tua  35oo  hommes.  L'action  avait 
commencé,  le  27  mai ,  à  la  pointe  du  Jour,  entre  3  et  4 
-heures,  et  elle  ne  finit  entièrement  qu'à  1 1.  Le  maréchal 
ayant  fait  investir  Palamos,  on  y  ouvrit  la  tranchée,  dans 
la  niiit  du  r'  au  2  juin.  Il  établit  son  quartier  à  Saint-Jean, 
et  y  fut  blessé  de  Téclat  d'une  poutre  que  frappa  un  boulet 
dé  canon,  lorsqu'il  entrait  dans  sa  chambre.  Il  emporta 
Palamos  d'assaut ,  le  7  juin.  On  tua  aux  assiégés  3oo  hom- 
mes, et  on  leur  en  prit  600.  Le  reste  de  la  garnison  s'étant 
retiré  dans  le  fort  qui  était  séparé  de  la  ville  par  un  ravin  , 
et  défefidQ  par  4  bastions  ,  le  maréchal  fit  pousser  les  ira* 
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vaux  jusqu'aux  glacis»  et  força  le  gouveraeur  de  oapi-* 
luler  le  lo.  Après  la  prise  de  cette  place,  le  maréchal  de 
NoaillescotreprU.d'asftîéger  GîroonefdoAt  la  gamisoo  était 
de  5ooo  hommes  de  pied  et  de  600  chevaux«  ht  gouver- 
neur de  cette  place,  o'oubUani  rien  pour  sa  défense»  fil 
faire  des  coupures  9  des  barrières*  et  des  retranehemeote 
dîios  la  ville.  Plusieurs  forts  et  un  grand  nooibrede  i^edou- 
tes^  se  liant  au  système  défensif  de  la  place,  la  nietlaîeni 
d'ailleurs  en  état  de  soutenir  plus  d'un  assaut.  Le  maréchal 
empcrta ,  le  2ar  le  fort  des  Capucins»  et  le  a6,  celui  é^ 
Gonnétabl«*.  Le  99,  on  poussa  la  tranchée  si  près  de  la 
ville,  qu'on  se  prépara  à  l'assaut  pour  le  lendemain;  mais 
les  assiégés  battirent  la  chamade,  et  capitalèrent  le  mémo 
jour  :  la  garnison  s'obligea  de  ne  point  servir  le  reste  de  la 
campagne.  On  trouva  dans  la  place  4^  pièces  de  canon, 
a  mortiers ,  7a  milliers  de  plomb ,  4B  milliers  de  mèches  , 
et  600  sacs  de  farine;  ainsi  cette  place,  qui  n'avait  jamaiséti 
prise,  fut  enlevée  par  le  maréchal  en  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Il  investit  ensuite  Ostalric,  le  18  juillet.  Lés 
assiégés  s'étant  retirés  dans  le  château ,  on  l'attaqua  aussi* 
tôt.  Le  ao  à  midi,  un  grenadier  du  régiment  de  Noailles^ 
impatienté  de  ce  que  les  Espagnols  jetaient  continuelle** 
ment  des  pierres  dans  le  poste  avancé  que  les  grenadiers 
gardaient ,  monte  sur  la  muraille  du  premier  retranche- 
ment; et,  s'apercevant  qu'une  partie  dea  assiégés  l'aban- 
donnait, et  que  l'autre  penchait  à  en  faire  autant ,  il  aide 
alors  un  de  ses  camarades  à  monter  avec  lui.  Tous  deut 
se  jettent  dans  le  retranchement.  Aux  cris  que  jettent  ces 
braves ,  surviennent  d'autres  grenadiers ,  ainsi  que  les 
détacbemenls  des  postes  avancés.  Ils  poursuivent  les  £spa^ 
gnoU ,  entrent  avec  eux  dans  le  second  retranch6meiit,et 
forcent  les  autres  avec  le  même  succès.  Les  assiiégés  tien- 
nent cependant  ferme  à  une  palissade;  mais  on  l'emporte» 
et  on  les  suit  dans  leur  retraite.  Les  Français  ayant  ainsi 
pénétré  avec  eux  dans  le  château ,  les  Espagnols  mettent 
bas  les  armes,  et  demandent  quartier  :  on  le  leur  accorde. 
Quant  aux  soldats  ennemis  qui  se  trouvaient  dehors,  et 
qui  se  sauvaient  dans  les  lM>is>  on  tua  les  uns ,  et  ou  fit  tes 


«utres  prisODDÎer?.  Cette  aotien  ne  eoùta  au  maréchal  que 
^  hommes  tués  et  ta  bleMés.  Les  Etpagnols  eurent  loo 
Jhommes  tué» 9  loi  blesséa,  et  laissèreot  5oo  prisonniers. 
•Le  maréchal  «^empara  enguke-  do  château  de  Garbera , 
•poste  avaneé  dans  le  pays  9  et  qui  lui  donnait  la  facriUé 
d'étendre  lescoDtrîbutioDS.  li  mit  les  troupes  en  quartier^! 
de  rafratohissement;  mais^  bienlèt  après,  il  en  détacha  11 
bataillon»,  5oo  chevaux,  100  carabiniers  et  aoo  hommes 
des  deux  régiments  de  Noailles.  Aésolu  de  prendre  Cantel- 
follit  9  par  un  endroit  où  il  était  sûr  de  n*ètre  pas  attendu  , 
il  imagina  de* s'ouvrir  un  chemin,  là  où  il  n'y  en  avait 
point,  ^  en  fit  effectivement  pratiquer  on  de  1800  toises 
dans  les  montagnes.  Il  parut ,  le  48^pldihre,  devant  Cas^ 
telfollit  ;  mais  ayant  trouvé  que  les  paysans  s'étaient 
joints  à  quelques  soldats  espagnols  pour  secourir  la  place , 
le  maréchal  détacha,  le  6,  quelques  troupes  qui  battirent 
qe  secours  dans  les  montagnes ,  et  tuèrent  1 5o  hommes. 
Le  8 ,  le  gouverneur  de  Gastelfbllit  capitula ,  et  se  rendit 
prisonnier  de  guerre ,  avec  m  garnison  ,  forte  de  1000  hom- 
mes* Pendant  que  le  maréchal  de  Noailles  était  occupé  à 
faire  ce  siège,  les  Espagnols  crnrent  le  moment  favora- 
ble pour  reprendre  Ostalric*  Le  maréchal  se  hâta  de  mar- 
cher au  secours  de  cette  place,  qui  était  sur  le  point  de 
capituler;  mais  à  son  approche,  les  ennemis  levèrent  le 
siège,  le  1 1.  Il  se  démit»  au  mois  de  décembre ,  de  son  ré- 
giment de  cavalerie  en  faveur  de  son  fils.  Il  eonmianda' 
l'armée  du  Roussillon  9  par  pouvoir  du  ao  avril  1695.  Il 
apprit,  en  arrivant  à  Perpignan,  que  les  ennemis  avaient 
formé  deux  corps  de  miquelets,  dont  l'un  serrait  de  près 
Ostalric,  et  l'autre  bloquait  Gastelfollit.  Le  maréchal, 
arrêté  parune  indisppsilion  queles  fatiguead'un  long  voyage 
avaient  encore  augmentée,  détacha  une  partie  de  son  armée 
vers  Ostalric  avec  un  convoi  :  elle  y  arriva  «  le  3  mai.  Les 
enn^nis  se  retirèrent,  et  le  convoi  entra  dans  la  place.  Pen- 
dant qu'on  marchait  au  secours  d'Ostalrio,  le  maréchal 
avait  encore  détaché  4000  hommifs  de  milice  du  Roussil- 
loD  dans  les  montagnes,  pour  y  faciliter  le  passage  d'uiy 
convoi  destiné  pour  Gastelfolllté  On  chassa  des  monta-« 
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gDes  3ooo  enncaus ,  et  on  arriva  devant  CastelfoUU  9  te 
;i8.  Malgré  une  longue  résistance  9  opponée  par  les  mique* 
lets  et  par  5  bataillons  espagnols ,  les  troupes  qui  avaient 
ravitaillé  Ostalric,  réunies  aux  milices  du  Roussiliont  for- 
cèrent les  passages;  et  on  fit  entrer  dans  la  place  4  com*- 
pâgnies  d'infanterie  et  5o  mulets  de  convoi.  La  maladie 
du  maréchal  continuant,  il  i:emit  le  commandement  de 
Tarmée  au  duc  de  Vendôme.  Il  obtint,  par  commimion  du 
.1*' juin  1696,  le  régiment  d'infanterie  (depuis  Montmorin), 
sur  la  démission  du  duc  de  Guiçhe,  et  s'en  démit,  au, 
mois  de  décembre  siiivanl.  Il  accompagna,  avec  le  due. 
de  BeauvîiUers,  en  1700,  le  duc  d'Anjou,  qui  venait  d,*è- 
tre  appelé  au  trône  d'Espagne,  et  suivit  ce  prince  jusqu'à 
l'entrée  de  ses  états.  Il  se  démit,  le  10  avril  170a,  en  fa- 
veur de  l'un  de  ses  fils,  d'un  régiment  d'infanterie  qu'il 
avait  levé,  en  1691.  Ce  fils  étant  mort,  au  mois  d'octo- 
bre, le  roi  rendit  ce  régiment  au  maréchal,  le  1*'  novem* 
bre  de  la  même  année.  Il  s'en  démit  de  nouveau,  en  1703, 
en  faveur  d'un  autre  de  ses  fils.  Il  en  leva  un,  par  com'- 
mis&ion  du  3  février  1.706,  et  le  garda  jusqu'à  sa  mort 9, 
qui  eut  lieu  le  a  octobre  1708.  {Chronologie  milUcUrc  to" 
me  III,  pag,  96  ;  mémoires  du  temps ,  ceux  du  Père  dAvri^ 
gny.  Journal  historique  du  p9re  Griffet^  Histoire  mili- 
taire de  M,  de  Quincy^  Bauclas,  le.président  Hénaut,  His". 
toire  de  France  y  par  Anquctil^  tom.  F'III;  Biographie  unir 
verselle,  ancienne  et  moderne^  tom.  XXXI , pag,  309.) 

DB  NOAILLES  (Adrien-Maurice,  fifjuc),  pair  et  maréchal, 
de  France^  et  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris,  le  29  sep-, 
tembre  1678,  et  porta  d'abord  le  titre  de  comte  d'Ay en. 
Il  entra  aux  mousquetaires  «  en  169a;  fut  fait  cornette  au. 
régiment  de  cavjalerie  4e  Noailles,  par  brevet  du  8  avril 
1693;  fit  sa  première  campagne  dans,  l'armée  de  Gatalp- 
gue  p  sous  le  maréchal  son  père  »  et  se  trouva  an.  siège  de 
Roses,  qui  capitula,  au  mois  de  juin.  Il  obtint  une  com- 
pagnie dans  le  même  régiment,  par  commission  du  %  dé-, 
cembre  de  la  même  année.  Il  était  à  la. tète  de  sa  corn** 
paguie,  en  1694,  dans  l'armée  commandée  par  le  mare» 


/ 


DES   QflIfERAUX   FRANÇAIS»  igS 

ehal  son  père,  lorsque  celui-ci  défit  enlièrement  les  Espa- 
gnols auprès  du  Ter,  le  27  mai.  Il  se  trouva  aussi  au  siège 
de  PalamoS)  emporlé  d'assaut,  le  7  juin;  à  la  prise  du 
château  et  de  la  garnison,  et  à  celle  de  Gironne,  d*Os- 
lalric  et  de  Gastelfollit.  Il  prît  part  à  Topération  militaire 
qui  obligea  le  duc  d'Escalonne  de  lever  le  siège  d'Ostalric. 
Le  rpi  lui  donna  le  régiment  de  Noailles  cavalerie,  sur  la 
démission  de  son  père,  par  commission  do  5  décembre. 
Employé ,  en  1695 ,  sous  le  maréchal  de  Noailles  et  ie  duo 
de  Vendôme,  il  marcha  au  secours  d*Ostairic,  de  Gastel- 
follit et  de  Palamos.  Sur  in  fin  de  la  campagne,  il  con*^ 
duisit  son  régiment  en  Flandre.  Le  comte  d*Ayen  servit, 
en  1696  et  1697,  sur  la  Meuse  ,  sous  le  maréchal  de  Bouf- 
fiers,  jusqu'à  la  paix  de  Riswîck,  conclue  en  septembre. 
Le  roi  le  nomma  gouverneur  et  lieutenant-général  des  com- 
tés et  vigueries  du  Roussillon,  de  Gonflans  et  deGerdaigne, 
et  gouverneur  particulier  des  ville,   château  et  citadelle 
de  Perpignan ,  sur  la  démission  de  son  père,  par  provisions 
du  6  mars  1698.  On  conserva  cependant  au  mari^chal,  son 
père ,  le  commandement  de  la  province  et  les  appointe- 
ments qui  y  étalent  attachés.  Il  fut  fait  gouverneur  et  lieu* 
tenant-général  du  Berry,  sur  la  démission  du  comte  d*Au- 
bignéson  beau-père,  par  provisions  du  14  du  même  mois. 
Il  servit  la  même  année  au  camp  de  Goudùn  près  Gom- 
piègne,  commandé  par  M.  le  duc  de  Bourgogne.  En  1700^ 
il  accompagna  1c  roi  d'Espagne,  qui  allait  prendre  posses- 
sion de  ses  états.  En  1701,  il  suivit  le  maréchal  de  Villeroy 
qui  commandait  Parmée  aux  pays  de  Luxembourg  et  de 
Liège.  On  4e  créa  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  %g 
îanvier  170a,  et  chevalier  de  la  Toison  d*Or,  le  14  mars 
suivant.  Il  marcha  avec  l'armée  d'Allemagne ,  sous  le  ma- 
réchal deGatinat,  et  combattit  à  Fredelingen,  sous  le  mar- 
quis de  Villars,  qui  Tenvoya  porter  au  roi  les  drapeaux  et 
les  étendards  pris  à  cette  bataille  :  il  arriva  à  Versailles^ 
le  18  octobre.  Employé,  en  1703,  sous  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  maréchal  deTallard,  le  comte  d*Ayen  se  trou- 
va à  la  prise  de  Brisach,  le  6  septembre;  au  combat  de 
Spire,  le  i5  novembre,  et  à  la  prise  de  Landau,  le  16.  Il 
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devint  dap  de  Noailles^  sur  la  démission  de  son  père  9  par 
brevet  du  ai  janvier  1704-  H  servit  sur  le  Rhin,  sous  le 
maréchal  de  Tallard,  et  combattit  à  la  bataille  d'Hochstedr^ 
le  i3  août.  Le  roi  le  fit  maréchal*de-camp ,  par  brevet  du 
26  octobre.  Il  commanda,  en  1705,  sur  la  frontière  dé 
Catalogne  et  dans  le  Roussillon ,  força  le  passage  des  mon- 
tagnes, çt  jeta  un  convoi  dans  Roses ,  malgré  la  vigilance 
des  frégates  anglaises  qui  Croisaient  dans  le  golfe.  Après 
le  ravitaillement  de  Roses  9  il  repassa  en  Roussillon  pour 
y  recevoir  les  régiments  qui  lui  venaient  de  France.  Colo-* 
nel  d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  qu'il  leva  par 
commission  du  2  février  1706,  il  joignit  Tarmée  que  le  roi 
d*£spagne  et  le  maréchal  de  Tessé  conduisaient  à  Barce* 
lonne.  Le  duc  de  Noailles,  étant  entré  le  8  février,  par  fe 
col  de  PorleilSy  dans  le  Lampourdan,  attaqua  milord  Do- 
negal  et  Yirola  chef  des  révoltés,  les  mit  en  fuite,  et  se 
saisit  des  châteaux  occupés  par  les  rebelles,  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Fluvia  :  les  milices  de  Bascara  lui  disputant  le 
passage  de  cette  rivière,  il  leur  tua  i3o  hommes,  et  s'em* 
para  de  Bascara ,  ainsi  que  de  Navarra.  Le  chemin  de  Ro- 
ses étant  devenu  libre ,  le  duc  de  Noailles  visita  cette  pla* 
ce,  et  assura  la  frontière  par  plusieurs  postes  fortifiés.  Le 
commandant  de  Gironne  s'étant  avancé,  le  14»  dans  le 
dessein  de  reprendre  Bascara  et  Navarra ,  le  duc  de  Noail- 
les lui  tailla  en  pièces  5oo  hommes,  et  fit  100  prisonniers. 
Il  passa  le  Ter,  le  16;  se  rendit  maître  d'un  château  au- 
dessous  de  Gironne ,  et  accorda  une  amnistie  à  tous  lea 
rebelles  qui  se  soumettraient,  avec  menace  de  passer. au 
fil  de  l'épée  tous  ceux,  qu'on  prendrait  armés  contre  le  roi 
d'Espagne  :  une  grande  partie  de  la  Catalogne  rentra  dans 
le  devoir,  et  prêta  serment  de  fidélité.  A  la  levée  du  siège  ^ 
de  Barcelonne,  le  12  mai,  il  commanda  l'arrière -garde, 
et  repoussa  deux  fois  en  un  jour  les  ennemis  qui  le  sui- 
vaient de  près.  Il  accompagna  le  roi  d'Espagne  jusqu'à 
Madrid,  et  lui  procura,  sur  son  crédit,  des  secours  consi* 
dérables  en  argent.  Le  roi  le  nomma  lieutenant-général, 
par  pouvoir  du  29  mai,  et,  par  un  second  pouvoir  du  mê- 
me jour,  commandaut  de  l'armée  du  Roussillon,  sous  le 
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maréchal  de  Tessé.  Le  roi  d'Espagne  lui  donna  le  com- 
mandement dans  le  Lampourdan,  par  pouvoir  du  a8  juil- 
let suivant.  Devenu  capitaine  des  gardes-du-corps  9  sur  la 
démission  de  son  père,  par  provisions  du  17  février  1707, 
il  continua  de  commander  l'armée  du  Roussillon  et  dts 
frontières,  par  pouvoirs  des  5  avril  1707,  7  mai  1708,  et 
26  avril  1709.  En  1707,  il  s'aivança,  dans  la  nuit  du  â5  au 
96  juin,  contre  Bascara  et  contre  le  château  de  Caiabous  : 
la  garnison  de  ce  chdteau,  composée  de  140  hommes,  se 
rendit  prisonnière  de  guerre,  et  on  démolit  le  château. 
Il  revint  à  Bascara,  le  mit  à  contribution  et  le  fit  déman- 
teler. Le  9  septembre^  il  pénétra  dans  la  Cerdaigne,  et 
$*empara,  le  12,  de  Livia,  où  les  députés  de  Puicerda  lui 
présentèrent  les  clefs  de  leur  ville  :  la  province  entière  sui- 
vit rimpulsîon  donnée  par  la  capitale.  Il  bâtit  une  eîta- 
délie  à  5. bastions  avec  des  demi-lunes.  Il  fit  aussi  fortifier 
Bellevert ,  et  chassa  800  hommes  d'un  fort  voisin ,  qu'il  fit 
raser.  Le  duc  de  Noailles,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté 
des  places  du  Roussiilon,  revint  à  la  cour.  En  1708,  il  ca- 
nonna  les  alliés  au  Pont- Major,  et  nourrit  son  armée  à 
leurs  dépens.  Il  fit  une  diversion  favorable  à  Tentreprise  du 
duc  d'Orléans  qui  assiégeait  Tortose,  et  conserva  la  ville 
de  Aoses.  £11  1709»  les  alliés  étant  campés  à  Châtillon  ,  à 
Bascara  et  à  Flguières,  le  duc  de  Noailles  entreprit  d'en- 
lever ces  trois  quartiers.  Pour  j  parvenir  il  évita  les  rou- 
tes ordinaires,  en  choisit  deux  moins  fréquentées  y  et  fit 
suivre  la  meilleure  par  sa  cavalerie.  Il  s^avança ,  avec  9000 
grenadiers,  par  le  col  de  Raquasens,  le  5  août  au  soir;  le 
6  à  deux  heures  après  minuit ,  il  entra  dans  la  plaine  de 
Flguières  ;  mais  une  partie  de  sa  cavalerie  s'étant  égarée 
dans  les  montagnes,  il  ne  fut  joint,  une  heure  avaiit  le 
jour,  que  par  six  escadrons  :  ce  retard  ne  lui  permit  pas 
d«  couper  les  trois  quartiers.  Il  tomba  cependant  sur  deux 
régiments  de  cavalerie  postés  près  de  Flguières.  La  garni- 
son sortit  pour  les  soutenir;  mais  le  duc  de  Noailles  la  pour* 
suivit  à  toute  bride  dans  un  chemin  coupé ,  où  elle  essuya 
9  décharges  de  la  cavalerie,  et  une  de  l'infanterie.  Il  força 
les  troupes  d'infanterie  de  la  garnison  de  mettre  bas  les  ar- 
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mes  et  mit  en  déroute  la  cavalerie  :  tant  y  fat  tué  011  prit  avee 
le  bagage:  1  lieulenapt-Golonel,  1  major,  aSeapitaiaesetSoo 
cayaliers  ou  floldatg  furent  priaonniera.  Frankemberg,  géné-^ 
ral'ma|or  des  troupes  Palatines»  8*élant  retranché»  avec  aooa 
hommes  de  cavalerie  9  sur  le  bord  do  Ter  près  deGironne  » 
le  doc  de  Noailles  vint  à  lui  par  un  défilé  qu*on  ne  droyaît 
point  praticable;  et  pour  mieux  tromper  l*ennemt,  il  or- 
donna à  son  infanterie  de  marcher  à  la  droite  du  Ter  vers 
le  Pont- Major.  Le  duc  de  Noailles  était  à  trois  quarts  de 
lieue  du  camp  du  général  Frakemberg,  le  d  septembre  à 
une  heure  de  jour.  Celui-ci  9  avec  un  détachement,  s'avan- 
çait pour  le  reconnaître;  mais  il  fut  aussitôt  enveloppé ^ 
blessé  de  deux  coups  de  sabre  »  et  fait  prisonnier  :  on  tua 
une  partie  de  sa  troupe,  et  on  prit  l'autre.  Cependant  les 
fuyards  poursuivis  donnèrent  Talarme  au  camp ,  en  sorte 
que  le  duo  de  Navailles  trouva  les  ennemis  en  bataille 
derrière  un  ravin  ;  à  son  approche»  ils  s'enfuirent  sous  le 
feu  de  Gironne  et  dan;i  les  montagnes»  laissant  leurs  ten* 
tes,  leurs  équipages  et  leurs  munitions.  Il  pénétra  en  Ca-> 
talogne  jusqu'à  Olot  et  à  la  plaine  de  Yique,  et  en  tira 
des  secours  en  grains  et  en  argent  qui  répandirent  Tabon- 
dance  dans  son  armée.  Il  assura  même  pour  tout  Thiver  la 
subsistance  des  troupes  en  Rbussitlon ,  par  la  précaution 
qu'il  eut  d'y  faire  transporter  une  bonne  partie  de  ces 
grains  ;  aussi  son  armée  ne  se  ressentit-elle  point  de  la  di« 
sette  générale  qui  désolait  alors  la  France.  Il  se  démit  de 
son  régiment  de  cavalerie  en  faveur  d'un  de  ses  frères»  le 
7  décembre  de  cette  année.  Il  commanda  en  chef  l'armée 
de  Catalogne»  par  pouvoir. du  34  avril  1710.  Étant  campé 
àBoulou  au-delà  de  Perpignan»  il  y  reçut  la  nouvelle  qu'une 
flotte  de  a4  vaisseaux  anglais  et  hollandais  avait  débarqué» 
le  a5  juillet»  siur  les  c6tes  de  Languedoc»  entre  Agde  et 
Cette.  Le  duc  de  Noailles  sentit  le  danger  d'un  pareil  dé- 
barquement» et  combien  il  serait  facile  aux  ennemis  de  se 
soutenir  par  le  secours  de  la  mer.  Jugeant  aussi  qu'aveo 
un  tel  établissement  ils  entretiendraient  la  révolte  du  Vi« 
yarais  et  des  Cevennes,  il  n'attendit  aucun  ordre,  acoou- 
rut  du  Roussillon,  fit  murchçr  900  chevaux  |  1000  greita* 
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dierS)  et  un  Irain  d'arlillerie  dans  lequel  il  y  nvaît  des  piè- 
ces de  a4  :  tout  arriva  devant  Agde  en  quarante-huit  heu- 
res, li  força  les  Anglais  d'abandonner  Agde,  en  baUit6oo 
près  de  Cette,  et  reprit,  Tépée  à  la  main,  le  fort  dont  ils 
8*étaîent  emparés:  cette  affaire  obligea  la  flotte* anglaisé  de 
mettre  à  la  voile,  et  de  se  retirer.  Après  la  bataille  de  Sarra- 
gosse ,  le  ao  août ,  le  duc  de  Nouilles  se  rendit  à  Bayonne ,  et 
donna  ses  ordres  pour  assurer  la  frontière.  Entré  en  Espa- 
gne av^ec  le  duc  de  Vendôme^  et  arrivé  à  ValladoHd,  il  tra- 
vailla au  rétablissement  des  troupes  d'Espagne.  Il  revint  à 
Versailles  5  et  y  proposa  le  siège  de  Gironue.  Philippe  Y  le 
nomma  commandant  en  Catalogne,  avec  un  pouvoir  ab- 
solu et  illimité,  sous  la  date  du  a5  septembre.  A  la  mort 
de  son  frère,  00  lui  rendit  le  régiment  de  cavalerie  de 
Noailles,  par  commission  du  25  octobre.  On  le  fit  lieute- 
nant-général eu  Haute- Auvergne,  et  capitaine  de  Najac,  le 
a8.  Il  arriva  à  Perpignan,  le  8  novembre,  avec  les  trou- 
pes qu*il  avait  pu  rassembler.  L'archiduc,  craignant  de  se 
voir  couper  sa  retraite,  quitta  la  Ca'stille,  et  regagna  Bar* 
celonne.  Le  duc  de  Noallles  ouvrit  la  tranchée  devant  Gi- 
ronne  ,  le  27  décembre.  Les  pluies  continuelles ,  le  débor- 
dement des  rivières,  la  séparation  des  quartiers,  la  défense 
opiniâtre  des  assiégés,  une  saison  avancée  auraient  décon- 
certé  une  âme  ordinaire  et  commune;  mais  le  duc  de  Noall- 
les persista  dans  son  entreprise,  surmonta  tous  les  obsta- 
cles, et  fionna  l'assaut,  le  a5  janvier  1711,  à  la  ville  bas- 
se, qu*il  emporta.  La  ville  haute  capitula,  et  se  rendit  le 
a5  :  les  ennemis  évacuèrent,  le  3i,  les  forts  de  la  monta- 
gne des  capucins.  Le  commandement  de  l'armée  de  Cata- 
logne fut  continué  au  duc  de  Noailles ,  par  pouvoir  du  a 
mai  1711.    Créé  grand  d'Espagne  de  la  première  classe, 
par  décrets  du  roi  d'Espagne  des  i5  février  et  7  juin  171 1, 
et  3  mars  1713,  il   reçut  la  permission   d'accepter  cet 
honneur,  par  brevet  du   i"  avril  171a.  Il  se  démit,  lé 
18  mars   1714  9  de  son  régiment  d*infanterie,   et  le  ao 
juillet  suivant,  de  la  lieutenance-générale  de   la  Hau- 
te-Auvergne.   Pourvu  du   gouvernement   de  Brives,  le 
11  mai  1715,  il  se  démit,  le  la  août,  du  gouvernement 
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de  Berry.  Il  devint  président  da  conseil  des  finances  9  par 
commission  du  d4  septembre;  direclear  du  temporel  de 
la  maison  royale  de  Saint- Cyr,  par  commission  da  16  fé« 
Trier  1717  ;  capitaine  des  chasses,  et  gouverneur  de  Saint- 
Germaln-en-Laye,  par  provisious  du  97  octobre.  Nommé 
conseiller  au  conseil  de  régence,  le  a8  (anvier  1718,  après 
la  mort  de  Louis  XIV,  il  se  démit  le  même  iour  de  la  place 
de  président  au  conseil  des  finances.  Le  roi  lui  confia  le 
gouvernement  de  Nogent-sur-Seine ,  par  provisions  du 
4  juin  1734*  Il  se  démit  de  son  régiment  de  cavalerie 
en  faveur  de  son  fils  aîné,  le  4  mars  1730.  Le  duc  de 
Noailles,  qui  dans  les  guerres  précédentes  avait  coni«» 
mandé  eu  chef  les  armées^  offrit  ëts  services  pour  la 
campagne  de  1755,  et  préféra  un  emploi  subordon- 
né, mais  utile  à  son  pays,  à  une  inaction  qui  blessait  sa 
délicatesse.  Il  servit  à  Tarniée  du  Rhin ,  sous  le  maréchal 
de  Bervrick,  par  lettres  du  i5  septembre  1753.  Dans  la 
nuit  du  20  au  a  t  octobre,  il  releva  la  tranchée  au  siège  du 
fort  de  Kebl,  qui  capitula  le  28.  Il  fut  employé  dans  la  mô« 
me  armée,  par  lettres  du  i**  avril  1734-  Chargé  d*attaquer, 
par  les  hauteurs,  les  lignes  des  ennemis,  à  Etlingen ,  le  duo 
de  Noailles,  qui  commandait  11  bataillons,  a  régiments 
de  dragons  et  100  carabiniers  de  la  maison  du  roi ,  marcha 
à  la  léte  d*un  régiment  de  Piémont.  Les  ennemis  le  lais- 
sèrent approcher,  et  firent ,  presque  à  bout  portant ,  trois 
décharges;  ce  qui  n*empècha  pas  les  troupes  du  doc  de 
Noailles  de  monter  sur  les  reiranchemeuls,  et  de  les  forcer, 
le  4  niai.  Quelques  jours  auparavant,  le  duc  de  Noailles, 
observant  attentivement  ces  lignes,  s*était  aperçu  que  les 
ennemis,  dispersés  dans  les  principaux  ouvrages,  n'avaient 
placé  que  7  à  800  hommes  vers  la  montagne,  où  ils  ne  soup* 
çonnaient  pas  qu'on  pût  les  attaquer.  Le  16  mai,  il  partit 
du  camp  de  Bruchsall  avec  1600  hommes  d*infanlerie 
et  1200  hommes  de  cavalerie,  pour  aller  reconnaître  le 
pay»  du  côté  de  GueUheim  et  d'Épiugen.  Il  rejoignit  Tar- 
mée  à  Bruchsall ,  le  20.  On  forma ,  au  mois  de  juin ,  le 
siège  de  Philisbourg,  où  le  maréchal  de  Berwick  fut  emporté 
d'un  coup  de  canon.  Après  la  mort  de  ce  maréchal ,  le  duc 
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de  Noailles  fut  créé  maréchal  de  Frances  par  état  donné  à 
Versailles  9  le  14  juin  1734  9  registre  à  la  connélablie,  le  aa 
septembre  1747*  Oo  le  Domma,  par  pouvoir  du  même  jour, 
14  juin  9  pour  commander  l'armée  d^Allemagne,  sous  l'au- 
torité et  conîointement  avec  le  maréchal  d'Asfeld,  et  en 
chef  pendant  son  absence  :  Philisbourg  se  rendit  le  18  juil- 
let. Il  commanda  en  chef»  pendant  Thiver,  en  Alsace»  sur  le 
Rhin,  en  Franche-Comté  et  sur  les  frontières  des  Trois-Évê- 
chés,  de  la  Lorraine»  de  la  Sarre,  de  la  Moselle  et  y  com-» 
pris  le  Hundsruck.  par  ordre  du  17  octobre.  Il  revînt  à  la 
cour,  et  prêta  serment  comme  maréchal  de  France,  le  9 
Janvier  1735.  Il  eut  le  commandement  de  Tarmée  d'Italie, 
par  pouvoir  du  a4  février,  et  le  conserva  jusqu'à  la  paix. 
Il  prit  le  château  de  Goozagues,  le  3o  mai;  Reggiolo,  le 
3i,  et  Révéré,  le  7  juin.  On  signa  les  préliminaires  de  la 
paix,  au  mois  d'octobre.  Il  fut  nommé  ministre  pléni- 
potentiaire pour  les  conférences   qui  devaient  se  tenir 
avec  le  comte  de  Revenhuller,  pour  l'évacuation  de  l'Italiet 
il  revint  eu  France,  en  1736.  Commandant  en  chef  dans 
les  provinces  de  Flandre,  d'Artois ,  du  Hainaut ,  de  Picar- 
die, du  Boulonnais,  du  Soi«6onnais ,  de  la  Champagne, 
des  Trois  -  Évèchés  9  des  frontières  de  la  Lorraine  et  du 
Luxembourg ,  et  commandant  l'armée  du  roi  en  Flandre, 
par  pouvoir  du  ai  août  174^»  il  garantit  ces  frontières  de 
l'invasion  dont  les  ennemis  paraissaient  les  menacer.  Le 
roi  le  déclara  ministre-d'état,  le  10  mars  1743,  et  ajouta  à 
son  commandement  l'Alsace,  celui  du  comté  de  Bourgogne, 
et  des  troupes  répandues  dans  la  Lorraine9  par  ordre  du 
1**  avril.  On  lui  donna,  par  pouvoir  du  même  jour,  le  com- 
mandement en  chef  des  armées  sur  toutes  ces  frontières. 
Le  i3. du  même  mois,  il  fut  investi  d'un  plein  pouvoir 
pour,  conclure  et  signer   avec  l'empereur,  les  électeurs, 
les  princes  et  les  états  de  Tempinî,  tels  traités^  articles  ei 
conventions  qu* il  aviserait  bon  être.  Le  maréchal  de  Noail- 
les s'approcha  du  Mein  pour  veiller  sur  les  mouvements 
des  alliés  qui  menaçaient  la  Lorraine  et  lu  Bavière.  Par 
les  postes  qu'il  occupa,  il  parvint  à  les  resserrer  et  à  les 
affamer  tellement  dans  leur  camp,  que  le  roi  d'Angle- 
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terre  prii  le  parti  de  décamper  et  de  se  rapprother  de 
Francfort  :  le  maréchal  avait  bien  prévu  ce  mouvement. 
Le  village  d'Etiingeu  était  coupé  par  un  ruisseau  ibrmant 
un  ravin ,  au-dessus  du  village»  et  dont  les  bords  étaient 
couverts  d*arbreset  de  haies  vives»  de  sorte  qu'on  ne  pou-> 
vait  arriver  à  ce  village  qbe  par  un  chemin  creux ,  fort 
étroit.  Le  maréchal,  sachant  que  Tarmée  des  alliés  devait 
défiler  en  colonnes  parce  chemin  ,  posta  5  brigades  d'in- 
fanterie dans  Ettingen^et  ordonna  à  Tofficier,  qui  lescora* 
mandait,  de  n'en  sortir  que  lorsqu'on  le  ferait  avertir.  Le 
plan  du  maréchal  était  qu'aussitôt  qtie  la  première  colon« 
ne  ennemie  se  trouverait  engagée  dans  le  défilé  en  -  deçà 
du  ruisseau ,  ces  5  brigades  se  plaçassent  entre  la  colonne 
et  le  ruisseau»  et  attaquassent  la  colonne  à  dos»  pendant 
que  la  maison  du  roi»  la  cavalerie  et  le  gros  de  l'infanterie» 
qui  étaient  maîtres  de  la  plaine»  la  chargeraient  en  front. 
Pour  empêcher  les  autres  colonnes  de  secourir  la  première» 
on  devait  les  foudroyer  avec  rartillerle»  et»  pendant  ce 
temps»  plusieurs  brigades  françaises  devaient  encore.don- 
|ier  sur  les  derrières  de  l'ennemi ,  afin  de  l'amuser  en  es- 
carmouchant.  Les  mesures  du  maréchal  étaient  si  justes, 
que  le  succès  pouvait  être  considéré  comme  ftifaillible»  et 
que  le  roi  d'Angleterre»  ainsi  que  la  colonne  qu'il  condui- 
sait» ne  pouvaient  échapper.  L'impétueuse  et  intempestive 
bravoure  d'un  seul  homme  (le  duc  de  Grammont»  neveu 
du  maréchal)  fit  échouer  le  projet  le  mieux  concerté»  et 
occasiona  un  combat  sanglant  »  où  la  perte  fui  égale  ci  qui 
ne  décida  rien.  Grammont,  qui  commandait  les  5  brigades» 
ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  à  Ettingen»  que»  contre  l'ordre  du 
maréchal»  il  passa  le  ravin:  la  cavalerie  de  la  maison  du  roi» 
et  quelques  régiments  de  cavalerie  de  la  ligne  le  suivirent.  Le 
temps  que  ces  troupes  mirent  à  faire  oe  mouvement  et  l'em- 
barras qu'elles  trouvèrent  au  passage,  donnèrent  au  roi  d'An<* 
gleterre  le  loisir  de  se  ranger  en  bataille.  Les  Français,  un 
peu  plus  en  désordre  par  la  difficulté  du  terrain»  mar- 
chèrent aux  ennemis  :  mais  le  projet  du  maréchal  était 
éventé.  Le  ravin  étant  passé,  l'artillerie  devint  inutile»  tau- 
dis que  celle  des  ennemis,  avautagcusememcnt  placée» 
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faisait  des  ravages  affreux.  Le  maréchal  ne  songea  plus 
alors  qu'à,  soutenir  FaUaque.  La  maison  du  roi  revint  six  fois 
à  la  charge,  et  on  se  battît  pendant  4  heures  et  demie.  Celle 
bataille  fut  livrée  le  27  juin ,  et  perdue  par  les  Français  :  le 
duc  de  Grammont  y  fut  tué.  Le  niaréclial  eut  le  comofian- 
dement  en  chef  de  Tarmée  du  Mcin  et  de  celle  qui  revenait 
de  Bavière,  par  pouvoir  du  a  juillet  :  les  ennemis  ne  firent 
aucun  progrès.  Il  commanda  l'armée  de  Flandre,  sôus  le 
roi,  par  pouvoir  du  1*'  avril  1744*  ftlenin  ,  Ypres,  la  Kno- 
que  et  Furnes  se  rendirent  par  capitulaHon.  Le  prince 
Charles  de  Lorraine,  après  avoir  passé  le  Rhin ,  au  mois 
de  juillet,  était  entré' en  Alsace.  Le  roi  voulut  secourir 
en  personne  cjstte  province  9  et  nomma  le  maréchal 
de  Noailles  commandant  de  Tarmée  sur  le  Rhin,  par 
pouvoir  du  1*'  août.  S.  M.  réunit  ensuite  Tarmée  du  Rhin 
à  celle  de  la  Moselle  et  aux  troupes  détachées  de  Flandre , 
et  en  donna  le  commandement  général  au  maréchal,  par 
pouvoir  du  i3  août.  Le  maréchal  battit  les  Impériaux  à 
Haguenau,  le  33,  attaqua  leurs  retranchements,  et  leur 
tua  3ooo  hommes:  il  était  10  heures  du  soir,  lorsque  Tac- 
tion  fmit.  L'armée  française» resta  en  bataille  toute  la  nuit, 
et  ne  se  remit  en  marche  qu'à  la  pointe  du  four.  Le  maré- 
chal ayant  appris  que  le  prince  Charles  avait  proAîé  des 
iénèbres  pour  repasser  le  Rhin,  se  hâta  de  dépécher  au  roi 
un  courrier,  qui  lui  apporta  cette  nouvelle  à  Metz.  Il  sui-^ 
vit  le  roi  au  siège  de  Fribourg,  qui  capitula ,  le  26  novem- 
bre, et  accompagna  S.  M.  à  sa  campagne  de  Flandre,  en 
1745.  Chargé  d'une  mission  particiilière  et  très  -  impor- 
tante pour  la  cour  de  Madrid,  il  partit,  le  3i  mars  1746, 
et  en  revint  le  1%  juillet.  Il  joignit  Tarmée  de  Flandre,  et 
y  suivit  le  roi  dans  toutes  ses  campagnes  jusqu'à  la  paix. 
Après  la  retraité  du  maréchal  de  Biron,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  premier  maréchal  de  France,  depuis  le  1"  janvier 
174s  jusqu'au  a3  juillet  1756.  A  la  mort  du  maréchal  de 
Biron ,  il  fut  fait  président  du  conseil ,  d'où  son  grand  âge 
le  força  de  se  retirer  au  mots  de  décembre  1767.  Le 
maréchal  de  Noailles  termina  sa  longue  carrière  le  24  julii 
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1^66  (i).  {ChronoL  milit.  ,  tom.  III ^  pag,  a6o  ;  son  étal  de 
maréchal  de  France ,  Histoire  militaire  de  M.  de  Quincy, 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  l'Europe ,  Journal 
historique  de  Louis  Xiy^  par  le  Père  Grifftt  ;  Mémoires  du 
temps j  le  président  Hénaut  ^  Gazette  de  France^  Histoire 
de  France  i  par  Anquetil,  tom,  y III}  Biographie  univer- 
selle ^  ancienne  et  moderne  ,  tom,  XXXI y  pag,  3ia.) 

DB  NO  AILLES  (Louis),  duc  d'Àyen,  maréchal  de  Fran- 
ce ^  et  (ils  du  précédent,  nuquît  le  21  avril  1715,  et  fut 
d^abord  connu  sous  le  nom  de  comte  d'Ayen.  Il  fut  pour- 
vu de  la  compagnie  écossaise  des  gardes-du-corps  du  roi , 
du  gouvernement-général  du  Roussillon,  et  du  gouverne- 
ment particulier  des  villes  et  cîladelle  de  Perpignan,  du 
gouvernement  de  Saint-Germain-en-Laye  ,  et  de  la  capi- 
tainerie des  chasses  en  dépendante,  en  survivance  du  duc 
de  Noailles,  son  père,  par  provisions  données  à  Paris ,  le  2 
février  1718.  11  entra  aux  mousquetaires,  en  1729,  et  ob- 
tint, par  commission  du  4  mars  1750,  le  régiment  de  ca« 
Valérie  de  Noailles,  sur  la  démission  de  son  père.  Il  pré- 
la  serment  pour  la  compagnie  des  gardes-du-corps,  le  25 
décembre  i75],  et  eut,  le  même  jour,  un  brevet  qui  lui 
permettait  de  servir  en  qualité  de  capitaine  desgardes-dU' 
corps,  conjointement  avec  son  père  :  il  commença  ce  ser- 
vice, le  1*'  janvier,  1732.  Il  se  trouva  au  siège  de  Kehl,  en 
1735,  à  Taltaque  des  lignes  d*£ttlingen,  et  au  siège  de 
Philisbourg,  en  1734.  Le  maréchal,  son  père,  ayant  été 
nommé,  au  mois  de  février  i735,  pour  commander  l'ar- 
mée d'Italie,  le  duc  d*Ayen  Ty  suivit,  et  servit  au  siège  et 


(i)  Le  duc  de  rfoaUlcs  avait  l'âme  noble  et  belle,  un  esprit  supérieur, 
une  gaieté  charmante  et  beaucoup  d'amabilité.  11  portait  à  un  trot- 
haut  degré  Taraour  du  roi  et  de  la  patrie.  Son  ardeur  pour  le  travail  é- 
taît  prodigieuse,  et  il  avait,  pour  tout  ce  qui  est  digne  d'éloges,  l'émula- 
tion la  plus  vive.  Son  ambition  était  de  mériter  le  titre  de  bon  capi- 
taine et  de  brave  guerrier.  Ce  fut  cependant  comme  ministre  qu'il 
montra  le  plus  de  capacité;  et  il  laissa,  en  quittant  le  conseil,  des  mé- 
moires remplis  de  vues  profondes  et  d'observations  judicieuses. 
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à  la  prise  du  cliàleau  de  Gonzague ,  à  celui  de  Reggiolo 
et  de  Révéré,  et  à  la  marche  de  Tarmée  dans  leTrentin,  ce 
qui  obligea  les  ennemis  de  se  retirer  sur  les  frontières  du 
Tyrol.  Il  fat  créé  duc  d'Ayeii,  par  lettres  données  à  Ver- 
sailles, au  mois  de  février  1757.  Il  fut  fait  brigadier,  par 
brevet  du  1*'  janvier  1740.  Employé  à  Tarniée  de  Bavière, 
par  lettres  du  1*'  mai  1743  9  il  y  Kervit,  d'abord,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Harcourt,  et  ensuite  sous  ceux  du  comte 
de  Saxe.  Pendant  le  séjour  de  cette  armée  au  camp  de 
Nideraltaich ,  le  duc  d^Âyen  se  trouva  à  plusieurs  escar- 
mouches fort  vives,  entre  les  postes  avancés  des  deux  ar- 
mées.  Cette  armée  s'étant  mise  en  marche  pour  joindre 
celle  que  commandait  le  maréchal  de  Maillebois ,  la  bri- 
gade que  commandait  le  duc  d*Âyen  passa  à  la  réserve 
du  comte  de  Saxe  :  on  s*empara  de  plusieurs  défilés ,  et  on 
chassa  de  Falkenau  un  corps  de  hussards  ennemis.  Le 
^uc  d'Ayen  concourut  à  la  prise  d*Ëilenbogen,  où  5ooo 
hommes  capitulèrent.  Il  continua  de  marcher  avec  la  ré- 
serve du  comte  de  Saxe,  à  Deckendorff,  d'où  il  rentra  en 
France  avec  son  régiment,  au  mois  de  janvier  1745*  Em- 
ployé à  Tarmée  du  Rhin,  par  lettres  du  i"'  avril  1743,  et 
créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  14  mai,  avec  des 
lettres  de  service  du  même  jour ,  il  combattit  avec  distinc- 
tion à  Dettingen,  et  fmit  la  campagne  en  Basse-Alsace. 
Employé  à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  1*"  avril 
1744»  >^  ^ut  fait  aide-de-camp  du  roi,  par  brevet  du  1" 
mai;  servit  aux  sièges  de  Menin,  dTpres,  de  Furnes;  pas- 
sa ensuite  en  Alsace,  et  s'y  trouva  à  Taffaire  d'Haguenau, 
au  siège  et  à  la  prise  de  Fribourg.  Employé ,  à  la  même 
armée,  par  lettres  du  1*'  avril  1745,  et  conservé  aide-de- 
camp  du  roi,  par  brevet  du  1*'  mai ,  il  combattit  à  Fonte- 
nay,  servit  au   siège  des  ville  et  citadelle  de  Tournay, 
et  au  siège  d*Oudernarde.  Il  servit  encore  comme  aide-de- 
camp   du  roi,  par  lettres  du  i*'  mai  1746,  et  revint  en 
France,  avec  S.  M.,  au  mois  de  juillet.  Employé  à  l'armée 
de  Flandre,  et  aîde-de-carnp  du  roi,  par  lettres  du  1"  mai 
1747,  il  combattit  à  Lawfeld ,  au  mois  de  juillet.  Promu 
au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par 
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pouvoir  du  i"  îanvîer  174^9  il  fui  destiné  pour  être  em- 
ployé à  Tarmée  des  Pays-Bas,  par  lettres  du  1 5  avril;  mnis, 
la  paix  ayant  été  signée,  dès  le  50,  il  ne  joignît  point  cet* 
te  armée.  Il  fut  créé  chevalier  des  ordres  du  roî^  le  1*'  jan- 
vier 1749»  ^^  reçu  le  2  février  suivant.  Il  se  démit  de  son 
régiment  de  cavalerie,  en  faveur  de  son  fils 5  au  mois  de 
fanvier  1^54,  et  entra  eu  jouissance  du  gouvernement  de 
Saint-Germain,  sur  la  démission  de  son  père,  le  aSdécem^ 
bre  de  la  même  année.  Employé  à  Tarmée  d'Allemagne , 
sous  le  maréchal  d'Estrées,  par  lettres  du  i*'mars  1757^ 
il  joignit  Tarmée  vers  le  i5  mai;  combattit  à  Hastembeck, 
au  mois  de  juillet,  et  concourut  à  la  conquête  de  Télecto- 
rat  de  Hanovre.  Il  commanda  à  Cassel,  pendant  quelque 
temps,  puis  un  corps  de  cavalerie,  et  rentra  en  France, 
au  mois  de  décembre ,  et  prit  possession  de  la  compagnie 
des  gardes- du* corps,  sur  la  démission  de  son  père,  le  25 
décembre  1758  (1).  Il  obtint,  en  1766,  le  gouvernement- 
général  de  Koussillon.  Il  reçut  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  le  24  mars  1776.  Il  mourut  à  Saint 6ermain-en* 
Laye,  le  22  août  1793(2)  (3).  Chronologie  militaire  j  tom , 


(1)  Le  duc  d'Ajcn  ëlalt  de  service  comme  capitaine  des  gardcs-du- 
corps,  le  5  janvier  1767,  jour  où  Louis  XV  fut  assassiné  par  Damions , 
et  fnt  bearté  rudement  par  ce  régicide,  bu  moment  où  cc>lui<ci  passait 
pour  porter  le  coup, 

(a)  Le  duc  d'Ayen  était  Pun  des  serviteurs  du  rot  les  plus  fidèles,  les 
plus  sélés  et  les  plus  assidus.  Cependant  il  élait  loin  d'avoir  la  souples- 
se que  l'on  reproche  aux  courtisans.  Il  conservait  dans  son  langage  une 
indépendance  rare,  surtout  à  celte  époque.  Louis  XV  lui  ayant  dit  un 
jour  que  les  fermiers-généraux  soutenaient  l'état:  «Oui,  sire,  répon- 
•  dit  le  maréchal ,  comme  la  cordé  soutidnt  le  pendn.  •  Il  était  d'un  ca- 
ractère humain  et  généreux ,  et  il  en  donna  une  dernière  preuve ,  en  lé- 
guant, par  son  testament ,  56,ooo  lîv.  aux  pauvres  de  Saint-Germain, 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'on  l'inscrivit  sur  la  liste  des  émigrés,  dont 
l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  faire  rayer. 

(5)  La  veuve  du  maréchal  d*Ayen*  née  Cossé-Biissac ,  se  fit  aussi  re- 
marquer par  sa  piété  et  sa  charité  exemplaires.  Traduite  au  tribunal 
révolutionnaire,  et  accusée  d'avoir  participé  à  des  conspirations  contre 
la  république,  elle  chercha  à  se  justifier  en  alléguaiit  sa  surdité,  ce  qui 
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V,  pag.  590;  Tableau  historiifue  de  la  noblesse  de  France^ 
par  FTaroquier  ,pag,  274»*  Biographie  universelle ^  ancienne 
et  moderne  j  tom»  XXXI y  pag.  3  a  1;  Gazette  de  France.  ) 

DE  NOAILLËS  (Philipe),  comte  de  Noailles,  puis  duc  de 
Mouchyj  lieutenant-général^  et  frère  puiiié  du  précédent, 
naquit  le  7  décembre  1715.  Il  fut  d*abord  nommé  gouver- 
neur et  capitaine  des  chasses  de  Versallies,  Marly  et  dé- 
pendances, et  intendant  de  ces  domaines,  par  provisions 
données  à  Paris,  le  1 1  juin  1720  :  le  duc  de  Noailles,  son 
père ,  eut  l'exercice  de  ces  charges  pendant  sa  minorité. 
Le  comte  de  Noailles  entra  aux  mousquetaires,  le  ao  no* 
vembre  1729.  Il  obtint  une  compagnie  au  régiment  de  ca- 
valerie de  Aiontrevel ,  le  aS  mai  1751 ,  et  fit  sa  première 
campagne,  au  siège  de  Kehl,  en  1753.  Colonel  d'un  régi- 
ment d'infanterie  de  son  nom  (  depuis  Saint-Chamond  ), 
par  commission  dû  10  mars  1734  9  il  le  commanda  cette 
même  année,  à  l'armée  d'Allemagne.  Il  entra  le  premier, 
l'épée  à  la  main,  dans  les  lignes  d'Etlingei),  qui  furent 
forcées  par  le  comte  de  Saxe ,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Noailles.  Il  servit  ensuite  avec  distinction  au  siège  de 
Philisbourg.  Le  maréchal  de  Noailles,  son  père,  ayant  été 
nommé,  le  a4  février  1735,  pour  commander  Tarmée  d'I- 
talie, le  comte  de  Noailles  l'y  suivit,  par  ordre  du  roi;  se 
trouva  à  la  prise  de  Gonsague,  de  Reggiolo,  de  Révéré,  et 
suivit  les  ennemis,  qu'on  chassa  jusqu'au-delà  du  Tren- 
tin ,  où  ils  furent  resserrés  jusqu'à  la  signature  dest  préli- 
minaires de  paix.  Il  employa  le  reste  du  temps  que  sou 
père  demeura  en  Piémont,  à  parcourir  les  différentes  cours 
d'Italie,  et  revint  en  France,  au  commencement  de  173G.. 
11  entra  en  exercice  du  gouvernement  de  Versailles ,  le  8 
décembre  1747*  H  fut  fait  grand  d'Espagne  de  la  première 


donna  Heu  au  sarcasme  atroce  que  fit  un  des  membres  de  ce  tribunal , 
en  disant:  •  £h  bien!  la  citoyenne  mérite  la  mort,  pour  avoir  conspira 
sourdement.»  La  maréchale  fut  décapitée,  le  21  juillet  1794»  à  Tâ^e  de 
70  ans,  avec  sa  belle-fille,  b  duchesse  d'Ayen,  et  sa  petitc-fillc,  la 
vicomtesse  de  Noailles. 
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classe 5  sur  la  cession  de  son  père,  par  brevet  du  ao  {anviér 
1741 9  et  par  décret  du  roi  d'Espagne,  du  8  février  sui- 
vant. Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  de  Malte,  pour  lui  et 
ses  fils  aînés  à  perpétuité,  par  substitution  aux  privilèges 
de  la  maison  d'Arpajon,  dont  il  épousait  Théritière,  et  par 
bulle  du  grand-^maître,  du  a8  septembre  de  la  même  an- 
née. Il  passa  à  Tarmée  de  Bavière,  avec  son  régiment, au 
mois  d'avril  174^9  ^ous  les  ordres  du  duc  de  Harcourt.  Le 
comfe  de  Noailles  se  distingua,  le  27  mai ,  dans  un  déta- 
chement de  troupes  françaises  et  impériales,  que  le  duc 
de  Harcourt  et  le  maréchal  de  Turing  commandèrent  en 
personne,  pour  chasser  2,5oo  ennemis  d'un  camp  qu'ils 
occupaient  :  ce  camp  fut  abandonné  à  l'approche  du  déta- 
chement. Le  duc  de  Harcourt  continua  alors  sa  marche, 
pour  s'emparer  d'un  pont  que  le  comte  de  Kevenhuller 
avait  sur  le  Danube,  près  du  château  d'Hikesberg.  Mais 
les  troupes  françaises,  étant  tombées  dans  une  embuscade  ,- 
furent  obligées  de  se  retirer  dans  le  plus  grand  désordre. 
Le  comte  de  Noailles,  à  la  tête  seulement  de  5  compagnies 
de  grenadiers  et  de  10  piquets,  fit  l'anière-garde,  chargea 
cinq  fois  les  ennemis ,  qui  se  présentèrent  au  nombre  de 
3,000  hommes,  et,  par  une  manœuvre  hardie,  et  un  feu 
ménagé,  rétablit  l'ordre,  ranima  le  courage  par  son  exem- 
ple, et  rentra  au  camp  sans  avoir  pu  être  entamé,  quoi- 
qu'il eût  été  vivement  suivi  par  les  ennemis  :  cette  action 
lui  mérita  les  éloges  de  l!armée ,  qui  en  avait  été  témoin  ; 
et  le  duc  de  Harcourt  donna  particulièrement  beaucoup 
de  louanges  au  sang-froid,  au  courage  et  à  l'intelligence 
que  le  comte  de  Noailles  avait  déployés  en  cette  occa- 
sion. Ayant  {oint  l'armée,  commandée  par  le  maréchal 
de  Maillebois,  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  le  comte 
dé  Noailles  marcha  avec  la  réserve,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Saxe ,  et  se  trouva  à  la  prise  du  défilé  de  Merin- 
gue. Il  fit,  le  5  octobre,  à  la  tête  de  i3  compagnies  de  gre- 
nadiers et  de  plusieurs  piquets,  une  brillante  retraite;  il 
avait  marché  avec  le  maréchal  de  Maillebois,  dont  le  des- 
sein était  de  reconnaître  les  ennemis;  mais  le  détachement 
fut  attaqué  et  entouré  en  plaine,  par  un  détachement  de 
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5,000  hussards.  Lé  comte  de  Noailles  forma  alorS;  avec  des 
grenadiers  et  des  piquets  9  une  double  colonne,  que  les  en- 
nemis ne  purent,  jamais  entamer,  et  rentra  au  camp  de 
Bramerhof  dans  le  plus  grand  ordre,  n'ayant  eu  qu'un 
lieutenant  de  grenadiers  blessé,  et  quelques  grenadiers 
tués  ou  blessés.  Il  se  trouva  ensuite  sous  les  ordres  du 
comte  de  Saxe,  à-l'altaque  de  Falkenau,  à  la  prise  d'£l- 
lenbogen ,  du  défilé  de  Closterlé»  et  de  La  ville  de  Caaden. 
Chargé,  à  poste  fixe,  par  le  comte  de  Saxe,  de  faire  tou- 
tes les  arrière-gardes  de  sa  réserve,  depuis  Deckendorff 
jusqu'à  Caaden ,  et  depuis  Caaden  jusqu'à  DeckendorfT, 
i!  reprit,  dans  une  de  ces  arrière-gardes,  10  pièces  de  ca- 
non de  la  grande-armée,  dont  les  ennemis  s'étaient  em- 
parés. L'armée  s'étant  repliée  sur  les  frontières  de  la  Ba« 
vière,  le  comte  de  Noailles  la  quitta,  et  reçut  Tordre  de 
rentrer  en  France,  avec  son  régiment,  au  mois  de  janvier 
J745.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  20  février  de  la  même 
année,  et  employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  les  ordres  de 
son  père,  par  lettres  du  1*'  avril,  il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis,  le  1 1  ;  servit  avec  la  plus  grande  distinction  à  la  ba« 
tailie.de  Dettingen,  où  il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui, 
en  portant  un  drapeau  de  son  régiment,  et  Huit  la  campa- 
gne en  Basse-Âlsace.  Employé  à  l'armée  du  roi,  en  Flan- 
dre, par  lettres  du  r'  avril  1744)  î^  ^^^  créé  marécfaai- 
de-camp,  par  brevet  du    a   mai;  mais  il  servit   comme 
brigadier,  aux  sièges  de  Menîn  et  d'Ypres.  Déclaré  mare-* 
chai  dercamp,  le  29  juin ,  il  se  démit  de  son  régiment, 
servit  au  siège  de  Furnes,  passa  de  Flandre  en  Alsace,  au 
mois  de  juillet,  commanda  les  grenadiers  à  Tufiaire  d'fla- 
guenau ,  et  y  força,  l'épée  à  la  main ,  Tarrière-garde  du 
prince  Charles.  Il  servit  ensuite  au  siège  et  à  la  prise  des 
ville  et  château  de  Fribourg.  Employé  à  l'armée  du  roi, 
par  lettres  du  1*'  avril  174^9  il  combattit  à  Fontenoy,  où, 
avec  une  brigade  de  cavalerie  ,  il  enfonça  la  colonne  d'in- 
fanterie des  Anglais,  et  leur  .prit  quelques  pièces  de  ca- 
non. Il  servit  aux  sièges  des  villes  et  citadelles  de  Tour- 
nay,  d'Oudenarde,  de  Dendermonde  et  d'Ath.  Le  maré- 
chal de  Noailles,  son  père,  ayant  été  nommé,  au  mois  de 
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mars  i  j^&y  ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne*  pour 
s*y  acquitter  d*u ne  commission  importante  dont  S..  M.  Ta- 
vait  chargé,  le  comte  de  Noailles  lui  fut  adjoint  par  le  roi. 
Il  y  reçut  son  diplôme  de  grand  d*Ëspagne,  sous  la  déno- 
mination de  duc  de  Mouchy,  et  y  fut  nommé 9  le  27  mai, 
chevalier  de  la  Toison-d'Or,  dont  il  reçut  le  collier  des 
mains  de  M;  le  Dauphin ,  le  12  juillet.  Il  rejoignit  peu  de 
temps  après  Tarmée  de  Flandre ,  où  il  était  employé  com- 
me maréchaUde-camp,  depuis  le  1"  mai  précédent;  y  fi- 
nit la  campagne  y  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Aaucoux. 
Employé  à  la  même  armée  9  par  lettres  du  1*'  mai  1747  9  ^^ 
combattit  à  la  bataille  de  Lawfeld,  et  couvrit  avec  Tar-' 
mée  le  siège  de  Berg-op^Zoom.  Il  servit,  en  1748»  au  siè- 
ge de  Maastricht,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  mai.  Devenu  grand* 
croix  de  Tordre  de  Malte,  par  bulle  du  grand-mattre , 
du  16  novembre  1750,  il  fut  reçu  par  l'ambassadeur  de 
Malte,  le  i5  janvier  1751.  Nommé  ambassadeur  extraor- 
dinaire '  auprès  du  roi  de  Sardaîgne,  le  9  août  1765,  il 
remplit  à  la  satisfaction  des  deux  cours  Timporlante  mis- 
sion dont  il  avait  été  chargé.  Il  se  rendit  ensuite  à  Parme^ 
où  il  s*acquitta,  auprès  de  Tinfaot-duc,  d'une  autre  com- 
mission particulière  que  le  roi  lui  avait  donnée,  et  revint 
en  France,  au^mcis  d'octobre.  Employé  à  Tarmée  d'Alle- 
magne, par  lettres  du  1*'  mars  1 757,  il  contribua  à  la  con- 
quête des  premières  villes  que  Ton  prit  aa  roi  de  Prusse. 
Il  fut  destiné,  par  lettres  du  i5  juin ,  à  servir  comme  pre- 
mier lieutenant-général  de  l'armée ,  que  le  maréchal  de 
Richelieu  devait  commander  ei\.  Allemagne;  mais  ce  ma- 
réchal ayant  pris,  le  5  août,  le  commandement  de  celle 
qui  était  aux  ordres  du  maréchal  d'Estrées,  le  comte  de 
Noailles  retourna  à  cette  armée ,  et  concourut  à  la  con- 
quête de  rélectorat  d'Hanovre.  Il  marcha  à  la  tête  de  40 
bataillons  et  de  56  encadrons,  pour  arrêter  les  ennemis 
lorsqu'ils  eurent  rompu  la  capitulation.de  Closterseven,  cl 
commanda  la  seconde  ligne,  lorsqu'on  marcha  à  eux  vers 
Zell  :  les  habiles  manœuvres  et  les  sages  dispositions  du  gé- 
néral les  obligèrent  de  se  retirer.  Le  comte  de  Noailles  revint 
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en  Fraivce,  au  mois  de  janvier  i^SS.  Employé  à  la  «même  ar- 
mée, par  lettres  du  16  mars,  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Crewelty  où  il  fît  Tarriëre-^rde,  avec  le  marquis  d*Ar* 
kneniiêres.  Il  continua  de  'servir  à  la  nâéme  armée,  par 
lettres  du  1*'  mai  ly^g;  y  commanda  ravabt-garde ,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Minden,  le  1*'  août.  Il  commanda, 
quelques  jours  après,  Ta rrière -garde  de  toute  Tarmée;  et, 
quoique  continuellement  harcelé  par  Les  ennemis,  iJ  ne 
se  laissa  point  entamer,  et  revint  en  France,  au  mois  de 
novembre.  Il  fut  créé  chevalier  du  Saint-Esprit,  le  7  juin 
1767  ,  et  -obtint  le  bâton  de  maréchal  de  France,  le  24 
mars  1775.  Il  fut  pourVu  du  commandement  en  chef  de 
la  Guienne,  en  remplacement  du  duc  de  Richelieu,  et  ob* 
tint,  dans  cette  province,  restime>et  raffectîon  générale 
des  habitants,  par  le  caractère  xloux  elconciliant  qu'il  dé- 
ploya, et  qui  cependant  ne  Tempécha  pas  de  remplir  scru- 
puleusement tous  les  devoirs  de  sa  cJiarge.  Le  maréchal 
de  Mouchy  était  âgé  de  70  ans,  lorsqu'il  se  démit  du  gou« 
vernement  de  Guienne  et  de  celui  de  Versailles.  Il  fut 
membre  de  rassemblée  des  notables,  en  1787  et  1788;  mais 
depuis  cette  époque,  sou  .grand  âge  Tempêcha  de  prendre 
part  aux  événements  politiques.  Il  était  à  Mootlhéry,  lors» 
qu'une  émeute  populaire  éclata  dans  cette  ville;  mais  Tae* 
pect  de  la  figure  imposante  et  vénérable  du  maréchal ,  et 
son  langage  simple  et  énergique  ,  suffîrent  pnur  apaiser 
les  perturbateurs.  A  la  journée  du  2oJiiin  17911  ^  le  maréchal 
de  Mouchy  donna  les  preuves  lesplus  touchant^  de  sondée- 
vouement  à  la  personne  de  Lois  XYI.  Quoiqiiie<^  monarque 
eût  Invité  tous  «es  fidèles  serviteurs  à  se  retirer,  le  maré^ 
chul,  espérant  que  son  grand  âge  ferait  paridonner  sa  pré* 
sence  au  château,  persista  à  y  rester,  :et  ne  quitta  point 
sou  souverain.  Ayant  attaché  «a  canneà  laboutonnièrede 
son  habit  ,  il  sembla  avoir  retrouvé  des  farces  pour  se 
soutenir  sans  cet  appui,  et  oh  le  vit,  d*an  bras  encore  as** 
sez  ferme,  repousser,  à  plusieurs  reprises,)<iestentativeidont 
la  violence  pouvait  faire  craindre  pour  la  vie  du  rof.  Il  vou-^ 
lait  encore  occuper  le  poste  où  Thonneur  l'appelait,  à  la 
iournéedu  10  août  ;  mais  il  ne  put  parvenir  jusqu'à  LôuisXYI, 
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malgré  les  efforts  qu^il  fit  pour  arriver  auprès  de  S.  M. 
Dès  ce  moment)  le  maréchal  de  Mouchy  fut  en  bulle  à 
toutes  les  persécutions.  Accusé,  ainsi  que  la  duchesse  sa 
femme  (  Anne-Glaude-Laurence-d^Ârpajon  ),  d'assister  les 
prêtres  à\X%  réfrac  aires  {{vlï  se  trouvaient  dans  la  misère» 
tous  deux  furent  arrêtés  et  enfermés  à  la  Force»  d*oùon  les 
transféra  au  Luxembourg.  Ils  ne  sortirent  de  cette  der- 
nière prison  que  pour  être  traduits  au  tribunal  révolution- 
naire,  qui  les  condamna  à  mort.  Le  maréchal  et  sa  femme 
furent  immolés  ensemble»  le  27  juin  17949  l'un  à  Tâge 
de  79  ans,  et  l'autre  à  Tàge  de  Q^  ans,  après  53  ans  de 
mariage.  (  Chronologie  militaire,  tom,  y,  pag.  47^>  ^^^ 
bleau  historique  de  la  noblesse  de  France^  par  TVaroquier, 
pag»  a 59  ;  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne, 
tom.  XXX y  pag.  3oa;  Gazette  de  France.  ) 

bE  NOGARET  (Bernard,  I*'  du  nom),  marquis  de  la 
Valette  f  commandant  d'armée  y  et  frère  atné  du  duc  d*É- 
pemon,  naquit  en  i553.  Il  fit  ses  premières  armes  i\  Calais, 
en  i568.  A  la  mort  du  marquis  de  Saint- Mégrin,  le  roi  le 
nomma  mcstre-de«-camp -général  de  la  cavalerie ,  par  pro- 
visions données  à  Fontainebleau,  le  6  septembre  1578  :  le 
colonel-général  le  reçut  en  cette  qualité,  le  5  août  1579. 11 
fut  fait  gouvernjeur  et  lieutenant-général  du  marquisat  de 
Saluées,  après  la  mort  du  maréchal  de  Bellegarde,  par 
provisions  du  9  avril  i58o,  provisions  dans  lesquelles  11  est 
qualifié  capitaine  de  5o  hommes  d*armes  et  mestre-de- 
camp-général  de  la  cavalerie.  On  le  nomma  lieutenant-gé- 
néral commandant  les  armées  delà  les  monts,  par  pou- 
voir du  même  jour.  En  i58i,  il  travailla  k  pacifier  les  trou- 
bles qui  s^élevaient  dans  le  marquisat  de  Salaces,  et  à  faire 
échouer  les  intrigues  des  émissaires  du  roi  d*Espagne« 
Créé  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  3i  décembre  i583,  et 
servant  en  Dauphiné,  sous  le  maréchal  d*Ornano,  il  se 
trouva  à  la  défaite  de  400  arquebusiers  et  3ooo  Suisses, 
au  passage  de  la  rivière  d*Isère.  Nommé  bailli  du  palais,  il 
prêta  serment  au  parlement,  le  1*'  février  ]585.  Il  com- 
manda Tarmée  du  Dauphiué,  par  pouvoir  donné  à  Paris» 
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te  16  novembre,  el  qui  servit  aussi  pour  Tannée  i586.  Il 
fut  fait  maréchaUde-camp-général,  le  10  novembre  ;  gou- 
verneur-général de  Provence,  en  survivance  de  son  frère, 
et  amiral  de  France,  le  y  décembre.  Il  se  rendit  à  Greno- 
ble sur  la  fin  de  cette  même  année,  et  ouvrît  la  campagne 
de  1587  P^'  ^^  siège  d*£urre,  qu*il  prit,  ainsi  que  TËstic. 
Il  eut  un  avantage  dans  un  combat  donné  aux  environs  de 
Monestier,  près  de  Clermont.  Il  eut  la  jouissance  du  gou- 
vernement de  Provence,  le  4<nars,  et  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort(i).  Le  16  août,  la  Valette  (a)  n'avait  avec  lui  que 
5oo  chevaux  et  laoo  arquebusiers,  lorsqu'il  attaqua,  sur 
les  bords  du  Drac  et  de  l'Isère,  un  renfort  de  4ooo  Suisses 
et  de  4oo  Français  protestants.  Ses  seuls  arquebusiers  suf- 
firent pour  mettre  ces  troupes  en  déroute;  et,  sa  cavalerie 
les  ayant  poursuivies,  elles  furent  taillées  en  pièces  :  à  pei- 
ne en  resta-t-il  100  hommes.  Deux  officiers  de  marque  et 
60  Suisses,  qui  se  retirèrent  au  bourg  d*Oysans,  y  furent 
faits  prisonniers.  La  Valette  envoya  au  roi  9  drapeaux  pris 
dans  cette  affaire.  Il  obtint ,  le  10  novembre,  le  gouverne- 
ment de  TAngoumois ,  de  la  Saintonge  et  du  pays  d'Aunis, 
vacant  par  la  mort  du  duc  de  Bellegarde ,  tué  à  Coutras. 
Le  roi  ayant  été  contraint  de  s'unir  aux  ligueurs,  en  i588, 
le  duc  de  Mayenne  se  prépara  à  entrer  en  Daupbiné.  La 
Valette ,  qui  craignait  de  se  voir  exposé  aux  ressentiments 
de  ses  ennemis,  crut  devoir  prendre  ses  précautions,  avant 
qne  Mayenne  arrivât.  11  conclut  avec  Lesdiguières  une  li- 
gue offensive  et  défensive  au  mois  d'août ,  bien  persuadé 
qu'il  servait  le  roi  en  prenant  les  armes  contre  ceux  qui 
usurpaient  son  autorité.  Il  eut  part  à  la  reprise  du  Château- 
Dauphin,  par  Lesdiguières,  sur  le  duc  de  Savoie,  et  à  la 
défaite  de  5oo  hommes  qui  défendaient  cette  place.  Com-^ 


(1)  Le  Père  Anselme,  tom.  III,  pag.  855,  et  tom.  VII,  pag.  904, 
donne  à  la  Valette  le  gouvernement  de  Lyon  et  de  Daupbiné,  dont  il 
■'a  eu  que  le  commandement. 

(a)  Le  président  de  Thou,  tom.  X,  pag.  ;a,  ee  trompe,  en  datant  cet 
événement  du  19. 
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mandant  pour  le  roi  (Henri  IV  ),  il  assiégiea,  vers  le  mi- 
lieu  du  mois  d*âoût  iSSg»  la  ville  de  Lambesc,  qui  appar* 
tenait  à  la  maison  de  Guise,  et  s*en  rendit  matlre.  Le  châ- 
teau» après  avoir  reçu  quelques  volées  de  canon»  demanr 
daît  k  capituler  ;  mais  l'offîcier  que  la  Valette  avait  chargé 
de  dresser  la  capitulation ,  fut  blessé  à  mort  d*un  coup 
d'arquebuse»  qu*on  lui  tira  du  château»  contre  le  droit 
des  gens.  La  Valette»  irrité  de  cette  déloyauté,  fit  donner 
Tassaut»  emporta  le  château»  abandonna  la  place  au  pil- 
lage »  et  la  réduisît  en  cendres.  Les  bourgeois  de  Tarascon» 
exclus  de  la  ville  »  par  le  stratagème  de  quelques  gentils- 
hommes, tous  serviteurs  du  roi«  n'y  rentrèrent  qu'après- 
avoir  été  désarmés  et  avoir  prêté  serment  à  la  Valette.  Il 
surprit  lui-même  sur  le  duc  de  Savoie  le  château  de  Tou- 
lon. En  1590»  le  duc  de  Savoie  entra  en  Provence  avec  une 
nombreuse  armée.  La  Valette  arrêta  les  progrès  du  duo»  fat 
toujours  supérieur  dans  plusieurs  petits  combats  qu'ils  se 
livrèrent  »  et  répandît  la  terreur  dans  tous  les  environs.  Il 
prit»  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  les  châteaux  de 
Perihuis»  de  Puimichel,  de  Valensole  et  de  Montagnac;  et» 
toujours  secondé  par  Lesdiguières  ^  il  soumit  ou  força  uni 
grand  nombre  d'autres  places.  Le  1 5  avril  iSgi,  au  combat 
.d'Ësperron»  où  le  duc  de  Savoie  fut  battu  »  la  Valette  com- 
mandait le  centre  âe  l'armée.  Trente  capitaines  d'infante- 
rie ou  de  cavalerie»  i5  drapeaux  et  quantité  de  chevaux 
pris  sur  Tennemi ,  furent  partagés  entre  la  Valette  et  Les- 
diguières.  La  Valette  se  présenta  ensuite  à  Marignane ,  qui 
sfe  rendît  le  24  avril.  Gian  fut  emporté  le  lendemain.  Le  25 
octobre»  la  Valette  reçut  un  renfort  qiie  lui  amena  Lesdi- 
guièresau  siège  de  Digne»  dont  il  se  rendit  mattre  par  com^ 
position ,  le  4  novembre.  U  avait  pris  auparavant  à  discré- 
tion un  bourg  près  de  Sisteron  »  que  l'ennemi  avait  fait  for- 
tifier» et  dont  la  garnison  incommodait  les  troupes  par  de 
continuelles  sorties.  Il  s'était  aussi  emparé»  le  5  novembre» 
d'un  petit  fort  au-dessus  de  Digne,  et  avait  presque  forcé 
3o  soldats»  enfermés  dans  une  église  hors  les  murs  de  la 
ville,  de  se  rendre  à  discrétion.  On  leur  accorda  la  vie  par 
suite  d'un  traité  que  la  ville  conclut  le  lendemain.  Le  20 
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nevetnbre»  la  Vaictte  vint  mettre  le  siège  devant  Beynes. 
Les  secours  promis  par  Lesdiguîères  ne  paraissant  point 
dans  le  temps  qu'il  Tavait  espéré ,  il  changea  le  siège  en 
blocus.  Le  duc  de  Savoie  s*étant  approché  de  Beynes  avec 
toutes  ses  forces,  la  Valette  décampa  à  la  hàle.  C*en  était 
fait  de  I4  petite  armée  du  roi ,  si  le  duc  avait  profité  de  la 
consternation  où  elle  se  trouvait  pour  Tattaquer;  mais  la 
Valette  eut  le  lemps  de  la  rassurer,  et  en  profita  en  homme 
de  tète.  Laissant  les  troupes  nécessaires  à  la  garde  de  son 
canon,  il  va  sur  le  soir  insulter  le  camp  ennemi  :  le  com- 
bat dura  peu,  et  fut  interrompu  par  la  nuil,  et  Ton  se  retran- 
cha  de  part  et  d*autre.  Le  duc  de  Savoie,  content  d*avoir 
ravitaillé  Beynes,  passa  la  rivière  à  Vioon ,  toujours  in- 
quiété dans  sa  marche  parles  royalistes.  La  Valette  résolut 
alors  de  fortifier  un  pont  pour  arrêter  les  courses  des  en- 
nemis, et  couper  les  convois  qui  allaient  à  Aix:  il  en  don* 
na  la  garde  à  400  arquebusiers 9  et  revint  devant  Beynes, 
pour  élever  des  fort&  et  bloquer  celte  place.  Cependant  le 
duc  de  Savoie  battait  Vinon  avec  a  coulevrines ,  et  en  avait 
pris  le  faubourg»  Il  était  sur  le  point  de  donner  un  assaut , 
lorsque  la  Valette  conduisit  au  secours  de  la  place  5oo  che- 
vaux ,  600  arquebusiers  et  5o  gentilshommes.  Déterminé 
à  périr  plutôt  que  d'abandonner  les  assiégés,  et  malgré  Tt- 
négalité  de  ses  forces,  la  Valette  range  ses  troupes  en  ba- 
taille auprès  de  Vîoon ,  le  21  décembre,  et  fait  commencer 
la  charge  par  ]5o  chevaux.  Les  enfants  perdus  ayant  pris 
les  Savoyards  en  flanc,  ceux-ci  plièrent,  et  les  i5o  chevaux 
les  enfoncèrent  aisément.  Pendant  ce  temps,  la  Valette 
courant  dans  tous  les  rangs,  animait  ses  soldats  à  bien  faire. 
Le  reste  de  sa  cavalerie  étant  arrivé,  par  sou  ordre  ,  ou 
força  Tennemi  de  prendre  la  fuite  ;  et  ceux  qui  échappèrent 
a  Pépée  du  vainqueur,  ou  qui  ne  se  noyèrent  point  dans  le 
Verdon,  furent  obligés  de  rejoindre  leurs  compagnons, 
qui  gardaient  rarliilerie  dans  le  faubourg  de  Vinon.  Le  duc 
de  Savoie,  lui-même,  ne  put  se  sauver  qu'à  la  faveur  des 
ténèbres.  Le  siège  fut  levé  au  milieu  de  la  nuit,  et  le  corps- 
de-garde  du  faubourg  taillé  en  pièces  par  les  arquebusiers, 
que  la  Valette  avait  laissés  à  la  défense  du  pont.  M^arligue^ 
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et  tous  les  forts  des  environs  de  Marseille  se  rendirent  à  la 
Valette,  li  assiégea,  au  commencement  de  iSgs,  la  forte- 
resse de  Roquebrune ,  près  de  Fréjus ,  dont  le  duc  de  Sa- 
voie était  maître.  La  brèche  étant  faite,  la  Valette  donna 
l'assaut;  mais  il  fut  repoussé  avec  perte.  L'artillerie  ne 
réussissant  point  d'un  côté,  il  la  fit  transporter  d'un  autre  : 
mais  s'étant  avancé  inconsidérément,  le  ii  février,  pour 
établir  sa  nouvelle  batterie,  il  reçut  un  coup  d'arquebuse, 
dont  il  mourut  deux  heures  après*  à  l'âge  de  39  ans.  [Chro-' 
noiogie  militaire^  tom.  /,  pag.  5o7  /  le  président  de  Thoii , 
Histoire  des  grands-officiers  de  la  Couronne ,  Histoire  de* 
France  ,  du  Père  Daniel ,  Histoire  militaire  des  Suisses.  ) 

DE  NOGARET  DE  Cavmont  (Jean-Louis],  duc  d'Epernon, 
pair  de  France^  commandant  d'armée^  et  frère  puîné  du 
précédent,  naquît  dans  le  Languedoc,  au  mois  de  mai 
1 554,  et  reçut  de  son  père  le  nom  de  Caumont,  qu'il  porta 
jusqu'en  i58i.  Il  fit  ses  premières  armes  au  combat  de 
Mauveèin,  dans  l'Armagnac,  en  i5;70.  Son  père  s'y  étant 
en^ù^é  bien  avant  dans  la  mêlée,  fut  abattu  sous  son  che- 
val, et  courait  risque  de  périr,  lorsque  le  jeune  Caumônt 
(il  n'avait  que  16  ans)  ne  consultant  que  son  amour  filial, 
perce  jusqu'à  son  père,  écarte  tout  ce  qui  l'environne , et 
le  dégage.  Il  servit  au  siège  de  la  Rochelle,  en  i575.  Étant 
venu  à  la  cour,  et  prévoyant  qu'il  n'obtiendrait  rien  de  la 
reine -mère,  il  s'attacha  d'abord  au  roi  de  Navarre,  qu'il 
suivit  en  Normandie;  mais,  se  repentant  bientôt  de  cette 
démarche,  il  résolut  de  s'attacher  à  Henri  III  seul,  et  fut 
présenté,  en  1577,  ^  ^^  prince,  qui  sentit  aussitôt  un  se- 
cret penchant  pour  lui.  Bientôt  la  faveur  dont  il  commen- 
çait à  jouir  s'accrut  ;  et  les  bonnes  grâces  du  roi ,  long- 
temps partagées  entre  plusieurs  prétendants,  furent  enfin 
réservées  à  Joyeuse  et  à  Caumont.  Henri  III  fit  présent  à 
Caumont  de  1200  écus  d'or  5  dont  celui-ci  se  servit  pour 
se  mettre  en  équipage.  11  acheta  des  armes,  des  chevaux, 
et  suivit  le  duc  d'Anjou,  qui  marchait  contre  les  calvinis- 
tes à  là  tête  d'une  armée  que  ce  prince  commandait,  et 
qui  prit  la  Charité,  le  1*'  mai  :  Issoire  se  rendit,  le  12  juin. 
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Le  duc  d'Anjou  ayant  été  rappelé  à  la  cour,  Gaumont  y 
revint  aussi 9  le  28  août  :  la  paix  fut  conclue  à  Bergerac, 
sur  la  fin  de  cette  année.  Le  roi  le  nomma  ^  le  1"  janvier 
1679,  mestre-de-camp  du  régiment  qui  porta  depuis  le 
nom  de  Champagne,  sur  la  démission  de  Saînle-Colombe, 
et  renvoya  comme  ambassadeur  auprès  de  Philibert ,  duc 
de  Savoie,  qui  armait  pour  attaquer  les  Genevois  alors  pro- 
tégés par  la  France.  Gaumont  négocia  avec  tant  de  dex- 
térité, que  le  duc  renonça  à  son  entreprise.  Il  leut  en  cette 
occasion  l'avantage  de  contenter  le  roi,  et  de  mériter  Te»- 
tlme  et  la  confiance  du  duc  de  Savoie.  Au  siège  de  la  Fëre, 
en  i58o,  il  eut  le  commandement  d'un  quartier.  Il  y  éleva 
un  cavalier,  sur  lequel  il  dressa  une  batterie,  qui,  domi- 
nant, sur  la  place ,  et  donnant  sur  les  défenses  des  assiégés, 
les  contraignit  de  capituler.  Il  obtint  le  gouvernement  de 
cette  place.  Nommé  colonel-général  de  l'infanterie  fran- 
çaise, sur  la  démission  de  Strozzi,  par  provisions  données 
à  Paris,  le  i5  septembre  i58i,  il  prêta  serment,  le  16.  Il 
fut  fiancé  à  une  sœur  de  la  reine;  mais  la  princesse  n'é-> 
tant  point  nubile,  le  mariage  ne  s'accomplit  point.  Il  ob- 
tint la  barounie  d'Ëpernon,  que  le  roi  érigea  pour  lui  en 
duché'pairle.  Les  lettres  d'érection  sont  du  mois  de  novem- 
bre :  elles  furent  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  27 
du  même  mois,  et  à  la  chambre  des  comptes,  le  16  mai 
i652  seulement.  Le  roi  y  déclara  que  \q  ducd'Epernon 
cuirait  séance  tant  au  parlement  qu'en  tous  autres  lieux , 
après  les  princes ,  et  avant  tous  les  antres  ducs  et  officiel  s 
de  la  couronne^  à  l'exception  du  duc  de  Joyeuse.  (Henri  IV 
dérogea  à  cette  disposition*  au  mois  de  septembre  iSgQ). 
Gaumont  prit  alors  le  nom  de  duc  d'Épernon.  Il  fut  fait  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre,  en  i582.  Il  élait.gou- 
verneur  du  Boulonnais  et  de  Loches,  dès  ]585..  Le  roi  le 
pourvut  du  gouvernement  de  Metz  et  du  pays  Messin ,  sur 
la  démission  du  marquis  de  Rambouillet,  par  provisions  don- 
nées à  Paris,  le  8  avril.  On  te  choisit  pour  aller  traiter  avec  le 
roi  de  Navarre,  dont  Henri  III  voulait  se  faire  un  appui ,  en 
l'engageant  à  venir  à  la  cour ,  afin  de  s'opposer  aux  Guises , 
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dont  le  crédit  augmentait  tons  les  jours.  D'Épernon  s^abou" 
cha  avec  le  roide  Navarre  à  Saverdun,  dans  le  comté  de  Foix, 
en  i584;  main  le  conseil  du  roi  de  Navarre  n*ajant  qu^une 
médiocre  confiance  dans  les  promesses  de  Henri  III ,  d*É- 
pernon  revint  auprès  de  ce  monarque  à  Lyon ,  sans  avoir 
pu  remplir  les  vues  de  ce  prince.  La  charge  de  colonel-gé- 
néral de  rhifanterleque  d*Épernon  possédait  ayant  été  mise 
an  rang  des  offices  de  la  couronne  »  par  déclaration  du  roi 
donnée  à  Saint-Germatn-en-Laye  au  mors  de  décembre 
1584»  registrée  au  parlement  de  Paris,  le  i6  janvier  sui- 
vant; il  prêta  serment,  en  cette  qualité,  le  21  du  même 
mois.  Il  fut  fait  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  5i  décem- 
bre de  la  même  année.  En  iS85,  les  ligueurs,  après  avoir 
p^endant  quelque  temps  conduit  sourdement  leurs  cabales, 
levèrent  le  masque  et  s^emparèrent  de  Verdun  et  de  Toul. 
Metz  serait  aussi  tombé  en  leur  pouvoir,  si  d*Épernon  n^eût 
donné  ordre  de  faire  sortir  de  la  place  ceux  des  habitants 
et  de  la  garnison  dont  la  fidélité  était  équivoque.  Lui-mê- 
me se  rendit  à  ftlelz  sur  la  fin  de  cette  année  ,  chassa  de  la 
ville  un  de  ses  parents  qui  y  était  son  lieutenant,  mais 
qu*il  soupçonnait  d*iiitelh'gence  avec  le  duc  de  Guise,  et 
conserva  cette  place  au  roi.  Il  fut  fait  gouverneur  et  lieu- 
tenant-général  de  la  Provence,  à  la  mort  du  grand-prieur 
Henri  d*Angoulème,  par  provisions  données  à  Saint-Maur- 
les- Fossés,  le  14  juin  i586,  registrées  au  parlement  de 
Provence,  le  i5  septembre  suivant.  On  le  nomma  amiral 
des  mers  du  Levant ,  par  d'autres  provisions  du  même  jour* 
et  il  eut  un  pouvoir,  donné  à  Paris,  le  23  juillet ,  qui  Pau- 
torisalt  à  convoquer  les  officiers  de  justice  de  Provence ,  et 
à  les  suspendre.  Devenu  lieu  tenant -général  commandant 
Tarmée  de  Dauphiné  et  de  Provence,  conjointement  avec 
son  frère,  par  pouvoir  donné  à  Paris ,  le  ai  juillet,  il  entra 
avec  son  armée  en  Dauphiné  »  s^en  rendit  maître  sans  ren- 
contrer de  grandes  difficultés,  et  le  soumit  entièrement 
à  Tobéissance  du  roi  ;  il  laissa  ensuite  le  commandement 
des  troupes  à  son  frère ,  et  revint  à  la  cour.  Il  se  démit  du 
gouvernement  de  Provence  eniaveur  de  son  frère,  au  mois 
de  mars  1587.  Henri  III  étant  sorti  de  Paris,  le  12  sep- 
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lenibre,  joignît  son  armée  à  iÉtampe^  :  Je  duc  (rÉpernoo 
commaocla  ravant-^arde.  Les  Réitres,  que  le^  protestants 
avaient  appelés  en  France,  projetaient  de  passer  la  Loire; 
mais  d*£pcroon  leur  enleva  un  quartier  de  laoo  lio,inme8, 
et  leur  prit  5  cornettes.  Cet  échec  9  joint  aux  autrçs  incom- 
modités qu*éprouve  toujours  une  arinée  harcelée  dans 
sa  marche  sur  une  terre  étrangère,  .fit  murmurer  les 
Réitres.  Des  murmures  ils  pasçèrent.  aux  clameurs  et 
bientôt  aux  menaces.  Le  duc,  qui  avait  habilement  fo- 
menté ces  mécontentements ,  invita  les  Réitres  et  les 
Suisses  à  faire,  un  accommodement  avec  lui. .  Toujoiirs 
à  la  suite  des  uns  et  des,  autres,  il  leur  faisait  crain- 
dre les  armes  du  monarque;  mais,  en.mémç  temps, 
leur  faisait  insinuer  qu^ils  pouvaient  tout  espérer  de  sa 
clémence.  Enfin  les  troupes  de  ces  deux  qations,  pres- 
sées tout  à  la  fois  par  la  crainte  et  par  l!espérance , 
écoutèrent  les  propositions  du  duc  d*Épernoo.  I^ies  Suis- 
ses traitèrent  les  premiers ,  le  ,a8  novembre ,  et  consen- 
tirent à  se  retirer.  Les  Réitres,  déconcertés  par  La  re- 
traite des  Suisses,  renouèrent  la  négociation  comimen- 
cée  par  d*£pernon ,  et  signèrent  leur  traité ,  le  $  décem- 
bre (1).  Ainsi  fut  dissipé  un  orage  qui  paraissait  fort  à 
craindre,  et  Ton  dut  en  partie,  au  courage  et  à  la  .pru- 
dence du  duc  d*Épernon ,  la  retraite  des  40,000  hom- 
mes qui  menaçaient  Tétc^t.  A  la  mort  du  duc  de  Joyeuse  , 
d^£pernon  obtint  les  charges  que  ce  favori  possédait.  Le  rot 
le  pourvut,  en  un  seul  jour,  de  la  charge  d*amiral  de  France 
(il  s'en  démit  dans  la  suite  en  faveur  de  son  frère  aîné) ,  du 
gouvernement  de  Normandie  et  des  gouvernements  de 
Gaen  et  du  Havre-de-Gràce.  Les  provisions  en  furent  ex-> 
pédiées  à  Jargeau,  le  7  novembre.  Il  prêta  serment  pour 
la  charge  d'amiral,  le  12  janvier  suivant.  Eu  i588,  la 
faction  des  stLzc  conspirant  contre  la  personne  du  roi, 
S.  M.  prit  des  mesures  pour  prévenir  la  cojajuration.  D*É« 


(1)  Le  duc  d'Epernon  avait  vivement  poarauivl  ceux  de  ces  étrangers 
qai  avaient  échappé  à  l'épëe  du  duc  de  Guifc,  à  la  défaite  d'Auneau. 
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pernoD  fut  envoyé  en  Normandie  9  où  il  devait  lever  de» 
troupes  et  s'assurer  de  Rouen  et  du  Havre-  de  -  Grâce , 
sous  prétexte  de  prendre  possession  de  son  gouverne- 
ment. Dans  le  même  temps  ^  le  roi  résolut  d'investir  Pa- 
ris, et  de  se  saisir  des  principaux  conjurés,  sans  causer 
un  soulèvement  général.  La  présence  du  duc  de  Guise  ren* 
versa  le  projet  de  Henri  III  :  les  seize  formèrent  dans  Paris, 
le  la  mai ,  ces  darricades  si  fameuses  dans  noire  histoire. 
Le  roi  abandonna  alors  sa  capitale  et  se  relira  à  Chartres. 
Le  duc  d*Épernon  s*étalt  assuré  de  Rouen  9  mais  il  n'avait 
pas  eu  le  même  succès  au  Havre,  dont  le  gouverneur  avait 
embrassé  le  parti  de  la  ligue.  Ayant  appris  dans  quelle  fâ- 
cheuse position  se  trouvait  Henri  III ,  d*Épernon  se  hâta 
d'accourir  auprès  de  lui;  mais  le  duc  de  Guise,  fort  de 
Tappui  de  la  ligue  et  du  peuple,  dicta  bientôt  à  son  sou- 
verain des  conditions,  que  celui-ci  fut  forcé  d'accepter. 
Henri  III  céda  à  l'empire  des  circonstances  ;  mais,  dé- 
terminé à  perdre  son  ennemi,  il  se  réconcilia  en  apparence 
avec  le  duc  de  Guise,  et  consentit  même  à  lui  sacriBer  sa 
gloire  et  son  favori,  d'Ëpernoti,  qui  quitta  la  cour,  au  mois  de 
juin ,  et  remit  au  roi  le  gouvernement  de  Normandie.  Il 
ne  s'éloigna  cependant  pas  en  courtisan  disgracié,  mais  se 
rendit  à  Losches,  suivi  de  5oo  gentilshommes,  et  avec  un 
pouvoir  général  de  commander  les  armées  dans  les  pro- 
vinces d'Anjou,  du  Maine,  du  Perche,  du  Poitou,  de  la 
Saintonge,  de  l'Angoumois  et  du  pays  d'Aunîs.  Après  avoir 
pris  connaissance  de  l'état  de  ces  provinces ,  d'Épernon  , 
qui  avait  reçu  des  instructions  du  roi,  leva  des  troupes, 
et  les  distribua  dans  les  meilleures  places.  On  travaillait 
cependant  à  le  perdre  à  la  cour.  Henri  III,  susceptible  de 
recevoir  tontes  les  impressions  qu'on  voulait  lui  donner, 
soupçonna  ou  feignit  de  soupçonner  la  fidélité  ded*Épernon. 
Cehii-ci ,  n'étant  pas  en  sûreté  à  Loches,  contre  une  in- 
sulte, se  retira  à  Angouléme,  au  mois  de  juillet.  Le  roi,  à 
qui  on  faisait  appréhender  la  jonction  du  duc  avec  le  roi 
de  Navarre,  défendit  aux  habitants  d'Angouléme  de  le  re- 
cevoir ;  mais  il  y  était  déjà  lorsque  cette  défense  parvint.  Le 
roi  ordonna  alors  qu'on  arrêtât  d'Épcrnon ,  si  on  pouvait  le 
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faire  avec  sûreté,  ou  qu*autrcment  on  ne  Tentreprlt  point, 
parce  qu'il  voulait  simplement  le  retenir  dans  le  devoir,  et 
Tenlever  aux  enneoiis  de  Tétat.  Mais  le  duc  de  Guise  fit 
dire  au  député  d'Aogoulètnci  que  Tintention  de  S.  M.  était 
qu*on  prit  d*Épernon  mort  ou  vif.  Sur  cet  ordre  transmis 
d*une  uianière  Infidèle,  On  se  détermina  à  assassiner  d'É- 
pernon.  11  viviiit  à  Angouléme  dans  la  confiance  et  la  sé- 
curité que  lui  inspiraient  la  joie  et  Tempressement  avec 
lesquels  il  avait  été  reçu,  et  il  logeait  dans  le  château  qui 
n'était  point  fortifié.  Un  de  ses  amis  commandait  la  cita- 
delle, qui  était  beaucoup  meilleure  que  le  cliAleau  ;  maisi» 
par  complaisance  pour  les  habitanls,  d'Épernon  n'y  voulut 
poini  loger.  Il  eut  même  la  délicatesse  de,  n'introduire 
dans  la  ville  aucuns  des  gens  de  guerre  qui  raccompa- 
gnaient :  celle  sécurité  faillit  lui  couler  cher.  Le  maire 
d*Angouléme  étant  venu  lui  faire  sa  cour,  le  loâoùt,  d*É« 
pernon  le  caressa  beaucoup,  et  l'invita  à  dtner.  Le  maire 
accepta ,  espérant  avoir,  pa.r  ce  moyen,  rentrée  du  château 
plus  libre  etplusfacile.  De  retour  chez  lui,  le  maire  y  rassem- 
ble 13  ligueurs  des  plus  déterminés,  et  poste  dans  les  maisons 
voisines  du  château  5o  conjurés,  pour  soutenir  les  pre- 
miers. £n  même  temps  il  envoie  dans  toutes  les  rues  un 
grand  nombre  de  ligueurs  et  les  charge  de  donner  l'alarme 
au  peuple,  en  publiant  que  les  protestants  avaient  pris  le 
château  par  upe  fausse  porte.  On  espérait  engager  par -là 
les  habitants  à  prendre  les  armes.  Pour  rendre  plus  certaine 
la  réussite  du  projet,  on  attira,  par  artifice,  le  gouverneur 
de  la  citadelle  dans  la  ville,  et  on  se  saisit  de  sa  personne. 
Les  troupes  du  duc  étaient  à  Saintes,  et  il  n'avait  auprès  de 
lui  que  8  de  ses  gardes.  Tout  étant  ainsi  préparé,  le  maire 
entre  au  château,  et  demande  où  est  le  duc.  Celui-ci  se 
trouvait  alors  dans  son  cabinet  avec  a  de  ses  confidents.  On 
lui  crie  de  se  rendre  ,  et  on  menace  de  le  tuer  s'il  refuse 
d'obéir.  Étonné  de  ce  tumulte,  dont  il  ne  connaissait  point 
le  motif,  d'Épernon  se  barricade.  Sur  ces  entrefaites,  fc 
tocsin  sonnait  dans  toute  la  ville  ,  le  peuple  courait  aux 
armes,  et  investissait  le  château.  D'Épernon,  surpris  dans 
une  place  ouverte  de  toutes  parts,  se  défendit  contre  un 
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peuple  nombreux,  pourvut  à  toutes  les  attaques,  tua  de  »a 
propre  main  les  principaux  conjurés,  et  fit  les  autres  pri* 
sontiiers.  Assailli  pendant  deux  jours  et  une  nuit ,  il  fut  9 
ainsi  que  la  petite  troupe  qui  l'accompagnait,  4^  beures 
sans  boire  et  sans  manger.  La  cavalerie  qui  était  à  Saintes 
arriva  enfin;  et  les  révoltés  traitèrent  avec  le  duc,  qui 
rendit  les  prisonniers.  Il  pouvait  se  venger  ;  niais  il  par- 
donna à  tous,  permit  aux  conjurés  de  se  retirer  dans  leurs 
maisons,  et  les  autorisa  même  à  inhumer  le  corps  du 
maire ,  chef  de  la  sédition.  Une  clémence  si  rare  et  si  ines- 
pérée lui  mérita  Tamour  du  peuple,  qui,  pendant  3o  ans  que 
d'Épernon  conserva  son  gouvernement,  le  respecta  comme 
un  père.  Vers  le  même  temps,  le  roi  avait  convoqué  les  étals- 
généraux  à  Blois  ;  et  cette  ville  avait  été  Téciieil  et  le  terme 
des  projets  ambitieux  du  duc  de  Guise.  Cependant  la  chute 
de  cechef  de  la  ligne  fut  loin  de  guérir  les  maux  dont  le  roi  é- 
tait  depuis  long- temps  affligé.  Haï  et  abandonné  de  tous  les 
catholiqYies ,  étonné  du  soulèvement  de  la  capitale  et  du 
royaume,  il  ne  restait  à  Henri  III  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  se  jeter  entre  les  bras  du  roi  de  Navarre.  Henri  III 
prit  cette  résolution;  et,  comptant  sur  rattachement  et  sur 
la  reconnaissance  de  son  ancien  favori ,  il  ordonna  à  d*É- 
pernon,  en  iSSq,  de  voir  de  sa  part  le  roi  de  Navarre ,  et 
de  le  venir  joindre  incessamment.  Le  duc  avait  effective- 
ment refusé  de  s'unir  au  roi  de  Navarre  contre  Henri  III; 
et  même  après  Tinsulte  d'Angouléme ,  il  avait  forcé  les  cal- 
vinistes de  lever  le  siège  de  Périgueux.  Sur  Tordre  du  roi, 
il  part  pour  Saint-Jean*d*Angely,  confère  avec  le  roi  de 
Navarre,  qu'il  trouve  disposé  à  servir  les  projets  d'Hen- 
ri III ,  et  après  avoir  obtenu  ce  qu'il  désirait,  se  hâte  d'al- 
ler rendre  compte  à  ce  monarque  du  succès  de  sa  mission. 
Le  duc  d'Épernon  partagea  ses  troupes,  et  en  envoya  une 
partie  à  Tours,  où  elle  fut  d'un  grand  secours  au  roi,  qui  fut 
bientôt  attaqué  par  le  duc  de  Mayenne.  Il  s'enferma  avec 
l'autre  dans  Blois,  qu'il  munit  et  fortifia,  et  dont  le  roi  lui 
donna  le  commandement,  par  pouvoir  du  19  avril.  Il  com- 
manda l'armée  royale ,  conjointement  avec  le  maréchal  de 
Biron,  sous  le  roi,  par  pouvoir  du  26  avril.  Pour  retarder  la 
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marche  des  ennemis ,  il  logea  800  hommes  dans  Saint* 
Ouéii,  petite  ville  avancée  sur  le  chemin  de  Faris.  Le  roi 
marchant  contre  Paris ,  le  roi  de  Navarre  commanda  l'a 
vant  -  garde  9  et  le  duc  d'Épcrnon  conduisit  Tarrière- 
garde.  L'ancienne  inclination  du  roi  pour  d'Épernon  était 
encore  fortifiée  par  les  services  importants  que  ce  duc  ve- 
nait de  rendre  ;  elle  se  manifesta  plus  fortement  que  ja- 
mais, et  d*Épernon  rentra  dans  la  confidence  la  plus  inti- 
me de  son  souverain.  D^Épernou  investit  Jargeau  ;  et,  Tar- 
mée  royale  étant  survenue  quelques  jours  après,  le  rot  de 
Navarre  s'avança  pour  visiter  les  tranchées.  Le  duc  mena 
le  prince  si  près  de  la  courtine,  qu'il  y  eut  4  gentilshommes 
tués  à  leurs  côtés.  Après  la  prise  de  Jargeau,  les  villes  de  Pi- 
thiviers  et  de  Chartres  se  rendirent,  et  Élampes  fut  forcée. 
Les  soldats  du  roi  de  Navarre  s'étant  mis  à  piller  et  à  profa-* 
lier  l'église  du  lieu 9  d^Épernon  y  accourut,  et  passa  son  é- 
pée  au  travers  du  corps  du  premier  qu'il  rencontra  :  le  dé- 
sordre cessa.  Il  emporta  Montereaa-Faut-Yonne  avec  le 
pétard.  Au  siège  de  Pontoise ,  il  eut  l'attaque  d'un  fau- 
bourg fortement  retranché,  et  sauta  le  premier  sur  la 
barricade  la  plus  avancée  :  plus  de  100  hommes  tués  à  ses 
pieds  ne  l'ébranlèrent  point.  LVpée  à  la  main ,  il  poussa 
les  assiégés  jusque  dans  la  ville,  et  força  les  retranche- 
ments :  la  place  se  rendit.  Le  roi,  résolu  de  punir  sa  capi<» 
taie  rebelle ,  avait  pris  son  quartier  à  Saiut-Cloud  ;  mais 
l'assassinat  de  ce  prince  changea  tout  d'un  coup  la  face 
des  affaires.  Henri  IV  aurait  bien  souhaité  s'attacher  le 
duc  d'Épérnon;  mais  celui-ci,  sous  prétexte  que  Henri 
n'était  point  catholique,  s'éloigna  pour  un  temps  du  légi- 
time héritier  du  trône.  Il  accompagna  le  corps  du  feu  roi 
àCompiègne,  d'où  il  partit  pour  l'Angoumois,  emmenant 
avec  lui  son  armée,  dans  le  moment  où  Henri  en  avait  le 
pins  grand  besoin  pour  presser  le  siège  de  Paris.  Il  lit  for- 
tifier le  château  d'Angouléme,  la  citadelle  de  Saintes,  re- 
tira Limoges  des  mains  des  ligueurs,  assiégea  et  prit  Saint* 
Germain.  Rappelé  dans  l'Angoumois,  pour  réprimer  les 
courses  des  ligueurs,  il  assiégea  le  château  de  Villebois, 
où  ils  s'étaient  enfermés.  Les  avenues  en  étaient  difficiles  9 
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et  ce  ne  fol  qn^avec  une  peine  extrême  qu'on  plaça  a  ca- 
nons sur  le  colean  où  le  château  était  feitué.  La  brèche 
ayant  été  faite^  les  ligueurs  demandèrent  la  vie  ;  mais  le  duc 
d'éperoon  ne  voulut  les  recevoir  qu'à  discrétion,  et  en  fit 
pendre  18  •  qui  déjà  avaient  eu  pari  à  la  sédition  d*Anf|OU* 
léme.  Il  se  décida  à  cet  acte  de  rigueur,  parce  que  le  pre* 
mier  pardon  qu*il  leur  avait  accordé  9  loin  de  les  rendre 
tranquille?  et  reconnaissants,  les  avait  rendus  plus  in- 
solents et  plus  audacieux.  La  ville  de  Bourg,  près  de  Bor- 
deaux, avait  été  enlevée  par  les  ligueurs;  mais  le  château 
tenait  encore.  Le  duc  d*Ëpernon  reprît  celte  ville,  et  y 
laissa  une  bonne  garnison,  sous  un  gouverneur  de  son 
choix  :  il  la  remit  dcpuift  au  roi.  En  quittant  Henri  IV,  le 
duo  avait  promis  de  lui  rendre  bon  compte  des  ligueurs^ 
et  c'était  ainsi  qu'il  lui  tenait  parole.  En  1691,  le  roi  dé- 
clara qu'il  voulait  se  faire  instruire,  pour  professer  publi* 
quement  la  religion  catholique.  Sur  celte  assurance,  le 
duc  revint  à  la  cour,  suivi  de  55oo  hommes  de  pied  et  de 
800  chevaux  levés  à  ses  dépens.  Avec  ce  nouveau  renfort , 
le  roi ,  conjointement  avec  d'Épernon ,  tenta  contre  Paris 
une  attaque  qui  ne  réussit  point.  A  la  lète  de  5oo  chevaux^ 
d'Épernon  marcha  à  Boulogne,  dont  il  était  gouverneur, 
pourvut  à  la  sûreté  de  la  place ,  et  en  changea  le  comman* 
dant.  A  son  retour,  le  duc  d'Aumale  lui  tendit  une  embus- 
cade. Le  gouverneur  de  Monireuil  devait  attaquer  d'Épernon 
eu  queue,  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  conduit  à  la  vue  du  duc  d'Au- 
male, qui  l'attaquerait  de  front,  avec  des  forces  doubles 
de  celles  qu'avait  d'Épernon.  Le  gouverneur  de  Monireuil, 
guidé  par  l'espoir  du  butin  et  plus  encore  par  sa  haine 
personnelle  contre  le  duc  d'Éperuon,  ne  sut  pas  se  conte- 
nir assez  long- temps,  et  sortit  de  son  embuscade  plus  tût 
qu'il  ne  convenait.  Le  duc  donna  si  vivement  sur  ses  en- 
nemis ,  qu'il  les  rompit  :  tous  les  chefs  furent  blessés  ou 
tués  ;  le  reste  prit  la  fuite,  et  d'Aumale  se  retira.  Échappé 
à  ce  danger,  d'Épernon  en  courut  bientôt  après  un  aussi 
grand.  Un  de  ses  amis^  qui  assiégeait  Pierrefonds,  l'invila 
à  l'aider  dans  son  entreprise.  D'Épernon  y  consentit  sur 
l'heure,  et  se  rendît  à  la  tranchée  sans  armes  défensives. 
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Il  reçut  dans  la  bouche  un  coup  d*arquebusade  «  qui  lui 
perça  la  joue ,  lui  cassa  la  mâchoire  et  pénétra  jusqu'au 
raeiilon.  Cependant  en  peu  de  jours,  il  fut  en  étal  de  mon- 
ter à  cheval ,  et  joignit  le  roi  au  siège  de  Chartres.  Après 
la  prise  de  cette  ville,  il  retourna  dans  son  gourvernemeut. 
Sou  frère  atné  étant  mort,  en  1699,  les  Provençaux  de- 
mandèrent au  roi  le  duc  d*Épernon  pour  leur  gouverneur. 
Le  roi  lui  donna,  le  ao  mars  de  cette  année,,  un  pouvoir 
pour  servir  eU'  Provence  5  en  qualité  de  général  de  ses  ar- 
mées, sans  révoquer  le  titre  de  gouverneur,  qu'il  avait  eu 
de  Henri  II! ,  mats  sans  le  confirmer.  D*Épernon  se  mit  en 
marche,  le  5  juia,  par  le  Périgord  et  le  Quercy.  Appre- 
naut  que  les  ligueurs  assiégeaient  Villemur  à  quatre  lieues 
de  Toulouse,  il  sVn  approcha,  fit  lever  le  siège,  et  fortifia 
la  place.  Il  fit  ensuite  lever  le  blocus  de  Montauban ,  par 
la  prise  de  plusieurs  châteaux  qui  resserraient  cette  ville. 
Arrivé  en  Provence,  il  commença  ses  opérations  contre 
les  ligueurs  par  le  siège  de  Montauron.  18  compagnies  de 
gens  de  pied  défendaient  cette  mauvaise  place,  et  le  duo 
de  Savoie  eu  était  assez  proche  pour  la  secourir.  La  gar- 
nison refusa  d*abord  de  se  rendre;  mais  la  brèche  étant 
faite,  le  commandant  demanda  à  capituler.  Le  duc  lui 
laissa  le  choix,  on  de  se  rendre  à  discrétion,  ou  de  soutenir 
un  assaut.  Leduc  de  Savoie  étant  venu,  avec  3ooo  hommes 
de  pied  et  5ooo  chevaux,  au  secours  des  Savoyards,  d'É- 
pernon  lut  offrit  le  combat;  mais  le  duc  de  Savoie  Tévita, 
et  se  retira.  Les  habitants  de  Montauron  se  rendirent  alors 
à  discrétion.  D*Ëpernon  fit  pendre  les  14  capitaines  qui  se 
trouvèrent  dans  la  ville,  et  condamna  5oo  soldats  aux  ga- 
lères :  le  reste  avait  fui  ou  péri  pendant  le  siège.  D'Éper* 
non  recueillit  dans  Aianosque  les  officiers  du  parlement 
de  Provence,  que  la  faction  du  duc  de  Savoie  avait  obligé 
de  sortir  d*Aix«  Il  parcourut  la  province  avec  une  partie 
de  sa  cavalerie,  confirma  dans  le  devoir  les  villes  fidèles 
au  roi ,  et  détacha  du  parti  des  ligueurs  celles  qui  étaient 
tentées  de  Tembrasser.  Il  établit  la  subsistance  des  trou- 
pes et  les  contributions,  et  régla  les  étapes  avec  une  telle 
modération  et  une  telle  égalité,  qu'il  ue  fit  aucun  mé- 
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content.  En  cinq  semaines,  il  soumit  la  ville  d*Ar1es,  qui 
lui  donna  trente  otages  pour  gage  de  son  obéissance  aa  ser- 
vice du  roi.  Cependant  Arles  8*élant  révoltée  dans  la  suite 
contre  le  .duc  avec  le  reste  de  la  Provence,  d'Épernon  était 
en  droit  de  disposer  de  la  vie  des  otages  ;  mais  autant  il  avait , 
été  inexorable  contre  des  étrangers  pris  dans  Montaurou , 
autant  il  usa  de  clémence  envers  des  Français  qui  s*étaient 
dévoués  au  salut  de  leurs  concitoyens  :  il  renvoya  les  ota- 
ges, sans  même  exiger  d'eux  aucune  rançon.  Amibes  fui 
emporté  d^assaut,  et  Cannes  se  rendit  8an«  résistance.  En- 
Un,  par  la  prise  de  plusieurs  autres  places,  le  duc  d'Eper- 
non se  vit,  en  1693,  maître  absolu  de  la  Provence,  à  la 
réserve  d'Aix  et  de  Marseille.  Il  bloqua  Aix  par  plusieurs 
forts ,  et  en  fit  élever  un  très-grand,  d*où  il  put  comman- 
der la  ville.  Il  commença  la  construction  de  ce  fort ,  au 
mois  de  juin,  et  on  Ten  croyait  entièrement  occupé, 
lorsqu'il  entreprit  de  se  rendre  maître  de  la  ville  de  Mar- 
seille. Au  bruit  des  pétards  qu'il  fit  jouer,  la  bourgeoisie 
s'étant  éveillée,  d'Epernon  fut  repoussé,  et  revint  devant 
Aix*  Un  des  canonniers  de  la  garnison  pointa  un  jour  une 
coulevrine  contre  la  tente  du  duc,  iua  a  geutllshommt'S, 
entre  lesquels  il  était  assis,  et  le  blessa  lui- même  dan- 
gereusement. En  1594,  des  députés  de  la  ville  d'Aix 
vinrent  offrir  au  roi  la  soumission  de  ses  habitants,  et  Im- 
plorer sa  protection  contre  le  duc  d'Epernon.  Le  roi  reçut 
la  soumission  delà  ville,  et  ordonna  au  duc  d'abandonner 
le  siège  d'Aix.  D*£pernou  ayant  refusé  d'obéir,  le  roi  en- 
voya contre  lui  Lesdiguières,  qui  entra  en  Provence  avec 
une  armée.  Ils  se  battirent  àOrgon,  et  le  champ-  de  ba- 
taille demeura  à  Lesdiguières.  Les  deux  ducs  signèrent 
alors  une  trêve,  et  le  fort,  construit  par  d'Epernon,  fut  re- 
mis à  4^0  hommes  du  Languedoc,  en  attendant  les  ordres 
du  roi.  Lesdiguières  s'empara  bientôt  après  de  ce  fort,  qui 
fut  rasé  par  les  habitants.  Le  roi  nomma  le  duc  de  Guise 
gouverneur  de  Provence,  espérant  qu'il  serait  en  état  d'en 
chasser  le  duc  d'Epernon;  mais  celui-ci,  auquel  il  était 
pénible  de  se  voir  dépouillé  du  gouvernement  de  Provence, 
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travilla  avec  ardeur  à  8*y  maintenir  (i).  Battu  à  Saint-Tro- 
pè8»  en  15969  par  le  duc  de  Guise;  abandonné  de  ses 
amis,  odieux  aux  Provençaux  »  il  fuût  par  se  soumettre 
au  roi,  qui  le  reçut  avec  bonté,  et  le  dédommagea  par  le 
gouvernement  du  Limosin ,  dont  le  duc  de  Ventadour 
donna  sa  démission  (s).  En  1600,  le  duc  d'Épernon  se 
trouva  à  la  prise  de  fiiontmélian.  11  eut,  en  i6o5,  le  com- 
mandement de  Tarmée  envoyée  en  Limosin  :  elle  était 
composée  de  10  compagnies  du  régiment  des  gardes  com- 
mandées par  Créquy,  et  de  4  cle  cavalerie.  Il  pacifia  la  pro- 
vince, par  sa  prudence;  et  la  rébellion,  fomentée  par  le 
maréchal  de  Bouillon,  n*eut  point  de  suite  (5).  Il  eut  ordre» 


(1]  On  rapporte  que,  Henri  IV  ayant  fait  menacer  le  doc  d'Epernoa 
d'aller  lai-méme  le  chasser  de  la  Provence,  celui-ci  avait  répondu  : 
«  Qu'il  vienne  ;  je  lui  servirai  de  fourrier ,  non  pas  pour  lui  préparer  de» 

•  logu,  mais  pour  brûler  ceux  qui  seront  sur  son  passage.  • 

(3)  Dans  une  entrevue  que  le  duc  d'Epernon,  eut  alors  avec  Hen- 
ri IV,  ce  prince  lui  reprocha  de  ne  l'avoir  jamais  aimé.  «  Sire,  répoo> 

•  dit  d'Epernon,  V.  M.  n'a  point  de  serviteur  plu6  fidèle  que  moi ,  et  j'ai- 
»  merais  mieux  mourir  que  de  manquer  à  mon  devoir;  mais  pour  ce  qui  est 

•  de  l'amitié,  V.  M.  sait  bien  qu*e!le  ne  s'acquiert  que  par  Tamitié.  » 
Cette  franchise  était  faite  pour  plaire  à  Henri  IV,  qui  en  effet  la  trouva 
de  son  goût,  et  qui,  depuis  ce  moment,  montra  à  d'Epernon  la  plus 
grande  confiance. 

(3)  Le  duc  d'Epernon  était  dans  la  voiture  de  Henri  IV  avec  le  roi  et 
les  ducs  de  Boquelaure,  de  Montbazon,  de  Lavardin  et  de  la  Force, 
lorsque  ce  prince  fut  assassiné  par  Ravaiilac,  le  i4  mai  1610.  Gc  fut 
d'Epernon  qui  empêcha  que  Ravaiilac  ne  fût  tué  par  les  gardes  à  pied 
qui  l'arrêtèrent.  Le  lendemain  de  la  mort  de  Henri  IV,  le  duc  d'Eper- 
non se  rendit  au  parlement;  et,  mettant  la  main  sut  son  épée  :  «Elle 

•  est  encore  dans  le  fourreau,  dit-il;  mais  il  faudra  qu'elle  en  sorte^  si 

•  on  n'accorde  à  l'instant  à  la  reine-mère  un  titre  qui  lui  est  dû  par  l'or- 

•  dre  -de  la  nature  et  de  la  justice.  »  La  reine  fut  nommée  régente,  et  ré* 
compensa  le  service  important  que  d'Epernon  lui  avait  rendu ,  en  le 
confirmant  dans  ses  anciennes  dignités,  et  en  lui  en  accordant  de  nou- 
velles. Ce  fut  alors  que  d'Epernon  déploya  un  faste  porté  à  l'excès.  Son 
historien  rapporte  qu'il  allait  ordinairement  au  Louvre,  accompagné  de 
7  à  800  gentilshommes,  qui  se  réunissaient  ches  lui  tous  les  jours,  et 
qu'il  obtin*t  même  la  permission  de  se  faire  suivre  dans  le  cabinet  de  la 

VIII.  3^ 
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en  1621,  de  soumettre  le  Béaro,  où  les  calvinistes  re- 
muaient; mais  le  roi  ne  lui  donna  ni  hommes  ni  argent 
pour  cette  expédition.  Le  crédit  du  duc  suppléa  à  Tun  et 
à  Tautre;  il  appela  près  de  lui  tous  ses  amis.  Orthës,  la 
première  des  vilies  rebelles  qui  se  trouva  sur  son  passage, 
se  rendit  ainsi  que  son  château.  Olerou ,  qu*on  commen- 
çait à  fortifier,  fut  abandonné.  Nay,  Salies ,  Sauveterre  et 
Pau  ouvrirent  leurs  portes  ,  et  bientôt  Tordre,  la  justice, 
la  religion  furent  rétablis.  Le  roi,  Louis  XIII,  assiégeait 
Saint-Jean-d*Angély,  lorsque  d*Épernon  vint  lui  rendre 
compte  de  ses  succès  dans  le  Béarn.  D*Épernon  eut  le 
commandement  d'un  quartier  pendant  le  reste  du  siège, 
et  y  avança  si  fort  la  tranchée,  que  les  assiégés  furent  obli- 
gés de  capituler,  le  24  juin.  Il  commanda  Tarmée  d*Aunis 
et  des  frontières ,  par  pouvoir  donné  à  Cognac,  le4iuillet, 
et  conserva  ce  commandement  en  162a.  Il  se  démit,  cette 
même  année,  des  gouvernements  de  TAngoumoisy  de  la 
Saintonge,  d*Aunis  et  du  Limosin,  et  reçut  en  échange  le 
gouvernement  de  Guienne,  dont  le  roi  le  pourvut,  à  lu 
mort  du    duc  de   Mayenne,  par   provisions  données  au 
camp  de  la  Verune,  le  27  août.  Le  roi  joignit  à  ce  gou- 
vernement  les   gouvernements   particuliers  du   château 
Trompette,  des  ville  et  citadelle  de  Bergerac,  et  des  ville 
et  château  de  Nérac.  Le  duc  d'Épernon  se  démit  de  ce  der- 
nier gouvernement,  au  moisd*avril  1640.  11  fut  chargé  de 
faire  le  dégât  aux  environs  de  Mont<nuban,  par  commis- 
sion donnée  à  Paris,  le  20  mai  1625.  En  16549 1^  duc  d*Ë- 
pernon ,  élevé  avec  cette  fierté  que  donnent  la  faveur,  les 
dignités  et  le  commandement  des  armées,  ne  sut  ou  ne 
daigna  pas  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  parlement 
rie  Bordeaux.  Il  eut  aussi  avec  Tarchevéque  de  Bordeaux, 
M.  de  Sourdis ,  des  démêlés  très-vifs  à  Toccasion  de  quel- 


reine  par  des  gardes  vâtus  de  ses  lÎTrées.  Son  influeocc  était  telle ,  que 
te  iut  lui  qui  encouragea  la  reine  à  fuir  de  Bluis,  où  elle  avait  été  re- 
léguée «  et  qa'i)  dicta  les  conditions  du  traité  dU  d*An$ouiûme,  fait  en- 
Ire  Marie  do  Mcdicis  et  son  fils,  le  roi  Louis  XIII. 
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ques  prérogatives,  et  il  s'ensuivit  des  scènes  qui  ne  firent 
honneur  ni  k  Tun  nia  l'autre  (i).  La  cour  épousa  la  que- 
relle du  prélat 5  que  le  parlement  appuyait ,  et  le  duc  fut 
exilé  à  Coutras*  Quelque  temps  après ,  il  se  fit  entre  le 
duc  et  l'archevêque  une  réconciliation  apparente  (a);  et 
le  duc  reprît  les  fonctions  de  gouverneur  de  Guienne,  oii 
il  commanda  jusqu'en  i636.  Cette  niéme  année,  il  fut 
nommé  pour  commander  l'armée,  par  pouvoir  du  4  no- 
vembre, et  repoussa ,  l'année  suivante,  avec  beaucoup  de 
valeur,  les  ennemis  qui  tentaient  de  faire  des  descentes 
dans  cette  province.  Le  roi,  mécontent  du  duc  d'Épernon, 
le  relégua,  en  1641,  à  Losches,  où  il  mourut,  le  i3)an«- 
vîer  164a,  à  l'âge  de  88  ans  (3).  {Chronologie  militaire^ 
tom,  /,  pag,  3a5  ;  de  Thou,  Histoire  militaire  des  Suisses, 
le  Père  Daniel ,  Davila ,  Aubigné,  Histoire  de  la  vie  dit 
duc  d'Epernon  par  Girard,  Histoire  de  France  par  An- 
<fuetilj  Biographie  universelle ^  anciennne  et  moderne  ^ 
tom,  XJII  jpag.  524*) 


(i)  Le  duc  d'Epernon  ayant  fait  arrêter  le  carrosse  de  rarchevêque» 
celui-ci  en  sort  aussitôt  et  eicommunie  les  gardes  du  duc.  D'Epernon 
fait  investir  rarchevéché,  s'y  rend  lui-même,  frappe  l'archevêque  de 
plusieurs  coups  dans  la  poitrine ,  et  fait  tomber  son  obapeau  d'un  coup 
de  canne  :  l'archevêque  l'eicommunie  anssi* 

(a)  Le  duc  fut  obligé  d'écrire  une  lettre  d'excuses  à  l'archevêque ,  et 
d'écouter  à  genoux  la  réprimande  sévère  que  lui  fit  le  prélat ,  avant  de 
l'absoudre. 

(3)  La  qualité  la  plus  brillante  du  duc  d'Epernon  était  une  fermeté 
d'âme  extraordinaire  9  qui  ne  se  démentît  jamais.  C'était  d'ailleurs  un 
homme  dur,  violent,  vindicatif,  insolent  même  avec  ses  supérieurs,  et 
dédaigneux  de  tous  conseils,  comme  de  toutes  remontrances.  Les  grands 
le  haïssaient  à  cause  de  sa  hauteur ,  et  les  peuples ,  parce  qu'il  les  op< 
primait.  Il  était  fort  brave,  et  payait  de  sa  personne  lorsqu'il  faisait  la 
guerre  ;  mais  il  n'avait  pas  la  réputation  d'être  un  bon  général.  On  fit 
dans  le  temps  crier  dans  Paris  un  livre  intitulé  ;  Les  hauts  faits  ^  gestes 
et  vaiUanoes  de  M .  d'Éfemon  en  «ow  voyage  eu  Provence,  «  Le  titre  de 

•  ce  livre,  dit  Brantôme,  était  bien  imprimé  ;  mais,  en  tournant  les  feuil- 

•  lets,  on  trouvait  tout  en  blanc.  ■ 
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DE  MOG'ARETdb  CAflBALLB  (Heorî),  duc  d*Epernon^  pair 
de  FritneefCommandantd^arnUe,  el  lil^atoé  de  Jeao-Louûi, 
duc  d*ÉperDOQ  ^  qui  précède,  parut  dans  le  monda  sou»  le 
nomdecMate  deCandaile.  Il  porta  eiituile  le  nom  de  duc  de 
Caudalle,  juM|ti*eii  février  161 1.  Il  fut  nomoié  gouverneur 
et  lieutenant-général  en  Angoumoîs,  Saiatongeet  Aunis, 
en  survivance  de  son  père^  par  provisiona  données  à  Mon- 
ceaux,  le  17  septembre  16969  regislrées  au  parlement  de 
Paris 9  le  aS  mai  1697.  Ayant  épousé,  en  161 1,  Anne  d*llal- 
win,  on  le  confirma  due  d'Halwîn,  pair  de  France,  par 
lettres  données  à  Paris,  au  mois  de  février  161 1,  registrées 
le  18,  au  parlement  de  Paris,  où  là  fut  reçu,  le  24  avril 
]6i4'  Il  prit  alors  le  titre  de  duc  de  Candalle.  En  161a', 
séduit  par  de  mauvais  conseils,  il  s*éloigna  de  son  père,  et 
se  rendit  à  la  cour  de  Tempereur.  En  i6i3 ,  il  offrit  ses  ser- 
vices au  grand-duc  de  Toscane,  qui  armait  contre  les  Turcs, 
et  s*embarqua  sur  la  flotte  de  ce  prince,  à  Givita-Vecciiia, 
le  a  avril.  Cet  armement  était  destiné  à  TalLaque  d*une 
forteresse  Importante  dans  la  Caramanie;  mais  l'amiral, 
qui  avait  compté  sur  une  surprise,  fut  découvert  par  mie 
galère  qui  rentra  aussitôt  daus  le  port  d'Agliman  9  et  qui 
annonça  aux  habitants  de  cette  place  Tarrivée  des  chré- 
tiens. On  penchait  à  abandonner  Tentreprise,  lorsque  lé 
duc  de  Candalle  se  chargea  de  conduire  la  descente  :  Tat- 
faque  fut  résolue.  On  divisa  les  troupes  en  quatre  corps, 
dont  un  devait  tenter  Tescalade  pendant  qu*un  autre,  com- 
mandé par  le  duc  de  Candalle,  ferait  jouer  le  pétard  contre 
les  portes.  Arrivé  à  lao  pas  de  la  place,  le  duc  fut  salué 
d'une  grêle  de  uiousquetades,  qui  prit  sa  troupe  en  tête,  en 
ilanc  et  en  queue.  Ses  gens  voulaient  regagner  leurs  vais- 
seaux; mais  il  les  rassura.  Cependant  les  matelots  laissaient 
tomber  les  pétards  et  se  disposaient  à  fuir,  lorsque  le  duc 
le«  arrête,  ramasse  les  pétards ,  les  confie  à  des  mains  plus 
courageuses,  s'avance  vers  Agliman ,  et  met  en  fuite  un  dé- 
tachement sorti  de  la  ville.  Il  se  préparait  à  appliquer  le 
pétard ,  lorsqu'on  vient  lui  apprendre  qu'un  gros  de  3oo 
mousquetaires  est  prêt  à  fondre  sur  lui.  Le  duc  divise  alors 
sa  troupe,  confie  la  garde  du  pétard  à  une  partie,  marche 
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avec  Tautreauz  ennemis,  el  le$  oblige  à  fuir.  Le  pétard 
joue  enfin,  et  ouvre  un  passage  à  trois  homoies  de  front. 
Le  duc  entre  le  premier,  et  emporte  avec  la  même  facilité 
et  le  même  succès  la  seconde  porte.  Les  Turcs  se  retirent 
sur  la  muraille,  dans  les  tours,  derrière  les  barricades.  Oq 
se  bat  pendant  4  heures ,  et  les  Turcs  sont  contraints  de 
céder.  Ce  fut  ainsi  que  la  ville  d'Agliman  fut  prise,  pillée 
et  ruinée  par  les  Florentins,  au  mois  de  mai.  En  i6i4  •  le 
duc  de  Candalle,  étant  revenu  en  France,  fut  fait  premier 
gentilhomme  delà  chambre  du  roi.  Quelques  mois  après, 
un  mouvement  de  dépit  lui  fit  prendre  le  parti  des  princes, 
et  il  parut  embrasser  le  calvinisme.  Pans  rassemblée  des 
calvinistes  de  Nîmes,  en  i6i5,  il  fut  déclaré  général  des 
Cévennes.  Aeudu  bientôt  après  à  lui-même  et  à  sa  reli- 
gion ,  il  rentra  dans  le  devoir,  qu*une  passipn  de  quel- 
ques moments  lui  avait  fait  oublier.  La  guerre  s*étant 
rallumée,  en  i6ai,  entre  TEspagne  et  Ja  Hollande,  il  servit 
sous  le  prince  d*Orange,  général  des  Hollandais ,  en  qualité 
de  colonel  d*un  régiment  d'infanterie.  Le  a  août  162a,  il 
se  jeta  dans  Bergues,  assiégée  par  le  marquis  de  Spinola  , 
et  se  signala  à  toutes  les  al  laques  où  il  se  trouva.  Il  se 
démit  du  gouvernement  d'Angoumois,  de  Saintongc  et 
d*Aiinis«  Il  commanda  les  troupes  de  la  république  de 
Venise,  dans  la  Valteline,  en  1624*  Nommé,  en  i65o,  gé- 
néral de  rinfanterie  vénitienne  (il  avait  un  régiment  d*in* 
fanlerîe  au  service  de  la  république),  il  se  trouva  à  Tatta- 
quededeux  quartiers  que  les  Vénitiens  avaient  à  Villebon ne 
et  à  Mesingo.  Les  seules  troupes  françaises,  que  le  duc  de 
Candalle  avait  amenées,  tinrent  ferme;  le  reste  s'enfuit  à 
la  première  charge.  Iliut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
le  14  niai  i653.  Mécontent  de  n'avoir  point  obtenu  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France,  et  aigri  contre  le  cardinal  de 
Richelieu,  il  retourna  à  Venise,  et  y  fut  nommé  généralis- 
sime des  armées  vénitiennes.  Le  cardinal  de  la  Valette, 
son/rère,  ayant  ménagé  sou  racco.mmoclement  avec  le  .car- 
dinal de  Richelieu ,  le  duc  de  Candalle  revint  en  France. 
Il  leva,  par  commission  du  8  septembre  1634,  un  régiment 
d'infanterie  de  son  nom,  qui  fut  licencié  en  i635.  Le  roi 
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le  nomma  lieuteDant-géoéral  de  l*armée  de  Guienne,  sous 
le  duc  d'Épernon ,  son  père,  et  le  duc  de  la  Valette,  son 
frère,  par  pouvoir  du  1 1  décembre  i656.  Il  fut  fait  lieute- 
nant-général,  commandant  Tarmée  de  Picardie,  sous  le 
cardinal  de  la  Valette,  par  pouvoir  du  9  avril  1657.  Nom- 
mé lieutenant-général,  commandant  Tarrnée  d'Italie,  sons 
le  cardinal ,  son  frère,  par  pouvoir  du  g  avril  i638;  il  y 
commanda  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Gazai ,  le  11  fé- 
vrier 1659.  Il  était  alors  âgé  de  48  ans  (1).  {Chronologie 
militaire  y  tom.  I,  pag.^'jS;  Mercure  français ,  le  Conii^ 
nuateur  du  Père  Daniel ^  la  f^ie  du  duc  d*Epernon,  His^ 
toire  de  la  mère  et  dujils ,  Histoire  de  France  par  Ancjue- 
til,  tom.  Fil.) 

DE  NOGARET  (Bernard,  II*  du  nom),  duc  d'Epernon  , 
pair  de  France  j  commandant  d'armée  y  et  frère  du  précé- 
dent, naquit  en  iSga.  Il  fut  d'abord  connu  sous  le  nom 
de  marquis,  puis  sous  celui  de  duc  de  la  Valette,  au  mois 
de  mars  1622,  et  enfin  sous  le  nom  de  duc  d'Épernon,  le 
i3  janvier  1642.  Il  fut  pourvu  de  la  charge  de  colonel-gé- 
uéral  de  l'infanterie  française,  en  survivance  du  duc  d'É- 
pernon, son  père,  par  provisions  données  à  Paris,  le  1*' 
juin  1612.  Par  autres  provisions  du  même  jour,  le  roi  lui 
donna  le  gouvernement  de  Metz  et  du  pays  Messin,  en  sur-^ 
vivance  de  son  père.  Promu  au  grade  de  lieutenant-géné- 
ral de  l'armée  d'Aunis  et  de  Saintongc,  sous  le  duc  d'E- 
pernon, son  père,  par  pouvoir  donné  à  Gognac,  le  4  juil- 
let 1621,  il  servît  aux  sièges  de  Saint-Jean-d'Angely  et  de 
Royan.  Il  fut  créé  duc  de  la  Valette  et  pair  de  France, 
par  lettres  d'érection  de  la  baronnie  de  Villeboîs  en  duché- 
pairie,  sous  le  nom  de  la  Valette,  données  à  Paris,  au 
mois  de  mars  1622,  registrées,  le  4  septembre  i63i,  au 
parlement,  où  on  le  reçut,  le  5.  En  1629,  il  servit  dans 


(1)  II  arait  eu  part  à  tous  les  exploits  du  cardinal  la  Valette,  son  frè- 
re, dont  la  carrière  militaire  se  trouve  rapportée  d^ns  Tun  des  articles 
biographiques  qui  font  suite  à  celui-ci. 
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Tarmée  qui  força  le  Pas-dc-Suze,  et  eut  part  aux  expé- 
ditions de  la  campagne  d*Italie  dans  la  même  année.  Il  l'ut 
fait  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  i4  mai  i655.  Il  se  dé- 
mit, eu  1634  9  du  gouvernement  de  Metz  et  du  pays  Mes- 
sin, en  faveur  du  cardinal  de  la  Valette,  son  frère,  et  ob- 
tint celui  de  Guienne,  en  survivance  de  son  père,  par  pro- 
visions données  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  5i  décem- 
J>re  :  il  prêta  serment,  le  17  mars  i635.  En  i656,  il  servit 
en  Picardie,  sous  le  comte  de  Soissons.  Il  obtint  le  régi- 
ment d^infanlerie  de  Guienne,  par  commission  du  18  dé- 
cembre 1606,  et  le  garda  jusqu^au  20  juillet  1660,  époque 
à  laquelle  ce  régiment  fut  licencié.  Il  commanda  Tarmée 
de  Guienne,  conjointement  avec  le  duc  d*Éperuon,  son 
frère,  par  pouvoir  du  4  novembre  i656.  Les  Espagnols 
marchant  vers  la  Guienne,  la  Valette  laissa  son  père  ma- 
lade à  Bayonne,  et  s'avança  sur  la  frontière,  pour  arrêter 
rennemi,  et  pour  inspirer  quelque  confiance  aux  milices  du 
pays,  unique  ressource  que  Ton  eût  dans  le  danger  qui 
menaçait  la  province.  Ses  soins  furent  inutiles,  et  il  eut  le 
chagrin  de  voir  le  découragement  et  la  crainte  passer  du 
peuple  au  soldat.  La  Valette  Ht  alors  sa  retraite  avec  beau- 
coup de  péril  pour  sa  personne,  mais  sans  désordre.  De 
concert  avec  le  capitaine  des  gardes  de  son  père  (la  Roche) 
et  40  mousquetaires,  il  soutint,  sur  un  pont  qui  sépare  le 
bourg  de  Siboure  de  celui  de  Saint-Jean-de-Luz,  les  efforts 
de  l'armée  espagnole ,  à  laquelle  il  tua  200  hommes.  Pen- 
dant cette  attaque,  son  infanterie  échappait  aux  ennemis; 
el,  dès  qu'elle  fut  en  lieu  de  sûreté,  la  Roche  leva  le  pont 
et  vint  rejoindre  la  Valette  :  celui-ci  rassura  la  ville  de 
Bayonne,  et  donna  des  ordres  pour  sa  conservation.  Réuni 
à  son  père,  dont  la  santé  était  rétablie,  ils  parcoururent 
les  villes  frontières,  et  les  mirent  en  état  de  se  défendre.  En 
1657,  la  cour  avait  promis  au  duc  de  la  Valette  de  lui  en- 
voyer une  armée,  qui  ne  parut  point.  Le  duc  entreprit 
néanmoins  de  s'opposer  aux  progrès  des  Espagnols ,  avec 
le  peu  de  troupes  que  son  père  avait  levées  à  ses  dépens. 
Il  força  les  ennemis  dans  quelques  postes  avantageux  qu'ils 
avaient  fortifiés,  arrêta  leurs  courses,  et  les  resserra  dans 
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leurs  retranchements.  Sur  ces  entrefaites ,  il  se  fit  un  sou- 
lèvement dans  la  Guienne ,  et  un  corps  de  révoltés  s'em- 
para de  la  Sauvetat.  La  Valette  n*avaît ,  pour  reprendre 
cette  ville,  qu'environ  25oo  hommes,  tandis  que  les  fac- 
tieux élaieul  en  plus  grand  nombre  et  bien  retranchés  par 
des  barricades.  Le  combat  fut  meurtrier ,  et  les  rebelles 
abandonnèrent  la  Sauvetat.  La  prise  de  cette  place  fut  sui- 
vie de  celte  de  Bergerac.  La  soumission  de  ces  deux  villes 
fit  rentrer  dans  Tobéissance  le  reste  de  la  province ,  et  le 
bruit  de  la  défaite  des  insurgés  rendit  le  calme  à  la  Sain- 
tonge,  à  TAngoumois  et  au  Poitou.  La  Valette  se  rappro- 
cha ensuite  du  camp  des  Espagnols,  et,  sans  tirer  Tépée, 
il  les  enferma  dans  leurs  retranchements,  leur  enleva  les 
vivres,  ruina  leur  armée,  et  les  obligea  de  décamper.  Il 
commanda  la  même  armée,  sous  M.  le  prince  de  Condé, 
par  pouvoir  du  6  mars  i658.  Au  siège  de  Fontarabie,  pas- 
sant le  premier  à  la  tète  de  toutes  les  troupes  à  pied,  et 
dans  Teau  jusqu'à  la  ceinture,  il  ouvrit  le  pays  ennemi  à 
notre  armée,  et  chassa  les  Espagnols  des  retranchements 
qu'ils  avaient  formés  sur  le  bord  de  la  rivière ,  pour  en 
empêcher  le  passage.  Le  prince  de  Condé,  ayant  été  obligé 
de  lever  le  siège,  prétendit  avoir  été  mal  secondé  par  la 
Valette,  et  le  cardinal  de  Aichelieu,  qui  haïssait  ce  dernier, 
profita  de  la  circonstance  pour  s'en  venger.  On  persuada  à 
Louis  XIII  que  la  Valette  était  coupable,  et  le  souverain 
composa  lui-même  un  tribunal,  qu*il  présida,  et  qui,  mal- 
gré ravis  de  presque  tous  les  membres,  finit  par  condam- 
ner la  Valette  à  avoir  la  tête  tranchée.  La  Valette  étant 
contumax,  le  jugement  fut  exécuté  en  effigie.  Par  pruden- 
ce, il  s'était  retiré  en  Angleterre,  où  il  fut  fait  chevalier  de  la 
Jarretière.  On  le  destitua  de  ses  charges,  et  on  supprima 
celle  de  colonel-général  de  l'infanterie,  par  déclaration  du 
roi,  donnée  à  Saint-Germain- en- Laye,  au  mois  d'avril 
1643,  registres  au  parlement,  le  aS  du  même  mois.  Il 
rentra  en  France  après  la  mort  du  roi  et  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, et  le  parlement  le  justifîa,  par  arrêt  du  it>  juillet 
de  la  même  année.  Le  comte  de  Harcourt,  qui  avait  été 
revêtu  du  gouvernement  de  Guienne,  après  la  mort  du 
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duc  d^Épemon ,  en  donna  sa  démission  ,  et  le  duc  de  la 
Valette,  alors  duc  d*Épernon*  fut  rétabli  dans  ce  gouverné- 
meul,  par  provisions  du  i5  août.  On  rétablit  aussi  en  sa 
faveur  la  charge  de  colonel -général  de  l'infanterie  fran- 
çaise, par  édil  du  roi,  donné  à  Paris,  au  mois  d'août  de  la 
même  année,  registre  au  parlement  de  Paris,  le  a6.  Il  com- 
manda L'armée  de  Guiènne,  conjointement  avec  le  maré- 
chal de  la  MeiUeraye,  par  pouvoir  du  i5  février  1649.  '^  '^ 
commanda  seul,  par  pouvoir  du  22  novembre  suivant,  et 
défendit  la  province  contre  l'invasion  des  ennemis.  Il  leva 
une  compagnie  de  100  chevau-légers,  par  commission  du 
24  niars  i65o.  En  16549  il  se  démit  du  gouvernement  de 
Guienne,  en  faveur  de  M.  le  prince  de  Condé,  et  obtint  ce- 
lui de  Bourgogne,  sur  la  démission  de  ce  prince,  par  pro- 
visions du  16  mars;  il  prêta  serment  le  même  jour,  et  les 
provisions  furent  enregistrées  au  parlement  de  Dijon,  le  i5 
{uin.  Il  leva,  par  commission  du  3  novembre,  un  régi- 
ment d'infanterie,  qui  porta  son  nom,  et  qui  fut  licencié, 
après  la  campagne  de  ib52.  Il  commanda  en  Bourgogne, 
en  1662,  par  pouvoir  du  4  novembre  i65i,  et  contint  cette 
prbvince  dans  l'obéissance  due  au  roi.  Il  leva  un  régiment 
de  cavalerie,  par  commission  du  24  avril  1662,  et  le  garda 
Jusqu'au  20  juillet  1660,  époque  à  laquelle  ce  régiment  fut 
licencié.  Au  mois  de  février  1660,  il  se  démit  du  gouver- 
nement de  Bourgogne  ,  et  on  le  pourvut  de  nouveau  de 
celui  de  Guienne  ,  sur  la  démission  du  prince  de  Conty, 
par  provisions  données  à  Aix,  le  1"  février,  registrées  au 
parlement  de  Bordeaux,  le  22  mars.  Il  garda  ce  gouverne- 
ment jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  25  juillet  1661. 
{Chronologie  militaire^  tom,  I,pag.  47*»  Levassor  ^  ffis'- 
toire  du  duc  d'Epermoriy  le  continuateur  du  Père  Daniel  j 
Histoire  de  France^  par  Anquetil,  tom.  VU,) 

DE  NOGARET  d'ÉpsaNON  (Louis),  cardinal  de  lap^aletie, 
commandant  d'armée^  et  frère  puîné  du  précédent ,  na- 
quit le  8>février  iSgS.  Destiné  par  ses  parents  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  fut  pourvu  fort  jeune  des  abbayes  de  Saint- 
Mesmin,  du  Gard,  et  de  Bardouê,  en  1611  ;  de  Gimont, 
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de  Saint-Victor  de  Marseille,  de  Sainte «Mélaiiie,  de  Grand- 
Selve ,  de  Saint-Vincent  de  Metz,  et  de  la  Grasse  en  i6ai. 
Nommé  archevêque  de  Touiouse,  en  16149  il  assista  en 
cette  qualité  aux  étais -généraux,  tenus  à  Paris  la  même 
année.  Élevé  à  la  dignité  de  cardinal, le  11  janvier  i6ai, 
il  assista  à  l'assemblée  du  clergé  à  Bordeaux,  la  même  an- 
née ,  et  à  celle  tenue  à  Paris  en  1626.  Il  se  démit  de  l'ar- 
chevêché de  Toulouse,  vers  i6a8,  et  embrassa  la.  profes^ 
sion  militaire.  Il  accompagna  le  cardinal  de  Richelieu,  et 
servit  sons  lui  comme  volontaire,  en  i6?.9  et  i65o,  en  Ita- 
lie. Il  fut  fait  gouverneur  d*Anjou ,  sur  la  démission  du 
maréchal  d'Ëffiat ,  par  provisions  données  à  Fontaine*- 
bleau,  le  i20c(obre  i63i,  registrées  au  parlement  de  Pa* 
ris,  le  18  novembre  suivant.  Devenu  prieur  de  Saint-Mar-> 
tin'-des-Champs,  sur  la  démission  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, le  aS  février  i655,  il  s'en  démit  la  même  année.  On 
le  créa  commandeur  des  Ordres  du  roi,  le  14  mai.  Nom- 
mé gouverneur  et  lieu  tenant- général  du  pays  Messin  et 
de  la  ville  de  Metz,  sur  la  démission  de  son  père,  par  pro- 
vions  du  3i  décembre  1634;  ^  prêta  serment,  le  17  mars 
i655.  11  commanda  Tannée  d'Allemagne»  cou|otntement 
avec  le  duc  de  Saxe- Weimar ,  par  pouvoir  du  39  juin  de 
la  même  année.  Il  partagea  la  gloire  des  expéditions  de  ce 
duc,  à  la  prise  de  Binghen,  à  la  levée  du  siège  de  May  en  ce, 
à  la  prise  de  Deux-Ponts  ,  à  la  retraite  de  l'armée  d'auprès 
de  Mayence ,  où  Galas  l'avait  bloquée;  et  enfin ,  à  la  jour- 
née de  Vaudrevange,  d'où  il  mena  ses  troupes  en  Lorrai- 
ne* £n  vertu  du  même  pouvoir,  il  commanda,  avec  le  duc 
de  Saxe-Weimar,  l'armée  d'Alsace  et  de  Lorraine,  en  |656. 
Les  vivres,  que  le  cardinal  de  La  Valette  avait  jetés  dans 
Hagueuau,  sur  la  fin  de  la  campagne,  se  trouvant  épui«* 
ses ,  et  la  plupart  des  passages  qui  conduisaient  à  cette 
place  étant  gardés  par  les  Impériaux ,  il  entreprit  néan- 
moins de  la  secourir.  Malgré  tous  les  obstacles,  il  y  con- 
duisit un  nouveau  convoi.  Hagueuau  étant  ravitailft,  il 
vint  joindre  le  duc  de  Saie-AVeimar  au  siège  de  Saverne, 
qui  se  rendit.  Il  se  démit  du  gouvernement  d'Anjou,  au 
mois  de  septembre.  Il  eut  le  commandement  de  l'armée 
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de  Picardie,  par  pouvoir  du  6  avril  1657  ;  ouvrît  la  tran« 
chée  devant  Landrecies  ,  !«  1 1  jnillet  ;  prit  toutes  les  pré* 
cautions  possibles  pour  assurer  le  succès  de  ce  siège  ^  et 
employa  ao  jours  à  fortifier  son  camp  par  des  lignes  de 
circonvallation  :  le  gouverneur  de  Landrecies  sortit  de  la 
ville  avec  sa  garnison,  le  a6.  Le  cardinal  de  la  Valette  y  fit 
son  entrée ,  et  en  repartit  le  3  août ,  pour  assiéger  Mau- 
beuge,  qui  se  rendit  le  5.  Dans  ta  nuit  du  8  au  9  septem- 
bre, il  assiégea  la  Capelle,  qui  capitula  le  ai.  Il  comman- 
da Tarmée  dltalie,  en  i658  et  1639,  par  pouvoir  du  7 
avril  i638.  On  joignit  à  son  titre  de  général  de  Tarmée 
d'Italie,  la  qualité  de  plénipotentiaire,  pour  conclure  un 
traité  d'alliance  avec  la  duchesse  de  Savoie.  Le  cardinal, 
accompagné  du  duc  de  Gandalle  son  frère ,  força  a  redou» 
tes,  et  jeta  un  renfort  de  a,ooo  homnies  dans  Verceil,  le  a 
juin.  Il  signa,  le  3,  à  Turin ,  une  ligue  offensive  et  défen- 
sive, entre  le  roi  et  la  duchesse.  En  1639,  le  marquis  de 
Leganez  assiégeait  Cencio;  le  cardinal  attaqua  ses  retran- 
chements au  mois  de  janvier.  Après  8  heures  de  combat, 
la  Valette  se  retira  sur  une  hauteur  ;  et  il  se  disposait  le 
lendemain  à  une  seconde  attaque,  lorsqu'il  reçut  ordre  de 
la  duchesse  de  Savoie  de  revenir  à  Turin.  Les  ennemis 
parurent,  le  1 3,  à  la  vue  de  cette  capitale  ;  mais  le  cardi- 
nal les  avait  prévenus,  et  sa  présence  suffisait  pour  les 
éloigner.  Casai  étant  menacé  d'un  second  siège,  la  Valettey 
jeta  des  troupes,  des  vivres,  des  munitions.  Il  investit,  le 
17  juin,  la  ville  de  Chivas ,  qui  capitula  le  a8.  Le  a6, 
a  régiments  français  avaient  soutenu  depuis  8  heures  du  ma- 
tin jusqu'à  3  heures  après-midi,  les  efforts  du  prince  Tho- 
mas; mais  le  duc  de  Longueville  étant  arrivé  pendant  Tac- 
tion,  le  nonce  du  pape  ménagea  une  suspension  d'armes, 
dont  la  durée  fut  fixée  du  14  août  au  a4  octobre.  Pendant 
cette  trêve,  le  cardinal  fut  attaqué  d'une  fièvre,  dont  il 
mourut,  le  a8  septembre  1639.  {Chronologie  militaire^, 
tom,  I,  pag.  450/  Histoire  d'Alsace^  Mémoires  pour  l'his- 
toire depuis  1600  jusqu'à  1616;  Histoire  de  Louis  XIII, 
par  le  Père  Griffet^  Mercure  français,  ) 
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DE  NOGARKT  DE  Foix  (  Louis- Char [es-Gastan  ) ,  duc  de 
Candalle^  commandant  d'armée ,  et  fils  de  Bernard ,  II*  du 
nom,  qui  précède,  naquit  à  Metz,  le  14  avril  1637.  I'  ^"^ 
connu  sous  ie  nom  de  marquis  de  la  Valette  jusqu'en  16399 
époque  à  laquelle  mourut  son  oncle,  Henri,  duc  deCan- 
dalle  :  il  prit  alors  le  titre  de  duc  de  Gaudalle.  On  leva, 
sous  le  nofb  de  la  Valette,  un  régiment  d*infanterie,  dont  il 
fait  fut  mes! re-de- camp,  par  commission  du  1 1  août  16:27  : 
ce  régiment  fut  licencié,  le  7  février  i6a8.  Il  leva,  par  com- 
mission du  10  février  1649,  un  régiment  d*iufunterie  de 
son  nom,  qui  fut  incorporé,  en  i65a,  dans  un  autre  régi- 
ment qu'il  eut  depuis.  Gommandant  des  troupes  en  Guien- 
ne ,  sous  le  duc  d'Épernon ,  son  père ,  par  commission  du 
i5  du  même  mois  de  février;  il  contribua  beaucoup  à 
défendre  cette  province  contre  Tinvasion  des  ennemis. 
Le  duc  d*Épernon  ,  son  père ,  ayant  consenti ,  le  a8  mai  de 
la  même  année ,  qu'il  eût  les  provisions  de  la  charge  de 
colonel  -  général  de  l'infanterie  française,  elles  lui  furent 
expédiées  à  Amiens,  le  ao  juin  suivant.  On  le  fit  colonel 
du  régiment  des  Vai§seaux-Mazarin  (  depuis  Royal-Vais- 
seaux ),  sur  la  démisi^ion  du  cardinal  Mazarin ,  par  com- 
mission du  25  juin  i65o  :  il  le  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
sous  le  nom  de  régiment  de  Gandalie.  Il  fut  pourvu  du 
gouvernement  d'Auvergne ,  sur  la  démission  du  même  car- 
dinal, par  provisions  données  à  Paris,  le  1*'  février  i65i  , 
et  le  posséda  aussi  jusqu'à  sa  mort.  Il  commanda  l'armée 
de  Guîenne,  par  pouvoir  du  16  septembre  i65a,  depuis  la 
mort  du  comte  deHarcourt,  jusqu'au  mois  de  juin  1664. 
Il  leva  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom ,  par  commis- 
sion du  même  jour  16  septembre,  et  le  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Par  pouvoir  du  10  juin  16549  il  servit,  en  qualité 
de  lieutenant -général,  à  l'armée  de  Catalogne,  sous  le 
prince  de  Gonty  et  le  maréchal  de  Hocquincourt.  Il  se  trouva 
à  la  prise  de  Villefranche,  au  ravitaillement  de  Roses  9  et 
à  la  prise  de  Puicerda.  Il  contribua,  en  i655,  à  la  prise  du 
cap*de-Quiérs,  au  siège  et  à  la  reddition  deGastillon  et  de 
Gadagnes.  Il  commanda  en  chef  la  même  armée  9  après  le 
départ  du  prince  de  Gonty,  et  prit  le  bourg  de  Lingoustre  ; 
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mais  le  peu  de  troupes  qu'il  avait  et  les  pluies  continuelles 
ne  lui  permirent  pas  de  tenir  la  campagne,  il  reprit  le  che- 
min de  France.  11  tomba  malade  à  Lyon  au  mois  de  jan- 
vier 16589  et  y  mourut  le  28  du  même  mois.  (  Chronolo^ 
gie  Pnilitaire  y  tome  /,  page  628;  le  président  HénaiU  ^  de 
Larrey^  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne.) 

DE  NOGENT.  Voyez  de  Bautru. 

LE  NORMAND  (Nicolas),  comte  de  Beaumont^  fut  créé 
maréchal-de-camp  ^  le  i5  février  1659.  (  Chronologie  mili- 
taire, tom.  n,  pag.  245.) 

LE  NORMAND  (  Louis-Claude  )  ,  chevalier  de  Brelteville, 
piaréchal-de-camp ,  naquit  à  Orbec,  le  11  février  1744*  ^^ 
entra  au  service,  en  1759,  comme  enseigne  au  régiment 
de  Belsunce  infanterie,  et  fit,  avec  ce  régiment,  qui  porta 
depuis  le  nom  de  Rougé,  les  campagnes  de  1759,  1760  et 
1761,  en  Allemagne.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Minden , 
en  1759,  à  la  défense  de  Cassel  pendant  Thiver  de  1760  à 
1761 ,  et  à  la  bataille  de  Fillingshausen,  en  1761.  Il  servit, 
en  1762,  à  Tarmée  d'observation  sur  les  côtes  de  Dunker- 
que. Toujours  employé  dans  le  même  régiment,  qui  prit, 
lors  du  dédoublement,  le  nom  de  Flandre,  il  y  fut  fait  ca- 
pitaine, en  1775,  et  passa,  en  1778,  capitaine  à  la  suite 
de  Tinfanterie.  Il  fut  fait  capitaine  de  remplacement  au 
régiment  de  Beaujolais  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution. 
Il  avait  été  créé,  en  1786,  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis.  En  1791,  il  émigra  et  se  rendit 
auprès  des  princes,  frères  du  roi  Louis  XYI,  qui  se  trou- 
vaient alors  à  Cobîentz.  Il  fut  chargé  par  eux  de  différen- 
tes commissions ,  et  fit  sous  leurs  ordres  la  campagne  de 
1792,  en  qualité  de  lieutenant- colonel  du  régiment  de 
'WUtgenstein.  Après  la  réforme  de  ce  corps,  LL.  A  A. 
RR.  l'envoyèrent  avec  M.  de  Lowendahl  et  M.  le  duc  de 
Broglie,  dans  la  Vendée.  11  passa  en  Angleterre,  et  fut  em- 
barqué sur  la  flotte  commandée  par  le  lord  Moira,  sous 
les  ordres  duquel  il  servit  jusqu'en  1795.  A  cette  dernière 
époque,  le  chevalier  de  Brelteville  passa  en  Danemark, 
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entra  au  service  de  cette  puissance ,  et  y  fut  fait  colonel. 
Il  obliiit  la  même  année  du  roi  Gliristiern  VU,  un  diplô- 
me de  noblesse  héréditaire  pour  lui  et  ses  enfants,  et  fut 
nommé  général -major,  en  1714*  Rentré  en  France ,  eu 
18169  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  maréchal-de-camp  de  ses 
armées.  (  Etats  militaires,  ) 

LE  NOYERS  (Miles),  maréchal  de  France ,  fut  pourvu 
de  cette  charge  en  juillet  i5o2,  et  assista,  en  cette  qualité, 
à  la  première  séance  du  parlement  de  Toulouse*  Philippe- 
le-Bel  le  chargea,  en  i3o5,  de  faire  cesser  lès  divisions 
qui  existaient  entre  Tévèque  et  les  habitants  de  Beauvais, 
et  de  terminer  le  diflférend  survenu  entre  la  France  et  TAn- 
gleterre,  au  sujet  du  château  de  Mauléon.  j^n  i3i5,il  né-p 
gocia,  au  nom  du  roi,  la  paix  avec  le  ûls  aîné  du  comte  d« 
Flandre.  Il  se  démit,  cette  même  année,  de  Tétatde  maré- 
chal de  France.  Le  roi  le  nomma  porte-oriflamme,  en  i5a5. 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Cassel,  en  i3a8;  et,  lors  de 
Tattaque  inopinée  que  les  Flamands  y  firent  du  camp  fran- 
çais, il  courut  à  la  tente  de  Philippe  de  Valois,  et  l'avertit 
que  les  ennemis  s'avançaient  pour  l'enlever.  L'avis  fut 
donné  tellement  à  propos,  qu*à  peine  le  prince  eut- il  le 
temps  de  s'armer  et  de  monter  à  cheval.  Le  roi,  ayant  ras- 
semblé quelques  troupes  auprès  de  sa  personne,  se  dispo- 
sait à  enfoncer  les  Flamands,  mais  de  Noyers  lui  conseilla 
d'attendre  que  sa  troupe  fût  grossie,  pour  les  prendre  en 
flanc«  L'action  devint  générale,  et  les  Flamand**  furent 
battus.  De  Noyers  eut,  en  i336,  la  charge  de  bouteiller  de 
France.  Avapt  la  bataille  de  Grécy,  en  i346,  le  roi  le  dé- 
tacha ,  pour  aller  reconnaître  le  camp  des  Anglais.  Il  en 
rendit  compte  à  son  retour,  et  conseilla  à  ce  prince  de  re« 
mettre  le  combat  au  lendemain.  Son  avis  fut  goûté ,  mais 
il  ne  fut  pas  suivi  :  les  troupes,  qui  déjà  marchaient  en  dé- 
sordre ,  refusèrent  de  revenir  sur  leurs  pas,  et  furent  dé- 
faites par  les  Anglais.  De  Noyers  mourut  en  septembre 
i55o.  {Chronologie  militaire  y  tom,  /,  pag.  116  j  Histoire 
du  Père  Daniel  f  Belleforest  f  pag.  i56.)  . 
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0-BRlËN  DE  Claeb  (Charles) ,  comte  de  Thomond^  ma- 
réchai  de  France  y  naquit  le  57  mars  1699,  et  fut  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  mylord  -  comte  de  Clare.  Il  fut  fait 
capitaine  réformé  au  régiment  d'infanterie  de  Clare,  le 
1*'  juillet  1703,  capitaine  en  second,  le  24  octobre  17049 
et  colonel  réformé  à  la  suite  du  même  régiment,  par  com- 
mission du  14  ootobre  1718.  Il  servit  en  1719,  sur  la  fron- 
tière d'EspaguCy  aux  sièges  de  Fontarabie,  de  (i'aint-Sébas- 
tien  et  de  son  château,  d*Urgel,  de  Roses.  On  le  pourvut 
du  régiment  d*infanterie  irlandaise  de  Clare,  par  commis- 
sion du  5  août  1720.  Il  servit,  en  17539  au  siège  de  Kehl, 
qui  capitula  le  28  octobre.  Créé  brigadier  d'infanterie,  par 
brevet  du  20  février  17349  il  fut  employé  à  Tarmée  du 
Rhin,  par  lettres  du  1*'  avril.  Au  siège  de  Philisbourg, 
pris  le  18  juillet,  il  reçut  une  contusion  à  Tépaule,  du  mô- 
me coup  qui  tua  le  maréchal  de  Berwick,  son  oncle.  On 
l'employa,  par  lettres  du  1*'  mai  1755,  à  la  même  armée^ 
qui  ne  fit  aucune  expédition.  Il  fut  promu  au  grade  de 
marée  bai -de-camp  ,  par  brevet  du  1*'  mars  1738  ;  devint 
inspecteur-général  d'infanterie,  par  ordre  du  22  mai  1741, 
et  fut  employé  à  l'armée  de  Bohème,  par  lettres  du  20  juil* 
lel.  On  le  chargea,  eu  174:»)  de  la  défense  de  la  ville  de 
Lintz,  dans  la  Haute- Autriche,  sous  le  comte  de  Ségur. 
11  y  soutint  les  effiorts  des  ennemis  ,  les  attaqua  plus  d'une 
fois,  avec  succès,  au-delà  delà  rivière  qui  le  séparait  d'eux; 
força  une  redoute  dont  ils  s'étaient  emparés  ,  et  leur  prit  4 
pièces  de  canon.  Il  fut  compris  dans  la  capitulation  de 
celte  place,  signée  le  23  février,  et  par  laquelle  les  troupes 
et  les  officiers-généraux  qui  y  étaient  enfermés,  ne  devaient 
point  servir  d*un  an.  Employé  à  Tarmée  du  Rhin  ,  sous  le 
maréchal  de  Noailles,  par  lettres  du  1"  mai  1743,  il  corn» 
battit  à  Ëttingen,  le  27  }uin.  Employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre, sous  le  roi  et  le  maréchal  de  Noailles,  par  lettres  du  1 
avril  1744»  et  créé  lieutenant-général,  par  pouvoir  du  22 
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luai  suivant,  il  marcha  au  siège  de  Menin  9  qui  capitula  le 
4  juin.  Il  fut  employé  en  qualité  de  lieutenant-général,  par 
lettres  du  7,  el  servit  au  siège  d'Ypres,  dont  il  emporta  le 
chemin  couvert;  ce  qui  obligea  les  assiégés  d*abandonner 
la  ville  basse  et  de  capituler  le  26.  Il  était  au  siège  de  Fur- 
nes,  rendu  le  1.0  juillet.  Il  fut  employé  à  la  même  armée, 
sous  le  maréchal  de  Saxe^  par  lettres  du  19 ,  lorsque  le  roi 
passa  de  Flandre  en  AUace.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre, 
par  lettres  du  1"  avril  174^9  >'  ^^  trouva  à  la  bataille  de 
Fontenoy,  le  11  mai.  A  la  télé  des  brigades  irlandaises,  il 
tomba  sur  le  flanc  de  la  colonne  anglaise  et  hanovrienne, 
qui  s'était  fait  jour  au  milieu  de  Tannée  française.  Celte 
attaque  ayant  lieu  en  même  temps  que  la  maison  du  roi 
chargeait  eu  front ,  la  colonne  ennemie  fut  culbutée,  en- 
foncée el  mise  en  fuite.  Le  comte  de  Thomond  prit  a  dra- 
peaux et  4  pièces  de  canon.  Il  reçut,  à  cette  action ,  2  coups 
de  fusil  dans  sa  cuirasse.  Peu  de  jours  après,  il  fut  frappé 
d*un  éclat  de  bombe  au  siège  de  Tournay.  Employé  en 
FUtndre,  sous  le  duc  de  Richelieu,  par  lettres  du  18  dé- 
cembre, on  le  destina  à  un  embarquement  qui  ne  se  fit 
point.  Nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  1*'  janvier 
1746,  il  eut,  le  a  février,  la  permission  d'en  porter  les 
marques.  Il  fut  employé  à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres 
du  1*'  avril.  A  la  bataille  de  Raucoux,  le  1 1  octobre,  il  at- 
taqua et  força  le  village.  Il  fut  reçu  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  1"  janvier  1747*  Au  commencement  de  la  même 
année,  il  défendit  Matines  et  le  pont  de  Yalhein,  avec  un 
corps  de  18  bataillons  et  de  i6>scadrons.  Harcelé,  pen- 
dant 6  semaines ,  par  les  enneïnîs  qui  s'assemblaient  entre 
Anvers  et  Matines,  il  réussit  à  rendre  leurs  efforts  inutiles;  et, 
lorsqu'ils  marchèrent  ensuite  sur  leur  gauche,  il  les  observa 
de  si  près,  qu'ils  fut  en  état  d'informer  le  roi  de  tous  leurs 
mouvements.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du 
i*'mai,  il  combattit  à  La^feldt,  le  a  juillet;  attaqua  ce  villa- 
ge avec  les  brigades  irlandaises,  et  s'en  rendit  maître  :  nn 
de  ses  aides- de-camp  fut  tué  à  ses  côtés  d'un  coup  de  ca- 
non. Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  du  iSjtfrii 
1748,  il  commanda  à  Bilsen  un  corps  de  troupes  qui  cou- 
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vrit  la  droite  de  Tarmée  occupée  au  sîége  de .  Mae»trich(. 
Pendaat  rarmistice ,  il  commanda  les  troupes  qu'on  can- 
tonna dans  le  territoire  de  Malines.  Il  fut  employé,  comme 
lieutenant -général  en  Normandie,  sous  le  maréchal  de 
Belle-Isie,  par  lettres  du  i"  novembre  1756,  à  la  place  du 
comte  d'Estrées,  qui  partait  pour  Tambassade  de  Vienne.. 
Il  obtint  le  gouvernement  de  Neuf^Brisak,.  par  provisions 
du  5.  Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Versailles, 
le  24  février  1757,  il  fut.nommé'pour  commander  en  Guien* 
ne,  par  ordre  du  1"  mars.  Il  prêta  serment  comme  maré- 
chal de  France,  le  i5.  Il  fut  nommé  pour  commander  les 
troupes  sur  les  cèles  de  la  Méditerranée,  par  pouvoir  du  1*' 
novembre  1757  ;  et  commanda  en  chef  dans  la  province 
du  Languedoc,  par  ordre  du  même  jour.  La  date  de  sa 
mort  ne  nous  est  pas  connue.  {Chronologie  militaire,  to- 
me III,  pag,  4^4*) 

d'OFFEMONT,  voyez  de  Nbslb. 

OGILVY  (David),  comte  d'Mrly,  fut  créé  brigadier  des 
armées  du  roi,  par  brevet  du  10  février  1759,  et  obtînt  le 
grade  de  maréckal-de-campy  le  a5  juillet  176a.  [ChronolO" 
gie  militaire^  tom,  f^IIypag,  537.) 

d'ORANGË,  voj^ez  de  NiissAv. 

D'ORDONNE  AU  (Louis,  baron)  ^  maréchal  de-camp,  na- 
quit à  Saint-Martin  ,  en  Saintonge,  le  23  juillet  1770.  Il 
entra  au  service,  le  29  septembre  1791,  comme  soldat  dans 
les  chasseurs  à  pied  de  Mormul,  et  fut  fait  sergent-major 
au  même  régiment,  devenu  4*  bataillon  de  chasseurs  francs, 
le  7  novembre  suivant.  Il  passa  sous-lieutenant,  au  choix 
des  oi&cicrs,  le  7  février  1793,  et  fut  nommé  lieutenant, 
aussi  au  même  régiment  (devenu  17*  demi-brigade  d'infan- 
terie légère),  le  17  janvier  1794.  H  devint  aide-de-camp  du 
général  de  brigade  Duhesme,  le  1*'  avril  suivant,  et  fut  nom- 
mé capitaine  (toujours  aide-de-camp  du  même  général) , 
1^5  octobre  1796.  Fait  chef  d'escadron  sur  le  champ  de 
bataille,  à  Naples,  le  a  1  janvier  1 799,  par  le  général  en  chef 
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Ghampionet,  il  fut  confirmé  datMi  ce  grade  par  arrêté  dn 
directoire- exécutif^  en  date  du  1 5  février  suivant*  Il  lit  en 
ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  1791  à  lëoi  inclu- 
sivement, aux  armées  de  la  Champagne,  du  Nord,  de  Sam- 
bre-et'Meuse»  de  l'Ouest,  du  Rhiu,  de  Naples,  des  Aipes, 
à  l'armée  de  réserve  et  à  celle  gallo-batave.  11  fut  blessé  à 
la  ïambe  droite,  par  un  bisoaïen,  devant  Laodrecîés,  le  5i 
mai  1794»  reçut  une  balle  à  la  jambe  gauche,  à  Taffaire  de 
Braine*le*Gomle,  le  nS  juin  1796;  et  un  coup  de  pistolet 
à  la  tète,  au  combat  de  Maestrioht,  le  1 7  septembre  suivant. 
Il  fut  atteint  par  un  boulet  à  la  fesse  droite  à  la  prise  de 
Naples,  le  ai  janvier  1799,  et  reçut  un  coup  de  sabre  au 
sourcil  gauche,  à  l'affaire  de  Crémone,  le  i3  juin  i8oi.  On 
remploya  dans  la  19*  division  militaire,  à  Lyon,  pendant  les 
années  180a,  i8o5«  1804  et  i8o5.  Il  servit  aux  armées  d'I* 
talie,  de  Naples  et  de  Rome,  en  1806  et  1807;  s'y  fit  remar- 
quer en  plusieurs  occasions,  et  y  mérita  le  grade  d'adju- 
dant-commandant ,  qui  lui  fut  conféré  par  décret  du  20 
août  1808.  Employé  à  l'armée  d'Espagne,  en  1811,  il  s'y 
distingua  dans  différents  combats,  notamment  à  la  levée 
du  siège  de  Tarragone,  et  aux  affaires  du  col  d*Ordat  et 
de  Villafranca.  En  181 3,  SI  attaqua  le  corps  de  Manso  et 
celui  de  Calatrava,  près  de  San-Eslevan,  en  Catalogne,  et 
les  dispersa.  Nommé  général  de  brigade,  par  décret  du  a8 
juin  i8i3,  il  fut  rappelé  en  France,  avec  les  troupes  sous 
ses  ordres,  lors  de  l'invasion  des  puissances  alliées,  en  1814* 
Il  commanda  alors  une  des  brigades  de  la  division  Meu- 
nier, faisant  partie  du  corps  d'armée  du  maréchal  Augereau. 
Le  27  février,  il  chassa  les  Autrichiens  de  Lons-te-Saulnier, 
les  poursuivit  jusqu'à  Poligny,  leur  fît  i5o  prisonniers,  et 
prit  position,  le  a  mars,  à  Morey.  Dans  la  retraite  du  ma- 
réchal Augereau  sur  Lyon,  le  général  Ordonneau  tint  en 
échec,  avec  sa  seule  brigade,  trois  divisions  deTarniée  au- 
trichienne, qui  suivaient  la  route  de  Beaujeu.  Il  continua 
de  prendre  part  aux  opérations  de  cette  campagne,  et  oc- 
cupa Romans  sur  l'Isère;  mais ,  des  forces  supérieures  s'é- 
tant  portées  sur  lui,  il  fut  attaqué  à  l'improvîste ;  et,  se 
trouvant  forcé  de  repasser  l'Isère^  il  coupa  le  pont  de  Ro- 
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iviao9«  afin  d'assurer  sa  ratraîte.  Pendant  cette  même  cam- 
pagne, le  général  d'Ordooneau  fut  blessé  d'une  balle  à  la 
jambe  droite,  à  la  prise  de  Bourg,  le  19  fétrier,  et  reçut 
une  contusion  causée  par  une  balle  qui  le  frappa  à  Tépaule 
droite,  à  Taff^îre  de  Uâcon,  le  11  mars  suivant.  Après  la 
restauration  du  Irône  des  Bourbons,  il  fut  employé,  corn* 
me  général  de  brigade,  au  commandement  supérieur  de 
nie  de  Ré,  par  lettres  ministérielles  du  5i  août  i8i4«  U 
exerçait  encore  ce  commandement  au  mois  de  juin  18 15: 
depuis  cette  dernière  époque,  il  a  cessé  d'être  employé.  U 
avait  reçu,  le  18  juin  i8oa,  un  sabre  d'honneur,  pour  ré*^ 
compense  de  sa  conduite  distinguée  aux  armées  du  I^ordf 
de  Sambre-et-Meuse,  d'Italie,  des  Alpes  et  gallo-batave,  et 
il  avait  été  nommé  officier  de  la  Légion -d'Honneur,  lors 
de  la  création  de  cet  ordre,  le  i5  juin  i8o4*  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  lui  a  accordé  la  croisa  de  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  29  juillet  1814,  et  celui 
de  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur, 
le  14  février  i8i5.  Le  général  Qrdonneau  a  été  anobli, 
I  et  a  reçu  le  titre  de  baron,  par  lettres-patentes  du  mois  de 

janvier  181 5»  {Etatf  et  breveU  militaires.  Moniteur^  et  an- 
noies  du  (empSé) 
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d'ORIGNY,  voyez  Bousgeois. 
d'ORIVAL,  voyez  de  Beekbs. 

D'ORLÉANS  (1)  (Charles  hb  FAAirCE,  duc)^  commandant 
d'armée  y  5*  fils  de  François  1*%  naquit  le  29  janvier  i5a3. 
Il  fut  nommé ,  par  pouvoir  du  8  octobre  1 537,  pour  com- 
mander dans  les  provinces  de  Picardie,  Normandie,  Isle- 
de-France  et  à  Paris.  Il  eut  le  commandement  de  l'armée 
envoyée  au  duché  de  Luxembourg,  et  le  commandement 
dans  toutes  les  provinces  en-deçà  delà  Loire,  par  pouvoir 


(1)  Cet  article  aurait  dû  êlre  placé  dans  le  VI*  To^me  du  présent  on- 
▼rage,  page  tàS,  au  mot  FaARCBy  après  celut  de  Henri  de  France,  se- 
cond fils  de  François  I*'.- 
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donné  à  Lînville,  le  aa  juin  i54a.  Il  8*einpara  de  Damvil- 
lierS)  d*Yvoy,  de  Luxemboarg,  d*Ârlon»  et  de  presque  font 
le  duché  de  Luxembourg,  qui  fut  repris  aussitôt.  Il  com- 
manda encore,  en  i543,  la  même  armée  en  vertu  de  son 
ancien  pouvoir,  et  reprit  le  duché  de  Luxembourg  avec  la 
même  facilité  qu'en  1 542*  Il  fut  fait  gouverneur  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  9  à  la  promotion  du  duc  de  Guise  au  gou- 
vernement de  Bourgogne,  par  provisions  du  3  juin  i543. 
En  i544f  îl  commanda  Tarmée  de  Champagne,  sous  son 
frère  le  dauphin  ;  y  lit  toute  la  campagne ,  et  mourut  le  9 
septembre  i545.  {Chronologie  militaire^  tom:  1  y  pag.  19»; 
Histoire  de  France^  du  Père  Daniel ,  le  président  Hénaut, 
Mémoires  du  Bellay,) 

D'ORLÉANS  (Gaston-Jean-Baptiste  ht  Ff^k^cn (i)  duc)^ 
commandant  d* armée  ^  nsiqmt  le  25  avril  1608.  Il  était  3* 
fils  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  et  frère  de  Louis  XIII. 
Il  porta  d'abord  le  nom  de  duc  d'Anjou,  et  prit  celui  de 
duc  d'Orléans  au  mois  de  juillet  i6a6 ,  époque  à  laquelle 
le  roi  lui  donna  le  duché  d'Orléans  (a).  Nommé  comman. 
dant  des  armées  de  Poitou,  de  Saintongc,  d'Angoumois 
et  d^Aunis ,  par  pouvoir  du  29  octobre  1627,  il  commanda 
l'armée  devant  la  Rochelle.  Il  fut  fait  gouverneur  de  l'Or- 
léanais ,  sur  la  démission  du  comte  de  Saint-Paul,  par  pro- 
visions données  à  Paris  ,  le  4  inai  suivant.  On  lui  confia  le 
commandement  à  Paris  et  dans  les  provinces  voisines,  en 
l'absence  du  roi ,  par  pouvoir  donné  à  Lyon ,  lé  8  mai , 
registre  en  parlement  le  16.  Il  fut  nommé  commandant  en 
Champagne ,  par  pouvoir  du  même  jour.  Mécontent  de  la 


(1)  Cet  article  aurait  dû  être  placé  dans  le  VI*  volume  du  présent 
ouvrage ,  au  mot  Fkarci  ,  après  l'article  du  duc  d'Anjou ,  fils  de  Hen- 
ri II. 

(a)  Il  présida ,  k  Page  de  9  ans ,  l'assemblée  des  notables  de  Rouen, 
en  1617.  On  lui  fit  épouser,  le  5  août  1626,  mademoiselle  de  Montpen- 
sier.  11  présida  aussi  l'assemblée  des  notables  du  rojaume  réunis  au  châ- 
teau des  Tuileries,  dans  la  même  année  iiia6. 
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cour,  il  sortit  du  royaume ,  en  i63i;  se  rendit  à  Bruxelles, 
et  ne  rentra  en  France  que  par  suite  du  (railé  signé  à 
Ecouen,  le  i*'  octobre  i634*  Il  fut  stipulé  dans  ce  traité, 
et  parla  déclaration  sur  son  retour,  donnée  àYersailles  au 
mois  d'oclobre  de  la  même  année,  regîstrée  au  parlement, 
le  27  novembre,  qu'il  se  démettrait  du  gouvernement  de 
rOrlénnais,  et  qu*il  serait  pourvu  de  celui  d*Auvergne, 
qui  lui  fut  effectivement  donné  le  1*'  octobre.  Général  de 
toutes  les  armées  de  Picardie  et  de  Flandre ,  par  pouvoir 
du  Si  août  i536,  il  fit  sous  le  roi  la  campagne  de  Picardie. 
Ayant  quitté  une  seconde  fois  la  cour  et  le  royaume,  on 
le  destitua  de  son  gouvernement  d'Auvergne ,  par  déclara- 
tion, donnée  à  Saint  -  Germain  -  en-Laye ,  le  1*'  décembre 
164a ,  registrée  an  parlement  de  Paris,  le  5.  Cette  déclara- 
tion fut  annulée  par  une  nouvelle  déclaration  donnée  à 
Saint -Germain -en- La  ye,  le  aa  avril  1643,  registrée  au 
même  parlement  le  a3.  On  le  fit  lieutenant -général  du 
royaume,  et  chef  des  conseils  sous  la  reine ,  le  18  du  mois 
de  mai.  Il  fut  rétabli  dans  le  gouvernement  d'Auvergne, 
par  déclaration  donnée  à  Paris,  le  ai  du  même  mois,  re- 
gistrée au  parlement  le.  3  juin.  Il  leva ,  le  3i  décembre  de 
la  même  année,  un  régiment  de  cavalerie  qui  porta  le  nom 
d'Orléans  jusqu'au  i3  février  1660,  époque  à  laquelle  il  fut 
licencié.  Le  duc  d'Orléans  fut  nommé  gouverneur  du  Lan- 
guedoc, et  gouverneur  particulier  des  ville  et  citadelle  de 
Montpellier ,  sur  la  démission  du  maréchal  de  Schomberg» 
par  provisions  du  a5  avril  i644*  ^Q  vertu  de  son  pouvoir 
de  lieutenant-général  de  l'état,  il  commanda,  la  même 
année,  l'armée  de  Flandre,  et  prit  Gravelines,  le  29  juil- 
let ,  après  48  jours  de  tranchée  ouverte.  Le  ao  décembre , 
il  leva  un  régiment  d'infanterie ,  qui  porta  le  nom  d'Al- 
tesse-Royale jusqu'au  i3  février  1660  :  à  cette  dernière 
époque,  ce  régiment  fut  incorporé  dans  le  régiment  Aoyal 
infanterie.  En  vertu  du  même  pouvoir,  il  commanda  l'ar- 
mée de  Flandre ,  en  1645  et  1646.  En  1645,  il  assiégea  et 
prit,  le  9  août,  la  ville  de  Bourbourg,  après  neuf  jours 
d'attaque  :  la  garnison  fut  prisonnière  de  guerre.  Le  4  sep- 
tembre, il  prit  Menin.  En  1646,  il  se  rendit  maître  dé 
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Coartray*  ie  BergpM-rSdint-Vipoxetde  Mardîck.  Il  fut  fait 
gouverneur  des  ville  et  château  du  Saint-Esprit,  sur  la 
démission  du  marécbal  de  Schomberg,  et  devint  gouver^ 
neur  du  fort  de  Brt^scou  et  des  ville  et  oitadelie  d*Afde,sur 
la  démission  du  sieur  d'Andouville  9  par  provisions  du  10 
octobre  1647.  Le  régiment  de  Languedoc  fut  mis  sous  son 
commandement  et  sous  le  titre  de  Languedoc-Orléans,  par 
brevet  du  14  juin  1648.  Ce  régiment  fut  licencié  ,1e  i3  fé^ 
vrier  1660.  Le  duc  d'Orléans  commanda  de  nouveau  dans 
tout  le  royaume ,  pendant  le  voyage  du.  roi  en  Guienne , 
par  pouvoir  donné  à  Fontainebleau,  le  7  iuillet  i65o.  Après 
les  troubles,  il  se  relira  à  Blois,  où  il  mourut  le  a  février 
1Q60,  (Chronologie  militaire,  tome  /,  pagei^%6;  Mercure 
français ,  Journal  historique  de  Louis  XIF,  à  la  suite  de 
rhistoire  de  France  du  Père  Daniel;  Levassor^  Histoire  de 
France,  par  Anquetil,  tomes  FI  et  F  11%  Biographie  uni^ 
%^erselle,  ancienne  et  moderne  ^tom.  XXXH,  pag,  83.) 

D'ORLÉANS  (1)  (Philippe  de  Faahgb,  Morsieiib,  duc)^ 
commandant  d'armée,  et  frère  unique  de  Louis  XIV, 
naquit  à  Saint*Germain-èn^Ldye,  le  ai  septembre  i640é 
Il  porta  le  nom  de  duc  d'Anfou  jusqu*au  mois  de  février 
1660  ,  époque  à  laquelle  il  prit  celui  de  duc  d'Orléans.  Il 
eut  un  régiment  de  cavalerie  française  (depuis  Orléans), 
par  brevet  du  ao  mars  1647.  ^^  ^^  '^^a  un  d'infanterie 
française,  par  commission  donnée  à  Amiens,  le  9  juillet 
de  la  même  année:  ce  dernier  fut  incorporé,  le  la  avril 
1661,  dans  le  régiment  d'Anjou  étranger,  qui  prit  alors 
le  nom  d'Orléans.  Il  obtint  un  régiment  de  cavalerie  étran- 
gère, sur  la  démission  du  cardinal  Mazarin ,  par  brevet 
du  i5  février  i65i.  €e  régiment  fut  incorporé,  après  la 
campagne  de  i654^  dans*  le  régiment  d'Anjou  de  cavalerie 
française.  Il  obtint  encore  un  régiment  d'infanterie  étran* 


(1)  Cet  article  aurait  dû  être  placé  dans  le  VI*  Tolume  da  prêtent  ou- 
▼rage,  pag.  149,  avant  l'article  de  Fiauci  (Louii),  appelé  MoMiioiraoi 
00  Lt  oiAHB  oAuraiir,  fila  de  Louis  XIV. 
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^re  (depuis  Orléans),  sur  la  dénnssioii  du  cardinal  Haza- 
rin ,  par  brevet  du  4  ™a>  i65i.  Il  fut  créé  chevalier  de» 
Ordres  du  roi,  le  8  juin  i654*  H  accompagna  le  roi  dans 
sa  campagne  dé  Flandre,  en  1667,  et  investit,  avec  les 
troupes  lorraines ,  une  des  avenues  de  Tournay,  au  mois 
de  juin.   Il  suivît  encore  le  roi  dans  sa  conquête  de  la 
FranchC'-Comlé,  en  1668.  Il  fut  nommé  général  de  Par- 
mée  de  Flandre,  par  pouvoir  du  3o  mars  :  là  paix  se  fit  le 
a  mai,  Géuéralissîme  de  Tarmée  du  roi  en  Hollande,  par 
pouvoir  du  18  avril  1673 ,  il  passa  la  Meuse  à  Viset ,  avec 
Le  roi,  à  la  tète  de  40,000  hommes.  Moitsiïitb  s6  trouva  à' 
la  prise  de  plusieurs  places,  dont  la  conquête  se  fit  par  le 
roi.  Il  se  rendit  maître  de  Zulphen,  en  quatre  jours,  et  fit 
kl  garnison  prisonnière.  Commandant  en  chef  l'armée  du 
roi,  par  pouvoirs  du  5  avril  1673  et  du  5  avril  16^^ ^  il 
accompagna  S.  M.  au  siège  de  Maestricht ,  au  mois  de 
juin   1O73;  à  la  seconde  conquête  de  la  Franche-Comté, 
en  16741  et  se  trouva  aux  sièges  de  Besançon  et  de  Dôle. 
11  suivit  le  roi  en  Flandre  en  1676.  Il  commanda  l'armée 
de  Flandre,  par  pouvoirs  des  10  mars  1676,  a5  avril  1677, 
38  avril  1678 ,  et  5  avril  1684.  Il  se  trouva  à  la  prise  de 
Condé,  dont  le  roi  s'empara  au  mois  d'avril  1676.  Il  .prit 
Bouchain,  le  11  ^lai,  ayant  alors  sous  lui    le  maréchal 
de  Crèquy.  Au  mois  d'avril  1677,    AIoitsievr  entreprit  le 
siège  de  Saint- Orner.  Le  prince  d'Orange,  à  la  tète  de  rar"" 
mée  des  alliés ,  ayant  marché  au  secours  de  la  place,  parut^ 
le  10  avril,  à  une  demi-lieue  de  Cassel,  près  de  la  ville  as* 
siégée.  Le  duc  d'Orléans^  laissant  alors  dans  les  lignes  une 
partie  de  son  armée,  sortit  avec  l'autre,  et  rangea  ses  trou^ 
pes  sur  le  bord  d'un  ruisseau  qu*il  fallait  passer  pour  l'at« 
taquer.  Le  11,  on  en  vint  aux  mains,  et  Monsieur  corn* 
mença  lui-même  le  combat ,  à  la  tète  des  gendarmes  écos- 
sais. La  victoire  fut  disputée  pendant  2  heures;  mais. elle 
resta  au  duc  d*Orléans,  qui  se  couvrit  de  gloire  dans  cette 
occasion.   Le  prince  d'Orange   laissa  sur  la  place   3ooo 
morts,  i3  pièces  de  canon,  et  2  mortiers.  On  lui  prit  en 
outre  60  drapeaux  ou  étendards,  ses  bagages,  ses  chariots, 
et  on  fit  25oo  prisonniers.  On  poursuivit  ensuite  les  fuyards. 
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une  lieue  an-dessus  de  Gassel.  Pendant  raclioD»  le  duc 
d'Orléans  fut  louîours  au  milieu  du  feu«  Deux  bataillons 
du  centce  ayant  été  mis  en  désordre  par  la  cavalerie  en* 
nemie  au  passage  du  ruisseau ,  le  prince  fil  aussitôt  avan- 
cer quelques  bataillons  de  la  seconde  ligne,  et  les  mena 
lui-même  à  la  charge.  Il  reçut  deux  coups  de  mousquet 
dans  ses  armes,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui*  Un  seigneur 
qui  lui  parlait,  fut  blessé,  et  son  chambellan  fut  tué  à  ses 
ôfttés;  plusieurs  de  ses  domestiques  furent  également  tués 
derrière  lui.  Les  maréchaux  d^Humières  et  de  Luxemboui^ 
commandaient  sous  M.  le  duo  d*Orléans ,  à  cette  bataille. 
Le  prince,  étant  resté  maître  du  champ  de  bataille,  fit  en- 
lever les  morts  et  les  blessés ,  et  reparut  aussitôt  devant 
Saint-Omer.  Il  attaqua  le  chemin  couvert  et  s*en  empara: 
Saint  Orner  capitula  le  20,  et  le  duc  d'Orléans  revint  à  Pa- 
ris avec  le  roi.  Il  accompagna  le  roi  pendant  la  campagne 
de  Flandre,  en  1678  :  la  paix  se  fit  à  Nîmègue.  En  i684«  le 
duc  d*Orléans  commanda  la  partie  de  Parmée  française, 
qui  observa  les  ennemis  pendant  le  siège  de  Luxembourg. 
Il  fut  employé  comme  lieutenant-général  à  Tarmée  de 
Flandre,  sous  M.  le  dauphin,  par  lettres  des  14  mars  1691, 
et  3o  avril  169a.  Il  servit  au  siège  de  Mons ,  qui  se  rendit 
au  roi,  le  9  avril  1691,  et  au  siège  de  Namur,  que  le  roi 
prit  le  5  juin  169a.  Il  fut  nommé  commandant  sur  tontes 
les  côtes  de  Normandie,  en  Bretagne,  Poitou ,  Aunis,  8ain- 
tonge,  Touraine,  ad  Maine  et  en  Anjou  ,  par  pouvoir  du 
i5  mai  1(595.  Il  n*a  point  servi  depuis.  Il  mourut  le  9  juin 
1701  (1).  [Chronologie  militaire ^  tom.  /,  pag,  547;  Mé-- 
moires  du  Père  d'Avrigny^  le  Continuateur  du  Père  Daniel^ 
le  président  Hénaut^  Histoire  militaire  de  Louis  XI f^^  par 
M.  de  Quincy;  de  Larrey,  Histoire  des  grands- officiers  de 
la  Couronne^  Biographie  universelle^  ancienne  et  moderne^ 
tonu  XXXII j  pag.  loa.) 


(1)  Il  iiTiiît  épousé,  en  premières  nocet ,  le  Si  mart  1661 ,  HeBrtette-- 
Anae,  sœur  de  Charles  II,  roi  d'Aogletecre.  Cette  princesse  mountt 
subitemcot  à  Saint-Cloud ,  I|:  3o  juin  1670. 
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D^ORLÉANS  (Philippe,  II' du  nom,  duc)^  commandant 
it armée,  et  régent  de  France,  était  fifts  de  Philippe  de 
Fraifce  9  duc  d'Orléans,  qui  précède,  et  petit-(îi«  du  roi 
Louis  XIIL  II  naquit  à  Saint-Cloud ,  le  a  août  1674  9  et 
porta  d'abord  le  nom  de  duc  de  Chartres.  Il  prit  celui  de 
duc  d*Orléans  à  la  mort  de  son  père ,  le  9  juin  1701.  Il  fut 
fait  mestre- de-camp  du  régiment  de  cavalerie  de  Chartres, 
par  brevet  du  18  février  16849  et  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
le  a  juin  1686.  Il  Qt  sa  première  campagne,  à  Tàge  de  1 7  ans, 
sons  le  roi  et  le  maréchal  de  Luxembourg,  en  1691,  et  se 
trouva  au  siège  de  Mons,  qui  se  rendit  au  mois  d'avril.  Au 
combat  de  Leuze,  en  septembre  suivant,  le  duc  de  Char- 
tres marcha  à  la  tète  des  gardes-du-ccH'ps,  et  chargea  les 
ennemis.  Le  maréchal  de  Luxembourg  fut  forcé  de  se  servir 
de  toute  son  autorité  pour  le  retirer  du  péril  où  il  s*était 
engagé;  mais  rien  ne  put  arrêter  le  jeune  prince,  surtout 
vers  la  fin  de  TactioD.  Il  échappa  alors  au  maréchal;  et, 
se  mêlant  avec  les  escadrons  qui  se  ralliaient,  il  enfonça  la 
dernière  ligne  des  alliés.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment 
d'infainterie  de  Chartres ,  qu'il  leva  par  ordre  du  14  no^ 
vembre.  Au  siège  de  Namur,  que  l'on  prit  au  mois  de  juin 
1693,  le  duc  de  Chartres  commanda  le  corps  de  réserve  de 
l'armée  du  maréchal  de  Luxembourg.  A  la  journée  de* 
Steinkerke,  au  mois  d'août,   il  fut  blessé  d'un  coup  de 
mousquet  à  l'épaule  ;  mais  à  peine  eut-il  fait  mettre  un 
très-léger  appareil  sur  sa  blessure,  qu'il  revint  au  champ 
de  bataille.  Les  ennemis  avaient  surpris  le  maréchal  de 
Luxembourg,  dont  les  deux  premières  attaques  avaient 
été  sans  succès;  mais  ce  maréchal,  soutenu  par  le  duc 
de  Chartres,  et  par  la  brigade  des  gardes,  fit  une  troisiè- 
me  attaque  et  contraignit  le  prince  d'Orange  de  repasser 
les  défilés.  Le  duc  de  Chartres  commanda  la  cavalerie  de 
l'armée  de  Flandre,. par  commission  du  21  mai  1693.  A  la 
bataille   de  Neerwinde,   au  mois   de  juillet  suivant,   il 
combattit  avec  la  maison  du  roi,  qu'il  conduisit  deux 
fois  à  la  charge.  Engagé  au  milieu  des  ennemis,  il  par- 
vint cependant  à  s'en  retirer,  et  tua  de  sa  main  nn  d«s 
soldats  qui  cherchaient  à  l'envelopper.  La  vivacité  avec  la- 
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quelle  il  s^exposait,  lui  fit  refuser  la  permission  de  servir 
pendant  les  campagnes  suivantes.  Il  eut,  à  la  mort  de  Al. 
le  duc  d'Orléans,  son  père,  le  9  juin  1701,  les  régiments 
d'Orléans  infanterie  et  cavalerie,  et  fut  fait  chevalier  de  la 
Toison-d*Or,  le  7  août  suivant.  Nommé  général  de  Tarmée 
d'Italie,  après  le  duc  de  Vendôme,  par  pouvoir  du  6  juin 

1706,  il  arriva  à  Milan  le  7  juillet  ;  prit  le  commandement 
de  Tarmée d'observation,  et  joignit  le  maréchal  de  la  Feuil- 
lade  au  siège  de  Turin ,  le  28  août.  Le  duc  de  Savoie  et  le 
prince  Eugène,  s^étant  approchés  de  Turin,  le  duc  d'Or- 
léans fut  d'avis  qu'on  allât  au-devant  des  ennemis  pour  les 
combattre ,  parce  qu'on  ne  pouvait  mettre  en  bataille  que 
8000  hommes  dans  les  lignes;  mais  le  maréchal  de  Mar- 
chin  fit  valoir  les  ordres  contraires  qui  lui  avaient  été 
donnés  par  la  cour.  Les  alliés  attaquèrent  les  retranche- 
ments le  7  septembre  et  les  forcèrent,  pendant  qu'on  pan- 
sait le  duc  d'Orléans,  qui  avait  été  dangereusement  blessé  au 
bras  dès  lecommencement  du  combat.  Tout  ce  qui  s'était  ap- 
proché de  trop  près  du  duc  d'Orléans  avait  péri  de  sa  main  : 
rabbédeGrancey,qui  accompagnait  le  duc  d'Orléans,  tomba 
mort,  percé  des  coups  qu'on  portait  à  ce  prince.  Le  maréchal 
de  Marchin  ayant  été  blessé  mortellement  à  cette  affaire ,  le 
prince  contribua  beaucoup,  par  son  sang  froid  et  par  son 
excellent  coup  d'œil ,  à  soutenir  la  retraite  et  à  atténuer  en 
partie  les  effets  de  la  défaite  éprouvée  par  l'armée.  Com- 
mandant de  l'armée  d'Espagne  ,  par  pouvoir  du  1"  avril 

1707,  le  duc  d'Orléans  arriva  à  Madrid,  le  18  avril,  et  à 
Almanza  le  26 ,  le  lendemain  de  la  bataille  gagnée  par  le 
maréchal  de  Berwick.  Il  prit  Requena  le  3  mai ,  et  Valen- 
ce le  8.  Les  autres  villes  de  ce  royaume  reconnurent  Phi- 
lippe V.  Le  duc  d'Orléans  s*étant  avancé  vers  l'A rragon , 
Sarragosse  le  reçut  le  a5  :  Aleira  capitula  le  18  juin,  et 
Mequinença  le  7  juillet.  Xativas  fut  emporté  d'assaut,  le 
même  jour,  et  Monçon  se  rendit  le  7  août.  De  grands  ca- 
pitaines avaient  précédemment  échoué  devant  Lérida; 
mais  le  duc  enleva  cette  place  d'assaut,  le  i3  octobre  ,  a- 
près  un  siège  de  onze  jours,  dont  il  avait  conduit  tous  les 
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travaux  :  le  château  fut  pris  le  12  novembre.  L'assaut  de 
Lérida  s'était  dooaé  pendant  la  nuit  9  et  les  grenadiers  » 
maîtres  du  chemin  couvert  et  de  la  brèche  9  étaient  entrés 
dans  la  ville  l'épée  à  la  main.   Le  duc  d^Orléans,  vou* 
laot  éviter  le  désordre»  ne  permis  le  pillage  que  le  len- 
demain 9  et  prescrivit  qu'il  ne  se  fît  que  par  a  soldats  de 
chaque  chambrée,  et  pendant  huit  heures  seulement. 
Toute  l'armée  s'y  enrichit.  Le  duc  d'Orléans  revint  à  Ma- 
drid,  le  1 1  mars  1708.  Il  investit,  le  la  juin  ,  la  ville  de 
Tortose,  qui  se  rendît  le  11  juillet  :  les  forts  d'Arnès  et  de 
Saiut*Jean  se  rendirent,  le  même  Jour.  i5oo  hommes  de 
la  garnison,  tous  Bavarois,  Allemands  ou  Français,  pri- 
rent parti  dans  l'armée  du  duc  d'Orléans,  qui  en  forma 
3  bataillons.  Le  i5  août,  il  força  la  ville  de  Pons:  elle  fut 
pillée  par  les  dragons,  qui  enlevèrent  la  vaisselle  du  com- 
mandant. Le  6,  il  s'empara  d'Alos,  où  Ton  trouva  une 
abondante   provisions   de  grains.  Il  prit  Ager,  le  17.  Le 
pont  de  Montagnana  ayant  été  forcé*  le  19,  les  habitants 
abandonnèrent  la  ville.  Il  fit  attaquer  Venasque,  qui  se 
rendit  sur  la  6n  d'août.  Il  envoya  un  renfort  considérable 
au  chevalier  d'Asfeld ,  qu'il  avait  chargé  d'achever  la  con- 
quête du  royaume  de  Valence,  par  la  prise  de  Dénia  et 
d'Alicante.  Dénia  capitula ,  le  la  novembre.  Il  ne  servit 
pas  depuis.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  arrivée  le  1"  septem- 
bre 1715,  le  duc  d'Orléans  fut  reconnu  régent  du  royau- 
me, pendant  la  minorité  du  roi.  On  composa  le  régiment 
d'Orléans  dragons  en  sa  faveur,  par  ordonnance  du  i"  a- 
vril  1718.  Il  fut  fait  principal  ministre,  par  lettres-paten* 
tes  du  1 1  août  1 733.  Il  devint  grand-mallre  et  surinten- 
dant-général des  postes,  à  la  mort  du  cardinal  Dubois,  par 
provisions  du  a  a  octobre  suivant.  Il  a  tenu  les  rênes  de 
l'état,  soit  comme  régent,  soit  comme  premier  ministre, 
jusqu'au  moment  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  a  décembre 
1733.  [Chronologie  militaire,  tom,  1  j  pag,  bSg;  Histoire 
militaire  de  Louis  le  Grand,  par  M,  de  Quincyt  la  Vie  de 
M.  le  régent ,  en  a  volumes  y  Londres  ^  I756;  Larrey^  Mé" 
moires  du  Père  d'Avrigny^  le  président  Hénaut,  Biogra^ 
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phie   universelle ,   ancienne  et  moderne  y  iom*   XXXII , 
pag'  io6.) 

D*ORLÉANS  (Louis  9  duc)  ,  colonel-général  de  toute  Cin^ 
Janltrie  française  y  et  frère  de  Philippe ,  II*  du  nom,  qui 
précède,  naquît  le 4  août  I7o59etfutconoueni]at88aiitjiou8 
le  nom  de  duc  de  Charives.  11  eut  le  réglaient  d'infanterie  de 
ce  nom.  Il  prit  séance  au  parlement,  le  i^^oût  1717;  en- 
tra au  coDseil  de  régence,  le  3o  jantier  1718  9  et  au  con- 
seil de  la  guerre  9  la  3i:  du  même  mois.  Le  roi  lai  accorda 
voix  déltbérative  au  conseil  de  régence  9  par  déclaration 
donnée  au  mois  de  janvier  1 719^  enregistrée  auparlenteot, 
le  a4  <)u  même  mois.  Nommé  gouverneur  du  Oauphiné , 
sur  la  démission  du  duc  de  la  Feuillade  9  par  provisions  du 
6  septembre  17199  il  prêta  serment,  le  17.  Il  fut  créé  9  le 
ta  septembre  i7ao9.  grand-mattre  des  ordres  de  Notre- 
Dame  du  Mout-Carmel  et  de  Salnt-Lacare9  et  prêta  ser- 
ment en  cette  qualité,  le  a5  février  17S1.  Il  obtint  la  char- 
ge de  colonelogénéral  de  Tinfauterie  française  et  étrange* 
re,  qu'on  rétablit  en  «a  faveur,  par  provisions  du  11  mai 
suivanr.  Il  représenta  le  duc  de  Noimandie  au  sacre  du 
roi,  le  27.  Il  devint  duc  d'Orléans,  à  la  mort  de  M<  le  ré- 
gent, son  père 9  le  a  décembre  1733.  On  le  nomma  colo- 
nel du  régiment  d'infanterie  d'Orléans,  et  mestre^-de- 
camp  de  ceux  de  cavalerie  et  de  dragons  du  même  nom, 
par  commission  du  5  janvier  1734-  Il  se  démit,  le  5  dé- 
cembre 1730.,  de  la  charge  de  colonel-général  de  l'infan- 
terie, qui  fut  supprimée,  par  ordonnance  du  S.  Il  se  dé- 
mit aussi  du  gouvernement  du  Dâuphiné,  en  septembre 
1747*  ^®  <ltic  d'Orléans  n'a  point  servi  à  la  guerre  ;  mais 
il  s'est  rendu  recommandable  par  sa  piété  et  sa  charité.  Il 
mourut  le  4  février  175a  (i)9'et  fut  inhumé  sans  cérémo- 
nie, comme  il  l'avait  voulu,  dans  l'église  du  Val-de-6rà- 
ce9  sépulture  ordinaire  des  ducs  d'Orléans.  {Chronologie 


(i).La  rcioe,  en  appretiant la  mort  de  cê  prince,  dit  :  « GV»t  un  bien- 
•  heureux  qui  laisie  après  lui  bien  dcf  malheureux.  » 
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miliiaire^  torà.  III  ^  pctg^  558;  Biographie  universelle,  an" 
vienne  et  moderne ,  iom.  XXXII ^  pag»  i  ai  •) 

D'ORLÉANS  (Louw  Philippe ,  V  da  nom,  duc) ,  iieute- 
nant-^général y  ex  fiis^e  Louis,  duc  d'Orléans,  qui  précède, 
naquit  le  la  mai  i^à5,  et  fut  d'abord  connu  sous  le  noni 
de  duc  de  Chartres.  On  lui  donna  un  régiment  d^infante* 
TÎe  de  «on  nom,  par  commission  du  a8  mars  1737.  Il  fut 
reçu  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  5  juin  1740.  Il  fit  sa 
première  campagne  en  i"^^^^  dans  la  Flandre,  où  l'en  se 
tint  sur  la  défensive.  Il  marcha  sur  le  Rhin,  sous  les  or* 
dres  du  maréchal  de  Nouilles,  en  174^9  et  y  commanda 
la  cavalerie,  par  commission  du  1*'  avril.  Après  avoir  don* 
né  les  plus  grands  exemples  de  courage  et  de  valeur^  k  la 
bataille  de  Dettingen ,  le  27  iuin  y  il  fut  créé  maréchal- de- 
camp  ,  par  brevet  du  a  juillet.  Il  finit  la  campagne  en 
Basse- Alsace ,  sous  le)  ordres  du  même  général.  Employé 
à  l'armée  du  roi ,  en  Flandre ,  par  lettres  du  1*'  avril  1744$ 
il  devint  Heutenant>général  des  armées  du  roi ,  par  pou- 
voir du  a  mai  ;  mais  celte  promotion  ne  fut  déclarée ^que 
le  16  juin.  Il  se  trouva  aux  sièges  de  Alenîn  ,  d'Ypres ,  de 
Furnes  et  de  Eribourg.     Employé   à  la  même  armée, 
par  lettres  du  1*'  avril  174^»  les  sièges  des  ville  et  cita- 
delle de  Tournay,  et  la  bataille  de  Fontenoy  lui  fournirent 
les  occasions  de  donner  de  nouveaux  exemples  de  valeur, 
il  continua  d'être  employé  à  la  même  armée,  par  lettres 
des  1"  mai  1746,  et  1"  mai  1747*  Use  trduva  à  la  bataille 
de  Raucoux,  en  1746  et  à  celle  de  La<wfeld,  en  1747-  Il 
ebthit  le  fouvemement-général  du  Dauphtné,  en  survi- 
vance du  duc  d'Orléans ,  son  père,  par  provisions  du  8  no- 
vembre de  cette  même  année.  Il  prit  le  nom  de  duc  d*Or- 
léans,  à  la  mort  de  son  père,  le  4  février  1763.  Olilui 
donna  les  régtmen|6  d'inian ter ie»  de  cavalerie  et  de  dra- 
gons d'Orléans,  par  commission  du  ao  mars  suivant,  et  il 
remit  alors  celui  d'infanterie  de  Chartres  à  M.  le  duc  de 
Chartres.  Nommé  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  le  9  juin 
de  la  même  année ,  il.fut  reçu  le  9  décembre.  Employé  à 
l'armée  du  Bas-Rbin^  par  lettres  du  1"  mars  1757,  H  par- 
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til,  le  17  mai,  poar  la  joindre.  Il  marcha,  le  4  foOIet,  i 
la  léte  de  35  batailloDS  el  de  aa  escadroDS  poor  8*empaier 
de  Cassel;  ma»  ayant  appris  en  chemin  que  les  ennemis 
avaient  abandonné  cette  place  «  il  y  envoya  le  marquis  de 
Cootadesy  avec  4  brigades  d'infanterie  et  ao  escadrons» 
pour  s*en  mettre  en  possession ,  et  refoignit  rarmée.  Con»- 
mandant  100  compagnies  de  grenadiers  et  tons  les  dra- 
gons, il  s*empara,  le  30  laîUet,  de  Winskelsen,  et  combat- 
tit, le  a6,  à  Hasierobeck  :  ce  fut  sa  dernière  campagne. 
Il  mourut,  généralement  regretté,  le  18  octobre  1786  (1). 
{Chronologie  militaire,  tom.  Vy  pag.  3i5  ;  Biographie  uni-- 
versellCf  ancienne  ei  moderne,  tom,  XXXIljpag.  laa.) 

D*OELÉANS  (Louis- Philippe,  II*  du  nom,  duc)^  colo^ 
nel' général  des  htissards  j  petit -fils  du  précédent,  naquît 
le  6  octobre  1773,  et  reçut  d*abord  le  nom  de  duc  de  Va^ 
lois  y  puis  celui  de  duc  de  Chartres.  Dès  ses  premières  an- 
nées, ce  prince  montra  un  caractère  prudent  et  réservé, 
et  ne  se  conduisit  pas  avec  mois  de  sagesse,  lorsque  le 
temps  eut  amené  pour  lui  Tâge  des  payions.  A  Tépoqne 
de  la  révolution,  un  décret  de  rassemblée  constituante 
ayant  donné  aux  colonels- propriétaires  la  liberté  de  quit- 


(1)  Le  duc  d'Orlëaof  aimait  beaocoup  les  gent  de  lettres  et  les  proté- 
geait. Avec  un  goût  très-décidé  pour  le  plamr,  il  portait  au  plus  haut 
degré  la  bleofaisanoe  et  la  charités  vertus  doot  il  avait  hérité  de  son 
père.  Il  s'eoveloppait  toujours  du  plus  grand  myatère  pour  faire  le  bien». 
et  ce  oe  fut  qu'après  sa  mort  que  Ton  coanat  tous  les  droits  qu'il  avait 
acquis  à  la  recoooaissaoce  des  malheureux.  Chaque  année ,  il  leur  fai- 
sait distribuer  an  moins  2409000  liv. ,  sans  compter  les  pensions  et  les 
gratifications  qu'il  payait,  soit  en  son  nom,  soit  an  nom  de  ses  ancê- 
tres. L'anecdote  tnivante  suffirait  pour  caractériser  sa  bonté.  Un  de  ses 
valets-jle-chambre  étant  mort,  le  duc  demanda  avec  empressement  s'il 
laissait  une  femme  et  des  enfiints  ;  puis  il  ajouta ,  en  soupirant  &  c  II  y  a 

•  vingt  aos  que  cet  homme  m'est  attaché,  et  il  y  a  vingt  ans  que  cet 

•  homme  me  déplaisait.  »  Une  des  personnes  présentes  ayant  drt  :  «  Com- 

•  ment  monseigneur  at-Il  pu  le  garder  si  long- temps  f*  Le  prince  repar- 
tit :  «  Chez  qui  aurait-il  pu  se  placer,  en  quittant  mon  service  F  •  fit  11- 
lépéta  :  «  J'aurai  soin  de  sa  femme  et  de  ses  enfiints.  » 
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ter  la  carrière  militaire,  ou  de  commander  eux  mêmes 
leurs  régiments,  le  duc  de  Chartres,  qui  en  possédait  deux, 
opta  pour  le  i4*  de  dragons  (Chartres) ,  qui  se  trouvait 
alors  à  Vendôme,  et  alla  se  mettre  à  sa  tête,  au  commen- 
cement du  mois  de  juin  1791*  Peu  de  jours  après  «on  ar- 
rivée dans  cette  ville,  il  donna  une  preuve  de  son  huma- 
nité et  de  son  amour  pour  le  bon  ordre,  en  arrachant  des 
mains  de  la  populace  un  prêtre  insermenté,  prêt  à  être 
massacré.  A  quelque  temps  de  là,  le  jeune  prince  vola  en- 
core au  secours  d*un  homme  qui  était  sur  le  point  de  se 
noyer,  et  parvint  à  le  sauver,  mais  en  courant  pour  sa  pro- 
pre vie  le  plus  grand  danger.  De  Vendôme,  le  duc  de  Char- 
tres conduisit  son  régiment  à  Valenciennes,  puis  à  Laon , 
et' enfin  à  Tarmée  du  Nord,  où  il  prit  part  aux  premières 
hostilités,  dans  le  corps  d'armée  commandé  par  le  général 
Biron.  Il  se  trouva  au  combat  de  Quiévrain,  le  a8  avril 
179a ,  et  le  lendemain  à  celui  de  Boussu,  où,  par  son  sang- 
froid,  il  ne  contribua  pas  peu  à  arrêter  une  partie  des 
fuyards  de  Tarmée  française,  qui^  frappés  d'une  terreur 
panique,  couraient  en  désordre  sur  Valenciennes.  Nommé 
maréchal-de-camp,  à  son  rang  d'ancienneté,  le  7  mai  179a, 
il  eut ,  en  cette  qualité ,  le  commandement  d'une  brigade 
de  cavalerie,  composée  des  i4'  et  17*  régiments  de  dragons, 
faisant  partie  de  Tarmée  du  maréchal  Luckner.  Lorsque 
cette  armée  ,  après  être  restée  quelque  temps  dans  Tinac- 
tion,  fit  un  nouveau  mouvement  contre  Tennemi,  dans  le 
courant  du  mois  de  juin  de  la  même  année  1792,  le  duc 
de  Chartres  marcha,  avec  l'avant- garde,  qui  combattit 
devant  Courtray,  et  s'empara  de  cette  ville,  le  18  du  mê- 
me mois.  L'armée  du  Nord  ayant  été  divisée,  au  mois  de 
juillet,  en  deux  corps,  l'un  commandé  par  Dumourier ,  et 
l'autre  par  le  général  d*Harville,  la  brigade  aux  ordres  du 
duc  de  Chartres  fut  classée  dans  le  corps  du  général  d'Har- 
ville,  auquel  succédèrent  les  généraux  d'Aboville  et  Kel- 
lermann.  Ce  corps,  fort  tout  au  plus  de  a5,ooo  combat- 
tants, était  destiné  à  s'opposer  à  Tinvasion  des  Prussiens, 
qui,  au  nombre  de  60,000  hommes,  se  dirigeaient  sur  Pa- 
ris :  un  corps  de  20,000  émigrés  les  précédait,  et  i5,ooo 
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ÂutriehieiM  leur  serTaienl  d'arrière -garde.  Bieqlôt  Tar- 
mée  prussienne  s'empara  de  Longwy  et  de  Verdun;  et  KeU 
lermann  fut  obligé  de  se  retirer  successivemenl  sur  Metz, 
Pont-à- Mousson,  Toul  et  Bar-le-Duc.  Peudaut  cette  mar-. 
che  rétrograde,  le  duc  de  Chartres  commanda  constam- 
ment  sa  brigade,  en  présence  de  rennemi.  Kellerniann 
fut  api^elé  en  Champagne  par  Dumourier,  et  le  duc  de 
Chartres  Vy  suivit.  Nommé  lieutenant- général,  le  1 1  sep- 
tembre, ce  fut  en  celte  qualité  qu'il  combatiii  à  Valmy, 
le  ao  septembre  du  même  mois.  Il  y  commanda  la  seconde 
Hgne  â«'4^rmée  de  Kellermann ,  défendit  le  moulin  situé 
en  avant  du  village  de  Yaîmy,  contre  tous  les  efforts  que 
les  Prussiens  y  dirigèrent  pendant  fort  long -temps,  se 
maintînt  jusqu'au  soir  dans  cette  position  importante,  et 
contribua  par-là  aux  succès  d*une  journée  dont  les  résul- 
tats furent  de  la  plus  haute  importance  pour  la  France. 
Quelque  temps  après  cette  affaire,  les  amis  du  duc  de 
Chartres,  craignant  qu'il  ne  tombât  au  pouvoir  des  Au* 
trichiens,  demandèrent  et  obtinrent  pour  hii  le  comman- 
dement de  Strasbourg;  mais  le  prince  ne  voulut  pas  se  sé- 
parer de  ses  compagnons  d'armes,  et  refusa  un  emploi 
qui  l'eût  forcé  de  vivre  dans  rinactien.  Remplacé  dans  l'ar- 
mée de  Kellermann ,  il  passa  dans  celle  de  Dumourier,  et- 
commanda  la  seconde  colonne  qui  marchait  sur  lu  Flan- 
dre. 11  arriva  à  Valenciennes,  le  36  octcbre  1792,  et  y  foi- 
gntt  la  première  colonne ,  commandée  par  fieurnonville. 
Le  2  novembre,  une  partie  de  l'avant -garde  de  l'armée 
française  ayant  été  battue  à  Thulin«  le  duc  de  Chartres 
marcha  à  son  secours  avec  sa  division,  et  attaqua  vivement 
l'ennemi.  Il  enleva  de  ^ïve  force,  le  5,  le  moulin  de  Boussu, 
ainsi  que  la  batterie  qui  le  défendait;  occupa  ensuite  le 
village;  et  de  concert  avec  les  généraux  Beurnonville,  Dam- 
pierre,  Stengel  et  Fregevîlle,  il  força  les  Autrichiens  de  se 
replier  jusqu'à  Saint-Guislain.  Le  4^  il  s'avança  avec  toute 
l'armée,  sous  le  commandement  de  Dumourier,  et  bi- 
vouaqua, le  5,  sur  les  hauteurs  dé  Jemmapes,  avec  sa  di- 
vision, qui  formait  le  centre  de  cette  armées  Le  lendemain 
6,  fut  livrée  la  mémorable  bataille  de  Jemmapes  L'action 
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s'étatit  bientôt  engagée  sur  les  deux  ailes  de  Parmée,  les 
soldats  français  Areut  plier  ce  qui  se  trouvait  devant  eux, 
et  déjà  le  village  de  Jemmapes  était  pris»  lorsque  le  duc 
de  Chartres  s*avança  avec  le  centre  et  en  bon  ordre  contre 
les  Autrichiens.  Ceux-ci  occupaient  une  position  très- 
avantageuse,  défendue  par  des  redoutes  dont  le  feu  faisait 
de  grands  ravages.  Au  débouché  d*un  bois,  les  colonnes 
françaises,  foudroyées  par  Tartillerie  ennemie  , s'arrêtent; 
le  désordre  s^y  met  et  une  partie  des  troupes  se  débande. 
Le  ducde  Chartres  s^mpresse  aussitôt  d'arrêter  les  fuyards, 
et,  par  son  sang -froid  et  sa  tranquille  valeur,  il  parvient 
à  les  rallier;  mais,  ne  pouvant  les  reformer  régulièrement 
dans  leurs  corps  respectifs,  il  en  fait  une  coloone,  lui  don- 
ne le  nom  de  haiaillon  de  Jemmapes ^  se  met  à  la  tète, 
marche  en  avant ,  et  malgré  la  vive  résistance  des  Autri- 
chiens, pénètre  dans  les  redoutes  et  les  enlève  à  la  baioii- 
nette.  Ce  fut  ainsi  que  le  duc  de  Chartres  prit  une  grande 
part  à  la  victoire  remportée  dans  cette  journée,  qui  as- 
sura aux  Français  la  conquête  delà  Belgique.  L'armée  vic- 
torieuse ayant  pris  quelques  heures  de  repos  sur  le  champ 
de  bataille,  se  mit  à  la  poursuite  des  Autrichiens,  et  le 
duc  de  Chartres  eut  alors  le  commandement  de  l'aile 
droite.  Ce  fut  avec  elle  qu'il  combattit  à  Anderlecht,  à 
Bruxelles,  à  Varroux,  et  qu'il  s'empara  de  Liège,  le  27  no- 
vembre. L'armée  prit  quelque  temps  après  ses  cantonne- 
ments; mais  elle  ne  tarda  pas  à  recommencer  les  hoslili- 
tés,  et  le  doc  de  Chartres  fut  alors  employé  au  siège  de 
Maestricht,  sous  les  ordres  du  général  Mirauda  :  le  prince 
de  Cobourg  obligea  les  Français  de  lever  ce  siège;  et  ceux- 
ci,  après  avoir  repassé  la  Meuse,  se  retirèrent  surLouvain. 
Dumourior  arriva  avec  des  secours ,  livra  un  combat  près 
de  Tirlemont,  et,  y  ayant  obtenu  quelques  succès,  le  i5 
mars  1795,  résolut  d'eu  profiter  pour  donner  une  grande 
bataille  et  la  rendre  décisive:  11  confia,  encore  cette  fois,  au 
duc  de  Chartres  le  centre ' de  son  armée,  composé  des 
divisions  Dietmaon  et  Dampierre,  et  qui  devait  particuliè- 
rement attaquer  le  village  de  Neervrinde.  Le  16,  l'action 
comniença  dès  le  matin.  Le  général  français  Neuilly  entra 
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dans  Neerwiode;  mais,  trop  faible  pour  s'j  maîntCDir»  Il 
fut  obligé  de  se  retirer.  Le  due  de  Chartres  marche  alors 
à  la  tète  des  4*  ^1  5*  colonnes  de  rarmée ,  s*empare  du  vil- 
lage» et  est  également  obligé  de   céder  aux  forces  su- 
périeures qui  Ten  chassent.  Une  troisième  attaque  fut  aussi 
infructueuse  que  les  deux  premières.    L*aile  gauche  de 
Tarmée  ayant  été  complètement  défaite  y  la  bataille  fut 
perdue  9  et  Dumoorier»  bien  qu*il  eût  conservé  son  terrain 
iusqn*au  lendemain  matin ,  fit  une  retraite  que  le  duc  de 
Chartres  fut  chargé  de  proléger.  A  Tirlemont  surtout,  ce 
prince  déploya  beaucoup  de  courage  et  un  sang-froid  ad- 
mirable. I}*ayant  qu'une  faible  arrière -garde  à  opposer 
aux  nombreux  ennemis  qui  le  serraient  de  près ,  le  duc 
de  Chartres  fit  fermer  les  portes  de  la  ville ,  plaça  ses 
troupes  sur  les  remparts,  et  par  sa  bonne  contenance,  dé- 
cida ses  soldats  à  tenir  ferme,  ce  qui  imposa  aux  enne- 
mis. Ce  fut  pendant  cette  retraite  que  Dumourier,  ne 
se  trouvant  pas  seeondé  dans  le  profet  qu'il  avait  conçu  de 
renverser  le  gouvernement  de  la  convention  nationale,  et 
de  rétablir  la  monarchie,  prit  le  parti  de  passer  à  l'étranger. 
La  proscription,  dont  fut  alors  frappé  ce  général  en  chef,  at- 
teignit également  le  duc  de  Chartres,  qui  reçut  au  milieu 
de  ses  troupes,  alors  Incertaines  et  divisées  d'opinion,  la 
notification  du  décret  qui  ordonnait  son  arrestation.  De  ce 
moment,  le  duc  de  Chartres  ne  put  prendre  d'autre  parti 
que  celui  de  quitter  l'armée  et  de  mettre  sa  personne  en 
sûreté.  Il  partit,  le  6  avril,  deSaint-Amand,  et  arriva,  le 
même  jour,  à  Mons,  où  se  trouvait  le  quartier- général 
du  prince  de  Cobourg.  On  lui  offrit  dans  l'armée  des  coa- 
lisés une  division  qu'il  aurait  commandée  comme  lieute- 
nant-général; mais,  quoique  sa  position  fut  très-fàcheuse, 
il  refusa  de  servir  sous  les  drapeaux  des  ennemis  de  son 
pays,  et  se  borna  à  demander  des  passe-ports,  avec  les- 
quels il  se  rendit  en  Suisse,  où  il  espérait  trouver  un  asile 
pour  lui  et  pour  mademoiselle  d'Orléans,  sa  sœur,  qui , 
par  un  concours  de  circonstances  diverses,  se  trouvait 
alors  sous  sa  protection.  Après  avoir  placé  mademoiselle 
d*Orléans  dans  un  couvent^  le  prince  voyagea  seul^  et  à  pied, 
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dans  leà  parties  les  plus  sauvages  des  4lpes.  Bientôt  ses 
ressources  pécuniaires  étant  épuisées,  il  concourut,  sans 
se  faire  connaître,  pour  une  place  de  professeur  de  mathéma- 
tiques, vacante  à  Reichenau,  dans  le  pays  des  Grîsons; 
fut  admis,  après  les  examens  d'usage,  et  conserva  cet  em- 
ploi pendant  six  mois,  sous  un  nom  emprunté.  Il  devint 
duc  d'Orléans,  à  la  mort  de  Louis- Philippe- Joseph  d'Or- 
léans, son  père,  qui  périt  sous  la  hache  révolutionnaire, 
le  6  novembre  1793.  Vers  le  milieu  de  Tannée  1794»  il  s® 
rendit  à  Hambourg,  et  y  séjourna  quelque  temps;  mais, 
8*ennnyant  du  repos  et  voulant  toujours  acquérir  de  nou- 
vedes  connaissances,  il  parcourut  le  Danemark,  la  Nor- 
virège,  la  Laponie,  poussa  jusqu'au  Cap-Nord,  et  revint  à 
Hambourg  en  passant  par  la  Suède.  Pendant  ces  voyages, 
le  duc  était  sans  suite  et  allait  presque  toujours  à  pied. 
Le  directoire-exécutif  de  France  fit  intimer  au  duc  d'Or- 
léans que  s'il  voulait  quitter  l'Europe,  on  mettrait  en  li- 
berté ses  deux  frères,  le  duc  de  Montpenster  et  le  comte 
de  Beaujolais,  alors  enfermés  à  Marseille  dans  le  fort 
Sainl'Jean.  Cédant  au  sentiment  de  l'amitié  fraternelle  et 
aux  instances  de  la  duchesse  d*Orléans ,  sa  mère,  il  s'em- 
barqua, en  1795,  pour  Philadelphie,  avec  un  passe-port 
que  lui  avait  envoyé  le  gouvernement  français,  et  fut  re- 
joint dans  cette  ville,  au  commencement  de  1796,  par  les 
princes,  ses  frères,  lis  parcoururent  ensemble  tout  le  nord 
de  l'Amérique.  A  la  lin  de  1797,  le  désir  d'avoir  des  nou- 
velles df  leur  mère,  qu'ils  savaient  être  déportée  en  E8p0- 
gne,  les  engagea  à  se  rendre  dans  une  des  colonies  sou- 
mises à  cette  puissance.  Après  avoir  fait  plusde  aootieuesà 
cheval,  ils  gagnèrent  Pittshourg,  s'embarquèrent  sur  l'Ohio, 
puisiiur  le  Mississipi ,  jusqu'à  la  Nouvelle*  Orléans,  etarrivè- 
rentà  la  Havane  à  la  fin  de  mars  1 798.  Ils  repartirent  au  bout 
de  18  mois,  et  se  rendirent  en  Angleterre,  où  ils  reçurent 
un  accueil  digne  de  leur  naissance.  Ses  deux  frères  étant 
morts,  l'un  en  1807,  et  Taulre  en  1808,  il  se  rendit, dans 
cette  dernière  année,  en  Sicile,  et  fut  bien  accueilli  par  le 
roi  de  Naples,  qui  se  trouvait  alors  à  Palerme.  Il  y  épousa, 
le  a5  novembre  18095  la  princesse  Blarie-Amélie»  fille  de 
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ce  monarque.  La  régence,  formée  en  Espagne  depuis  la  dé* 
fenlion  en  France  du  roi  Charles  IV  et  de  son  fils ,  fit  offrir 
au  duc  d'Orléans  le  commandement  d*un  corps  d*armée 
en  Catalogne.  Le  due  d*Orléans  accepta  cette  proposition, 
et  s*embarqua  au  mois  de  mai  1810,  pour  se  rendre  an 
poste  indiqué  ;  mais  le  gouvernement  espagnol,  soumis  à 
beaucoup  d*influences  et  par  conséquent  de  variations , 
avait  changé  d'avis ,  lorsque  le  prince  arriva.  Celui  -  ci , 
après  avoir  fait  d*inuliles  représentations  sur  Tinconve* 
nance  des  procédés  de  la  régence  à  son  égard,  repartit 
pour  Palerme,  au  mois  de  septembre  de  la  même  année. 
Il  y  resta  jusqu'à  ce  qu'ayant  appris,  en  18 14»  le  rétablis- 
sement des  Bourbons  sur  le  trône  de  France,  il  se  hâta  de 
venir  à  Paris.  S.  M.  Louis  XVIII  le  nomma  colonel-géné- 
rai  des  hussards,  le  i5  mal.  Il  fut  reçu  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  ag  du  même  mois. 
Par  ordonnance  royale  du  7  octobre  de  la  même  année, 
le  duc  d'Orléans  et  mademoiselle  d*Orléans,  sa  sœur,  ob» 
tinrent  la  restitution  de  tous  les  biens  de  leur  famille,  non 
aliénés.  Lorsque  Buonaparte  fit  son  invasion  sur  le  terri- 
toire français,  en  mars  181 5,  le  duc  d'Orléans  partit  pour 
Lyon,  par  ordre  du  roi ,  pour  y  seconder  les  opérations  de 
S.  A.  E.  MoHSiBui.  Tout  espoir  de  s'opposer  à  la  marche 
de  Buonaparte  ayant  été  promptement  perdu ,  le  duc  d'Or- 
léans revint  à  Paris,  où  il  arriva  le  la  mars.  S.  M.  l'en- 
voya, le  16  du  même  mois,  prendre  le  commandement 
de  la  frontière  du  Nord,  il  visita  les  places  de  cette  fron- 
tière, accompagné  du  duc  de  Trévise,  gouverneur  de  la 
iti*  division  militaire;  rassembla  des  troupes,  et  prit 
toutes  les  mesures  possibles  pour  soutenir  la  cause  royale. 
Les  circonstances  étant  devenues  plus  critiques,  le  roi 
sortit  de  France,  et  le  duc  d*Orléans  quitta  Lille,  le  a4 
mars,  quelques  heures  après  que  S.  M.  en  fut  partie. 
Après  avoir  traversé  la  Belgique,  il  alla  joindre,  en  Angle-* 
terre,  sa  famille  qui  l'avait  précédé.  Il  ne  rentra  en 
France  qu'en  i8i6«  {ÉtaU  miliiaires,  Moniteur ,  amnaU$ 
du  Umps,) 
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D*ORLÉANS  (Henri,  rvdu  oom),  duc  de  Longues^iUe ^ 
eommandani  d'armée^  naquil  en  i568.  Pourvu  do  gou- 
verDement  de  Picardie ,  en  survivance  du  duc  de  Nevers , 
par  provisions  données  à  Pari^,  le  8  avril  i588,  registrées 
au  parlement  de  Paris,  le  5  septembre  suivant,  il  prit 
possession  de  ce  gouvernement,  le  18  janvier  iSSg.  Vers  ce 
temps,  le  duc  d*Aumale  asMégea  Sentis ,  et  cette  vill«,  mal 
pourvue,  capitula,  et  promit  de  se  rendre,  le  17  mai,  si 
elle  n*étâit  point  secourue.  Le  duc  de  Longueville  appre- 
nant à  Gompîègne  que  le  roi  était  à  la  veille  de  perdre  Sen- 
tis, rassembla  800  chevaux  et  aooo  hompfies  de  pied.  Sa 
naissance  (1)  lui  donnait  le  droit  de  commander  cette  ar- 
mée, et  d'ailleurs  son  courage ,  sa  jeunesse ,  et  la  passion 
de  se  signaler  devaient  naturellement  lui  en  faire  souhaiter 
le  commandement.  Cependant  le  duc  de  Longueville,  sa- 
chant qu'il  avait  dans  sa  troupe  un  ofBcier  d'une  valeur  et 
d'une  expérience  reconnue  (la  Noue  ),  n'envisagea  que  le 
bien  de  Tétat  et  le  service  du  roi;  obligea  la  Noue  de  pren- 
drele  commandement,  et  prit  son  poste,  de  manière  à  être 
lui-même  subordonné  à  ce  brave  capitaine.  Ils  partirent  de 
Compiègne,  le  17  mai,  et  arrivèrent  le  même  jour  devant 
la  place  assiégée.  Us  avaient  j  à  dessein,  fait  courir  le  bruit 
qu'ils  laissaient  leurs  canons  à  Compiègne  ;  aussi  le  duc 
d'Aumale,  trompé  par  ce  bruit,  s'.avança-t-il  sans  artillerie 
loin  desoncanip.  Trois  fauconneaux,  couverts  parTinfan- 
ierle  qui  s'ouvrît ,  édaircirent  blentàt  les  rangs  de  Tavant  < 
garde  de  la  cavalerie  des  ligueurs,  et  le  duc  de  Longue- 
ville  chargea  de  son  côté,  et  mit  en  déroute  la  cavalerie, 
qu'il  poursuivit  l'espace  de  5oo  pas.  Il  revint  ensuite  contre 
l'infanterie,  qu'il  tailla  en  pièces  :  900  cavaliers  demeu* 
rèrent  sur  la  place ,  et  le  duo  d'Aumale  perdit  en  outre 
1100  fantassins,  et  ses  drapeaux.  On  s'empara  de  10  ca- 


(i)  11  denoendait,  au  6*  degré,  de  lean ,  comte  de  Dunois ,  fiU  nata- 
rel  de  Lcraîs  de  France ,  duc  d'Orléans,  second  fils  du  roi  Charles  V.  Ce 
lean  de  Dunob  se  signala  à  la  finmeuse  défense  d'Orléans,  en  14299  et 
fut  conpagQOQ  d'armes  de  Jeanne  d'Arc 
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Dons  trouvée  dans  son  camp ,  et  de  tout  le  bagage*  Le  len- 
demain de  ce  combat,  le  duc  de  Longueville  mit  dans 
Senlis  des  vivres,  des  munitions,  et  partit  pour  aller  au- 
devant  de  Sancy  et  des  Suisses.  En  passant,  il  ravitailla 
Vincennes,  et  fit  tirer  sur  Paris  quelques  volées  de  canon, 
dont  les  boulets  tombèrent  dans  lés  halles.  Le  a8  octobre, 
il  conduisit  au  roi  (  Henri  lY  ),  auprès  de  Dieppe ,  un  puis- 
sant renfort  :  sa  jonction  avec  le  roi  détermina  le  duc  de 
Mayenne  à  décamper.  A  Tattaque  des  faubourgs  de  Paris 
par  Henri  IV,  le  i*'  novembre ,  le  duc  de  Longueville  con- 
duisait un  escadron  de  cavalerie.  Cette  même  année ,  le 
roi  le  nomma  lieutenant-général  commandant  Tarmée  de 
Picardie,  par  pouvoir  donné  au  camp  de  Janville,  le  i» 
novembre.  A  la  journée  des  forints  ^  le  ao  janvier  iSgi,  il 
commanda  l'arrière  -  garde  composée  de  800  gentilshom- 
mes. Il  servit  au  siège  de  Rouen  ,  au  mois  de  mai  1 594.  Il 
fut  fait  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  7  janvier  iSgS.  A 
son  entrée  à  Doullens,  il  fut  blessé  par  accident ,  et  mou- 
rut à  Amiens ,  de  cette  blessure ,  le  29  avril  1 596.  {Chrono'^ 
logie  miiUairtj  lom,  7,  pag.  565  ;  Histoire  des  grandsroffi^ 
ciers  de  la  Couronne,  tom,  J^pag.  aai  ;  Histoire  de  France, 
par  Anquetily  tom,  Fj  pag.  (fi^  ,  et  totn.  FIj  pag,  6.) 

n^ORLÉANS  (  Henri ,  II*  du  nom  )  ,  duc  de  LonguevUle^ 
commandant  d* armée,  et  fils  du  précédent ,  naquit ,  le  27 
avril  iSgS.  Après  la  mort  de  son  père,  on  le  pourvut  du* 
gouvernement  de  Picardie ,  par  provisions  du  8  mai  de  la 
même  année  ,  registrées  au  parlement  de  Pari»,  le  i5  juin  ;- 
mais  François  d*Orléans ,  son  oncle ,  en  exerça  les  fonc- 
tions pour  lui.  Henri  d'Orléans  fut  confirmé  dans  ce  gou- 
vernement,  sur  la  démission  de  son  oncle,  par  de  nou- 
velles provisions  du  3o  mai  161 3 ,  registrées  au  même  par* 
lement,  le  a8  juin  suivant.  Il  s'empara  de  Péronne,  en 
1616,  pour  en  chasser  le  maréchal  d*Aoore,  et  la  remit, 
quelque  temps  après,  à  Rlerencourt.  Il  eut  le  gouverne- 
ment de  Ham,  le  1 1  novembre.  Il  se  démit,  en  1619,  du^ 
gouvernement  de  Picardie,  et  obtint  celui  de  Normandie, 
sur  la  démission  de  la  reine-mère,  par  provisions  donnée» 
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au  Plessts-lës-Tours,  le  6  août  de  la  même  année,  regis- 
trées  au  parlemeni  de  Rouen  9  le  17  décembre  suivant.  Il 
fit  son  entrée  à  Rouen  »  le  6  ianvier  i6ao ,  et  posséda  ce 
gouvernement  jusqu'à  sa  mort.  £n  1624  9 1^  servît  comme 
volontaire  dans  l'armée  qui  força  le  Pas^dtASuze,  au  mois 
de  mars.  En  1629,  il  fit  désarmer  les  calvinistes  de  Dieppe 
et  de  Rouen.  Il  fut  nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
le  14  mai  i633.  Il  commanda  l'armée  de  Normandie,  par 
pouvoir  du  i5  septembre  i636.  Il  leva  dans  cette  province 
8000  hommes  de  pied  et  200  chevaux,  destinés  à  secourir 
la  Picirdie^que  les  Espagnols  ravageaient.  Il  coudui!<it  cette 
même  armée  en  Franche-Comté,  où  il  la  commanda,  en 
vertu  du  même  pouvoir,  pendant  l'année  1637.  I'  assiégea 
la  ville  de  âaint-Amand  qu'il  emporta  d'assaut.  Il  détacha 
pendant  ce  siège,  et  sous  la  conduite  d'un  capitaine  de 
réputation  (le  comte  de  Ghambors),  une  compagnie  de 
chevau  légers  d'ancienne  ordonnance  et  5oo  chevaux,  con- 
tre 5oo  cavaliers  et  1000  fantassins  ennemis,  qui  furent  mis 
en  fuite,  et  perdirent  leurs  drapeaux,  leurs  étendards  et 
leurs  timbales,  près  du  village  de  Saint-Laurent  de  la  Ro- 
che :  le  capitaine  Ghambors,  blessé  dès  le  commencement 
de  l'action  ,  ne  quitta  cependant  le  champ  de  bataille  que 
lorsqu'il  en  fut  le  maître  par  Pcutière  défaite  des  Espagnols. 
Le  duo  de  Longueville,  dans  l'espace  de  4  mois,  s'empara 
des  châteaux  de  Ghevreaux  ,  de  Gourlaon ,  de  Grevecœur, 
de  Ghilly,  de  l'Étoile,  de  Savigny,  de  G  bateau- Châlon,  et 
de  la  ville  de  Lons-  le-  Saulnier.  La  plupart  de  ces  places 
furent  prises  d'assaut ,  et  les  garnisons  passées  au  fil  de 
l'épée  ;  quelques-unes  capitulèrent.  Bletterans  fut  investi, 
le  26  août ,  et  le  duc  de  Longueville  y  entra  le  3i,  par  une 
brèche  large  de  25  pas  :  tout  ce  qui  résista  fut  tué.  Le  châ- 
teau se  rendit  le  4  septembre.  Commandant  l'armée,  dans 
la  même  province,  par  pouvoir  du  25  avril  16389  il  y  prît 
plusieurs  petites  places,  et  joignit  ensuite,  avec  cette  ar- 
mée, le  duc  de  Saxe-Weimar  au  siège  de  Brisack,  qui  se 
rendit,  le  17  décembre.  On  le  nomma  pour  commander 
l'armée  dans  la  même  province,  par  pouvoir  du  26  avril  1639; 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  s*y  rendre,  ayant  été  choisi 
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pour  commander  en  Italie ,  par  pouvoir  du  1 5  mai.  A  peine 
élaiUii  arrivé  à  ce  dernier  poste,  qu'on  lui  dépécha  un  cour- 
rier pour  lui  ordonner  de  quitter  l*Italie,  et  d'aller  prendre 
le  commandementde  Tarniée  d'Allemagne,  après  la  mort  du 
duc  de  Saxe-  Waimar:  son  pouvoir  pour  commander  cette 
armée  est  du  i*'  août.  Il  joignit,  le  ag^  les  troupes  weima- 
rîennes  à  Colmar  :  elles  le  reconnurent  pour  leur  général. 
Il  attaqua  la  ville  de  Neustadt,  qui  se  rendit,  le  8  novem- 
bre. Il  prit  encore  pluueurs  autres  places,  et  résolut  de 
passer  le  Rhin,  li  n'avait  point  assez  de  barques  pour  faire 
un  pont,  ni  pour  transporter  sa  cavalerie,  et  il  ne  put  ras- 
sembler que  3o  petits  bateaux ,  dans  chacun  desquel»  il  fit 
mettre  3  soldats  :  les  chevaux,  que  ces  soldats  tenaient  par 
la  bride,  suivirent  à  la  nage.  Par  ce  moyen,  et  après  un 
passage  qui  dura  huit  jours  et  autant  de  nuits ,  l'armée  se 
trouva  réunie  de  l'autre  côté  du  Rhin ,  le  4  janvier  1640. 
Le  i5  mai,  le  duc  de  Longueville  se  joignit  au  maréchal 
Banier  :  les  deux  armées  se  contentèrent  d'observer  les  Im- 
périaux. Le  duc  de  Longueville,  étant  tombé  malade,  au 
mois  de  septembre,  quitta  l'armée,  dont  il  conserva  ce- 
pendant le  commandement,  qu'il  reprit  le  i**  juillet  1641* 
Commandant  l'armée  d'Italie,  par  pouvoir  du  1"  juillet 
164^  f  il  prit,  le  6  septembre,  Nice  de  la  Paille,  et  le  châ- 
teau' de  Tortone,  le  a6  octobre.  Le  roi  l'envoya  comme 
plénipotentiaire  à  Munster,  en  Westphalie,  en  164^,  Il  fut 
fait  capitaine  d'une  compagnie  franche  de  100  chevau-lé- 
gers,  qu'il  leva  par  commission  du  i3  avril  1649.  S'étant 
joint  aux  frondeurs,  avec  le  prince  de  Conty,  son  beau- 
frère,  il  fut  arrêté,  le  18  janvier  i65o,  par  ordre  de  la 
reine*-régente.  Il  recouvra  la  liberté,  le  i3  février  i65i; 
mais  il  ne  servit  plus.  Il  mourut,  le  1 1  mai  i()63.  [Chronolo* 
gie  militaire  j  tom,  1,  pag,  4^7  9  Levassor,  le  continuateur 
du  Père  Daniel^  le  président  Hénaut,  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  f  depuis  1600  jusqu'en  1716;  Histoire  delà  Mère 
et  du  Fils,  Histoire  de  France ,  par  Anquetil^  tom.  Fj  FI 
et  FIL) 
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D*ORLÉÂNS  DE  LoNGVBviLLB  {FratiqoM)^  conUe  dc  SairU» 
Paul,  pair  de  France  ,  commandant  d'armée f  et  oncle  du 
précédent  9  remplit  les  fonctions  de  grand  -  mat tre  de 
France  au  sacre  d*Henri  IV,  en  1594*  H  fut  créé  chevalier 
des  Ordres  du  roi 9  le  7  de  janvier  iSgS.  Il  eut,  par  provi* 
sions  données  à  Fontainebleau  5  le  8  mai  suivant,  registrée» 
au  parlement  de  Paris,  le  i5  juin,  le  gouvernement  et  la 
lieutenance-générale  en  Picardie,  à  la  mort  du  duc  de 
Longueville,  son  frère,  et  jusqu*à  ce  que  le  duc  de  Lod- 
gueville  ,  son  neveu ,  fût  en  âge  d*en  exercer  les  fonctions. 
Il  devint  duc  de  Fronsac ,  pair  de  France,  par  lettres  d'é- 
rection du  marquisat  de  Fronsac  en  duché -pairie,  don* 
nées  à  Paris ,  au  mois  de  janvier  1608 ,  registrées  au  parle* 
meut  de  Paris,  le  18  février.  Le  5  mai  i6i3,  il  se  démit  du 
gouvernement  de  Picardie,  en  faveur  de  son  neveu,  et  fut 
pourvu  de  celui  de  TOrléanais  et  de  la  ville  d'Orléans,  à  la 
moct  du  comte  d'Entragues,  par  provisions  données  à  Bor- 
deaux ,  le  16  octobre  161 5,  registrées  au  parlement  de 
Paris,  le  23  janvier  1616.  Il  commanda  l'armée  de  l'Orléa- 
nais et  du  Blésois,  par  pouvoir  du  ia  juin  1621.  La  ville 
de  Sargeau  ayant  été  fortifiée  avec  soin  par  les  calvinistes  9 
le  comte  de  Saint-Paul  eut  ordre  de  s'en  emparer:  la  gar- 
nison capitula ,  et  promit  de  sortir  de  la  place  le  lende- 
main, 23  mai.  Sur  cette  assurance,  le  comte  congédia  une 
partie  des  troupes  qui  investissaient  la  place;  mais  200  cal- 
vinistes, profitant  de  ceHe  imprudence,  se  glissèrent  dans 
Sargeau,  et  refusèrent  de  tenir  la  capitulation.  Les  habi^ 
lanls,  instruits  que  le  comte  faisait  venir  du  canon  d'Or- 
léans, remirent  la  place,  comme  ils  eu  étaient  convenus. 
Le  gouvernement  de  Chartres  fut  uni  à  celui  de  l'Orléa* 
nais,  en  faveur  du  comte  de  Saint-Paul  et  de  ses  succes- 
seurs, par  letlres-patentes  données  à  Montauban,  le  7  sep» 
tembre  1621,  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  3o  du 
même  mois.  Le  comte  de  Saint- Paul  se  démit  du  gouver- 
nement de  rOrléanais  en  faveur  de  Monsieuh  ,  et  obtint  ce- 
lui de  Tpuraine,  sur  la  démission  du  marquis  d'Eflfiat,  par 
provisions  données  à  Paris,  le  5i  janvier  i63o,  registrées 
au  parlement  de  Paris,  le  2  mars.  Il  le  conserva  jusqu'à  sa 
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mort 9  qui  arriva  le  7  octobre  i63i.  {Chronologie  militaire, 
tom,  /,  pag.  t{iOf  Levassor,  Mercure  français  ^  Histoire 
des  Grands-Ojfficiers  de  la  Couronne  ^  Histoire  de  France^ 
par  enquêta  y  tom,  F'I,  pag,  359.) 

D*ORLÉANS  (Alexandre)  9  marquis  de  Rothelin,  lieute^ 
nant-général j  el  issu,  au  4*  degré ,  de  François  d^Orléang, 
fils  naturel  de  François  d'Orléans,  marquis  de  Rothelin, 
aïeul  de  Henri  d'Orléans  »  V  du  nom ,  duc  de  Longueville, 
Tun  des  précédents,  naquit  le  17  mars  1O88.  Il  fut  connu 
d*abord  sous  le  nom  de  chevalier  de  Rothelin ,  et  entra  en- 
seigne de  la  colonelle  du  régiment  d'Artois ,  en  1701.  11  fit 
la  campagne  d'Allemagne,  en  1703,  et  obtint,  par  com- 
mission du  la  juillet,  une  compagnie  dans  le  même  régi- 
ment. Il  servit  au  siège  de  Kehl,  à  l'attaque  des  lignes  de 
Stolhoffen,  à  l'attaque  des  retranchements  de  la  vallée 
d'Horuberg,  au  combat  de  Munderkingen,  à  la  première 
bataille  d'Hochstedtt,  à  la  prise  de  Kempten,  en  1705,  et 
à  la  seconde  bataille  d'Hochstedtt,  sous  le  maréchal  de 
Tallard,  en  1704  :  il  y  fut  fait  prisonnier  avec  son  régi- 
ment. Devenu  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes 
écossais,  par  brevet  du  i3  janvier  1706,  il  se  trouva,  la 
même  année,  à  la  bataille  de  Ramillies.  Nommé  sous-lieu- 
tenant de  la  compagnie  des  ohevau  -  légers  de  Berry,  par 
brevet  du  27  avril  1707,  il  fit  la  campagne  de  Flandre,  sous 
M.  de  Vendôme,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Il  obtint  le 
rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie ,  par  commission  du 
a6 octobre.  Il  combattit  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708, 
et  à  celle  de  Malplaquet,  en  1709.  Employé  à  l'armée  de 
Flandre,  ttk  17^0 ,  il  entra  dans  Aire,  assiégée  par  les  en- 
nemis, pour  y  servir  en  qualité  de  volontaire ,  et  se  dis- 
tingua  dans  lés  différentes  sorties  que  fit  la  garnison ,  et 
surtout  à  celle  du  25  septembre;  mais,  y  ayant  eu  la 
suisse  fracassée  d^un  coup  de  feu ,  il  fut  obligé  de  se  ren- 
-dre  prisonnier  de  guerre.  Il  se  démit  de  la  sous-lièutenance 
de  la  compagnie  des  che va u -légers  de  Berry,  le  8  décem- 
bre 171 19  et  obtint  le  même  jour,  une  commission  de 
mestre-de-camp  réformé  à  la  suite  du  régiment  Dauphin 
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étranger.  Gréé  brigadier ,  par  brevet  du  1*"  février  1719» 
ii  obtiiil  le  gouveruement  du  Port-Louis»  de  Blavet,  d*Hen- 
nebon  et  de  Quinperlay,  par  provisions  du  10  novembre 
1751.  Ii  fut  promu  au  grade  de  maréohal-de-camp ,  par 
bervet  du  1*'  août  17549  et  à  celui  de  lieutenant -général 
des  armées  du  roi  y  par  pouvoir  du  1*'  janvier  174^^.  {Chro^ 
nologie  militaire  j  tom.  P^^pag*  552.) 

D*ORNANO  (San-Pietro  Bastelica),  fut  le  premier  co/o- 
nel'général  des  troupes  corses  qu'il  y  ait  eu  en  France  ;  et 
quoiqu'il  ne  nous  ait  pas  été  possible  de  découvrir  l'acte 
de  création  de  cette  charge,  il  paraît  cependant  incontes-* 
table  qu'elle  a  été  créée,  en  1527,  pour  Sau-Pietro,  qui  prit 
dans  la  suite  le  nom  d'Ornano,  à  cause  de  sa  femme,  hé* 
ritière  d'une  branche  de  cette  maison.  La  commission  du 
20  septembre  1645 ,  en  faveur  de  Henri-François-Alphonse 
d'Ornano  (dont  Parlicle  est  ci-après),  dit  expressément 
qu'on  lui  donne  cette  charge  en  considération  de  ce 
que  San-Pietro  son  aïeul,  et  les  maréchaux  d'Orna- 
no,  ses  père  et  frère,  l'avaient  exercée  depuis  1627, 
époque  à  laquelle  elle  avait  été  créée  pour  San-Pietro.  San- 
Pietro  ,  élevé  dans  la  maison  du  cardinal  Hyppolite  de  Mé- 
dicis,  servit  en  i556,  en  Piémont,  et  se  signala  à  la  défense 
de  Fossano.  Il  passa,  la  même  année,  en  Provence  avec  les 
troupes  corsies,  et  fut  pris  au  combat  de  Brignole.  En  1542, 
il  servit  au  siège  de  Perpignan,  après  lequel  il  retourna  en 
Piémont,  où  il  fut  blessé  au  siège  de  Goni.  Il  servit  au  siège 
de  Landrecies,  en  i545,  et  au  combat  de  Vitry,  en  i544* 
Après  la  mort  de  François  I*',  en  1 547*  il  passa  en  Gorse  ; 
mais  le  généralat  des  troupes  de  l'Église  lui  ayant  été  re* 
fusé ,  il  se  déclara  le  chef  des  rebelles  de  l'Ile.  Arrêté  par 
les  Génois ,  ce  fut  à  la  recommandation  de  Henri  II  qu'on 
lui  conserva  la  vie.  San-Pietro  fut  toujours  reconnaissant 
envers  la  France  ;  mais  il  ne  pardonna  jamais  aux  Gé- 
nois (1).  Il  joignit  le  duc  de  Parme ^  en  i55i,  et  servit  en 


(1)  La  haine  de  San-Pietro  contre  lei  Génoii  était  li  violente  >  que  m 
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Piémont  jusqu'en  i553.  A  celte  dernière  époque,  il  passa 
en  Corse,  avec  Paul  dé  la  Barthe  de  Thermes^  et  coniribua 
à  la  conquête  de  la  plupart  des  villes  de  l'Ile.  Rappelé  en 
France,  en  i5549  il  retourna,  au  mois  de  teptembre  i555, 
dans  rile  de  Gort^e,  oii  il  continua  la  guerre  jusqu'à  la  paix  de 
Gâteau- Cambresis,  en  iSSg.  A  celte  époque,  il  passa  à  Gon« 
stantinople,  d'où  il  revint  en  Provence.  Étant  retourné  en 
Gorse,  en  1564,  avec  a5  hommes,  il  s'empara  d'Istrîe,  le  la 
juin;  fit  révolter  presque  foute  l'Ile,  remporta  divers  avanla- 
geset  prit  plusieurs  places.  Ilfut  assassiné,  le  1 7  janvier  1 56^, 
dans  une  embuscade  que  lui  tendirent  les  Génois.  {Chrch' 
nologie  militaire  j  tom.  III,  pag*  5^8/  Histoire  de  Thouy 
édition  française  de  1734,  tom,  V^pag.  'b^iyet  suivantes, 
Moréri,  Histoire  de  France  par  Ânguetii,  tom,  IV^  pag, 
456.) 

i>'ORNANO  (Alphonse),  maréchal  de  France,  et  fils  du 
précédent,  fut  élevé  enfant  d'honneur  des  fils  de  France 
à  la  cour  de  Henri  II.  Il  passa  ensuite  en  Gorse,  où  il  For- 
vit  sous  San  -  Piélro  d'Ornauo,  son  père,  colonel  -général 
destroupes  decette  nation.  San-Piétro  ayant  été  tué,  le  17 
janvier  1567,  Alphonsed'Ornanofut  élu  général  à  sa  place; 
mais  la  plupart  des  seigneurs  de  Ttle  ayant  abandonné  son 
parti,  deux  mois  après,  il  traita  alors  avec  les  Génois,  sortit 
de  Corse,  le  1"  avril,  et  se  retira  en  France,  où  il  leva  un 
régiment  corse,  par  commission  du  ai  janvier  1569.  Ou 
le  nomma  colont^l -générai  des  troupes  corses,  le  26  no- 
vembre. Il  fut  fait  chevalier  des  Ordres  du  roi,  en  iS^o, 
et  conduisit,  la  même  année,  son  régiment  en  Languedoc. 
Il  y  suivit,  en  1673,  le  maréchal  de  Damville  aux  sièges 
et  à  la  prise  du  château  de  GauvisMoii ,  de  Lecques ,  de 
Blontpesat,  de  Sommières ,  de  Quissac  et  du  pont  de  Beau- 
fort.  Le  duc  d'Uzès,  s'étant  déclaré  pour  le  roi ,  en  1576 ,. 


lemme  ,  ayant  eu  l'idée  de  passer  à  Gènes  pour  obtenir  la  grâce  de  son 
mari ,  il  l'arrêta ,  lui  ordonna  de  se  préparer  à  la  mort ,  lui  demanda 
pardon ,  et  l'étrangla  lui-mfime* 
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combattît,  le  17  elle  18  septembre,  près  Sommtètes,  le 
maréchal  de  Damville,  alors  uni  aux  calvinistes  :  d*0rnaifO 
reçut  une  blessure  au  second  copibat.  Le  roi  lui  donna  la 
charge  de  colonel- général  des  Italiens,  et  on  le  paya,  en 
cette  qualité,  du  1"  janvier  i584«  ^^  àue  de  Montmorency 
tenta,  le  5o  mars  i586,  de  surprendre  la  ville  du  Saint* 
Esprit;  mais  d'Ornano,  qui  y  commandait,  repoussa  Moot- 
moreocy,  qui  ne  réussit  pas  mieuxdans  une  seconde  tenta-^ 
tîve,  faite  cinq  Jours  après.  D*Omano  se  rendit  mattre^ 
en  1687,  de  Gollias ,  de  Marguerites  et  de  Remoalins.  Il  ra- 
vitailla ,  le  92  juillet^  cette  dernière  ville  qu^assiégeait  Chà- 
tillon.  Il  conclut  le  lendemain  une  trêve  de  4  ^^^^^  pour 
les  diocèses  de  Ntmes  et  d*Uzès.  Il  seconda  la  Valette,  le 
16  août  de  la  inèmé  année;  et,  avec  laoo  arquebusiers, 
ils  battirent  4000  Suisses  et  400  Français  calvinistes  sur  les 
bords  du  Drac  et  de  Tlstère  :  à  peine  échappa-t-il  100  des 
ennemis ,  auxquels  on  enleva  9  drapeaux.  Créé  maréchal 
de-camp,  par  brevet  du  18  octobre  i588,  pour  servira 
r^rmée  de  Dauphiné,  sous  le  duc  de  Mayenne,  il  com- 
manda cette  même  armée,  comme  maréchal -de-camp ,  le 
duc  de  Mayenne  ayant  été  renvoyé  dans  son  gouvernement 
(fermée  du  pouvoir  donné  à  Blois ,  le  24  décembre),  D'Or- 
nano  fut  nommé  lieutenant-général ,  en  Dauphiné,  à  la 
mort  de  Laurent  de  Maugiron ,  par  provisions  données  à 
Blois ,  le  27  février  1589,  ^^  conclut  une  trêve  avec  Lesdî- 
guières.  Il  fut  fait  prisonnier,  vers  le  mois  de  novembre 
1590;  et  Artus  de  Prunier-de-Saint- André,  président  au 
parlement  de  Grenoble,  eut,  le  16  du  même  mois ,  le  corn- 
mandemetit  en- Dauphiné ,  pendant  son  absence.  Rendu  à  1^ 
liberté ,  d'Oruano  revint  en  Dauphiné ,  d*où  il  marcha  en 
Languedoc,  en  1591,  sous  le  duc  de  Montmorency,  qui  mit 
le  siégedevant  AziUa net  2  Joyeuse  s*avança  au  secours  des  as- 
siégés; maisd'Ornaoo,  logé  dans  Cesseras,  avait  posté  5oo  ar- 
quebusiers dans  une  église  de  Fautre  eôté  du  chemin,  et  il  ar- 
rêta Joyeuse,  qui  i'angea  ses  t  roupes  en  bataille,bien  résolu  de 
forcer  le  passage.  D*Ornano,  qui  commandait  Tavant-garde 
des  royalistes,  chargea  le  premier  surl'infanterie  de  Joyeuse, 
qui  soutint  fort  bien  la  charge;  mais  les  arquebusiers,  pos- 
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téji  dans  Téglise  par  Orna iio,  mirent  le  désordre  ds|ns  deoic 
compagnies  des  troupes  de  Joyeuse.  Celui-ci  se  retira 
après  3  heures  de  combat  9  et  sans  avoir  pu  forcer  le  pas* 
sage  :  Aziilauel  capitula  le  soir  même.  O^Ornanose  trouva 
à  la  prise  du  château  de  Montfa,  le  3  novembre.  Le 
26  du  même  mois  9  le  roi  fit  d*Ornano  lieutenant-gëné* 
rai  en  Languedoc.  Instruit  que  la  ville  de  Lyon  pensait  à 
reconnaître  Henri  lY,  d*Oruano  s*approcha  du  faubourg 
de  la  Guillotiëre,  pendant  la  nuit  du  17  février  i594f  dans 
le  dessein  d*y  soutenir  le  zèle  et  les  armes  des  bons  ser- 
viteurs du  roi.  11  eutra  dans  Lyon,  le  lendemain,  assem^ 
bla  les  principaux  bourgeois  du  parti  royal,  concerta  avec 
eux  les  moyens  d'assurer  parfaitement  cette  place  à  son 
souverain ,  et  de  modérer  la  fougue  du  peuple  contre  les 
ligueurs.  D'Ornano  déposa  les  sept  échevius  et  le  procu- 
reur de  la  maison  de  ville,  connus  par  leurs  emporte* 
ments;  les  chassa  de  Lyon  changea  les  capitaines  des 
quartiers,  et  ne  s^éloigna  point -de  la  ville,  qu'il  n'eût  reçu 
les  ordres  du  roi.  S.  M.  lui  envoya,  de  Saint- Germain-en- 
Laye,  le  10  mai,  un  pouvoir  pour  commander  à  Lyon  et 
dans  le  Lyonnais,  jusqu'à  la  nomination  d'un  gouverneur. 
Il  y  commanda  jusqu'au  mois  de  septembre  1595.  Gre- 
noble et  Valence  rentrèrent  au^tsi  dans  l'obéissance,  par 
les  soins  d'Oruano,  en  1 594.  D'Ornano  se  démit  de  la  lieu- 
tenance-générale  du  Languedoc,  au  mois  de  juillet  i595. 
Il  servit,  en  1596,  contre  le  duc  d'Épernon  en  Provence» 
et  la  soumission  de  ce  duc  fut  le  fruit  des  expéditions  que 
firent  de  concert  d'Ornano  et  Lesdiguières.  Henri  IV  nom- 
ma d'Ornano  chevalier  de  ses  Ordres,  le  5  janvier  1597. 
Chargé,  vers  le  mois  d'août,  de  s'emparer  de  Perpignan, 
il  ne  put  réussir  dans  cette  entreprise.  Créé  maréchal  de 
France,  par  état  donné  au  camp ,  devant  Amiens ,  le  ao 
septembre  1697,  il  se  démit  de  la  charge  de  colonel-géné- 
ral des  Corses  en  faveur  de  son  fils.  On  l'établit  lieutenant- 
général  au  gouvernement  de  Guienne,  à  la  mort  du  maré- 
chal de  Matignon,  par  provisions  du  mois  d'octobre  de  la 
même  année.  Il  se  démit  de  la  lieutenance -générale  du 
Dauphinéi  et  conserva  celle  de  Guienne  jusqu'à  sa  mort  f 
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qui  arriva  le  ai  janvier  1610.  Il  était  alors  âgé  de  62  ans* 
{Chronologie  militaire^  tom,  ll^pag,  594;  Dupleix^  Mézc" 
ra/f  Histoire  du  Languedoc ,  le  Père  Daniel ,  de  Tkou ,  le 
président  Hénaut  ^  Mémoires  de  Sully ^  l'ahhé  le  Gendre^ 
Histoire  des  Grands^^Officiers  de  la  Couronne^  Morériy  sa 
vie  écrite  par  Canaut  et  l'Hermite,  Soullier^  Davila ,  d'Au-^ 
hignéy  la  Popélinière^  Biographie  universelle^  ancienne  et 
moderne,  tom,  XXXII ^pag.  161.) 

d'ORNANO( Jean-Baptiste),  comte  de  Montlor ,  maré- 
chal de  France ,  et  filï  du  précédent  ^  naquit  à  Sisteron 
au  mois  de  juillet  i58i.  Capitaine  de  chevau -  légers  dès 
15969  il  servit,  en  cette  qualité,  au  siège  de  la  Fëre,  et  à 
celui  d'Amiens,  en  1697;  Sur  la  démission  de  son  père,  qui 
venait  d*élre  créé' maréchal  de  France,  il  obtint,  le  20  sep- 
tembre 1597,  la  charge  de  colonel-général  des  Corses,  et 
le  régiment  de  la  môme  nation ,  par  commission  du  même 
jour.  En  1600  et  1601,  il  servit  dans  toutes  les  expéditions 
de  Savoie.  Il  eut ,  sur  la  démission  de  son  père ,  alors  lieu- 
tenant-général en  Guienne ,  le  gouvernement  du  château 
Trompette,  par  provisions  du  25  février  1610,  et  se  démit 
du  régiment  des  Corses  en  faveur  de  son  frère.  On  le  choi- 
sit, en  1617,  pour  annoncer  au  parlement  ta  mort  du  ma- 
réchal d*Ancre.  On  le  pourvut  de  la  lieutenance-générale 
de  Normandie,  et  du  gouvernement  particulier  du  Pont^ 
de-rArche,  sur  la  démission  du  connétable  de  Luynes,  qui 
passait  au  gouvernement  de  Tlle-de  France  ,  par  provisions 
du  25  mai  1618.  On  lui  donna  depuis  les  gouvernements 
de  Honfleur,  de  Quillebeuf,  du  Pont- Saint-Esprit  et  de 
Saint-André-d'Avignon.  Il  fut  créé  marchai -de -camp,  le 
22  mars  1619.  Après  la  mort  du  comte  de  Lude,  le  roi 
Louis  XIII  confia  à  d'Ornano  les  fonctions  de  gouverneur 
de  Gastonlean-François  d'Orléans,  son  frère,  et  le  fît  en 
même  temps  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  ce 
prince,  huriutendant  de  sa  maison  et  de  ses  finances  ,  et 
lieutenant  de  sa  compagnie  de  200  hommes  d'armes  :  ces 
nominations  eurent  lieu  le  1"  octobre  1619.  O'Ornano  fut 
créé  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  5i  décembre.  Accusé 
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par  le  cardinal  de  Aichelteu  d*âvoir  déterminé  le  frère  du 
roi  à  contracter  une  union  qui  contrariait  S.  M. ,  d'Qrnano 
reçut 9  au  mots  de  juin  16249  l'ordre  de  se  retirer  dans  son 
gouvernement  du  Saint*Esprit;  mais  il  n*obéit  points  et  se 
rendit  à  Paris  9  d'où  il  écrivit  au  roi  pour  se  juisliner.  On 
le  mit  à  la  Bastille ,  d*où  on  le  transféra  au  château  de 
Gaen.  11  sortit  de  cette  prison  au  mois  d*août,  et  on  lui  ren- 
dit sa  place  de  gouverneur  de  Monsieua.  Créé  maréchal  de 
France,  par  état  donné  à  Paris,  le  7  fanvier  1626,  il  fut 
arrêté  une  seconde  fois,  le  4  mai,  comme  complice  de  la 
conspiration  de  Ghalais.  On  le  conduisit,  le  5,  au  château 
de  Vincennes,  où  il  mourut,  le  3  septembre  de  la  même 
année,  après  avoir  été  dépouillé  de  tous  ses  gouvernements. 
(  ChronoL  milii, ,  tom,  il  y  pag,  4^7  /  histoire  de  France 
du  Père  Daniel,  Mercure  français  j  Levassor^  Cabbé  le 
Gendre,  HisU  de  France ,  par  Anifuetil  j  t.  VI ;  Biographie 
universelle  ,  ancienne  et  moderne,  tom.  XKKII ,  pag.  161.) 

d'ORNANO  (Henri-François- Alphonse,  marquis)^  colo" 
nel-général  de  l'infanterie  corse,  et  frère  de  Jean-Baptiste 
d'Ornano,  qui  précède,  obtint  le  régiment  des  Corses,  sur 
la  démission  de  son  frère  ^  par  commission  du  25  février 
1610.  Il  était  gouverneur  de  Tarascon ,  du  Pont-âaint-Es« 
prit,  de  St. -André-lès- Avignon,  et  i^'écuyer  de  Gaston-Jean- 
Baptiste,  duc  d'Orléans,  lorsqu'on  lui  accorda,  par  com- 
mission du  20  septembre  i645,  la  charge  de  colonel-général 
des  Corses ,  vacante  depuis  la  mort  de  son  frère  :  cette 
charge  était  alors  sans  exercice,  les  Corses  ayant  été  licen- 
ciés dès  le  mois  de  mai  1626;  et  ce  n'était  plus  que  pour 
les  appointements  qu'elle  était  recherchée.  D'Ornano  ser- 
vit dans  les  guerres  du  Languedoc  contre  les  religionnai- 
res,  en  1627  et  1628,  et  dans  les  troupes  de  Monsiiua,  en 
i632.  Il  mourut  en  décembre  i652.  (  Chronologie  miU^ 
taire  j  tom,  111  ^  P^»  58 1.) 

D'ORNANO  (Joseph-Charles,  comte)^  colonel-général  de 
l'infanterie  corse ^  et  frère  du  précédent,  fut  d'abord  a{>bê 
de  Montmajour-lès-Aries,  puis  maître  de  la  garde-robe  de 
M.  le  duc  d'Orléans.  11  obtint,  par  la  protection  de  ce 
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prince,  la  charge  de  colonel  -  général  des  Corses ,  vacante 
par  la  mort  de  son  frère,  et  elle  lui  fut  donnée  par  com- 
mission du  18  décembre  i562.  Cette  charge  s'éteignit  à  sa 
mort.  Le  comte  d'Oruano  n'a  point  servi  dans  les  armées. 
Il  est  mort  le  1*'  juin  167O9  âgé  de  78  ans.  (  Chronologie 
militaire  y  tom,  IJI ,  pag.  5  81.) 

d'ORSENNÉ,  vcyyez  Dorsenne-lb-Paigb. 

d'ORTHÈS,  voyez  d'Aspbemont. 

d'OETIE.S»  voyez  be  Boissonnade. 

d'ORVâL,  voyez  de  Béthvne. 

d'ORYOT  (Jean-Charles),  comte  d'Aspremont,  avait  été  , 
meslre-de-camp  d'un  régiment  de  chevau- légers,  lors- 
qu'on le  créa  brigadier  de  cavalerie,  le  1"  mars  1780.  Il 
fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp j  le  i"  janvier 
1784^  et  mourut  avant  1793.  {Etats  militaires,) 

d'OUCHY,  voyez  de  Cokplaks. 

OUDINOT  (Charles- Ma  rie),  duc  de  ReggiOf  pair  et  ma^ 
réchal  de  France ,  naquit  à  Bar-sur-Ornain ,  en  Lorraine, 
le.a5  avril  1767.  Il  fut  destiné  par  ses  parents  à  suivre  la 
carrière  du  commerce;  mais  à  peine  avait>il  atteint  sa  16* 
année,  qu'un  penchant  invincible  l'entraînant  vers  celle 
des  armes,  il  s'engagea,  en  1781,  comme  dragon  dans  le 
régiment  de  Médoc,  qu'il  quitta  en  1787.  Revenu  à  Bar- 
sur-Ornain,  il  y  resta  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  Au 
mois  de  juillet  1789,  une  émeute  populaire  ayant  éclaté  à 
Bar,  le  jeune  Oudinot,  qui  déjà  manifestait  son  amour  pour 
l'ordre,  voie  chez  ses  amis,  leur  communique  son  énergie, 
les  décide  à  monter  à  cheval  avec  lui,  se  met  à  leur  tête , 
attaque  les  séditieux,  les  désarme  et  les  livre  à  la  justice.  En 
179'i,  la  guerre  ayant  éclaté  entre  la  France  et  l'Autriche, 
de  nombreux  corps  de  volontaires  nationaux  furent  formés, 
et  Oudinot  fut  nommé,  par  le  choix  de  ses  compatriotes, 
chef  du  3*  bataillon  du  département  de  la  Meurthe.  Il  ue 
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tarda  pas  à  se  distinguer  dans  ce  grade ,  en  repoassaat  avec 
son  seul  bataillon  Tavaiit- garde  de  l*armée  prussienne, 
qui  se  présenta ,  au  mois  de  septembre ,  pour  attaquer  le 
château  de  Bîtehe ,  dont  la  défense  était  confiée  au  3*  ba* 
taiUon  de  la  Meurthe.  Dans  cette  occasion ,  Oudinot  fit  re- 
plier les  ennemis  jusqu'à  leur  camp  d*Hornebach  (  l'es- 
pace de  3  lieues),  leur  prit  i  drapeau  et  fit  700  prison- 
niers. Celte  première  affaire  lui  valut  le  surnom  de  brave. 
Au  combat  de  Saverne ,  dans  le  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  Oudinot,  secondé  par  le  33*  régiment  de  ligne, 
soutint,  à  la  tète  de  son  bataillon,  le  choc  des  ennemis,  qu'il 
parvint  à  arrêter  court  dans  la  plaine  de  Neuvilliers.  Dans 
ia  nuit  suivante,  il  attaqua  la  colonne  prussienne,  lui  tua 
beaucoup  de  monde,  fit  aoo  prisonniers  et  s'empara  de  a 
canons*  Attaqué  le  lendemain  par  l'armée  ennemie,  Ou- 
dinot, qui  réunissait  alors  au  commandement  de  son  ba- 
taillon celui  du  33*  de  ligne,  ne  voulut  point  rétrograder  ; 
et,  s'étant  jeté  sur  la  montagne  dite  de  Saint- Jean- des- 
Ghous,  il  y  brava  pendant  48  heures  les  attaques  des  Prus- 
siens :  celte  résistance  donna  le  temps  d'arriver  à  un  secours 
venant  de  l'armée  du  Rhin,  et  qui,  après  avoir  dégagé  les 
troupes  d'Oudinot,  les  aida  à  repousser  l'ennemi   avec 
avantage.  Nommé  colonel  du  régiment  de  Picardie  (  a*  d'in- 
fanterie), le  a  octobre  1773,  Oudinot  trouva,  lors  de  son 
arrivée  à  ce  corps ,  tous  les  officiers  disposés  à  émigrer  ; 
mais  il  leur  parla  avec  tant  de  franchise  et  de  cordialité  , 
qu'il  parvint  à  les  retenir  sous  leurs  drapeaux,  à  l'excep- 
tion de  quelques  parents  de  l'ex-colonel.  Le  a5  novembre 
suivant,  Oudinot  commanda  son  régiment  à  la  bataille  de 
ttuxweillers;  et,  se  trouvant  placé  à  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée, il  poursuivit  l'ennemi  pendant  l'espace  de  3  lieues, 
et  s'empara  de  magasins  considérables.  Le  lendemain,  il 
se  rendit  mattre  des  bois  d'Haguenan,  et  de  deux  redoutes 
qui  les  flanquaient;  sauta  le  premier  dans  les  retranche- 
ments ennemis,  et  excita  par  ce  courageux  exemple  toute 
sa  troupe  à  le  suivre.  Faisant,  le  même  jour,  une  recon- 
naissance avec  le  général  de  division  Burcy ,  touis  deux  ré  - 
solurent  de  débusquer  l'ennemi  d'une  redoute  importante. 
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Burcy  fut  tué  A  cette  attaque,  et  Oudinot  fut  dangereuse- 
ineot  blessé  par  une  balle  qu*il  reçut  à  la  tête.  Le  a  juin 
1794»  la  division  Ambert,  dans  laquelle  servait  le  régiment 
de  Picardie^  étant  campée  à  Morlautern,  fut  attaquée  sur  ses 
flancs.  Oudinot,  qui  se  trouvait  à  Pavant -garde  avec  son 
seul  régiment,  résista  depuis  4  beures  du  matin  jusqu'à 
a  heures  après  midi  aux  efforts  de  10,000  assaillants,  et 
ne  se  décida  à  faire  sa  retraite  que  lorsqu'il  vit  que  sa 
communication  avec  le  reste  de  la  division  était  totale- 
ment coupée.  Il  effectua  bon  mouvement  rétrograde  en  bon 
ordre,  sans  se  laisser  entamer,  et  ne  fut  point  ébranlé  par 
la  présence  de  6  régiments  de  cavalerie  qui  renveloppaienl 
et  lui  criaient  sans  cesse  de  se  rendre.  Après  4B  heures  de 
marche,il  rejoign it  l'armée  à  Pirmassens,ramenant,  non  seu- 
lement son  matériel,  mais  encore  8  drapeaux  et  1 4  pièces  de 
canon  que  lesFrançais  avaient  abandonnés  dans  leur  retrai- 
te précipitée,  et  qu'il  était  parvenu  à  recueillir  (1).  Cette 
brillante  action  valut  à  Oudinot  le  grade  de  général  de  briga- 
de, qui  lui  fut  conféré,  le  i^  du  même  mois  de  juin.  En  juillet 
suivant,  ayant  reçu  l'ordre  de  marcher  sur  Trêves,  il  s'emr- 
para  de  'Wasserbilich ,  où  il  fît  400  prisonniers.  11  s'embar- 
qua de  là  sur  la  Moselle,  dans  de  petites  chaloupes;  tourna, 
par  une  manœuvre  hardie,  les  redoutes  qui  défendaient 
rapproche  du  pont  de  Trêves,  s'en  empara  et  entra  le  len- 
demain dans  Trève^,  oii  il  eut  le  bras  fracassé,  son  cheval 
s'étaot  abattu  sous  lui  au  moment  d'une  charge  de  cava- 
lerie. Mis  ainsi  hors  de  combat,  il  se  retira  d'abord  sur  les 
derrières  de  l'armée;  et  pendant  sa  convalescence  il  eut  le 
comipandement  de  Trêves,  qu'il  conserva .  jusqu'au  i3 
septembre  1795,  époque  à  laquelle  il  rentra  en  ligne,  à 
Tarmée  de  Ahin-et-Moselle.  Chargé  de  la  défense  de  Neo- 


(1)  Od  croyait  an  camp  français  que  le  régiment  commandé  par  Ou- 
dinot était  tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi;  la  «urprî«e  et  la  joie  se  ma- 
nifestèrent d'une  manière  éclatante ,  lorsqu'on  le  vit  arriver.  Le  nom 
d'Oudinot  fut  proclamé  avec  éloges,  et  donné  ce  jour-là  pour  ralliement 
à  l'armée.  La  belle  conduite  du  régiment  fut  aussi  mise  à  Tordre  de 
l'armée. 
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kerau ,  il  y  fat  attaqué  dans  la  nuit  du  18  octobre.  Dans  le 
combat  très-acharné  qui  eut  lieu  à  cette  occaMon ,  Oudi- 
noty  qu^un  brouillard  épais  empêchait  de  distingutfr  les 
ennemifi,  tomba  au  milieu  des  Auirichiens,  reçut  trois 
coups  de  sabre,  et  fut  fait  prisonnier.  Rendu  quelque  temps 
a'prè»  à  la  liberté  9  il  rejoignit  Tarmée  à  Pfortzheîm  ,  s'em- 
para des  villes  de  Nordiingue ,  Donawerth  et  Neubourg,  et 
y  fit  des  prisonniers.  Oudinot  faisait  le  siège  d'Ingolstadt, 
au  mois  d*août  1796,  lorsque  le  général  autrichien  Liitour, 
apprenant  les  succès  remportés  par  Tarchiduc  Charles  sur 
Tarmée  de  Jourdah  ,  vint  tomber  à  l'improvisle  sur  les 
troupes  d^Oudiiiot ,  et  les  força  de  lever  ce  siège,  avec 
quelque  désordre.  Oudinot  cependant  rallia  ses  troupes 
dans  la  plaine,  et  s*y  défendit  depuis  5  heures  du  matin 
jusqu'à  3  heures  après-midi ,  sans  être  entamé.  Dans  les 
charges  qui  eurent  lieu  à  cette  affaire,  Oudinot  reçut  une 
balle  à  la  cuisse,  5  coups  de  sabre  sur  les  bras  et  un  sur  le 
cou.  Il  se  retira  pendant  quelques  jours  à  Ulm  ;  mais ,  sans 
attendre  que  sa  guérison  fût  parfaite,  il  rejoignit  sa  division 
à  Ettenheim,  prit  part  au  combat  qui  y  fut  livré,  y  char- 
gea, le  bras  en  écharpe,  à  la  tête  des  10*  et  17*  régiments  de 
dragons,  et  prit  aux  ennemis  un  bataillon  entier  et  plusieurs 
chevaux.  Le  25  janvier  1798,  à  la  prise  de  la  tête  du  pont 
de  Manheim ,  Oudinot  monta  le  premier  à  Tassaut,  malgré 
la  vive  fusillade  des  ennemis,  et  s'empara  de  cette  tête  de 
pont.  Après  l'action ,  il  entra  dans  Manheim,  où  il  convint 
avec  le  commandant  de  la  place  d'une  suspeniîion  d'armes  de 
48  heures ,  en  attendant  le  retour  d'un  courrier  envoyé  à 
Rastadt.  Désigné,  le  la  mars  suivant,  pour  servir  à  l'armée 
d'Angleterre,  il  se  rendit  à  Coutances;  mais,  d'après  un 
nouvel  ordre  ,  il  partit,  le  5  avril ,  pour  aller  joindre  à  Col- 
mar  la  division  commandée  par  le  général  Lefebvre.  Le  ai 
novembre  suivant,  il  fut  envoyé  à  l'armée  française  en  Hel- 
vétie.  Cette  armée  ayant  passé  le  Rhin,  le  6  mars  1799, 
le  corps  que  commandait  Oudinot  fut  chargé  d'effectuer 
ce  passage  près  de  Werdemberg,  au  gué  de  Hay  que  l'on 
croyait  praticable.  Une  crue  d'eau,  arrivée  subitement, 
rendit  cette  opération  beaucoup  plus  difficile;  mais  Oudinot, 
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accoutumé  h  surmonter  tous  les  obstacles,  donna  l'exem- 
ple à  sa  troupe,  eu  se  jetant  à  la  uage.  Sa  colonne  le  sui- 
vit, ayant  de  Teau  jusqu'à  la  poitrine,  et  Ton  aborda  ainsi 
la  rive  opposée,  sous  le  feu  très-violent  de  la  mousqueterie 
ennemie  :  entraîné  par  le  courant ,  Oudinot  faillit  périr 
pendant  ce  passage,  où  environ  80  hommes  se  noyèrent. 
Il  prir  sur  la  rive  droite  du  fleuve  une  position  avantageuse; 
mais,  comme  il  se  portait  sur  Wadulz,  il  fut  atfaqué  de 
tous  côtés  par  des  forces  supérieures,  qui  essayèrent  de  se 
placer  entre  le  Rhin  et  lui.  Oudinot  repoussa  avec  sa  va- 
leur accoutumée  l'attaque  opiniâtre  des  Autrichiens;  et, 
ayant  épuisé  toutes  ses  munitions,  il  résolut  de  prendre 
Toflensive  avec  la  terrible  baïonnette.  Une  charge  impé- 
tueuse qu'il  dirigea  lui-même,  à  la  télé  de  ses  troupes, 
mit  en  déroute  les  Autrichiens,  qui  furent  rejetés sur  Feld- 
kirch,'et  qui  perdirent  à  celte  affaire  4  ^  5ooo  hommes, 
12  pièces  de  canon  et  une  quantité  considérable  de  muni- 
tions. Le  général  en  chef  de  l'armée  d'Helvétîe,  Masséna', 
ayant  résolu  d'attaquer  Feldkirch,  Oudinot  fut  chargé,  le 
25  mars,  de  tourner  par  la  gauche  la  forte  position  retran- 
chée que  les  Autrichiens  y  occupaient.  Après  une  marche 
pénible  à  travers  des  marais  et  des  rochers  escarpés,  Ou- 
dinot était  déjà  parvenu  à  la  hauteur  de  Feldkirch,  et  s'é- 
tait même  emparé  d'un  parc  d'artillerie,  lorsqu*iL  reçut 
de  Masséna  l'ordre  de  ne  pas  continuer  son  mouvement  et 
de  faire  sa  retraite  :  il  l'exécuta  en  bon  ordre.  Le  25  du 
même  mois,  l'armée  repassa  le  Rhin  et  se  porta  au  centre 
de  la  Suisse.  Oudinot  se  dirigea  avec  son  corps  de  troupes 
sur  Frauenfeld.  Le  28 ,  il  attaqua  la  ville  de  Constance  dé-  ' 
fendue  par  quelques  corps  autrichiens,  et  par  celui  des  émi- 
grés français,  sous  lès  ordres  du  prince  de  Condé.  Après  avoir 
sommé  plusieurs  fois  la  vil  le  de  se  rendre,  il  ordonna  l'assaut, 
marcha  à  la  tête  des  troupes,  et  entra  de  vive  force  dans 
Constance^  où  il  se  maintint  malgré  la  défense  opiniâtre  des 
ennemis,  qui  combattirent  de  rue  en  rue,  et  qui  furent 
enfin  rejetés  de  l'autre  côté  du  Rhin ,  avec  perte  d'un  as- 
sez grand  nombre  d'hommes  tués  ou  faits  prisonniers.  Ou- 
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dioot,  resté  maître  de  Constanee,  s^établit  dans  la  vlUe^ 
le  long  du  Rhin  et  sur  le  lac.  Il  fut  pommé  général  de 
division,  le  12  avril  suivant.  Le  19  mai,  Taraiée  ayant  reçu 
Tordre  de  faire  un  mouvement  rétrograde  vers  Zurich, 
Oudinoty  qui  commandait  la  division  d'avant-garde,  se 
porta  sur  Wintertburn,  et  chargea  les  ennemis  avec  suc- 
cès ,  au  moment  où  ils  prenaient  position,  ^yaot  reçu  or- 
dre, le  25,  d'attaquer  Frauenfeld,  et  de  reconnaître  Tar- 
mée  autrichienne  sur  ce  point,  il  commença  cette  opéra- 
tion à  cinq  heures  du  matin  :  les  ennemis,  bien  enfermés 
dans  la  ville ,  firent  une  vigoureuse  résistance  ;  ip^ii*»  au 
bout  de  trois  heures  de  combat,  ilti  évacuèrent  Frauenfeld* 
avec  une  perte  considérable  en  hommes  tués  ou  blessés. 
Cependant  Tarmée  autrichienne  avait  presque  toutes  sevi 
forces  de  ce  c6té;  aussi  la  division  Oudinot ,  marchant  sur 
deux  coloopes,  Tune  par  la  route  de  Constance,  et  Tautre 
sur  Will,  fut-elle  arrêtée,  de  ce  dernier  côté,  par  des  troupes 
tellement  supérieures  en  nombre ,  qu'elle  se  trouva  obli- 
gée de  bâter  sa  retraite.  Elle  se  réunit  aussitôt  en  arrière 
de  Frauenfeld,  reprit  cette  ville  au  pas  de  charge,  et  pour- 
suivit les  Autrichiens,  la  baïonnette  aux  reins.  Arrêté  de 
nouveau  par  le  grand  nombre  de  troupes  fraîches  que  Ten- 
nemi  lui  opposait,  Oudinot  se  replia  encore  en  arrière  de 
Frauenfeld;  mais  ayant  repu  quelques  renforts,  vers  quatre 
heures  du  soir,  il  enleva  de  vive  force,  et  pour  ia  troisième 
fois  le  même  jour,  la  ville  de  Frauenfeld,  dont  il  resta 
maître.  Les  Autrichiens  furent  vivement  poursuivis  9  et  fi- 
rent une  retraite  précipitée  pendant  trois  lieues  «  abandon- 
nant environ  5ooo  hommes  tués,  blessés  ou  priiionniers.  Le 
4  juin  9  Tarchiduc  Charles  d'Autriche  ayant  attaqué,  en 
personne,  le  camp  retranché  de  Zurich ,  le  général  Oudi- 
not, qui  commandait  alors  les  3*  et  4'  divisions  de  Tarmée 
française,  se  couvrit  de  gloire,  en  combattant  aux  premiers 
rangs,  et  fut  blessé  d'une  balle  dans  la  poitrise  :  cette  bles- 
sure l'obligea  de  s'absenter  pour  quelque  temps  de  l'armée. 
A  son  retour ,  il  reprit  le  co.mman dément  de  la  4*  division, 
itur  les  bords  de  la  Limath;  mais  ftla^séna  l'appela  bientôt 
après  aux  fonctions  de  chef  de  Tétat-major-général  del'ar- 


DES   GENERAUX  FRANÇAIS.  279 

inée.  Le  14  août  17999  à  Taffaire  de  SchwiKz,  Oudinot  tenta 
de  se  rendre  maître  de  ce  poste  important  9  et  fut  atteint 
d'une  balle ,  en  chargeant  à  la  tète  du  1*'  régiment  de  dra- 
gons. Au  passage  de  la  Limath,  le  a5  septembre,  il  guida 
le  corps  de  troupes  qui ,  placé  sous  le  feu  à  mitraille  du 
canon  de  Zurich,  livra  cependant  un  Combat  opiniâtre  et 
sanglant,  à  la  suite  duquel  il  8*empara  des  faubourgs  de 
la  ville.  Il  pénétra  ensuite  dans  Zurich ,  poursuivit  les  en- 
nemis au-delà  du  Rhin ,  et  compléta  dans  les  journées  sui- 
vantes la  défaite  des  Russes,  qu*il  attaqua  devant  Schaff- 
liouse  et. Constance.  Oudinot  continua  de  remplir  les  fonc- 
tions de  chef  de  Tétat-major-général  de  Masséna,  lorsque 
celui  ci  eut  le  commandement  de  Tarmée  d*ltalie.  Il  se- 
conda parfaitement  Masséna  dans  les  premières  opérations 
du  blocus  de  Gènes  JQsqu*au  16  avril  1800,  époque  à  la« 
quelle  il  fut  envoyé  en  mission  près  du  général  Suchet. 
8*étant  embarqué  sur  un  frêle  esqpif,  avec  un  seul  de 
ses  officiers,  il  traversa  la  flotte  ariglaise,  et  joignit  Suchet, 
que  les  ennenîis  poussaient  alors  du  côté  de  Nice  (1).  D'a- 
près les  instructions  de  Masséna  ,  le  général  Oudinot  resta 
près  du  corps  commandé  par  Suchet ,  et  prit  part  aux  dan- 
gers ainsi  qu*à  la  gloire  de  la  belle  défense  du  Yar.  Après 
la  bataille  de  Marengo,  les  deux  armées  de  réserve  et  d*I- 
talie  ayant  été  réunies  sous  le  commandement  de  Masséna, 
le  général  Oudinot  en  fut  fait  chef  de  Tétat-major-général. 
Il  oonilnua  de  servir,  en  cette  qualité ,  à  Tarmée  d'Italie, 
sous  le  général  en  chef  Rrune,  en  1800  et  1801.  Au  pas* 
sage  du  Miucio,  le  26  décembre  1800,  dans  un  moment 
où  le  succès  de  Popération  devenait  très  -  incertain ,  Ou- 
dinot ,  par  un  élan  d'intrépidité  ,  se  met  à  la  tète  de  quel- 
ques braves,  fond  sur  un  gros  de  cavalerie  ennemie,  le 
met  en  fuite ,  marche  sur  une  t>atterie  qui  foudroyait  l'ar- 
mée française ,  se  précipite  sur  les  pièces,  suivi  de  son 


(1)  Entreprendre  de  remplir  cette  mission,  c'était  se  dévouer  à  une 
mort  ou  i  une  captivité  presque  certaine;  cependant  Oudinot  réossit 
dans  cette  entrepriae  ,  au  grand  étonnement  de»  deux  armées. 
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état-major 9  tue  les  canonnière  autrichiens  9  jette  Tépou- 
vante  dans  les  bataillons  ennemis,  et  les  force  de  repasser 
TAdige  :  cette  action ,  aussi  brillante  qu*étonnante ,  décida 
du  succès  de  la  journée.  Les  consuls  de  la  république  fran- 
çaise laissèrent  à  Oudinot  une  des  pièces  de  canon  dont  il 
s*était  emparé ,  et  lui  décernèrent  en  outre  un  sabre  d'hon- 
neur. Il  dirigea  également,  avec  beaucoup  de  talents  et 
de  succès ,  les  passages  ^de  TAdige  et  de  la  Brenta ,  le  com- 
bat livré  sous  Vérone ,  et  enQn  toutes  les  opérations  qui  9 
en  ajoutant  à  la  gloire,  de  l'armée  d'Italie,  amenèrent 
la  conclusion  de  la  paix ,  signée  à  Trévise  :  ce  fut  Oudinot 
qui  apporta  à  Paris  la  nouvelle  de  la  signature  des  préli- 
minaires de  cette  paix.  Il  fut  employé  dans  l'intérieur,  com- 
me inspecteur -général  de  cavalerie.  En  18049.il  fut  créé 
grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  14  juin ,  et  ob- 
tint la  décoration  de  grand-cordon  de  cette  même  Légion , 
lé  6  mars  i8o5.  On  lui  donna  lecomniandement  d'un  corps 
de  10,000  grenadiers  réunis,  au  camp  de  Boulogne.  Lors- 
que les  hostilités  recommencèrent  avec  l'Autriche,  dans  la 
même  année  i8o5,  le  général  Oudinot  partit,  avec  sa  di- 
vision de  grenadiers  9  faisant  partie  du  corps  commandé 
par  le  maréchal  Lanoes;  et,  après  4^  jours  de  marche,  il 
arriva  à  Vienne  en  Autriche.  Après  avoir  traversé  là  ville , 
il  se  porta  sur  le  pont  du  Danube,  qui  était  miné  et  dé- 
fendu  par  180  bouches  à  feu.  Les  Autrichiens  voulant 
8*opposer  au  passage  du  fleuve,  Oudinot  s'avance  sur  le 
pont,  arrache  froidement  la  mèche  des  mains  d'un  canon- 
nier  ennemi,  la  jette  dans  le  Danube  et  entre  aussitôt  en 
pourparler  avec  le  commandant  autrichien.    Le  passage 
s'effectue;  et  Oudinot  s'empare  de  la  rive  droite  du  fleuve, 
et  fait  capituler  toutes  les  troupes  qui  s'y  trouvent.  Déjà 
dans  cette  campagne,  le  général  Oudinot  s'était  distingué 
au  combat  de  Wertingen,  le  8  octobre,  et  à  celui  d*Am8- 
tetten,  le  5  novembre.  Il  fut  blessé,  en  poursuivant  l'en- 
nemi, après  le  combat  de  Juntersdorff  ;  mais,  sans  atten- 
dre sa  guérison,  il  suivit  l'armée,  se  trouva  à  la  bataille 
d'Austerlilz,  le  2  décembre,  et  s'y  couvrit  de  gloire  à  la  tète 
de  sa  division.   Chargé,  en  1806,  de  prendre  possession 
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d6s  comtés  de  Neuchâtel  et  de  Valengiti ,  il  se  concilia  par 
son  équUé  l'afTeotlon  et  l^eslime  des  habitants,  qui,  à  sou 
départ,  lui  conférèrent  le  titre  de  citoyen  de  Neuchâtel, 
et  lui  firent  don  d*un  épée  portant  cette  inscription  :  La 
ville  de  Neuchâtel^  au  général  Oudinoi^  i8o6,  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  la  France  et  la  Prusse,  dans  la  même 
année,  le  général  Oudinot  marcha  avec  la  grande-armée, 
pénétra  à  Berlin  ,  entra  ensuite  en  Pologne ,  et  y  décida  la 
victoire  remportée  sur  les  Russes,  à  Ostrolenka,  le  17  mars 
1807.  A  cette  époque,   Napoléon  lui  accorda  le  titre  de 
comte,  et  lui  donna  une  dotation  d'un  million  de  francs. 
Il  se  rendit,  au  mois  de  mai  suivant,  devant  DantzîcL, 
dont  le  maréchal  Lefebvre  faisait  le  siège ,  et  seconda  par- 
faitement  ce  maréchal  dans  toutes  les  opérations  qui  a- 
menèrent  la  reddition  de  la  place,  le  24  du  même  mois. 
Le  général  Oudinot  avait  livré  pendant  ce  siège  différents 
combats,  et  tué  de  sa  main  plusieurs  Russes:  il  y  eut  une 
ïambe  cassée.  Le  \t\  juin  suivant,  à  la  bataille  de  Friediand, 
le  général  Oudinot  soutint,  avec  ses  10,000  grenadiers,  le 
choc  de  So,oOo  Russes,  qui,  depuis  une  heure  du  malin 
fu^qu'à  midi,  firent  de  vains  efforts  pour  le  forcer  de  se 
replier.  Cette  belle  résistance  donna  au  reste  de  Tarmée 
française  le  temps  d'arriver  en  ligne;  et  il  s'ensuivit  le 
gafn  d'une  bataille  célèbre,  à  laquelle  Oudinot  eut  une 
très-grande  part ,  et  qui  décida  la  paix  de  Tilsitt  :  le  géné- 
ral Oudinot  fut  encore  du  nombre  des  blessés.  En  1808,  il  fut 
fait  gouverneur  d'Erfurth,  et  reçut,  dans  la  même  année ,  la 
décoration  de  cominandetir  de  l'ordre  de  Saint-  Henri  de 
Saie.  £n  1809,  la  grande-^ armée  ayant  marché  contre  les 
Autrichiens,  qui  venaient  d'envahir  la  Bavière,  Oudinot  y 
eut  le  commandement  en  chef  des  divisions  de  grenadiers 
des  généraux  Conroux  et  Claparède,  fortes  ensemble  d'en- 
viron 12,000  baïonnettes  et  2000  chevaux.  Il  forma,  avecce 
corps,  l'avant-garde  de  l'armée  jusqu'à  Vienne,  où  il  entra 
seul  avec  son  état-major,  avant  la  capitulation  de  la  place. 
Le 4  juillet,  il  contribua  au  succès  du  combat  d'Enzersdorff, 
et  fit  des  prodiges  de  valeur^  le  6  du  même  mois,  à  la  ba- 
VIII.  36 
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taille  de  Wagram ,  où  il  forma  le  centre  de  Tannée.  Napo* 
léon,  voulant  lui  donner  une  nouvelle  récompense  de  tous 
ses  services  et  surtout  de  ceux  rendus  à  la  bataille  de  Wa- 
gram, le  créa  maréchal  de  France  et  lui  accorda  le  titre 
de  doc  de  Reggio.  Au  commencement  de  Tannée  iSio  9  le 
maréchal  Oudinot  fut  chargé  de  prendre  possession  de  la 
Hollande.  Il  s'empara  d'abord  des  villes  de  Berg-op-Zoom, 
Bréda,  Bois-le-Duc  et  Ulrechl.  Sur  un  ordre  exprès  de 
Napoléon ,  il  entra  à  Amsterdam  9  el  sut  concilier  Texécu- 
lion  de  cet  ordre  avec  les  égards  qui  étaient  dus  au  roi  de 
Hollande  (Louis  Buonaparte,  frère  de  Napoléon).  I/admi- 
nistration  du  duc  de  Beggio  fut  douce  et  bienfaisantei  et 
les  magistrats  d'Amsterdam ,  voulant  lui  prouver  leur  re- 
connaîssanee»  le  prièrent  de  poser,  le  jour  de  la  fête  de 
Saint-Charles  (son  patron) ,  la  première  pierre  d*unc  ca- 
serne qui  porterait  son  nom.  Ils  lui  offrirent  aussi  une 
•épée  du  plus  grand  prix,  comme  témoignage  de  leur  haute 
considération  (1).  Destiné,  en  1812,  pour  servir  à  la  grande- 
armée  d'expédition  contre  la  Russie,  le  maréchal  Oudinot 
rejoignit  cette  armée  à  Munster,  en  Yeslphalîc;  prit  im- 
médiatement le  commandement  du  2*  corps,  et  se  rendit 
à  Berlin  5  dont  il  fut  gouverneur  pendant  deux  mois.  Dans 
ce  gouvernement,  il  se  montra  tout  à  la  fuis  juste  envers 
les  habitants  et  rigoureux  observateur  de  la  discipline  mi- 
litaire. A  l'ouverture  de  la  campagne,  le  corps  du  maréchal 
'Oudinot  était  fort  de  3a,ooo  hommes  d'infanterie  et  al^oo 
chevaux.  Il  passa  le  Niémen  avec  Tarmée,  le  23  juin ,  et  la 
'Wilia^  le  24.  Le  28,  il  canonna ,  à  Deweltowo ,  le  corps 
russe  du  général  Wittgenstein,  et  le  mit  en  fuite.  Chargé 
de  poursuivre  ce  corps,  le  maréchal  Oudinot  entra,  le  4 
juillet,  à  Awanta;  le  i3,  à  Dûnabourg,  et  se  dirigea  sur 
Drissa,  où  il  arriva  le  23.  Il  y  lit  raser  et  démolir  tous  les 
ouvrages  du  camp  retranché  abandonné  par  les  Russes  5  et 


(1)  En  181 G ,  île  maréchal  Oudîoot  a  eocorereçu  uoc  noaTclle  preuve 
de  cette  coosidération  dans  une  lettre,  parlaqueilcle  wides  Pajra-Baa 
lui  envoya  le  grand-cordon  de  Net  Ordres. 
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se  retira  sur  Polotsk.  Après  uu  combat  qui  eut  lieu,  le  31» 
à  Jakobowo ,  le  duc  rie  Reggîo,  jugeant  que  la  supériorité 
numérique  des  ennemis  pouvait  mettre  son  corps  d*arméo 
en  danger,  résolut  de  se  retirer  derrière  la  Drissa  pour  y 
prendre  position.  Wîltgenslein  le  suivit  dans  ce  mouve- 
ment rétrograde;  et,  après  avoir  aussi  passé  la  Drissa,  daos 
la  nuit  du  5i  {uillet  nu  i*'aoûty  il  arriva  ,  au  point  du  jour, 
devant  l.i  position  d*ObLÏarszima ,  occupée  par  le  duc  de 
Re»gio.  Wiltgjenstein  fit  commencer  Tattaque;  mais  ses 
troupes,  écrasées  par  rartillerie  française,  ou  enfoncées 
par  les  baïonnettes  de  rinfanterie,  furent  obligées  de  re- 
passer la  Drissa ,  laissant  le  champ  de  bataille  couvert  de 
leurs  morts,  et,  après  avoir  perdu  14  pièces  de  canon,  i5 
cai>8ons,  et  2000  honinifs   faits  prisonniers.    Le   maré- 
chal sachant  que   Wiltgenstein   avait  reçu   de^  renforts , 
se  replia  de  nouveau  sur  Pololsk.  Le  17  M-ptembre,  il  fui 
grièvement  blessé  à  Tépaulc,  par  un  biso.tïeu  ,  pendant  un 
combat  très-vif,  livré  près  de  Polotsk ,  et  céda  momenta- 
nément le  coiiiniandement  de  son  corps  au  général  Gou- 
vionSaint-Cyr  qui  avait  alors  celui  du   6*  corps.  Le  géné- 
ral Gouvion-S  iint-Cyr,  ayant  aussi  été  blessé,  le    19  oc- 
tobre, le  maréchal  Ondinot,  à  peine  guéri  de  sa  blessure^ 
alla  reprendre  le  commandement  du  2*  corps,  alors  con* 
sidérablement  réduit  par  les  pertes  énormes  essnyées  pen- 
dant la  campagne.  Diaprés  les  ordres  de  Napoléon  ,  le  duc 
de  Reggio  se  mit  en  mouvement  pour  gagner   la  grande 
route  de  Moscou,  et  se  pi  icer  entre  les  troupes  franc  tises, 
opérant  leur  retraite  de  51oscou,  et  la  rivière  de  Bérézina. 
Bientôt  celte  année,    déjà    si  malheureuse,  arriva  sur  ta 
Bérézina,  dont  le  passage  fut  une  calamité  de  plus.   Le 
maréchal  Oudinot ,  chirgé  de  pr  iléger  ce  passage,  battit 
les  Russes ,  le  24  ('t  le  26.  Le  28 ,  troisième  jour  du  passage  de 
l'armée,  il  fut  attaqué  pir  les  armées  rus8<'$  de  Wuihyuie 
et  de  la  Dwina ,  contre  lesquelles  il  se  soutint  à  Taide  des 
corps  des  ducs  ie  Bel  lune  ,  tPEIching^n  et  de  Trévise.  Pen- 
dant cette  bataille  de  la  Bérézina,  il  fui  de  no  1  veau  blessé 
par  une  balle,  qui  lui  traversa  le  corps.   Porté  dans  le  vil- 
lage de  Plettchitzoniy  à  4  iieties  en  avant  de  rarn\éef  il 
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£iillit  èlre  pris  par  5  escadrons  de  Cosaques  ayant  a  pièces 
de  canon.  Une  trentaine  de  Français,  officiers  oa  soldats ^ 
presque  tous  blessés ,  qui  se  trouvaient  dans  ce  village,  se 
joignirent  au  maréchal ,  à  ses  aides-de^^mp  et  à  sesdoines* 
tiques,  soutinrent  un  siège  de  4  heures  dans  la  maison  où 
était  réfugié  le  maréchal ,  et  que  Ton  avait  barricadée  ; 
tuèrent  un  assez  grand  nombre  des  assaillants,  et  donnè- 
rent le  temps  à  Tavant- garde  française  d'arriver,  et  de 
dégager  le  maréchal ,  ainsi  que  ses  défenseurs.  Eehappé  à 
tous  les  désastres  de  la  fatale  retraite  de  Moskow,  le  duo 
de  Reggio  arriva  en  France.  A  Touvertore  de  la  campagne 
rie  Saxe  »  en  i8i5,  il  eut  le  commandement  du  la*  corps  de 
la  grande-armée,  forte  de  i8,ooo  hommes.  Ce  corps  con- 
tribua puissamment  à  la  victoire  remportée  à  Bautzen  et 
à  Wurscben ,  les  20  et  ai  mai.  Le  duc  de  Reggio  échoua* 
le  1"  juin,  dans  son  attaque  sur  Lukau.  Commandant  en 
chef  les  4*9  7*  et  12*  corps  de  Tannée,  il  marcha  sur  Ber- 
lin ;  mais,  le  7*  corps  ayant  été  battu  à  Gros-Beeren,  le 
a5  août,  le  maréchal  fut  obligé  de  faire  sa  retraite  sur 
Baruth.  Il  fut  remplacé  dans  le  commandement  en  chef, 
de  ces  trois  corps  d'armées,  par  le  maréchal  Ney;  mais 
il  conserva ,  sous  les  ordres  de  ce  dernier,  le  comman- 
dement du  12*  corps.  Il  se  trouva  à  la  défaite  du  maréchal 
Ney  à  Jutterbock,  le  6  septembre.  A  la  bataille  de  Wachau, 
le  16  octobre,  le  duc  de  Reggio  commanda  deux  divisions 
de  la  jeune  garde  impériale,  qui  s'y  couvrirent  de  gloire , 
ainsi  qu'à  la  balaîlle  de  LéîpsicL,  le  18  du  même  mois. 
Pendant  la  retraite  que  l'armée  fit,  après  cette  dernière  ba- 
taille, le  duc  de  Reggio  fut  chargé  du  commandement  de 
l'arrière  -  garde.  £tant  tombé  dangereusement  malade  , 
avant  d'arriver  à  Hanau ,  il  fut  obligé  de  céder  ce  com- 
mandement; et,  quand  l'armée  eut  repassé  le  Rhin,  on  le 
transporta  presque  mourant  à  Bar-le-Duc.  Après  quelques 
mois  d'une  pénible  convalescence,  il  se  rendit  à  Paris ,  où 
il  reçut  le  commandement  d'un  corps  d'armée  qui  se  dis- 
tingua aux  aQaires  de  Brieiine,  de  Nangis,  de  Bar  et  d'Ar- 
cis*sur-Aube.  Après  l'abdicationde  Napoléon  et  la  restaura- 
tion du  trône  des  Bourbons,  il  fut  nommé  colonel-général 


DES   GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  285 

desgreoadîers  et  chasseurs  royaux.  S.M.LouisXYIIIleoréa. 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint -^LouU,  le 
1*"  juin  1814»  et  pair  de  France,  le  4  àw  même  mois.  Il 
commandait  à  Metz  le  corps  des  grenadiers  et  des  chas- 
seurs royaux  de  France,  lors  de  Tinvasion  de  Buonaparte 
sur  le  territoire  français,  en  mars  181 5.  Il  amena  ces 
corps  jusqu'à  Trojes,  pour  les  faire  combattre  sous  les 
drapeaux  du  roi;  mais  la  défection  générale  des  troupes 
entraîna  bientôt  celle  de  ces  mêmes  corps,  qui ,  malgré  les 
efforts  du  duc  de  Reggio,  se  prononcèrent  en  faveur  de 
Buonaparte.  Le  maréchal,  étant  venu  à  Paris  après  le  ao 
mar^^  refusa  les  commandements  que  Buonaparte  luiof'* 
frit,  et  passa  tout  le  temps  de  l'interrègne,  soit  à  Tivoli, 
soit  dans  une  campagne  à  Montmorency.  Après  le  second 
retour  du  roi,  il  fut  fait  l'un  des  majors  de  la  garde  royale, 
dans  le  mois  d'octobre.  Par  ordonnance  du  5  du  même 
mois^  il  fut  nommé  membre  du  conseil  privé  de  S.  M.  Il 
devint  général  en  chef,  commandant  de  U  garde  natio** 
nale  parisienne,  en  remplacement  du  général  Dessoles, 
par  ordonnance  du  9  du  même  mois,  et  fui  reçu  ,  le  15, 
en  cette  qualité,  par  S.  A.  R.  Moksieuh,  colonel- général 
des  gardes  nationales  du  royaume.  Il  obtint,  le  10  janvier 
i8i6y  le  gouvernement  de  la  3*  division  militaire,  et  fut 
créé  grand'croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint<^ 
Louis,  le  5  mai  suivant.  S*  A.  R.  lui  fit,  le  1*^  juillet, 
l'honneur  de  servir  de  parrain  à  l'une  de  ses  filles.  Il  fut 
nommé  inspecteur  des  gardes  nationales  du  département 
de  la  Seine,  le  23  décembre*  Au  mois  de  juillet  1S17,  il 
fut  envoyée ,  par  S.  Al. ,  pour  recevoir  à  la.fro.ntière  le  roi 
de  Prusse ,  qui  venait  en  Frapce  :  ce  souverain  lui  fit  re-* 
mettre,  au  mois  d'août  suivant,  le  grapd-cordon.  del*ordre 
de  l'Aigle-Moir.  En  18a  1,  le  maréchal  Oudinot  fut  blessé 
en  dirigeant  la  garde  nationale,  pour  dissiper  des  rassem- 
blements qui  se  formaient  dans  la  capitale  pendant  le  mois 
de  juin.  Gréé  chevalier  commandeur  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit,  le  3o  septembre ,  il  reçut  le  cordon^hleu  des  niains 
de  S.  M.  dans  le  même  mois.  Le  maréchal  Oudinot  est  dans 
ce  moment  commandant  en  chef  du  1*'  corps  de  l'armée 
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d'Espagne ,  soas  les  ordres  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  dac  d'An- 
goaléme.  (  Etats  militaires ,  Moniteur  j  annales  du  temps.) 

OULIÉ  (Anloine),  marichal^^-camp^  naquit  à  Cahors, 
le  10  août  I  ^59.  Il  entra  au  service  comme  soldat  dans  le 
régiment  Royal^Champagne  cavalerie,  le  3  fuin  1780,  et 
passa  chasseur  à  cheval  dans  le  la*  régiment,  le  la  février 
1784*  Il  fut  fait  adjudant-mafor,  le  16  septembre  179a, 
dans  la  légion  nationale  des  Pyrénées  (depuis  aa*  régiment 
de  chasseurs  à  cheval],  y  devint  ca|titaine,  le  i**  février 
1793,  et  chef  d'escadron  ,  le  6  mars  1 79^1.  Il  entra  avec  ce 
dernier  grade  dans  la  cavalerie  de  la  (!ar<le  tics  consuls,  le 
3  janvier  1801,  et  devint  chef  de  brigide,  comm.mdant 
en  second  du  régiment  de  grenadiers  à  cheval  de  la  garde 
du  gouvernement,  le  a  septembre  i8o3.  Il  fut  fait  chef  de 
la  18*  légion  de  gendarmerie ,  le  5  novembre  1804  9  et  pas- 
sa y  par  permutation ,  à  la  a4*  légion  de  la  même  arme ,  le 
a4  juin  1806.  Il  fut  placé  en  demi-solde ,  en  attendant  son 
admission  à  la  retraite,  le  aH  octobre  18 14»  et  obtint  cette 
retraite  avec  le  rang  de  maréchal-de-camp ,  le  a4  décem- 
bre 18149  après  4^  ^^^9  1  mois  et  16  jours  de  service.  Il 
a  fait  en  ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  179a,  1793, 
1794  et  1795  à  Tarmée  des  Pyrénées-Orientales,  et  celle» 
de  1796,  1797  et  1778,  à  Tarmée  d'Italie.  11  a  fait  partie 
de  l'expédition  d'Egypte,  en  1798,  et  a  été  employé  à  l'ar- 
mée du  Nord,  eu  1806.  Il  s'est  distnigué  en  plusieurs  oc- 
casions,  et  a  constamment  donné  des  preuves  de  bonne 
conduite ,  de  talents  militaires  et  d'amour  de  l'ordre  et  de 
la  discipline.  S.  M.  lui  a  accordé,  en  i8r49  ^^  croix  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis.  {ËliUs  et  breveU 
militaires  f  Moniteur,) 

d'OUTREMONT,  voyez  de  Yillatb. 

d'OYSE  y  voyez  db  Bbâncas. 

d'OYSEL,  voyez  Clutut. 
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DE  PADOUE,  voyez  Aaeighi. 
LE  VXlGEj  voyez  Dorsbrnb. 

PAJOL  (Claude-Pierre  9  comte) ,  lieutenant^énéral ,  na« 
quît  à  Besançon,  le  3  février  i^^S  9  d*une  famille  dislio- 
guée  danà  la  robe.  11  faif^ait  son  dioit  à  l'université  de  cette 
vUle,  en  1789,  lorsque  plusieurs  duels,  qu'il  eut  avec  des  of- 
ficiers de  la  garnii^on,  et  dont  il  se  tira  brillamment,  le  firent 
remarquer  de  ses  concitoyens  et  distinguer  par  ses  cama- 
rades. Livré  avec  passion  aux  lectures  de  Plutarque,  de 
AolUn,  etc.,  il  se  sentait  une  vocation  particulière  pour 
la  carrière  des  armes ,  où  son  éducation ,  sa  haute  stature 
et  son  courage  lui  promettaient  d'heureuses  chances  ;  aus- 
si saisit-il  la  première  occasion  que  lui  offrit  la  révolution 
pour  entrer  au  service.  Nommé  sous-lieutenant  dans  le 
régiment  de  Saînlonge,  en  1791,  il  devint  bientôt  lieute- 
nant, et  ce  fut  dans  ce  grade  qu'il  fit  sa  première  campa- 
gne, en  179a.  Entrant  le  premier  dans  Spire,  le  5o  septem- 
bre de  cette  année,  il  y  fut  grièvement  blessé  à  la  main 
gauche,  en  parant  un  coup  de  baïonnette  que  lui  portait 
un  grenadier  autrichien ,  qu'il  étendit  à  ses  pieds  :  cette 
blessure  ne  ralentit  point  son  ardeur,  et  ne  l'empêcha  pas 
de  marcher  sur  Worms.  Chargé  par  le  général  Custine, 
qui  l'avait  remarqué  dans  les  premières  affaires,  d'éclai- 
rer, avec  100  hommes  choisis,  Taile  gauche  de  l'armée 
française  qui  marchait  sur  Mayence,  il  partit  du  camp 
d'Edersheim,  dans  la  nuit  du  i3  octobre;  et,  longeant  les 
montagnes,  il  s'empara  de  Neustadt,  deTurkeim  et  d'Al^^ 
2ey,  et  arriva  avant  la  cavalerie  devant  Mayence.  Cette 
place  ayant  capitulé,  le  ai  octobre,  il  continua  d*éclaîrer 
l'armée  qui  marchait  sur  Francfort,  oji  il  entra.  Détaché 
ensuite  avec  le  corps  du  général  Bouchard,  sur  Limbourg, 
il  contribua  avec  sa  petite  troupe  au  succès  que  ce  gêné- 
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rai  remporta  sur  les  Prussiens,  le  8  novembre  1792.  L'ar- 
mée ayant  été  obligée  de  se  retirer,  Pajol  fit  Tarrière-gar- 
de  jusqu'à  Mayence.  Â  la  bataille  d*Hocheim,  le  6  janvier 
i;g5,  lise  comporta  d'une  manière  si  brillante,  que  le 
général  Gustine  lui  promit  de  l'avancement ,  et  le  fit  en- 
trer à  son  état-major;  mais  la  ville  de  Mayence  ayant  été 
investie ,  il  fut  obligé  de  rentrer  dans  cette  place  ti  d'y  re- 
joindre son  régiment  Ce  fut  avec  sa  compagnie  que ,  le  8 
avril,  dans  une  sortie  de  nuit,  il  s'empara  d'une  des  re« 
doutes  de  Bibrich,  défendue  par  i5o  Hcssoîs  et  5  pièces  de 
canon.  Quoique  grièvement  blessé  dans  cette  vigoureuse 
affaire,  par  un  biscaïen  qui  lui  fractura  le  bras  gauche  , 
il  n'en  ramena  pas  moins  les  i5o  Hessois  prisonniers  dans 
la  place.  Après  sa  guérison ,  il  fut  nommé  aide-de-carop 
du  général  Kiéber,  au  mois  de  janvier  1794»  et  ce  fut 
sous  ce  grand  capitaine  que  Pajol  se  perfectionna  dans 
l'art  de  la  guerre.  A  la  bataille  de  Marchiennes ,  dVie  du 
Brouillard,  le  18  juin;  à  celle  de  Fleurus,  le  a6,  où  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui  ;  au  combat  du  mont  Palissel  ;  à  la 
prise  de  la  montagne  de  Fer;  à  la  bataille  d'Esneu  ;  à  celle 
de  la  Roer,  et  enfin  au  siège  de  Maestricfat,  dont  Kiéber 
fut  particulièrement  chargé,  le  capitaine  Pajol  donna  tant 
de  preuves  de  valeur,  et  s'y  distingua  de  telle  manière, 
que  pour  lui  en  témoigner  sa  satisfaction ,  le  général  en 
chef  le  chargea  de  porter  à  la  convention  56  drapeaux  en- 
levés à  Tennemi  dans  ces  différentes  batailles  :  récompen- 
se unique  à  cette  époque,  et  la  plus  belle  à  laquelle  un  of- 
ficier pût  alors  aspirer.  De  retour  de  cette  mission ,  Pajol 
rejoignit  le  général  Kiéber  devant  Mayence.  Ce  gé- 
néral ayant  été  spécialement  chargé  d'opérer,  avec  son 
corps  d'armée,  le  premier  passage  du  Rhin,  le  capitaine 
Pajol  fut  envoyé  en  Hollande  pour  s'y  procurer  les  bateaux 
et  les  moyens  nécessaires  à  une  si  grande  entreprise,  qui, 
malgré  toutes  les  difficultés  et  les  efforts  de  l'ennemi  ^ 
s'effectua,  le  5  septembre  1795,  sous  les  ordres  de  Kié- 
ber, auquel  rien  ne  résistait.  Le  capitaine  Pajol  s'embar- 
qua le  premier  avec  le  général  Damas,  qui  commandait 
tous  les  grenadiers  qo^on  avait  réunis  pour  celle  entreprise. 
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lU  débusquèrent  et  repoussèrent  tout  ce  qui  osa  s^opposer 
à  leur  passage,  et  en  résistant  courageusement  aux  efforts 
de  Tennemi ,  ils  donnèrent  au  reste  de  l'armée  le  temps 
d'effectuer  son  débarquement.  Au  passage  de  la  Yupper,  à 
celui  de  la  Sieg,  à  la  bataille  dTLeralh^  Pajol  se  couvrit 
de  gloire.  Il  fut  blessé ,  lors  du  passage  de  la  Lahn ,  d'une 
balle  dans  le  ventre  ;  mais  n'en  continua  pas  moins  à  com- 
battre jusqu'au  moment  où»  ayant  eu  son  cheval  tué 9  il 
fut  obligé  de  se  retirer ,  pour  se  faire  panser.  A  la  bataille 
d'Altenkirchen,  le  4  juillet  1796,  dans  une  charge  qu'il 
exécuta  avec  le  colonel  Richepanse,  sur  i'aVrière-garde 
ennemie ,  qui  était  en  bataille  dans  une  forte  position  dé- 
fendue par  ao  bouches  à  feu,  ils  battirent  cette  arrière -gar-. 
de,  s'emparèrent  de  toute  son  artillerie  et  ramenèrent  4000 
prisonniers,  dont  faisait  partie  tout  le  régiment  de  Jordis. 
Cette  brillante  affaire  valut  au  colonel  Richepanse  le  gra- 
de.de  général  de  brigade,  et  au  capitaine  Pajol  celui  de 
lieutenant-colonel  :  ces  grades  leur  furent  conférés  sur  le 
champ  de  bataille.  A  la  bataille  de  Friedberg,  le  24  août 
1796;  devant  Francfort ,  où  il  eut  son  cheval  emporté  par 
un  boulet;  à  celle  de  Bamberg,  à  la  prise  de  Forckeim,  à 
la  bataille  de  Sulzbach,  au  combat  de  la  Naab  et  à  celui 
de  Schweinfurt*  le  lieutenant-colonel  Pajol  soutint  la  ré- 
putation qu'il  s'était  acquise  d'être  un  des  plus  braves  de 
l'armée.  Kléber  ayant  quitté  le  commandement  de  l'ar- 
mée, le  lieutenant-colonel  Pajol,  qui  était  alors  son  pre- 
mier aide-de-camp,  alla  rejoindre  le  4*  régiment  de  hus- 
sards dans  lequel  il  comptait  comme  chef  d'escadron.  Il 
fît  avec  ce  régiment  la  campagne  de  17999  et  passa  le 
.  Rhin  à  Neuwied ,  sous  les  ordres  du  général  Hoche  :  le  4* 
régiment  de  hussards  souffrit  beaucoup  dans  cette  affaire; 
mais  il  s*y  couvrit  de  gloire.  Les  hostilités  ayant  recom-» 
mencé,  eu  179B,  entre  la  France  et  l'Autriche,  le  lieute- 
nant-colonel Pajol  passa  leRhin,  avec  ses  escadrons,  à  Stras- 
bourg, sous  les  ordres  du  général  en  chef  Jourdan.  A  la 
bataille  d'Ostracky  il  eut  son  cheval  tué  sous  lui;  à  celle 
de  Lîeblingen ,  il  chargea  sur  l'infanterie  ennemie,  el  lui 
fit  a  bataillons  prisonniers.  Le  soir  de  cette  même  journée, 
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en  se  préeipitant  le  premier  dans  les  rangs  de  ta  cavdlèrie 
ennemie  qu'il  poursuivait,  il  fut  criblé  de  coups  de  fabre. 
Son  cheval  ayant  été  sous  lui  9  il  fut  sur  Ici  point  d*étre 
pris  ;  mais,  aussi  leste  que  vaillant,  il  s'empara  d*un  cheval 
démonté,  et  rejoignit  son  régiment.  Après  cette  bataille,  Tar- 
mée  ayant  fait  un  mouvement  rétrograde  9  Pajol  fut  chargé 
d*en  Caire  Ta rrière- garde  avec  2  encadrons  et  9  bataillons.  Il 
alla  prendre  position  aqx  débouchés  de  Furtbwangen  et  de 
THberg,  sans  s'être  laissé  entamer.  L'armée  ayant  conti- 
nué sa  retraite  pendant  la  nuit,  on  oublia  d'en  prévenir  I9 
lieutenant-colonel  Pajol,  qui,  dès  le  lendemain  matiniHJ 
trouva  entouré  d'ennemis ,  et  fut  sommé  de  se  rendre  :  il 
ne  répondit  à  cette  sommation  qu'à  coups  de  fusil  ;  et,  oe 
prenant  conseil  que  de  son  audace,  il  se  fit  un  passage  à 
travers  l'ennemi,  et  ramena,  par  la  Forèt-Noire ,  ses  trou* 
pes  jusqu'à  OfTembourg,  où  il  rejoignit  l'armée,  sans  avoir  - 
éprouvé  aucune  perte.  Le  4*  régiment  de  hussards  fut  ensui- 
te envoyé  en  Suisse.  Le  lieutenant-colonel  Pajol  mérita  d'en 
être  nommé  colonel,  le  ai  juin  i^pf).  et  sa  promotion  à 
ce  grade  est  un  événement  militaire  fait  pour  encourager 
les  braves.  En  avant  deliVinterthur,  Pajol  venait  deciilbu» 
ter  quelques  escadrons  des  hussards  autrichiens  de  Barco, 
lorsque,  forcé  de  se  retirer,  il  eut  son  cheval  tué  sous  lui, 
.  et  fut  fait  prisonnier.  Son  régiment,  qui  s'aperçoit  de  cette 
perte,  se  rallie  à  la  voix  du  capitaine  Gérard  (aujourd'hui 
lieutenant-général),  exécute  une  charge,  et  vient  retirer 
son  colonel  des  mains  de  l'ennemi.  Pajol  monte  aussitôt 
un  cheval  de  prise;  et,  conduisant  de  nouveau  ses  braves 
hussards  à  l'ennemi  (quoiqu'il  fût  en  chemise,  ses  habits 
lui  ayant  été  enlevés  pendant  le  peu  de  moments  qu'il  a« 
vait  été  au  pouvoir  des  Autrichiens),  il  en  fait  un  carnage 
affreux ,  et  ramène  bon  nombre  de  prisonniers.  Masséna^ 
qui  se  connaissait  en  hommes  et  en  vaillance 9  le  nomma 
colonel  sur  le  champ  de  bataille.  Pai»sé  colonel  dn  6*  régi- 
ment de  hussards,  à  l'armée  d'Italie,  Pajol  fit  la  fâcheo^» 
se  retraite  de  cette  armée  ,  où  son  régiment  fut  presque 
entièrement  détruit.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Novi, 
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il  revint  eD  France  pour  y  refaire  son  corps,  qui  fut  bien- 
tôt renouvelé,  et  avec  lequel  il  rentra  en  campagnet  à  Tar* 
niée  du  Ahin ,  dans  le  corps  du  générai  Lecourbe ,  dont  il 
fit  Tavant-garde.  Aux  batailles  de  Aloeskii^ch»  de  Stokach 
et  de  Bibcrach;  au  passage  du  Danube  et  à  la  bataille 
d'HochsIedty  le  colonel  Pajol  continua  de  se  distinguer  à  la 
tête  de  son  régiment.  A  la  bataille  de  Neubourgi  le  27  juin 
180 19  le  colonel  Pajol,  ayant  surpris  un  régiment  de  oui- 
rassiersi  le  battit»  lui  fit  200  prisonniers,  et  sabra  le  reste t 
cette  brillante  affaire  valut  au  colonel  Pajol   un  sabre 
d'honneur.  A  la  bataille  de  Hohenlinden,  se  trouvant  à 
Textréme  droite,  il  sut  profiter  de  sa  position,  et  fit,  en 
poursuivant  Tennemi',  beaucoup  de  prisonniers.  Après  la 
paix  de  Lunéville,  il  rentra  momentanément  en  France. 
Bientôt  il  partit  avec  son  régiment  pour  aller  s'embarquer 
au  Helder,   pour  Texpédition  d'Angleterre,  mais  après 
avoir  passé  6  semaines  à  bord  des  bâtiments  il  alla  faire  la 
campagne  d'Autriche  de  iSoS,  ou  il  continua  de  se  distin* 
guer  aux  batailles  d'Ulm,  de  Léoben  et  d'Austerlitz.  Nom- 
mé général  de  brigade,  il  fit  les  campagnes  de  Prusse  et  de 
Pologne  y  en  1806  et  1807,  et  se  distingua  particulièremenl 
au  passage  de  la  Fassarge ,  et  à  Taflaire  de  Gutstadt.  A  la 
bataille  de  Heilsberg ,  il  soutint,  avec  le  5*  régiment  de 
chasseurs,  et  les  5'  et  7*  régiments  de  hussards,  composant 
sa  brigade,  la  charge  de  toute  la  cavalerie  ennemie,  qu'U 
arrêta  par  sa  ferme  contenance ,  et  donna  par  ce  moyen  le 
temps  à  la  cavalerie  française  de  se  rallier  et  de  retourner 
à  l'ennemi  :  dans  cette  affaire  ,  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  Après  la  mémorable  bataille  de  F^iedland,  il  passa  le 
premier  la  Prégel,  harcelant  toujours  Tennemi,  avec  lequel 
il  entra  dans  Tilsitt.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  les  premières 
propositions  d'armistice  pour  traiter  de  la  paix,  et  qu'il 
envoya  à  Buonaparte  l'offîcier-général  russe  qui  en  était 
porteur.  La  rupture  qui  se  préparaît  avec  l'Autriche  lui  fit 
donner.  Tannée  suivante,  le  commandement  de  toute  la 
Ijgae  d'avant-postes  sur  la  frontière  de  Bohême.  Ce  fut 
dans  cette  position  qu'il  reçut ,  en  1809,  de  M.  le  n^arér 
obal  Bellegarde,  général  autrichien,   la  déclaration  de 
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guerre  »  et  qu'il  fut  uuKsiiôt  attaqué  sur  tous  les  points  par 
où  reouemi  déboucha.  N'ayant  avec  lui  que  aooo  chevaux^ 
il  parvînt  cependant  à  contenir  l'impétuosité  des  Autrichiens 
et  à  retarder  leur  marche,  en  les  combattant ,  ce  qui  don* 
na  au  maréchal  Davout  le  temps, de  réunir  son  grand  corps 
d'armée,  dont  le  général  Pajol  couvrit  la  marche  sur  In- 
golstadt.  Ayant  passé  le  Danube  à  Aatlsbonne,  il  vint  com« 
battre  k  Peissing ,  le  a  i  avril  ;  et ,  par  sa  ténacité  et  sa  va- 
leur ,  il  empêcha  l'ennemi  de  se  porter  sur  la  gauche  du 
maréchal.  Le  surlendemain ,  25 ,  il  contribua  au  grand 
succès  de  la  bataille  d'Ëkmûih,  où  il  eut  2  chevaux  tués 
sous  lui  :  le  24,  il  poursuivit  l'ennemi  jusqu'à  Katisbonne, 
et  fit  plus  de  2000  prisonniers.  Napoléon,  qui  l'avait  vu 
agir ,  le  nomma  commandant  de  la  Légion  -  d'Honneur. 
Le  général  Pajol,  continuant  à  talonner  les  ennemis 
après  la  prise  de  Ratisbonne ,  il  les  conduisit  ainsi , 
Fépée  dans  les  reins,  jusqu'en  Bohème,  où  il  pénétra  avec 
eux;  mais,  ayant  reçu  ordre  de  rejoindre  la  grande-armée 
qui  venait  de  s'emparer  de  Vienne ,  il  arriva  avec  sa  cava- 
lerie, le  4  juillet,  dans  l'tle  de  Lobau.  Il  passa  le  Danube* 
le  5;  déboucha  le  premier  dans  les  plaines  d'Esling,  d'où 
il  chassa  les  troupes  légères  ennemies,  poussa  jusques  vis- 
à-vis  Margraff-Neusidel ,  et  prit  position  sur  la  Nesselbach, 
ce  qui  le  mit  à  même  de  rendre  compte  de  la  situation 
et  des  mouvements  de  l'armée  autrichienne,  qui  se  prépa- 
rait à  l'importante  bataille  de  Wagram.  Pajol  occupa  pendant 
cette  bataille  l'extrême  droite  du  corps  du  maréchal  Da- 
vout, qui  formait  lui-même  avec  son  corps  l'aile  droite  de 
la  grande-armée.  Il  eut  à  soutenir  tous  les  efforts  que  fit 
la  cavalerie  ennemie  pour  se  porter  sur  les  ponts  du  Da- 
nube, et  la  battît  toutes  les  fois  qu'elle  chercha  à  arriver 
pour  les  couper.  Ce  fut  dans  une  de  ces  charges,  qu'à  la 
tête  du  1 1*  régiment  de  chasseurs,  le  général  Pajol  reçut 
celle  d'un  régiment  de  dragons  autrichiens  qu'il  défit  : 
cette  charge,  l'une  des  plus  brillantes  de  la  guerre,  con- 
tribua au  succès  de  la  bataille;  le  régiment  ennemi  y  pé- 
rit en  entier,  et  le  colonel  y  fut  fait  prisonnier  par  le  gé- 
néral Pajol  qui,  après  l'avoir  sabré ,  l'enleva  de  son  che- 


DES   GÉNÉBACX   FRÀITÇAIS.  ag3 

val.  Le  lendemain  descelle  victoire  ,  Pajol  balaya  tout  ce 
qui  se  trouvait  sur  la  riv'e  droite  de  la  Taya  ,  en  faisant 
beaucoup  de  prisonniers.  Il  passa  le  premier  cette  ri- 
vière 9  avec  a4<^o  chevaux ,  deVaut  Tarriëre-g^arde  ennemie, 
qu*il  culbuta,  et  la  mena  toujours  battant,  sur  la  rive  gau- 
che {ujtque  sur  les  hauteurs  de  Znaîm,  où  toute  l'armée 
autrichienne  avait  pris  position  9*  et  où  il  eut  son  cheval  tué 
par  un  obus.  A  la  fin  de  cette  belle  {ournée,  le  général 
Pa)o1,  qui  s'était  emparé  d'une  partie  des  équipages  de 
l'ennemi,  rt'çut,  à  neuf  heures  du  soir,  à  ses  avant-postes 
le  lieutenant-général  autrichien  ,  qui  venait  faire  des  pro- 
positions de  paix  :  Pajol  s'empressa  de  les  communiquer  à 
Napoléon.  La  paix  ayant  été  signée,  le  général  Pajol  re- 
çut ordre  d'aller  prendre  le  commandement  de  la  cavale- 
rie qui  était  à  Dantzirk  et  sur  la  ligne  de  la  Vistule.  Em- 
ployé avec  ses  troupes  dans  la  grande-armée  d'expédition 
de  Russie,  en  181a,  il  fit  l'avant-garde  du  corps  d'ar- 
mée du  maréchal  Davout;  passa  le  premier  le  Nié- 
men, le  a4  juin,  et  se  rendit  maître  de  Kowno,  oh  il  fit 
un  bataillon  russe  prisonnier.  Poursuivant  ses  succès,  il 
s'empara,  les  jours  suivants,  de  £ré,  Zimorî  et  "Wilna, 
après  en  avoir  chassé  l'ennemi.  Marchant  ensuite  sur  Minsk, 
il  battit  l'arrière- garde  du  prince  Bagration  à  Ochmiana, 
où  le  colonel  Canou ville  se  couvrit  de  gloire.  Le  général 
Pajol  prit  ensuite  Minsk! ,  ainsi  que  les  vastes  magasins 
que  cette  ville  renfermait,  et  que  les  Russes  furent  forcés 
d'abandonner.  Instruit  par  ses  coureurs  que  le  grand  pare 
d'artillerie  du  général  Bagration  avait  pnX  dans  sa  retraite, 
une  route  difficile  à  parcourir ,  le  général  Pajol  choisit  100 
des  meilleurs  chevaux  de  son  avant-garde,  et  se  mit  à  la 
poursuite  de  ce  parc.  Parti  à  neuf  heures  du  soir,  il  arrive  à 
cinq  heures  du  matin  près  de  Kalooi ,  après  avoir  fait  a3 
lieues  en  huit  heures ,  et  y  trouve  le  parc  attelé  et  prêt  à 
partir  pour  suivre  sa  marche  sur  Bobruisk.  Donnant  à 
peine  le  temps  à  sa  petite  troupe  de  se  reposer  et  de  re- 
sangler  ses  chevaux,  il  fait  sonner  la  charge;  et,  avec  de 
grande  cris,  il  tombe  de  tous  côtés  sur  le  parc  dont  il  s'em- 
pare, après  avoir  sabré  une  partie  des  artilleurs  qui  le  dé- 
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fendaient*  Trop  éloigné  de  l'armée  pour  pouvoir  y  conduis 
re  un  si  grand  nombre  de  voitures  9  et  trop  près  de  Ten- 
nemi  pour  ne  pas  craindre  que  ce  parc  ne  fût  repris»  le 
général  Pajol  fit  euciouer  les  pièces  et  sauter  les  caissons» 
et  se  contenta  de  ramener  1200  clievaui  et  400  hommes 
faits  prisonniers*  Napoléon  le  récompensa  de  cette  bril- 
lante expédition  »  en  le  nommant  général  de  division ,  le  7 
août  1813.  Chargé  d'observer»  avec  4  régiments  de  cava* 
Icrie  et  la  brigade  d'Infanterie  du  général  Duplin»  la  place 
de  Bobruisk  sur  la  Bérézina»  le  général  Pajol  parvint  à 
maintenir  la  garnison  »  et  à  dopner  par  sa  bonne  conte- 
nance le  change  à  l'aile  gauche  de  l'armée  russe»  qui  mar- 
chait sur  Mohilow  »  pour  y  passer  le  Boristhène»  ce  qui  la 
força  à  prendre  Une  autre  direction  »  et  laissa  au  maréchal 
Davoul  le  temps  d'arriver  avant  elle  à  Mohilow»  de  s'em- 
parer de  cette  ville»  et  de  battre  celte  portion  de  l'armée  rus- 
se »  lorsqu'elle  se  présenta  pour  y  passer  le  Boristhène.  Tou- 
jours aux  prises  avec  Tarrière-garde  ennemie  qu'il  ne  per- 
dait point  de  vue,  Pajol  s'empara  de  Dombrowna»  de  Kras« 
noi»  d'Orcha  et  de  Rassasna.  Détaché  ensuite  avec  la  dl« 
vision  dont  il  venoit  de  prendre  le  commandement,  et  qui 
était  composée  de  3  brigades  »  pour  balayer  la  rive  gauche 
de  la  Dwina  »  que  Pennemi  infestait»  et  débloquer  Yitepsk» 
il  battit  les  Russes»  et  les  força  de  repasser  cette  rivière* 
Flanquant  ensuite  toute  la  gauche  de  la  grande-armée  »  il 
s'empara  de  Poriéchi  ;  et  »  après  une  marche  forcée  et  plu» 
sieuri  combats»  à  travers  le  plus  horrible  pays»  il  viut  se 
mettre  en  ligne  avec  l'armée  la  veille  de  la  bataille  de  la 
Moskowa.  Placé  au  centre  de  l'armée  en  avant  du  corps 
du  maréchal  Ney»  il  soutint  les  plus  grands  efforts  de  l'en** 
nemi.  Pendant  l'action  »  les  généraux  Montbrun  »  Gaulain^ 
court.  Désirât»  et  ses  propres  aides-de*camp  furent  tués  à 
ses  côtés;  un  des  chevaux  qu'il  montait  fut  emporté  par  un 
boulet»  l'autre  tué  par  un  bîscaien,  et  un  troisième  traversé 
par  un  obus«  qui  culbuta  Pajol  et  blessa  le  général  Sobervio 
auquel  il  donnait  des  ordres.  Débordant  enfin  avec  tonte  sa 
cavalerie  la  grande  redoute  des  russes»  pendant  que  l'infan» 
terie  Teolevait  »  Pajol  força  l'énnami  de  se  retirer.  Gepen** 
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4ant  vers  la  fin  de  cette  (ournée,  l*une  des  plus  meurlvières 
qui  aient  jamais  eu  lieu,  une  forte  niasse  de  cavalerie  russe, 
s^étant  réunie,  venait  de  s^mparer  d'une  batterie  de  56 
pièces  9  lorsque  le  général  Paiol ,  qui  s^aperçoit  de  ce  mou* 
vement  audacieux  exécuté  sur  sa  droite,  ne  perd  pas  un 
moment,  forme  à  Tinstan^t  en  colonne  serrée  les  ii*  et  la* 
régiments  de  chasseurs  et  tout  ce  qu'il  trouve  sous  sa 
main»  et  charge  sur  la  cavalerie  russe,  qui,  prise  par  son 
flanc  droit,  est  bientôt  traversée  ,  et  contrainte  de  faire 
retraite,  et  d^abandonner  Tartillcrie  dont  elle  s'était  em- 
parée :  on  fit  un  carnage  affreux  des  ennemis.  Tous  les  gé« 
néraux  et  oi&oiers  furent  blessés  dans  cette  charge ,  où  Porjol 
eut  ses  habitset  son  chapeau  criblés  de  coups  de  sabre.  L'ar- 
tillerie française  étant  ainsi  dégagée,  les  Russes  se  mirent  en 
retraite ,  et  la  bataille  fut  gagnée.  Dans  cette  seule  journée , 
la  division  du  général  Pajol  eut  plus  de  800  chevaux  mifl 
hors  de  combat  par  le  feu  de  rartillt*rie  russe.  Le  lendemain, 
S  septembre,  à  la  pointe  du  jour,  Pajol  fut  chargé  par  Mu* 
r^t  de  tout  le  commandement  de  Pavant  garde  delà  graiv 
d^'rarmée.  Il  attaqua  Tarrière-garde  russe,  avec  laquelle  il 
eut)  dans  cette  même  journée,  plusieurs  engagements,  tous 
à  l'avantage  de  la  cavalerie  française*  Le  9,  après  s*étre 
emparé  de  Mojaîsk,  il  chargea  sur  2  bataillons  russes  quHI 
Qt  prisonniers  :  il  eut»  dans  cette  affaire  »  le  bras  droit 
cassé  d'un  coup  de  fusil ,  et  son  cheval  tué  sous  lui ,  ee 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  suivre  l'ennemi  jusqu'à  Moscou. 
Obligé  de  rester  dans  celte  ville  pour  y  soigner  sa  guérison, 
le  général  Pajol.  ne  voulut  pas  rclourncr  en  France  aveo 
les  blessés,  et  préféra  attendre  qwe  sa  blessure  lui  permit 
de  remonter  à  cheval  ;  mais  il  fut  bientôt  contraint  d'effec^ 
tuer,  avec  l'armée,  la  malheureuse  retraite  de  Russie.  Ar- 
rivé à  fiober.  Napoléon  fit  venir  près  de  lui  le  général  Pa- 
^q1,  pour  avoir  des  renseignements  sur  la  Bérézina,  que 
ce  général  avait  particulièrement  reoonnueet  passée  le  pre- 
mier, lorsque  l'armée  se  portait  en  avant.  Pajol  indiqua* 
ïambinea  comme  le  seul  passage  praticable  dans  cette  sai* 
son ,  et  ce  fût  sur  ce  point  que  les  débris  de  la.  grande*-ar/^ 
mée  furent  dirigés  çl  passèrent. cette  rivière.  Pa|«i,  guéri  de 


HgG  DICTIOimAIRE   HISTOBIQUE 

sa  blessure  au  bras,  reparut  à  la  grande- armée,  en  i8i3,  et 
reprit  son  rang  parmi  les  braves  qui  combattirent  à  Lutzen, 
à  Baulzen  et  à  Buntzlau ,  jusqu'au  moment  de  Parmistice. 
Chargé  9  durant  cet  armistice ,  d'observer  toute  la  f rontië- 
re  de  Bohème 9  sur  la  rive  gauche  de  TEIbe,  il  gagna  Taf- 
feciion  des  habitants ,  dont  il  fit  ménager  et  respecter  les 
propriétés  par  ses  troupes.  Ces  mêmes  habitants  lui  témoi- 
gnèrent bientôt  leur  reconnaissance,  en  Tinstruisant  de 
tout  ce  qui  se  passait  chez  Tennemi.  Ce  fut  par  l'un  des 
principaux  personnages  du  pays,  qui  se  rendit  lui-même 
en  Bohème,  que  Pajol  apprit  que  Tarmée  russe  marchait 
sur  ce  point,  qu'elle  se  réunissait  à  l'armée  de  l'empereur 
d'Autriche,  qui  venait  d'entrer  de  nouveau  dans  la  coali» 
tion,  et  que  toutes  les  troupes  des  alliés  se  préparaient  h 
rompre  l'armistice  et  à  attaquer  l'armée  française.  Pa|oi 
prévint  Napoléon  de  ces  diverses  circonstances,  lorsque  ce- 
lui-ci passa  à  Freyberg,  en  revenant  de  Mayeuoe,  et  lui  donna 
les  plus  grands  détails  sur  les  projets  des  ennemis,  et  sur 
les  forces  qui  allaient  bientôt  l'assaillir.  Le  16,  l'armistice 
ayant  été  effectivement  rompu ,  Pajol,  qui  se  trouvait  seul 
pour  défendre  cette  grande  frontière,  fut  attaqué  et  forcé 
sur  tous  les  points  de  sa  ligne,  mais  ses  avant-postes,  é- 
tant  sur  leur  garde,  se  retirèrent  en  bon  ordre.  Pajol,  réu- 
nissant alors  sa  cavalerie  à  aooo  hommes  d'infanterie  et 
une  batterie  d'artillerie  légère  qu'on  lui  avait  laissée  A 
Freyberg,  se  préparait  à  défendre  ce  point  important, 
lorsqu'il  apprit  qu'il  était  débordé ,  et  que  déjà  des  partis 
interceptaient  sa  communication  avec  Dresde.  N'ayant 
d'autre  retraite  que  sur  cette  ville,  il  se  détermina  à  s'y 
porter,  en  passant  sur  le  corps  de  tout  ce  qui  voudrait  s'y 
opposer  :  il  y  arriva  en  effet  sans  avoir  été  entamé.  Il  oppo-^ 
sa  dans  cette  di£Qcile  retraite,  au  travers  de  l'armée  enne- 
mie, une  prudence  et  on  courage  qui  garantirent  de  tou« 
te  mutilation  son  infanterie,  sa  cavalerie  et  son  artillerie, 
quoiqu'il  fût  continuellement  attaqué  par  des  forces  telle- 
ment supérieures,  qu'on  le  croyait  fait  prisonnier  avec  êe» 
troupes,  lorsqu'il  arriva  à  Dresde.  Chargé  de  défendre 
les  approches  de  cette  ville,  Pajol  repoussa  tout  ce  qui  se 
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présenta  sur  le  point  où  il  se  trouvait;  ce  fut  de  l'une  de 
ses  pièces  d'artillerie  que  partit  le  boulet  qui  emporta  les 
deux  jambes  du  général  Moreau  »  au  moment  où  celui  -  ci 
venait  de  montrer  à  Tempereur  de  Russie  l'endroit  par 
où  l'on  pouvait  le  plus  facilement  enlever  Dresde  :  ce  qui 
était  de  la  plus  grande  importance  pour  l'armée  ennemie, 
puisque  par  là  elle  coupait  toute  la  retraite  de  la  grande- 
armée  française.  Pendant  deux  jours,  le  corps  du  maré- 
chal Sainl-Cyr,  dont  le  général  Pajol  commandait  la  droite, 
soutint,  seul,  toutes  les  attaques  que  les  armées  austro- 
russes  firent  pour  s'emparer  de  Dresde,  et  donna ,  par 
celte  belle  défense,  le  temps  à  Napoléon  d'arriver  avec 
sa  garde  et  une  partie  de  la  grande*armée ,  qui,  pas- 
sant l'Ëlbe  à  Dresde,   déboucha,  culbuta  l'ennemi,  et 
gagna  cette  belle  bataille ,  où  plus  de  ao,ooo  hommes  f u« 
rent  faits  prisonniers.  La  division  Pajol  s'y  couvrit  de  gloire  ; 
et ,  malgré  le  temps  le  plus  affreux ,  rien  ne  résista  à  son 
impétuosité.  Pajol  s'étant  attaché  à  la  poursuite  des  enne- 
mis, s'empara  dePirna  et  des  défilés  de  Geîzhout.  En  avant 
de  ce  dernier  point ,  il  y  reçut  les  débris  du  corps  de  Van- 
damme,  dont  il  protégea  la  retraite,  et  contint  l'ennemi 
qui  allait  s'emparer  des  débris  de  ce  corpg.  L*armée  ne  pou- 
vani  plus  déboucher  en  Bohème,  après  l'échec  du  corps  de 
Vandamme,  Pajol  garda  les  débouchés  de  ce  pays  (t).  Napo- 
léon lui  confia  le  commandement  en  chef  du  5*  corps  de 
cavalerie,  composé  de  i4  régiments  arrivant  d'Espagne,  et 
formant  5 divisions ,  dont  a  de  dragons ,  et  la  5*  de  troupes 
légères  :  la  première  commandée  par  le  lieutenant-général 
llillot,  la  seconde  par  le  lieutenant-général  Lhéritier,  et 
la  troisième  par  le  général  Snbervic.  Avec  cette  belle  trou- 
pe, l'élite  de  la  cavalerie,  Pajol  soutint  tous  les  efforts  de 


(i)  Ce  fut  dans  cette  position  que  Buonaparte  ayant  manqué  d'être 
pris  par  la  négligence  et  le  peu  de  surveillance  des  piquets  de  sa  garde, 
s'écria  devant  tout  son  état-major ,  quii  n'avait  plus  de  générai  de  oa- 
vaierie  que  Pajoi ,  que  eelui-id  savait  non-seulement  se  hien  battre 
maif  ne  fas  dormir^  se  (fien  garder,  et  n'être  jamais  surpris ,  et  qu'il 
lui  fit  surlc-champ  expédier  l'ordce  de  te  rendre  près  de  lui. 
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la  cavalerie  ennemie  réunie  contre  lui  à  Wachau,  en  avant 
de  Léipsick,  et  conduisait  tour-à-tour  ses  divisions  à  la 
charge.  Dans  Tune  de  ces  charges ,  un  obus  qui  éclata  dans 
le  poil  rail  du  cheval  que  montait  Pafol ,  fit  sauter  ce  géné- 
ral à  plus  de  a5  pieds  en  l'air,  lui  cassa  le  bras  gauche  et 
lui  fractura  les  côtes.  Aesté  pour  mort  au  milieu  de  plus 
de  aOyOoo  chevaux  ,  qui  étaient  encore  aux  prises  9  il  y  se- 
rait demeuré  oublié ,  sans  l'intrépidité  et  le  dévouement 
de  son  premier  aide-de-camp  9  le  lieutenant-colonel  Biot, 
et  de  ses  officiers  qui  vinrent  l'enlever  et  le  porter  à  Tarn- 
bulance,  où  il  commença  à  donner  quelques  signes  de 
vie(i).  Échappé  à  cet  éminent  danger,  et,  quoiqu^il  eût  en- 
core le  bras  en  écharpe,  Pajol  vint ,  deux  mois  après,  offrir 
de  nouveau  ses  services  à  Napoléon ,  qui  lui  oonfîu  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  d'observation  de  la  Seine, 
d'Yonne  et  de  Loing,  composée  des  divisions  d'infanterie 
des  généraux  Pacthod  et  Alix ,  et  de  4  brigades  de  cavale- 
rie, commandées  par  les  généraux  du  Coetlosquet,  Delort , 
Grouvel  et  Monlbrun.  Forcé  de  suivre  le  mouvement  de 
retraite  de  l'armée,  Pajol  quitta  Montereau,  Sens,  Pont- 
sur- Yonne  et  Nemours,  après  en  avoir  fait  sauter  les  pont, 
et  vint  prendre  position  sur  TYères,  occupant  avec  une 
forte  avant -garde  Melun.  Napoléon  l'ayant  mandé  à  Gui- 
gnes dans  la  nuit  du  i5  février  18149  lui  communiqua  ses 
projets  sur  Montereau ,  eu  lui  ordonnant  d'y  arriver  avec 
son  corps  le  17  de  très-grand  matin,  afin  d'attaquer  les 
ennemis  parla  route  de  Melun,  dans  la  belle  position  qu'ils 
occupaient  sur  les  hauteurs  deSnrrine.  Le  16,  le  général 
Pajol  s'empara  de  nouveau  du  Châtelet,  où  il  fit,  après  uai 
assez  vigoureux  coifibat  ,*  quelques  centaines  de  pirison- 
nîers.  Le  17,  débouchant  à  6  heures  du  malin  des  bots  de 
Valence,  d'où  il  avait  délogé  l'avant-garde  ennemie ,  il  la 


(i]  Ce  coup  extraordinaire  et  qui  tient  dvi  prodige  t  fit  dire  à  Buona- 
parte ,  eo  voyant  les  débris  du  cheval  du  général  Pajol  :  •  Je  fais  uae 
»  grande  perte  que  je  ne  remplacerai  pas  de  sitôt  ;  et ,  si  Pajol  en  r«- 
•  vient,  il  ne  doit  plus  mourir.  » 
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forçai  de  se  retirer  sur  son  corps  de  bataille  9  qu*il  attaqua 
avec  la  plus  grande  vigueur,  persuadé  que  le  maréchal 
Victor,  qui  devait  arriver  à  la  môme  heure*  l'attaquerait 
aussi  de  son  côté  par  son  flanc  droit.  Cependant  les  heures 
8*écoulant  et  rien  ne  débouchant  pour  concourir  à  cette 
attaque  9  Pajol  eut  à  contenir  toute  Tarmée  ennemie. 
A  midi,  il  était  encore  seul  aux  prises  avec  les  alliés;  et 
déjà)  sur  a4  pièces  de  canon,  ly  avaient  été  démontées, 
et  il  avait  perdu  un  monde  considérable.  Il  se  préparait 
donc  à  la  retraite ,  lorsque  le  grand-maréchal  du  palais, 
Bertrand,  arrivant  à  toute  bride,  l'engagea  à  se  mainte- 
tenir,  et  lui  annonça  que  le  corps  du  maréchal  Victor,  dont 
le  commandement  venait  d'élre  donné  au  général  Girard, 
était  arrivé,  que  ses  tirailleurs  étaient  déjà  engagés,  et 
qu'enfin  Tennemi  allait  être  vivement  attaqué  de  ce  c6té. 
Le  général  Pajol ,  ranimant  alors  le  courage  de  ses  trou- 
pes, les  réunit  et  les  reporte  en  avant  ;  Tennemi,  attaqué 
par  ses  flancs,  se  décide  à  abandonner  sa  position.  Pajol  » 
qui  s'aperçoit  de  ce  mouvement  rétrograde ,  forme  la 
brigage  Delort  en  colonne  serrée,  par  pelotons;  ordonne 
aux  généraux  du  Coetlosquet  et  Grouvel  de  se  rapprocher, 
et  de  le  soutenir;  charge,  en  tête  de  celte  cavalerie  »  sur 
la  grande  route  de  Montereau;  arrive  sous  le  feu  le  plus 
meurtrier  au  milieu  de  la  colonne  ennemie,  la  sabre,  lui 
fait  5ooo  prisonniers  et  preiid  toute  son  artillerie.  Il  passe 
aussitôt  le  pont  de  Montereau,  auquel  l'ennemi  venait  de 
mettre  le  feu  ,  et  poursuit,  sur  les  deux  rives  de  l'Yonne, 
l'armée  ennemie,  qui  ne  dut  son  salut  qu'à  la  nuit  qui 
survint.  Cette  charge  audacieuse  et  l'une  des  plus  belles 
que  l'histoire  militaire  puisse  offrir,  fut  récompensée  par 
le  grade  de  grand-ofificier  de  la  Légion -d'Honneur.  Il  fut 
conféré  au  général  Pajol  sur  le  champ  de  bataille  par  Buo- 
n  a  par  te,  qui ,  en  l'embrassant,  lui  dit  :  Si  tous  les  généraux 
m* aidaient  servi  comme  vous ,  l'ennemi  ne  serait  pas  en 
France.  A  la  fin  de  cette  belle  journée,  le  général  Pajol 
eut  son  cheval  tué  sous  lui,  et  la  chute  qu'il  fit  alors  ajant 
rouvert  ses  blessures,  il  fut  obligé  de  quitter  l'armée,  et  de 
se  retirer  à  Paris,  pour  s'y  faire  soigner.  Il  y  apprit,  quek- 
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qaes  {onts  après,  que  Napoléon  avait  abdiqué.  Aprèi  b 
rrstaoralioo  da  tr6ae  des  Bourboos,  le  général  Pajirf  orga- 
nisa letf  qoalre  régiments  de  eavalerie  dn  Am  ,  qa*il  eom- 
manda ,  en  i8i4t  ^  Paris.  Cetle  division  ayant  été  diasonte, 
il  fot  envoyé  à  Orléans  poor  y  prendre  le  commandemenl 
de  boit  régiments  qni  s'y  rendaient.  En  i8i5,  Boonaparte, 
ayant  quitté  l*lle  d*Elbe,  débarqua  à  Cannes;  et,  lorsqoll 
fut  arrivé  a  Paris ,  le  30  mars  ,  le  général  Paiol  lui  envoya, 
le  s  1  f  on  de  ses  aldes-de*eamp  poor  lui  Cadre  sa  soumis- 
sion, ainsi  que  celle  de  ses  troupes,  auxquelles  il  fit  prendre 
le  même  jour  la  eoearde  tricolore.  A  la  suite  de  qoelqocs 
altercations  avec  le  maréchal  Saint-Cyr,  le  général  Pajol 
prit  le  commandement  de  Tarmée  de  la  Loire,  et  la  con- 
duisît à  Paris,  où  il  prop<isa  à  Buonaparte  de  marcher 
sur  Bruxelles,  avec  les  18,000  hommes  qni  la  composaient. 
Nommé  membre  de  la  chambre  des  pairs,  créée  par  Buo- 
naparte, il  reçut  ensuite  le  commandement  en  chef  do 
1"  corps  de  cavalerie,  qu'il  refoignit  à  Avesnes.  Il  passa 
la  Sambre  avec  ce  corps,  le  i5  juin  ;  s*empara  de  Charle- 
roy,  où  il  entra  le  premier,  après  avoir  sabré  les  troopes 
qui  le  défendaicQt ,  et  vint  prendre  position  le  soir  de  cette 
même  journée  en  arrière  de  Fleurus ,  après  en  avoir  délo- 
gé Tarrière* garde  prussienne.  Le  16,  occupant  l'extrême 
droite  de  Tarmée,  il  combattit  des  forces  très-supérieures, 
et  parvint  cependant  à  empêcher  les  ennemis  de  porter  des 
secours  sur  les  autres  points  où  ils  étaient  battus.  Le  1 7,  il 
s'aperçut  à  deux  heures  du  matin  que  les  ennemis  dégar- 
nissaient leur  ligne,  et  effectuaient  par  conséquent  leur 
retraite»  Il  fit  aussitôt  monter  à  cheval  les  brigades  Ameil 
et  Glary,  et  leur  fit  charger  ce  qui  restait  d'avant-postes 
ennemis.  Ayant  atteint  Tarrière-garde  prussienne  ,  il  l'at- 
taqua ,  la  culbuta  ,  s'empara  de  10  pièces  de  canon  avec 
leurs  caissons,  et  de  tous  les  équipages,  et  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers  :  ces  canons ,  les  seuls  pris  dans 
celte  campagne ,  furent  envoyés  à  Buonaparte ,  qui  ré- 
compensa le  général  Pajol  par  le  grand -cordon  de  la 
Légion-d'Honneor.  Le  18  juin,  après  s'être  emparé  de  Na- 
mur  et  y  avoir  pris  ce  qui  restait  d'ennemis  9  Pajol  suivait 
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la  grande  route  de  cette  ville  à  Bruxelles  j  lorsquUl  eutep- 
dit  sur  sa  gauche  une  forte  canonnade  dans  la  direction  de 
Waterloo.  Ne  doutant  pas  que  toute  l'armée  ne  fût  aux  pri- 
ses,  il  quitte  bien  vite  sa  route  et  dirige  sa  colonne  sur  le 
canon,  avec  la  division  Teste ^  que  Buonaparte,  lui  avait 
envoyée  la'  veille.  Il  joignit  à  ces  troupes  la  division  Yal- 
lin ,  forte  de  4  régiments  de  cavalerie ,  qui  avait  été  déta- 
chés; mais»  comme  il  avait  dix  lieues  à  parcourir,  il  ne 
put  arriver  qu*à  cinq  heures  du  soir  sur  la  Dyle,  en  faisant 
d'avance  prévenir  le  général  Grouchy  de  son  arrivée.  Ce- 
lui-ci envoya  aussitôt  son  aide- de -camp,  le  colonel  de 
Beranger,  au  général  Pajol  pour  lui  dire  de  passer  la  Dyle 
à  Limale,  et  le  prévenir  que  jusqu'à  ce  moment  il  n'a- 
vait pu  la  passer  lui-même  àWavres,  qu'il  attaquait.  Le  gé- 
-  néral  Pajol  ne  perd  pas  un  instant  ;  il  ordonne  au  général 
Yallin  ,  qui  faisait  tète  de  colonne,  de  former  le  6'  régi- 
ment de  hussards  en  colonne  par  pelotons ,  de  charger  et 
de  passer  le  pont  de  Limale.  Le  passage  fut  effectué  par 
ce  brave  régiment,  après  avoir  sabré  et  pris  un  bataillon 
prussien.  Par  ce  mouvement  la  Dyle  fut  bien  passée  ;  mais 
comme  il  était  neuf  heures  du  soir,  avant  qu'une  partie 
des  troupes  se  fût  établie  sur  la  rive  gauche,  ce  même 
passage  devint  inutile,  attendu  que  le  lendemain  19,  au 
moment  où  Ton  se  disposait  à  se  porter  en  avant,  on  apprit 
que  la  bataille  de  Waterloo  était  perdue.  Cette  nouvelle 
n'abattit  cependant  pas  les  esprits,  et  le  général  Pajol  pro- 
posa d'attaquer  Tennemi  avec  les  36, 000  hommes  qui  se 
trouvaient  réunis  sur  ce  point,  et  qui  n'avaient  encore 
rien  souffert,  et  de  tomber  sur  le  flanc  gauche  des  Anglo- 
Prussiens  qu*on  trouverait  sûrement  dans  le  désordre  qui 
est  la  suite  inséparable  d'une  grande  bataille,  quel  qu'en 
soit  le  résultat.  Cet  avis  n'ayant  pas  été  suivi,  Pajol 
repassa  la  Dyle  et  retourna,  à  marches  forcées,  sur  Na- 
mur,  qu^il  fallait  absolument  occuper  et  conserver,  comme 
seul  point  par  où  le  gros  du  corps  d'armée  pouvait  effec- 
tuer sa  retraite  ;  elle  se  fit  dans  le  meilleur  ordre  jusque 
sous  les  murs  de  Paris ,  sans  que  l'armée  fût  entamée, 
l'ennemi  ayant  continuellement  été  battu  toutes  les  fois 
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qa*ll  osa  Tattaquer.  Paris  8*étant  soumis  aux  puissances  al- 
liées )  malgré  tout  ce  que  fit  le  générai  PaiOi  pour  que  Ton 
8*y  défendit  et  qu'on  s*y  battit  (1)9  ce  général  suivit  l'armée 
derrière  la  Loire  »  où  il  resta  jusqu'au  licenciement.  Il  de- 
manda,  le  7  £|oût  iSiD,  sa  retraite  qui  lui  fut  accordée.  Le  gé- 
néral Pajoly  qui  a  toujours  commandé  des  avant-gardes,  ne 
t'est  jamais  laissé  prendre  par  l'ennemi.  Plein  de  sollicitu- 
de pour  ses  troupes,  il  les  a  toujours  ménagées,  et  est  ainsi 
parvenu  à  s'assurer  leur  affection  et  leur  obéissance.  Il  est 
un  de  nos  généraux  modernes  qui  ait  reçu  le  plus  de  graves 
blessures.  Il  a  eu  dans  le  cours  de  ses  campagnes  16  che- 
vaux tués  sous  lui ,  et  a  gagné  tous  ses  grades  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  est  chevalier  de  Tcrdre  royal  et  militaire  de 
Saint- Louis ,  grand-offîcier  de  la  Légion-d'Honneur  et  che- 
valier des  Ordres  du  mérite  de  Bavière  et  de  l'Aigle-Blan- 
che  de  Pologne.  {^Documents fournis ,  Moniteur,  ftats  mili-' 
taires ,  annales  du  temps.) 

DE  LA  PALIGE,  VC^eZBE  CHABàNNSS. 

DE  LA  PALU  (Louis) ,  comte  de  Bouligneux ,  avait  com- 
mandé un  régiment  d'infanterie,  lorsqu'il  fut  créé  briga- 
dier, le  3o  mars  1693.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de- 
camp,  le  29  janvier  170a,  et  celui  de  lieutenant*général,  le 
10  février  i7o4.  H  fut  tué  au  siège  de  Yérue,  le  14  décem- 
bre de  la  même  année.  {Chronologie  militaire  y  tom.  IV ^ 
pag,  5ao.] 

DE  PANGE  (Marie-Jacques  Thomas,  marquis),  pair  de 
France  et  maréchal^de^camp  ^  entra  au  service  dans  les 
gendarmes  de  la  garde  du  roi,  en  1786.  Il  passa ,  en  1787, 
sous-lieutenant  au  régiment  des  hussards  de  Bercheny^  et 


(1)  Les  obtervatioDB  trop  ▼ives  que  le  général  Pajol  fit  i  cet  égard, 
et  son  refus  d'adbérer  à  la  capitulation,  déterminèrent  le  maréchal  Da- 
▼out  à  donner  au  général  Excelmans  l'ordre  de  faire  monter  à  chef  al  aS 
dragons»  et  d'arrêter  le  général  Fajol  sur  les  hauteurs  de  Mont -Rouge. 
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y  fut  fait  capitaine,  en  1789  (i).  Il  émigra ,  au  commence- 
ment de  la  révolution,  fit  dans  l'armée  des  princes  français 
les  campagnes  de  179a  et  1795,  en  Champagne  et  en  Alle- 
magne, et  celles  de  1794  et  1795  en  Hollande.  Il  était  pas- 
sé, en  1795,  avec  son  grade  de  capitaine,  dans  le  régiment 
de  Rohan.  Il  quitta  le  service  en  1796.  Étant  rentré  en  Fran- 
ce, il  y  fut  nommé  Tun  des  chambellans  de  Napoléon,  £n 
181a ,  il  reprit  du  service ,  et  fut  alors  nommé  colonel  de  la 
garde  d'honneur  du  département  de  la  Moselle.  Il  devint 
colonel- major  du  a'  régiment  des  gardes  d*honneur,  le  7 
avril  i8a5,  et  commanda  sans  interruption  les  escadrons  de 
guerre  de  ce  régiment,  pendant  les  campagnes  de  i8i5et 
18149  à  la  grande-armée,  en  Saxe  et  en  France.  Le  a*  régi- 
ment des  gardes  d*honneur  fut  particulièrement  cité  pour 
sa  belle  conduite  aux  batailles  de  Léipsick  et  de  Hanau, 
ainsi  qu^aux  affaires  qui  eurent  lieu  lors  du  passage  du  Rhin 
et  de  rinvasîon  de  la  France  par  les  armées  étrangères. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  marquis  de 
Pange  fut  nommé  lieutenant  de  la  a*  compagnie  des  mous- 
quetaires de  la  garde  de  S.  M.  Louis  XYIII,  le  1"  juillet 
1814.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  le  a3  août 
suivant.  A  Tépoque  du  ao  mars  181 5 ,  il  s'éloigna  de  Paris , 
et  se  retira  à  la  campagne.  Aussitôt  après  la  seconde  rentrée 
du  roi  en  France,  il  fut  chargé,  en  qualité  de  maréchal-de- 
camp,  du  commandement  du  département  de  TArdèche 
(9*  division  militaire),  par  lettres  de  service  du  8  août  181 5. 
Il  passa  au  commandement  du  département  du  Gard,  à 
Nîmes,  le  5  mai  1816,  et  fut  nommé,  le  la  novembre  1817, 
commandant  de  la  subdivision  composée  des  départements 
du  Gard,  de  la  Lozère  et  de  TArdèche.  Il  a  été  créé  pair  de 
France,  le  5  mars  1819.  Il  a  présidé,  en  1820,  le  collège 
électoral  du  département  du  Gard.  Le  marquis  de  Pange 
est  maintenant  employé  dans  la  5*  division  militaire.  Il  est 


(1)  Le  frère  du  marquis  de  Pange,  colonel  en  gecond  du  régiment  de 
Bepcheny,  avant  la  révolution,  fut  tué  en  combattant  pour  la  cause 
royale  dans  la  Vendée. 
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chevalier  de  Tordre  de  Saint- Jean-de-Jérusaiem,  comman- 
deur de  i*ordre  royal  de  la  Légion -d'Houneur,  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  (i).  {Etais  et 
brevets  militaires  y  Moniteur.) 

DE  PANNAT9  voyez  ÂDHiBf  AK  DE  LÀ  Sb&RE. 

DE  PARABERE ,  voyez  de  Beàodbak. 

CE  PAKAZOLS ,  voyez  de  B1ontaatiee« 

DE  PARDAILLANde  Goudaiv  ( Antoine- Louis),  «fac  d' An- 
tin,  pair  de  France,  et  lieutenant-général  y  naquit  le  5  sep- 
tembre i665.  Il  entra  au  service  comme  lieutenant  au  ré- 
giment du  Roi ,  en  i683,  fit  les  campagnes  de  cette  époque 
dans  différents  grades,  et  devint  brigadier,  le  ao  mars 
1693.  On  le  créa  maréchal-de-camp,  le  5  janvier  1696,  et 
lieutenant-général,  le  a5  décembre  170a.  Il  fut  créé  duc  et 
pair,  en  1710,  et  admis  au  conseil  de  régence,  en  1788.  Il 
avait  été  nommé  surintendant-général  dès  bâtiments  du 
roi,  à  la  création  de  cette  charge ,  en  1716.  Il  mourut  le  a 
novembre  1736.  {Cktonologie  militaire^  /.  If^y  P^*  ^00.) 

DE  PARDAILLAN  de  Gond&in  (Louis),  duc  d'Epenwn, 
puis  duc  d'Antin,  et  petit-fils  du  précédent,  naquit  le  9 
novembre  1707.  Après  avoir  été  colonel  de  a  régiments,  il 
fut  créé  brigadier,  le  i"août  1734,  et  maréchal- de-camp , 
le  ao  février  i743.  Il  mourut  le  9  décembre  de  cette  derniè- 
re année.  {Chronologie  militaire,  tom,  FlI^pag,  190.) 


(1)  Le  marqui*  de  Pange  fut  appelé  à  commander  à  Nimes  dans  un 
temps  où  il  y  existait  des  troubles,  et  y  remplaça  le  général  qui  venait 
d'être  assassiné.  £11  alliant  la  prudence  à  Ift  fermeté ,  le  noiarquia  de 
Pange  fut  assez  heureux  pour  rétablir  Tordre  dans  quelques  circoostan- 
ces  di£BcileB,  et  pour  maintenir  ensuite  la  tranquillité.  Sa  conduite  en 
ces  circonstances  détermina  les  éloges  flatteurs  que  le  ministre  de  l'in- 
térieur, dont  il  n'était  pas  personaellenicnt  connu,  fit  de  lui  à  la  tri- 
bune de  la  chambre  des  députés.  L'élévation  à  la  dignité  de  pair  de 
France  fut  l'honorable  récompense  que  S.  M.  crut  devoir  accorder  aux 
services  et  au  dévouement  du  marquis  de  Pange. 
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BS  PARDAILLAN  »  vq^ez  de  Beaudéan. 

DE  PARME ,  voyez  Fa&neze. 

•DE  PARSEVA  L(  Pierre-Charles  )  ,  comte  de  Briou^  lieu** 
tenant-général  ^  naquit  au  château  de  Briou,  en  Orléan- 
nai^,  le  7  février  174^-  I^  entra  a»  service,  le  7  février 
1769,  comme  cornette  dans  le  régiment  de  cavalerie  de 
Noailies,  et  fut  fait  capitaine,  le  5o  novembre  17619  dans 
le  régiment  de  Crussol  cavalerie,  que  Ton  incorpora  dans 
celui  d'Orléans,  en  1762.  Il  fit  avec  ces  2  régiments  les  cam- 
pagnes de  1759,  1761  et  1762.  (Le  régiment  de  Noailles 
ayant  été  écharpé  à  la  bataille  de  Minden,  était  rentré  en 
France,  en  1760,  pour  se  recomposer).  Le  comte  de  Briou 
fut  nommé  exempt  (1]  des  gardes -du- corps  dans  la  com- 
pagnie Écossaise,  le  21  mars  1770.  Il  eut  un  brevet  du  27 
mars  1773,  pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp ;  fut  créé 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-  Louis,  en 
mars  1777;  devint  lieutenant-chef  de  brigade  des  gardes- 
du-corps,  1024  février  1784;  obtînt  le  grade  de  brigadier 
des  armées  du  roi ,  le  même  jour,  et  fut  prom.u  au  grade 
de  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788.  Il  était  de  service 
auprès  de  S.  M.  la  reine  Marie-Antoinette,  dans  les  mal- 
heureuses journées  des  5  et  6  octobre  1789.  Au  mois  d*oc- 
tobre  1791  ,  le  comte  de  Briou  émigra,  se  rendit  à  Co- 
bleniz  auprès  def  princes,  frères  du  roi  Louis  XVI,  et  fit, 
sous  leurs  ordres,  la  campagne  de  1792,  comme  comman- 
dant en  premier  des  12  escadrons  des  gardes -du -corps. 
Étant  passé  en  .Russie,  au  mois  de  juin  1796,  il  y  servit 
successivement  sous  les  règnes  de  Catherine,  de  Paul  1" 
et  d'Alexandre;  fut  d*abord  employé  comme  directeur  d\in 
corps  de  cadets  nobles  (École  militaire),  et  ensuite  comme 
général-major  dans  la  ligne.  £n  mai  1808,  Sa  Majesté 
Louis  XYIII  fil  au  comte  de  Briou  Thonneur  de  le  char- 
ger de  ses  intérêts  politiques  auprès  de  Tempereur  Alexan- 


(1)  Exemft  était  ce  qu'on  a  appelé,  dans  les  gardes-du-corps,  soua-iiwt- 
tenant^  depuis  Tordoonaoce  du  3i  décembre  1775. 
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dre  :  il  resta  accrédité  en  cette  qualité  itisqo*aci  mois  de 
septembre  18145  époque  à  laquelle  le  roi  envoya  M.  le 
comte  Juste  de  Noailles  à  Saint-Pétersbourg,  avec  le  titre 
de  son  ambassadetir  extraordinaire.  Dt  rdtour  à  Paris,  au 
oHxis  de  déceokbre'da  la  méikie  année  18149  le  ooraie  do 
Briou  fut  promu  au  grade  de  lieutenant-général  f  et  déooré 
du  cordon  rouge.  Le  roi  lui  avait  conservé  son  rang  dâRM 
les  gardes*d»  Qorps,  et  l'avait  attaché  &  ta  coospagaîe  de 
Wagraiu,  Tune  des  deux  compagnies  de  nouvelle  création  « 
et  pour  la  formation  desquelles  on  avail  pris  ut>  noyau 
dans  les  quatre  anciennes.  En  181 5,  lors  de  Tinvasion  de 
Buonaparte  sur  le  territoire  français,  le  comte  de  firiou , 
étant  à  la  tête  de  celte  compagnie  des  gardes -du- corps  ^ 
partit  de  Paris  dans  là  nuit  du  19  au  îSo  mars,  et  suivit  le 
roi  qui  se  rendait  en  Belgique.  Près  d'arriver  àGandiîlfut 
investi  du  commandement  de  tous  les  corps  de  cavalerie 
qui  composaient  Ui  maison  militaire  de  8.  M.  Ce  corps  fut 
presque  aussitôt  cantonné  à  Alost ,  et  dans  les  environs  de 
cette  vtlle,  où  S.  A.  B.  Mgr.  le  duo  de  Berry  établie  en 
même  temps  son  quartier-général.  Ce  fut  sous  les  ordres 
immédiats  et  sous  les  yeux  de  ce  prince,  que  le  comte  de 
Briou  exerça  le  commandement  qui  lui  avait  été  con- 
fié (1).  Après  la  défaite  de  Buonaparte  à  Waterloo,  le  roi 
étant  rentré  en  France ,  le  comte  de  Briou  y  revint  à  la 
suite  de  S.  M.  Il  fut  créégrand*croix  de  Tordre  royal  et 
'militaire  de  Saint-Louis,  le  1*'  novembre  i8i5.  Les  deux 
compagnies  de  gardes»  du -corps*  nouvellement  créées, 
ayant  été  supprimées  par  ordonnance  royale ,  le  comte  de 


(1)  Peu  de  temps  après  la  seconde  renîrëe  du  roi  en  France,  le  com- 
te de  Briou  se  présente  ua  dimaoclke  au  palais  des  Tuileries  et  se  rend 
chex  S.  A.  R.  le  duc  de  Berry  pour  lui  Isire  sa  cour.  Le  prince  sortait 
de  son  appartement  pour  aller  chez  le  roi ,  lorsque ,  apercevant  le  comte 
de  Briou,  il  le  saisit  par  les  deux  mains ,  rentre  dans  son  appartement  à 
reculons,  et  dit  au  comte  :  Fenez,  venez ^  modHe  de  l'honneur  et  de  ta 
fldMitéf  ^ueje  vous  terre  dans  met  i>rat  devant  tout  ie  monde  !  Le  prin  - 
oe  était  alors  entouré  de  plut  de  aoo  géoéra^tx  ou  autres  officiers  do 
divers  grades. 
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Bri<Mi  fut  chargé  des  opératlofis  du  llceïlciecaent  de  cêllé 
de'Wdgraiti)  qui,  djepuis  la  mort  du  priuce  de  ce  iioiii^ 
Q^avaît  plus  été  appelée  que  5*  compagnie  des  gardes-du^ 
eofps.  Ilfut  aussf  chargé  de  diriger  la  liquidation  des  comp. 
tes  de  cette  compagnie,  et  eut  la  satisfaction  de  bonifier 
au  trésor  d«  S.  M.  une  somme  de  164^000  francs  9  excédant 
des  crédits  sur  les  dépenses  :  cette  opération  valut  au  comte 
de  ^riou  une  lettre  infiniment  flatteuse  que  lui  écrivit  M» 
le  comte  de  Pradel,  directeur -général  du  ministère  de  la 
maison  du  roi.  Une  ordonnance  royale. ayant  misa  la  re- 
traite tous  les  offîolers-généraux  qui  avaient  plus  de  54  an« 
d'âge^  le  comte  de  Briou  termina  alors  sa  carrière  militaire 
et  diplomatique  9  après  5y  ans  et  demi  de  services  honora* 
blés  ;  il  se  relira  à  Autry,  près  de  Bloit^  où  il  est  décédé  t 
en  1822  f  âgé  de  près  de  80  ans.  (  Etats  et  brevets  milit.y 

i)E  PARTËNâY,  vqy.  l*aeche vaque  de  Bo]u>eâux. 

PARTOUNËAUX  (Louis,  comte)^  lieutenant-général,, 
naquit  à  Paris,  le  26  septembre  1779.  Eu  sortant  du  col  > 
lége,  il  entra  comme  grenadier  volontaire  dans  le  1"  ba- 
taillon 9  qui  fut  formé  à  Paris ,  en  1791.  Il  passa  ,  en  1792^ 
sous-lieutenant  au  régiment  de  Hainaut ,  ou  il  parvint  au 
grade  de  capitaine  9  eq  1793.  Il  fit  ses  premières  armes  sous 
les  généraux  Dugommier  et  Masfténa ,  et  se  fit  remarquer 
dans  les  combats  livrés  sur  les  montagnes  des  Alpes*  Au 
co^ibat  d'Utelle,  le  22  octobre  1795»  les  capitaines  Par- 
tonneaux  et  Guyeux  conduisirent,  par  ordre  de  Dugom- 
PEiier,  200  grenadiers  et  chasseurs  au  secours  du  poste  de  I9 
Madone.  Il  leur  était  enjoint  de  repousser  les  assaillants,  e| 
en  même  temps  on  leur  avait  défendu  de  brûler  une  seule 
amorce.  Ce  fut  donc  à  la  baïonnette  qu'ils  exécutèrent 
Tordre  qu'ils  avalent  reçu ,  et  qu*ils  contribuèrent ,  dans 
cette  journée,  à  Ja  défaite  des  Piémontais«  Dugoramiery 
qui  avait  particulièrement  distingué  le  capitaine  Partou* 
neaux ,  le  choisit  pour  être  Tun  des  6  officiers  qu'il  condui- 
sit avec  lui  au  siège  de  Toulon.  Parlouneaux  fut  blessé da<i« 
gereusement  ea  montant  des  premiers  à  l'assaut  de  la  re- 
doute anglaise ,  dont  la  prise  décida  la  reddition  de  Toulon* 
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Il  fut  nommé  adjudant -général  chef  de  bataillon  sur  le 
champ  de  bataille,  par  Dugommier,  qui  lui  écrivif  ce» 
mots*  en  lui  envoyant  le  brevet  de  ce  grade  r«  Je  t'envoie 
»le  tribut  de  la  reconnaissance  nationale;  je  te  le  fais  passer 
»  avec  autant  de  plaisir  qu*il  y  a  eu  de  justice  à  te  Tac- 
9  corder.  «  L*ad)udant  -  général   Partouneaux  étant  guéri 
de  ses  blessures»  alla  combattre  à  Tarmée  d'Italie,  sous 
les  ordres   du  général  en   chef  Buonaparte.  Le  général 
Joubert,  qui  commandait  alors  un  corps  d*armée  dans  le 
Tyrol ,  donna  à  Partouneaux  9  dans  beaucoup  de  circon- 
stances, les  preuves  les  plus  honorables  de  son  estime  et 
de  sa  confiance  dans  ses  talents  et  sa  valeur.  Les  hostilités 
ayant  cessé  avec  TAutriche,  Partouneaux  fut  chargé  de 
missions  à  Rome  et  à  Venise ,  et  s'y  concilia  Testime  des 
magistrats  et  Taffection  des  habitants.  La  guerre'  recom^ 
mença  avec  Tempereur  d'Allemagne;  et  Partouneaux,^  après 
avoir  prit  part  aux  sanglantes  batailles  livrées  sous  Vérone, 
fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le  aS  avril  17^^. 
Ce  fut  .en  cette  qualité  qu*il  dirigea  i*arriëre-garde  de  Tar- 
mée  française ,  battant  alors  en  retraite.  Il  mérita  dans  ces 
circonstances  difficiles,  les  éloges  que  les  généraux  en  chef 
donnèrent  à  sa  conduite,  qui  fut  constamment  marquée  au 
coin  de  la  prudence  et  de  la  valeur.  Il  commanda  une  bri-» 
gade  à  la  bataille  de  Novi,  où  le  général  en  chef  Joubert 
fut  tué  le  i5  août  1799*  Il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  le 
même  jour,  en  faisant,  de  concert  avec  les  généraux  Pé* 
rignon  et  Groucby,  de  grands  mais  inutiles  efforts  pour 
rallier  les  troupes    de  l'arrière  -  garde  française  qui  se 
trouvait  prise  entre  deux  feux  dans  le  village  de  Pasiu- 
raoa  :  la  cour  de  Vienne  l'échangea  contre  M.  de  Zack,  gé- 
néral-major de  l'armée  autrichienne.  Après  cet  échange, 
le  général  Partouneaux  fut  chargé ,  par  le  premier  consul 
Buonaparte,  de  démolir  la  forteresse  d'Erhenbreitstein , 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  vis-à-vis  de  Coblentz.  Partou- 
neaux fut  nommé  général  de  division ,  le  37  août  ]So5,  et 
employé  en  cette  qualité  dans  le  corps  d'armée  du  maré- 
chal Ney,  qui  commandait  le  camp  de  Montreuil.  En  iSoS, 
il  alla  servir  en  Italie  sous  les  ordres  du  maréchal  Jttasséna, 
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«pli  lui  donna  le  commandemenl  d'une  belle  division  de 
grenadiers.  Il  traversa  Véronnette,  le  35  octobre 5  culbuta 
les  ennemis  jusqu'au  village  de  Saint-Mickel  et  prit  posi- 
tion à  Vayoy  au  mois  de  novembre.  Il  combattit ,  le  8  de 
ce  dernier  mois ,  à  la  bataille  de  Caldiero ,  gagnée  sur  les 
Autrichiens,  et  sa  division  y  décida  la  victoire,  en  char- 
geant, à  la  baïonnette ,  la  réserve  que  Tarchiduc  Charles 
avait  fait  avancer  et  qui  fut  poursuivie  jusqu'au-delà  des  re- 
doutes élevées  en  arrière  de  Caldiero.  Le  général  Partou* 
neuux  continua  de  se  distinguer  dans  le  cours  de  cette 
campagne,  après  laquelle  il  fut  placé  à  la  tète  d'une  autre 
division  dans  le  corps  d'armée  qui  marcha  contre  Naples,  - 
sous  les  ordres  du  nouveau  roi  Joseph  Buonaparte.  Il  at- 
taqua la  ville  de  Capoue,  qui  se  rendit  après  avoir  reçu 
quelques  coups  de  canon.  La  ville  de  Naples  ayant  capi- 
tulé le  i5  février  1806,  les  divisions  Partouneaux  et  Du- 
hesme  furent  les  premières  qui  y  entrèrent.  Le  général  Par- 
touneaux fut  nommé,  le  19  mai  suivant,  grand-dignitaire 
de  Tordre  des  Deux-Siciles.  Appelé  quelque  temps  après 
au  gouvernement  difficile  des  Abruzzes,  il  s'y  occupa  avec 
le  plus  grand  succès  de  la  police  et  de  la  sûreté  des  mutes, 
rallia  toutes  les  classes  d'habitants  à  une  opinion  favora- 
ble au  nouveau  gouvernement,  et  fit  surtout  aimer  le  nom 
français.  Le  roi  Joseph ,  étant  allé  visiter  ces  provinces  en 
1807,  ^^it  tellement  satisfait  de  tout  ce  que  le  général  Par- 
touneaux avait  fait  pour  le  bien  de  ce  pays,  qu'il  lui  en  té-  . 
moigna  sa  satisfaction  par  une  lettre  des  plus  honorables, 
sous  la  date  du  23  mai  de  la  même  année.  En  1809,  le  gé- 
néral Partouneaux  commandait  dans  les  Calabres,  lors- 
qu'une expédition  anglaise  effectua  quelques  débarque- 
ments de  troupes  sur  les  côtes  maritimes  de  ces  provinces. 
Il  avait  pris  d*avance  des  mesures  de  précaution ,  si  sages 
et  si  bien  concertées , ^qu'aucun  des  mécontents  du  pays 
n'osa  profiter  de  la  circonstance  pour  remuer.  Le  29  mai, 
avec  5  bataillons  et  2  escadrons  de  cavalerie  5  il  obligea  un 
détachement   anglais  de  renoncer  au  &iége  du  fort  de 
Scylla,  s'empara  de  l'arlillerie  ennemie  et  fit  prisonniers 
200  cavaliers  anglais  qui  s'étaient  avancés  dans  les  terres. 
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Appelé)  en  1812»  à  la  grande^armée  de  Russiet  U  y  tooÊf 
manda  une  division  dans  le  9'  corps  alarmée  *  qui  ar-» 
riva,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  septembre,  à 
Smolensk,  et  s*y  arrêta.  Pendant  la  fatale  retraite  de 
Moscou  y  le  général  Partouneaux  reçut,  le  97  novembre  au 
matin,  du  maréchal  duc  de  BellMue^  qui  commandait  ce 
corps,  Tordre  de  former  l'extrême  arrière-garde  de  lagrande* 
armée.  La  division  Partouoeauxétait  alors  réduite  à  envi*- 
ron  5ooo  hommes.  Partouneaux  exécuta  cet  ordre  jusqu*à 
Borisow.  Ses  instructions  portaient,  qu'il  ferait  évacuer 
cette  ville,  contiendrait  le  générai  russe  Tchitcbagow  sur 
la  rive  droite  de  la  Bérézina  »  et  suivrait  du  reste  le  mouve-o 
ment  de  la  grande*armée  française.  En  arrivant  h  Borisow* 
le  général  Partouneaux  trouva  cette  ville  encombrée  par 
des  milliers  de  traînards  de  Tarmée  française  »  sans  armes^ 
mourant  de  faim  et  exténués  de  fatigues  f  au  mUieu  d*uo 
encombrement  considérable  de  voitures  et  de  bagages*  Il 
fit  entrer  la  brigade  Camus  dans  Borisowj  el  lui  ordonna 
de  faire  évacuer  la  place  et  d'observer»  par  des  postes,  le  gé- 
néral Tchitcbagow  qui  cherchait  à  passer  la  Béréxina  aur 
les  débris  du  pont  qui  avait  été  brûlé.  Il  chargea  en  mjftme 
temps  les  brigades  Billard  et  Blamont  d'observer»  sur  la 
route  de  Smolensk,,  la  marche  des  corps  ennemis  de  Wil«> 
genstein  et  de  Platow.  11  avait  ainsi  pourvu  à  rexéculioA 
des  ordres  du  maréchal  duc  de  Bellune  »  lorsque  le  colonel 
d'Ambrugeac  lui  apporta ,  de  la  part  de  ce  maréchal,  Tor^ 
dre  de  rester  à  Borisow  et  d*y  passer  la  n4]it«  Ce  nouvel  or<^ 
dre  exigeait  d'autres  dispositions,  d'autant  plus  difficiles  4 
faire  5  que  les  incendies  se  multipliaient  dans  la  ville  »  et 
que  le  désordre  y  était  considérable.  Sur  ces  entrdaiies» 
la  canonnade  et  la  fusillade  des  Russes  fit  encore  refouler 
sur  Borisow  une  grande  quantité  de  bagages  et  une  énor- 
me colonne  d'hommes  isolés»  sans  armes  et  .dans  le  plus 
grand  effroi.  La  confusion  devint  bientôt  telle»  que  le  gé- 
néral Partouneaux  se  vit  obligé  de  sortir  de  Bqrisow»  pour 
séparer  ses  troupes  de  la  cohue  qui  aurait  empêché  ios-* 
qu'au  moindre  de  leurs  mouvements  dans  l'intérieur  de 
la  ville.  Il  ordonna  au  générai  Camus  de  rester  danf  Bo^ 
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risow,  îusqu*à  ce  que  les  brigadeg  Billard  et  Blamont  fus* 
sent  passées,  et  de  faire  ensuite  Parrlère  -  garde.  Le  gé- 
néral Partauueanx  se  porta  ensuie  au-devant  des  deux 
brigades,  laissées  par  lui  en  observation  sur  la  route  de 
Smolensk,  se  proposant  de  diriger  luî-mème  son  artillerie 
au  travers  de  la  ville,  alors  en  feu,  afin  d*éviter  le»  évé- 
nements funestes  que  la  moindre  négligence  pouvait  eau  - 
ser.  En  revenant  sur  Borisow,  qu*il  voulait  traverser,  Par- 
touneaux  fut  fort  étonné  d*y  trouver,  au  lied  des  troupes 
du  général  Camus,  celles  du  corps  russe  de  Tchitchagow. 
Il  fallut  livrer  un  rude  combat,  et  s*ouvrir  un  passage  à 
la  baïonnette.  A  deux  werstes  de  Borisow,    la  première 
brigade ,  qui  marchaH  en  tête  de  la  division ,  rencontra  le 
gros  dii  corps  ennemi;  el  aussitôt  ri  s^engagea  un  combat 
de  mousqueierie  et  d*arlillerie,  pendant  lequel  les  troupes 
de  la  division  Partouneaux  se  trouvaient  traversées  par  les 
boulets  qui  les  prenaient  de  tète  enqtieue  dans  le  défilé  oii 
elles  étaient  engagées  :  cett«  division  tira,  dans  cette  oc- 
casion, plus  de  4<>o  coups  de  canon ,  sans  pouvoir  néan- 
moins avancer  beaucoup ,  parce  que  la  résistance  de  Pen- 
neml  la  rendit  stationnaire  au  milieu  de  bagages  accumu- 
lés et  d'une  masse  considérable  de  traînards  sans  armes, 
tous  sans  forées  ou  sans  volonté  de  combattre.  Sur  ces  en- 
trefaite»9  arriva  un  aide-d«-camp  du  général  russe  Witt- 
gensleln,  qui,  en  annonçant  au  général  Partouneaux  qu'il 
était  cerné  de  tous  côtés,  le  somma  de  se  rendre.  Malgré 
l'état  de  détresse  où  il  se  trouvait ,  Partouneaux  fit  à  ce  par- 
lementaire la  réponse  que  l'on  pouvait  attendre  d*un  digne 
et  courageux  Français  :  il  refusa  de  capituler.  Il  envoya  aus- 
sitôt Tordre  au  général  Camus  de  se  porter  en  avant, «t  d'en- 
foncer rennemi  ;  mais  ee  général  lui  lit  dire  que  le  pont  sur 
lequel  on  espérait  pouvoir  passer  la  Bérézina  était  en  feu. 
Le  général  Partouneaux  ordonna  alors  au  général  Camus 
de  chercher  à  effectuer  le  passage,  soit  en  remontant,  soit 
en  descendant  la  Bérézina.  Déterminé  lui-même  à  tenter 
ce  moyen,  et  quoiqu'il  fût  nini  close  ^  il  prit  sur  sa  droite, 
à  la  tète  de  sa  a*  brigade,  et  se  mit  à  gravir  la  montagne, 
au  pied  de  laquelle  il  se  trouvait.  Au  lieu  de  rencontrer, 
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comme  il  l'espérait  9  la  5*  brigade  de  sa  division,  à  laquelle 
il  avait  eovoyé  l'ordre  de  s'y  rendre  (il  paraît  constant  que 
cet  ordre  ne  parvint  pas  au  général  Blamont),  le  général 
Partouneaux  se  trouva  en  face  de  l'armée  du  comte  de 
"Wittgenstein  «  qui  l'entourait  sur  trois  cdtés,  tandis  que 
derrière  lai  il  avait  le  corps  de  Platow,  et  celui  de  Tchit-> 
chagow  sur  la  Bérézina.  Partouneaux  continua  cependant 
à  marcher  à  la  télé  d'environ  5oo  hommes,  cherchant  }us-« 
qu'à  la  dernière  extrémité  à  remonter  la  Bérézina.  Aprèd 
avoir  erré  long -temps  9  il  se  trouva  sur  un  lac  trop  peu 
gelé  et  dont  la  glace ,  craquant  sons  les  pied»  9  menaçait 
à  chaque  instant  de  s'ouvrir  et  d'engloutir  ceux  qu'elle  por- 
tait. Dans  cette  situation  critique,  et  se  voyant  d'ailleu rit 
serré  de  près  par  le  gros  de  la  cavalerie  russe  qui  suivait 
sa  marche,  le  général  Partouneaux  permit  qu'on  parlât  de 
se  rendre  :  il  était  alors  environ  minuit.  Les  divers  engage- 
ments qui  avaient  eu  lieu  dans  cette  journée  désastreuse,  ain-« 
si  que  les  pertes  inévitablement  résultantes  des  accidents  at* 
tachés  à  une  marche  de  nuit,  dans  une  saison  des  plus  ri'^ 
goureuses  et  sur  un  terrain  hérissé  de  difficultés»  avaient 
réduit  la  division  Partouneaux  à  i5oo  hommes  tout  au  plus, 
lorsqu'elle  fut  obligée  de  se  rendre  prisonnière  de  guerre^ 
après  avpir  tenté  les  plus  grands  efforts  de  courage  contre 
des  forces   infiniment  supérieures  (i).  Partouneaux  ihs 
rentra  en  France  qu'en  1814»  après  la  restauration  du  tr6ne 
des  Bourbons,  S.  M.  Louis  XYIII  le  créa  grand-officier  de 
la  Légion-d'Honneur,  le  23  août  de  la  môme  année.  Lors 


(i)  Le  apc  bulletin  de  la  grande-armée  de  Russie ,  et  d'après  lui  les  an* 
teofi  des  Fietairsê  et  eonquU  ê.  des  Fronçait,  depuis  179a  jusqu'en  181 5, 
avaient  rendu  un  compte  inexact  de  rëvénement  que  nous  venons  de 
citer,  et  l'oi^  y  avait  imputé  au  général  Partouneaux  ^e  s'être  égaré 
pendant  la  nuit,etd'ètre  tombé  sans  le  savoir  au  milieu  de  l'armée  russe  , 
à  laquelle  il  avait  été  obligé  de  se  rendre.  On  avait  même  été  jusqu'à  in- 
sinuer que  ce  général  avait  abandonné  son  poste  dans  ce  moment  critique. 
Le  général  Partouneaux  a  publié,  en  181 5 ,  une  adresse  à  l'armée ,  dans 
laquelle  il  s'est  pleinement  justifié  de  toutes  ces  inculpations,  en  expO: 
sant  lea  faits  tels  que  nous  les  rapportons  ici. 
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de  rinvasion  de  Buonaparte  eo  France ,  en  i8i5,  le  g;éné- 
rai  Partouneaux  resta  attaché  à  la  cause  de  son  rui  (i).  Il 
fui  nommé  gouverneur  de  la  8*  division  militaire  5  dans  la 
même  année,  et  passa  au  dommandement  de  la  10*  divi« 
sjon  milîtairey  dans  le  courant  du  mois  de  novembre»  aussi 
de  la  même  année.  8.  M.  lui  accorda  le  titre  de  comte, 
le  ^o  novembre  1816.  Il  fut  remplacé  dans  son  comman* 
dément  de  la  10*  division  militaire,  par  le  baron  Bourke, 
en  vertu  d^une  ordonnance  royale,  rendue  à  sa  sollicitation, 
le  6  octobre  1819;  mais  on  le  rappela  à  ce  même  comman- 
dement, le  97  décembre  suivant.  Il  a  été  créé  commandeur 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  le  1*'  mai  1 8a  1 . 
Nommé  président  du  collège  électoral  du  département  du 
Var,  dans  la  même  année,  il  y  a  été  élu  membre  de  la 
chambre  des  députés.  Le  général  Partouneaux  est  main- 
tenant employé  dans  la  garde  royale,  en  qualité  de  com- 
mandant de  la  1'*  division  d'infanterie.  (Etats  militaires  y 
Moniteur,  annales  du  temps») 

DB  PAS  (  Manassés) ,  marquis  de  Feuquieres,  comman^' 
dant  d'armée  j  naquit  à  Saumur,  le  1*'  janvier  iSqo.  Après 
la  mort  de  François  du  Pas,  son  père,  chambellan.de 
Henri  IV,  tué  à  la  bataille  d*Yvry  (a).  Le  jeune  de  Pas  ser- 
vit comme  volontaire ,  et  fut  fait  successivement,  lieute- 
nant,.puis  capitaine.,  dans  un  vieux  régiment,  mestre-de- 
eamp  d?infanterie  appointé,  et  enBn  aide -de -camp  des 
armées  du  roi.  En  1626,  après  le  traité  de  Monçon ,  il  ra- 


(1)  Il  écrivît  alors  à  Buonaparte  pour  se  plaindre  de  l'injustice  que 
celui-ci  avait  commise  à  son  égard ,  en  rendant  inexactement  compte 
de  l'affaire  de  Borisow,  en  181a  ,  dans  le  99*  bulletin  de  la  grande-ar- 
mée, et  il  termina  sa  lettre  par  ces  mots:  «Je  n'irai  point  abandon- 

•  ner  un  prince  malheureux,   qui  n'a  pu  oppober  au  torrent  qu'en- 

•  traîna  votre  fortune  que  des  droits  et  des  vertus....  > 

(a)  Lorsqu'on  apprit  sa  mort  à  Henri  IV,  ce  prince  s'écria  :  «  Ventre- 
•saint-gris,  j'en  suis  fftchë  :  la  race  en  est  bonne.  N'y  en  a-t-il  plusf — La 

•  veuve est  enceinte,  lui  répoadit-OD*  —  £h  bien ,  je  doane  au  ventre  la 

•  même  pension  qu'au  père.  •  . 


•^i 
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mena  en  Franoe  les  troupes  que  le  roi  avait  dans  la  Yal- 
teline.  Employé  au  siège  de  La  Rochelle,  en  1637  et  iBaB» 
il  ménageait  une   intelligence  pour  surprendre  la  ville, 
lorsqu'il  fut  fait  prisonnier,  ea  reconnaissant  l'endroit  par 
où  Ton  devait  y  entrer  :  les  ennemis  le  gardèrent  pendant 
neuf  mois.  Il  contribua  cependant  beaucoup  à  la  reddition 
de  cette  place,  par  le  moyen  de  madame  de  Navailles.  Gréé 
maréchal-de-camp,  en  1639,  ^^  servit 9  en  cette  qualité» 
à  l'armée  de  Bresse  sous  le  marécbaA  de  la  Force ,  et  en 
Italie  au  seccmrs  de  Gazai.  Il  fut  fait  lieutenant -généra] 
aux  pays  Messin  et  Toulois,  et  gouverneur  de  Vie,  llloyen^ 
vie  et  Tool ,  en  i63i.  Ambassadeur  extraordinaire  en  Aile* 
magne ,  par  pouvoir  donné  à  Saint- Germain- en- Laye,  le 
5  février  i655,  il  forma,  par  deux  traités  signés  au  mois 
d'avril  y  lunion  des  Suédois,  et  de  plusieurs  ofinues  et  états 
de  r£mpire  avec  le  roi.  Il  fut  nommé  chevalp^r  des  Ordres 
du  roi,  le  14  mai;  mais  il  ne  fut  point  reçu.  Gbargé  de 
négocier  avec  li^allenstein ,  généralissime  des  armées  de 
l'empereur  ,  par  pouvoir  donné  à  Ghautilly,  le  1 1  juillet , 
il  était  sur  le  point  de  conclure  un  traité  lorsque  Walleas- 
tein  fut  assassiné,  au  nlois  de  février  i654»  Ambassadeur 
extraordinaire  en  Allemagne ,  par  pouvoir  donné  à  Samt- 
Germaln-enLaye,  le  34  janvier  i634 ,  il  parcourut  toutes 
les  cours  d'Allemagne,  et  eut  un  pouvoir  donné  à  Saiole^ 
Geneviève-des-Bois ,  le  9  octobre  de  la  même  année,  pour 
conclure  les  traités  qu'il  jugerait  convenables  avec  lesélec- 
teurs  et  prince  de  r£mpire.  Il  servait,  en  i635,  en  qualité 
de  maréchal  •  de  -  camp ,  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le 
duc  d'Angouléme,  lorsqu'il  eut  un  pouvoir  donné  à  Paris, 
le  18  février,  pour  commander  en  chef,  en  qualité  de  ma- 
réchal-de-camp, l'armée  de  13,000  Allemands,  cpii  joi- 
gnirent le  duc  de  Saxe-li^eimar.  Il  commanda  cette  armée 
jusqu'à  la  jonction  du  cardinal  de  la  Valette ,  et  y  resta 
jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  de    i636.    Il  se  démit , 
la  même  année,  du  gouvernement  de  Tout ,  de  Vie  et  de 
Moycnvic,  et  fut  pourvu  de  celui  de  Verdun.  Grée  lieutC'- 
nant- général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  14  juillet 
1657,  il  servit,  en  cette  qualité,  dans  l'armée  comma»- 


OES  GBifiaiinL  français.  3i5 

dée  par  le  maréohal  de  Chàttllon,  el  se  trouira  à  là  prise 
de  qqelqued  petites  places..  Au  siège  d*Yvoy,  il  força ,  le  1 1. 
90ÛI9  uoe  demi  -  lune  9  ce  qui  obligea  la  ville  de  capituler 
dès  le  i3.  Le  18,  il  investit  Damvilliers 9  qui  se  rendit  le 
25  octobre.  Il  fut  pourvu  de  la  lîeutenance  *  générale  en 
Verdunoîs,  par  provisions  données  à  Sain t- Germain  «en- 
Laye,  le  ai  février  i638.  Gréé  lieutenant -général  des  ar- 
mées du  roi  V  par  pouvoir  du  a5  avril  9  il  fut  employé  dans 
Tarmée  du  duc  d)B  Longueville,  qoi^  après  la  prise  de  plu- 
ftieurs  petites  placed  et  châteaux  en  Frandie-Gomté  r  foi-» 
gnit  l'armée  du  duc  de  li^eimar  pour  le  siège,  de  Bribaok. 
Meutenant  -  général  commandant  en  chef  l^armée  de 
Luxembourg,  par  pouvoir  donné  à  St.- Germa in-en-Laye^ 
le  17  n^ars  1639,  il  investit  Thionville,  le  a6  mai.  Ses  lignes 
n'étaient  point  encore  achevées^,  et  II  n'avait  pour  ce  siège 
que  7500  hommes ,  lorsque  Pioolômini  s'avança  9  le  6  juin , 
avec  144OO0  hommes  9  pour  secourir  la  place*  Le  lende<* 
main ,  le  général  de  l'empereur  attaqua  un  des  quartiers 
qui  n'était  point  encore  retranché»  le  força,  entra  vers  le  soir 
dans  la  ville,  et  tomba  sur  l'armée  française.  La  cavalerie 
de  cette  armée  avait  pris  la  fuite  dès  lé  matiiî,  en  sorte  que 
l'infanteriei  ainsi  afoandontiée,  fut  taillée  en  pièces.  Feuquiè- 
teêf  blessé  de  a  coups  de  mousquet,  dont  l'un  lui  avait  fra- 
cassé lie  bras  au-dessus  du  coude,  dèeouvraitce  bras  tout  en- 
sangUtité,  etB'eflbrçait  deramener  sfesgens  à  la  charge;  mais 
il  se  vit  bientôt  seul,  tomba  en  défaillance  par  la  perte  de 
*oti  satig,  et  fut  pris  par  les  ennemis:  on  l'emporta  dans 
Thionville  i  où  il  mourut  le  i3  mars  1640  (1).  (  Chronolô^ 
gie  miiiiaire,  torh,.  /,  pag»  ^%o  ;  le  continuateur  du  Père 


(i)  Les  eonemis  que  le  marquis  de  Feuquières  avait  à  la  cour  coa- 
tfibuèrent  à  ce  revers,  en  éloignant  de  son  àrtnée  les  secours  quîlui 
avaient  été  promis.  Ik  cherchèrent  eiicore  k  te  calomnier  après  qtt'il  eiit 
succombé;  mais  le  roi  Louis  X.IU  fit  connaître  hautement  qu'il  étilt 
satisfait  de  la  conduite  de  Feuquières.  Passant  un  jour  devant  la  maison 
du  marquis  qui  était  en  fort  mauvais  état ,  le  roi  dit  à  ceux  qu  étaient 
auprès  dé  lui  :  «  Ce  pauvre  Feuquières  songeait  plus  à  faire  la  guerre  qu'à 
•  accommoder  sa  maison.  > 
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Daniel^  LevOMssoTf  Mémoires  du  Père  d'Avrigtrjr,  Mémoi- 
res du  martjfuis  de  Feuquières ,  Histoire  de  France ,  par 
Anquetilt  Biographie  universeUe,  ancienne  ei  moderne  ^ 
tom.XIF'ypag.  ifii.) 

DU  PAS,  vc^ez  Bi  BAUDOIN. 

DU  PASSAGE ,  voyez  Qtiot. 

PÂTÉ  us  Chauxrabcbs  (Ferry),  maréchal  de  France  , 
eut  la  secoude  charge  de  maréchal  de  France,  iostituée  par 
Saint*Looi8,deia55à  ia4<>.  En  iaa6,  il  fal  ambassadeur  du 
roi ,  avec- Raoul  de  Mello,  pour  recevoir  de  Jeanne,  com* 
tes»e  de  Flandre,  le  château  de  Dooay  et  autres  places. 
Dans  on  acte  du  a  des  calendes  de  décembre  ia4o,  il  est 
qualifié  maréchal  de  France.  On  le  chargea  d'une  seconde 
ambassade  pour  écouter  les  propositions  du  comte  de  Tou- 
louse,  en  1343.  Dans  3  chartes  du  trésor  du  roi  de  ia44« 
et  quelques  années  après,  il  portait  encore  le  litre  de  ma- 
réchal. {Chronologie  militaire,  tom*  II,  pag.  108.) 

PÉALARDT  (Mathieu),  lieutenant'- général  JtartiUerie, 
naquît  à  Vadans,  arrondissement  d'Arbois,  en  Franche- 
Comté  9  le  9  septembre  i^SS.  Il  enira  au  service  comme 
soldat  au  régiment  de  Grenoble  artillerie,  le  3o  fuillet  17719 
et  y  obtînt  le  grade  de  sergent ,  le  i**  mars  1777.  Il  fut  in» 
oorporé ,  avec  le  grade  de  sergent-mafor,  dans  le  régiment^ 
d*artillerie  des  colonies,  le  16  février  1786,  et  y  fut  fait 
lieutenant  en  troisième,  le  3  juillet  1788.  Passé  dans  les 
colonies  desIles-du-Yent,  en  1786»  il  y  fit  les  campagnes 
de  1786,  1787,  1788, 1789  et  1790,  et  y  reçut  une  blessure 
à  la  ïambe  droite.  Il  repassa  en  France,  en  1791»  fut  nom- 
mé lieutenant  en  second,  le  i**  mars  17929  lieutenant  en 
premier  le  1*'  Janvier  1793,  et  capitaine,  le  ao  septembre 
suivant.  Il  fut  employé  à  Tarmée  du  Nord,  an  179201 1793. 
Il  fut  envoyé  à  Tarmée  de  TOoest,  au  mois  de  septembre 
de  cette  dernière  année,  et  nommé,  dans  le  même  mois, 
directeur  provisoire  de  Tartillerie  au  Port-Louis.  Désigné, 
au  mois  de  janvier  1 794  »  pour  commander  rarlillerie  dans 
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les  Iles^do-Vent ,  il  ^'embarqua  de  nouveau  pour  ces  colo- 
nies 9  où  il  arriva  le  aa  avril.  Il  y  fit  les  campagnes  de  1794 
el  1795,  se  trouva  à  plusieurs  batailles  ou  combats,  et  no- 
lanuneot  4  l'attaque  de  la  Pointe- à-Pitre  9  où  les  Anglais 
perdirent  800  hommes.  Ce  fut  après  cette  affaire  que  le  ca* 
pitaine  Péalardy  obtint ,  le  5  juillet  1794»  ^^  grade  de  gé- 
néral de  division  y  en  considération  de  la  belle  conduite 
qu'il  y  avait  tenue.  Celte  promotion  fut  confirmée  par  un 
brevet  du  34  septembre  suivant ,  et  un  décret  de  la  con- 
vention nationale,  en  date  du  11  du  même  mois 9  déclara 
que  ce  général  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Nommé 
commandant  en  chef  provisoire  des  troupes  aux  Iles-du- 
Vent,  le  même  jour  5  juillet  1794$  H  marcha  sur  la  com- 
mune de  Petit-Bourg  9  à  la  Pointe-de-Baccbus,  où  se  trou- 
vaient les  magasins  de  vivres  et  de  munitions  des  Anglais. 
Il  enleva  de  vive  force  ces  magasins  9  le  a8  septembre  9  et  fit 
i5o  prisonniers.  Il  prit  ensuite  des  mesures  pour  forcer  les 
Anglais  dans  leurs  camps  retranchés;  et,  après  plusieurs 
affaires,  il  parvint  à  obliger  le  général  Graham  de  capituler 
le  7  octobre  9  et  de  mettre  bas  les  armes9  avec  i5oo  hom- 
mes qui  furent  faits  prisonniers.  Dans  Tun  des  combats  qui 
précédèrent  cette  capitulation9  le  général  Péalardy  fut  ren- 
versé sans  connaissance  par  la  commotion  que  lui  fit 
éprouver  un  boulet  de  canon  qui  venait  de  tuera  ses  côtés 
un  capitaine  nommé  Béranger  :  cette  commotion  fut  si 
violente 9  que  le  général  Péalardy  eut  momentanément  le 
côté  droit  paralysé.  Après  la  capitulation  du  général  Gra- 
ham, il  ne  restait  plus  aux  Anglais  dans  la  colonie  de  la 
Guadeloupe  que  le  fort  Saint-Charles.  Le  général  Péalar- 
dy en  fit  le  siège ,  el  il  pressa  les  travaux  avec  beaucoup 
d'activité.  Après  58  jours  de  tranchée  ouverte,  les  Anglais 
évacuèrent  ce  fort,  el  la  conquête  de  la  Guadeloupe  fut 
alors  assurée  à  la  France.  Le  général  Péalardy  repassa  en 
France,  le  5  octobre  1795.  Il  fut  encore  renvoyé  aux  co- 
lonies des  Iles-du-Vent  comme  général  de  division  com- 
mandant la  force  armée.  S*étant  de  nouveau  embarqué 
pour  la  France  à  bord  de  la  frégate  la  P^engeance,  le  3q 
janvier  1800  9  il  essuya  une  attaque  de  la  part  de  la  fré* 
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gâte  américaine  /a  Consullaiion,  et  fut  forcé  de  relâcher 
à  Caracas»  où  il  reftta  pendant  7  mois.  Au  bout  deoe  tempf  « 
il  relourna  à  ia  Guadeloupb^  et  a*y  embarqua  9  pour  la 
France  9  le  27  février  1801 ,  sui'  là  corvette  h  général  Bru-^ 
ne.  11  fui  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  le  ^  avril  suivant, 
et  conduit  en  Angleterre.  Il  revint  en  France  sur  parole , 
le  a  iuin  suivant,  et  fut  échangé  après  le  traité  de  paix 
conclu  à  Amiens.  Il  a  été  admis  à  la  retraite  dû  grade  de 
général  de  division^  le  1*'  |oillet  1811 ,  après  5a  ans  de  ser- 
vice 9  dans  lesquels  il  faut  cûmprfendre  1  a  campagnes  de 
guerre  (i).  {Etats  et  h'evets  militaires,) 

PEGHPEIROU  DB  GoMMiiiGBS  (Gilles-Gervais)  9  comte  de 
Beaucaire^  avait  été  mestre-de-camp  d*un  régiment  de 
cavalerie,  lorsqu'il  fui  créé  brigadier,  le  1*'  mai  174^*  U 
obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp^  le  1"  janvier  i743« 
{Chronologie  militaire  y  tom.  Fil,  pag.  aSa.) 

PEGOT  (GuilIaume-AIexatidre-Thomas,  chevalier),  ma- 
réchal* de^camp,  naquit  à  Saikit-Gaudens  en  Languedoc, 
le  7  ttiars  1773.  Il  ehtra  au  service  comme  volontaire  dans 
ta  marine,  le  a  février  1790.  Il  fut  nommé,  le  8  juin  179a, 
capitaine  au  3*  bataillon  de  son  déparlement  (depuis  37* 
régiment  d^infanterie  de  ligne),  et  y  devint  lieutenant-co- 
lonel en  second,  le  8  septembre  de  la  même  année.  Il 


(1)  Le  général  Pëalardjr  a  donné  dans  plusieura  circoniitaaces  des  preu- 
res  de  {çénéro«ifé  et  d'humanité,  parmi  lesquelles  nous  citerons  lefe  deut 
ftuivbntei.  £q  }uin  1791 , 'étant  à  Lorient,  il  arracha  k  ude  mt^rt  certai- 
ne 2  officiers  d'artillerie,  nommé*  Yaurioû.  et  de  la  Haye»  (fui,  sur  1« 
soupçon  de  professer  di^s  opinions  anti-patriotiqucB ,  allaient  devenir 
victimes  de  l'effervescence  des  troupes  et  de  la  populace.  Lors  de  la  ca^ 
|>itulaiion  du  général  Graham ,  le  7  octobre  1794»  ^  Berville,  ile  de  la 
Guadeloupe 4  3oo  Français  fb^ent  pris,  les  armes  a  la  main^  dans  les 
rangs. anglais.  Parmi  cet  molbeureiix  que  Péatardy  ne  pouvait  iauver 
tous,  il  choisit  la  comtesae  de  Boubers,  lui  fit  âoniier  dé  saîtè  un  aauf* 
conduit  pour  le  Lamentin ,  et  la  recommanda  au  maire  et  au  commis- 
saire du  gouvernement  dont  il  était  sûr.  De  cette  manière,  la  comtesse 
échappa  aux  recherches  dé  Yictof  langues ,  qui  fit  fusiller  plusieurs  de 
oes  prisonoiers  français. 
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passa  chef  de  bataiiloD  à  la  suite  de  la  5*  demi-brigade 
d'iofaplerie  de  ligne  »  le  a6  juin  17999  et  fut  attaché  com-^ 
me  adjoint  à  rélat-major  de  la  10*  division  militaire,  le 
i5  juillet  suivant.  On  lui  donna  le  commandement  de  la 
place  de  Toulouse  9  le  i5  octobre  de  la  même  année.  Il  fut 
employé  comme  offîcier»supérieur  au  corps  d^avant-garde 
de  l'armée  des  côtes  de  TOcéan,  par  lettres  de  service,  du 
37  juillet. ]8io5,  et  passa,  en  la  même  qualité,  à  Tétat-ma- 
ÎOTrgénéral  de  Tarmée  de  Naples,  le  98  mars  i8o6.  Il  fut 
fait  major  au  1*'  régiment  de  ligne  napolitain,  le  16  juin 
suivant,  et  colonel  du  même  régiment,  le  16  novembre 
1807.  Nommé  inspecteur  aux  revues,  le  1*'  février  181a  , 
il  fut  promu  au  grade  de  .maréchal -de -camp  dés  armécfi 
napolitaines,  le  20  mars  ]8i5,  et  obtint,  le  ii  janvier 
1814^  du  roi  des  Deux*  Siciles,  la  direction-générale  des 
revues  de  l'armée  de  terre  et  de  mer,  celle  de  la  conscrip- 
tion militaire,  et  enfin  celle  du  recrutement  maritime. 
Depuis  son  entrée  an  service ,  il  avait  fait  les  campagnes 
de  179a,  1794  et  1795,  à  l'armée  des  Pyrénées;  la  campa- 
gne de  1796,  à  Tarniée  dltalie;  celles  de  1798  et  1799,  à 
la  même  armée  d'Italie,  et  dans  l'intérieur  de  la  France; 
celle  de  i8o5,  à  l'armée  des  côtes  de  TOcéan,  puis  à  la 
grande-armée  d'Allemagne,  avec  le  5*  corps,  jusqu'après 
la  bataille  d'Austerlitz.  Il  a  fait  aussi  les  campagnes  de 
l'armée  de  Naples,  en  1806  et  1807,  et  celles  de  1808, 
1809  et  1810,  en  Espagne.  Pendant  la  durée  de  sa  carrière 
militaire,  il  s'est  distingué  en  plusieurs  occasions.  En  1799, 
à  l'affaire  du  ao  août,  contre  les  insurgés,  près  Montrejeau 
dans  la  Haute-Garonne,  il  déploya  les  talents  et  la  bravoure 
d'un  excellent  officier,  et  fut  un  de  ceux  qui  se  distinguè- 
rent le  plus  dans  cette  journée.  Pendant  la  campagne  d'Es- 
pagne, en  i8a8,  étant  colonel  du  1"  régiment  de  ligne  na-* 
politain,  il  donna  constamment  l'exemple  du  courage.  Il 
enveloppa,  le  1 1  juin«  un  fort  détachement  d'insurgés  dans 
l'ermitage  de  Aloncada;  et,  sur  le  refus  que  ceux  -  ci  fi- 
rent de  se  rendre ,  on  les  passa  tous  au  fil  de  Tépée.  Le 
colonel  Pegot  se  distingua  particulièrement  en  prenant 
d'assaut  le  château-fort  de  Montgat,   en  Catalogne  :  i5 
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pièces  de  caoon  furent  le  fruit  de  cette  conquête.  Il  ne  fit 
aussi  remarquer  par  IHntelligence  et  la  valeur  quUI  déploya 
dans  le  comaiandement  des  postes  avancés,  pendant  le 
siège  de  Barcelonne.  Le  général  Pcgot  était,  en  i8i4«  dans 
le  royaume  de  Maples,  lorsque  le  roi,  Joachim  Murât,  prit 
la  résolution  d'armer  contre  la  France.  Possesseur  de  bel- 
les propriétés ,  et  jouissant  de  plusieurs  traitements  dont 
la  cumulatiou  s'élevait  à  56,ooo  francs  par  an,  le  géné- 
ral Pegot  ne  balança  pas  à  tout  sacrifier,  plutôt  que  de 
continuer  à  rester  au  service  d'une  puissance  en  guerre  a- 
veo  sa  patrie.  Il  se  démit  de  ses  emplois,  vendit  à  vil  prix 
ses  propriétés*,  quitta  Naples  au  mois  d'août,  et  revint  en 
Franoe ,  où  S.  AI.  Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le  ao  août.  Précédemment 
il  avait  été  fait  chevalier  de  la  Légion-d'Honneùr,  le  ag  mai 
1806;  chevalier  de  l'ordre  royal  des  Deux-SIcilés,  le  18  mai 
1S08,  et  commandeur  du  même  ordre,  le  19  du  même 
mois.  Il  fut  admis  au  service  de  France,  dans  son  grade  de 
maréchal -de- camp,  le  9  septembre  i8i4>  £0  i8i5,  il  fut 
nommé  commandant  supérieur  du  déparlement  de  la  Gi- 
ronde (Bordeaux),  par  le  comte  de  Dainas-Crux.  Chargé, 
au  mois  d'août,  du  licenciement  de  la  troupe  de  ligne  qui 
s'y  trouvait,  il  conduisit  cette  opération  avec  autant  de 
prudence  que  de  succès.  Les  journaux  du  temps  ont  rendu 
compte  des  services  importants  que  le  général  Pegot  ren- 
dit pendant  la  durée  de  ce  commandement  (1).  Il  n'a  pas 
été  employé  depuis.  (Etats  et  brevets  militaires  j  Moniteur, 
annales  du  temps,) 

PEGOT  (Jean  Gaudens- Claude,  chevalier),  maréchal^ 
de^camp,  et  frère  putné  du  précédent,  naquit  à  Gaudens 
en  Languedoc,  le  6  juin  1774*  ^^  entra  au  service,  le  la 


(1)  S.  A.  R.  Màdaiii,  dacbesse  d'AogoulÂme,  daigna  lui  dire  ;  «  La 
•  ville  de  Bordeaux  vous  doit  beaucoup  de  reeoaoaÎBMnce.  •  8.  A.  R. 
Mgr. ,  duc  d'Angoulème,  lui  dit  aussi  :  c  Vous  serez  boQorablemeat 
«  placé.  • 
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février  179a  9  comme  volontaire  national,  dans  le  5*b:(tail- 
lon  du  déparleiiient  de  la  Haute-Garonne  ,  qni  devint  en- 
imite  la  5y*  demi-brfgage  d'infanterie  de  ligne.  Il  fut  fait 
sous- lieutenant  au  ndéme  corps  ,  le  a5  octobre  179^9  et 
capitaine  le  1*^  décembre  suivant.  Il  fit,  en  ses  diverses 
qualités,  les  campagnes  de  '179a  et  1793,  aux  armées  des 
Alpes  et  du  Var ,  et  servit  au  siège  de  Toulon.  Il  fut  em- 
ployé, en  1794  et  1 796,  à  Tarmée  des  Pyrénées,  fît  les  cam- 
pagnes de  1 796  et  1 797  à  Tarmée  d'Italie,  et  celles  de  1 798, 
1799  ®^  1800,  en  Italie.  Il  reçut  un  coup  de  feu  au  pied 
droit,  le  5  novembre  1^99*  'oUs  Fossano.  Prisonnier  de 
guerre  des  Autricbiens,  le  4  déceh[ibre  suivant ,  il  fut  échan- 
gé et  rentra  à  l'armée  d'Italie,  le  9  novembre  1800.  Em* 
ployé  en  Hollande,  en  1801,  il  passa,  la  même  année,  à  St.- 
Domingue,où  il  servit  jusqu'en  i8o4-  Il  y  fut  nommé  ,  sur 
le  champ  de  bataille ,  chef  de  bataillon  au  a8*  régiment 
d'infanterie  légère,  le  i5  octobre  i8oa.  Le  capitaine-géné- 
ral Rochainbeau  lui  décerna  un  saBre  d'honneur,  pour  la 
conduite  distinguée  qu'il  avait  tenue  à  l'affaire  du  18  no- 
vembre i8o3  devant  le  Gap  français.  Il  fut  incorporé ,  aveo 
son  grade  de  chef  de  bataillon  ,  dans  le  5"  régiment  d*in- 
fanterie  légère,  le  16  septembre  1804.  Étant  revenu  en 
France,  il  fut  employé  ,  la  même  année,  dans  Tarmée  de 
l'intérieur,  etservit  à  l'armée  du  Nord,  en  i8o5et  1 806,  et  à  la 
grande  armée  d'Allemagne,  en  1807.  Nommé,  le  la  juillet 
de  cette  dernière  année ,  major  au  a6*  régiment  d'infante- 
rie de  ligne,  il  fut  employé,  en  cette  qualité,  dans  l'inté- 
rieur, en  1808.  Il  fit  les  campagnes  de  1809,  1810  et  181 1, 
en  Espagne  et  en  Italie.  Devenu  colonel  du  8a"  régiment 
de  ligne,  par  décret  do  19  avril  1811,  il  fit  aveo  ce  régiment 
la  campagne  de  Russie,  en  iSia,  et  combattit  vaillament 
à  la  bataille  de  la  BloskoWa,  le  7  septembre  (1).   Il  fit  la 


(1)  Les  auteors  des  Vietoirtê  et  eont/uêUi  ont  commis  uoe  er- 
reur en  sUribua  ni  à  Guillaame-AlexaDdre'Thomts  Pegot,  le  grade  de 
oolooeL  du  S4*  régimeot  de  ligne,  et  le  commandemeot  de  ce  régiment 
pendant  la  campagne  de  Russie,  eo  181  s.  C'est  à  Jean-Gaudens  Gbu- 
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caoïpagne  de  iSjS,  en  Âilemagoey  puis  en  Italie.  Le  géné*-^ 
rai  de  division  Grenier,  sous  les  ordres  duquel  il  servait,  le 
cita  avec  éloge  dans  son  rapport  au  vioe-roi  dltalie,  sur 
les  aHaires  qui  avaient  eu  lieu  à  Yiilac  et  à  FeislrilZy  les. 
a4  et  ag  août.  Gréé  général  de  brigade 9  le  5i. décembre 
suivant»  il  continua  de  servir  en  Italie  pendant  la  campa- 
gne de  i8i4f  et  fut  blessé  de  trois  coups  de  feu  au  com<» 
bat  de  la  Starla  devant  Gènes,  le  i3  avril.  Le  générai 
Pegot  avait  été  nommé  membre  de  la  Légion-d'Honueur, 
le  i5  avril  1806;  officier  de  la  même  Légion,  le  3o  juillet 
181a 9  et  commandant  du  même  ordre,  le  5  février  i8i3. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint -Louis,  au  mois  de  septembre  1814*  £n  181 5, 
pendant  les  cent  jours  ^  il  servit  dans  Tarmjée  de  Buona-r 
parte ,  et  se  trouva  aux  combats  qui  furent  livrés  en  Bel- 
gique. Il  ne  fut  point  employé  après  la  2*  restauration,  el 
mourut  à  Saint-Gaudens,  le  1"  avril  1819.  {Etats  etBrc" 
vêts  militaires.  Moniteur,  annales  du  temps»  ) 

PELET  (Jean-Jacques-Germain),  maréchal^  de --camp  j 
naquit  à  Toulouse ,  le  iS  juillet  1779.  Il  reçut  une  éduca- 
tion soignée,  qu'il  tourna  ensuite  vers  les  études  militaires; 
Appelé  au  service  comme  conscrit ,  au  mois  de  septembre 
1800,  il  se  rendit  à  Tarmée  d'Italie,  commandée  par  le  gé- 
néral Brune  f  et  ne  tarda  pas  à  être  employé  dans  le  corps 
du  génie,  comme  adjudant  provisoire^  d'abord  aux  graud8> 
travaux  de  la  place  d'Alexandrie,  puis  aux  sièges  de  Pes- 
chiera  et  des  forts  de  Véronne.  Nommé  sous-lieutenaut-géo- 
graphe ,  au  mois  d'avril  1801 ,  il  devint  lieutenant,  on  180a. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'on  l'employa  aux  travaux  de  la 
belle  carte  d'Italie,  et  qu'il  fut  chargé  des  levées  de  plans 
et  des  reconnaissances  des  champs  de  bataille ,  et  enfin  du 


de  Pegot ,  dont  ces  mômet  anteurt  ont  omit  de  parler,  que  cet  deux 
citations  devaient  s'appliquer.  (  Fotf»t  Tartiq^e  Pegot,  pag.  i33  dm 
XXXVI"  Yolaoae  des  Viotoireê  §t  conqv4U*») 
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dictionnaire  topographiqae  de  cette  carte  jusqu*en  i8o5. 
Ces  divers  travaux  ont  été  placés  au  dépôt  de  la  guerre  9 
et  ils  reçurent  des  éloge»  de  Napoléon  Buonaparte,  lors* 
qu'ils  lui  furent  présentés  à  Tépoque  de  son  couronnement 
h  Milan  ;  ils  donnèrent  aussi  au  jeune  ingénieur-géographe 
Pèlot  une  considération  telle,  qu'elle  lui  valut  d'être  consul- 
té par  le  commandant  en  chef  provisoire  de  l'armée  d'I- 
talie, en  i8o5,  lorsque  ce  corps  se  trouvait  menacé  d'une 
attaque  de  la  part  des  Autrichiens.  Un  mémoire,  que  Pelet 
remit  à  ce  sujet ,  et  dans  lequel  il  discutait  les  dispositions 
à  prendre,  détermina  le  maréchal  Jourdau  à  se  faire  ac- 
,compagner  par  lui  dans  la  reconnaissance  des  frontières. 
Les  mêmes  travaux,  qui  déjà  l'avaient  fait  jouir  d'une  dis- 
tinction bien  méritée,  lui  valurent  ensuite  d'être  choisi 
par  le  maréchal  Masséna  pour  devenir  son  premier  aide- 
de-camp.  Il  resta  attaché  à  ce  grand  capitaine,  depuis 
i8o5  jusqu'en  181a,  et  fut  honoré  de  sa  confiance  ainsi 
que  de  son  attachement.  Chargé  de  tout  ce  qui  concernait 
la  topographie  et  de  tout  le  travail  militaire  du  maréchal 
Masséna,  Pelet  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  succès,  et 
finit  par  être  comblé  de  distinctions  honorables  par  le  ma- 
réchal ,  qui  le  nomma  ^on  fils  d'armes.  Le  lieutenant  Pe- 
let se  distingua  dans  presque  tous  les  combats  de  la  cam* 
pagne  d'Italie,  en  i8o5,  et  particulièrement  au  passage 
de  l'Adige  ;  à  la  bataille  de  Caldiéro ,  où  il  fut  blessé  ;  à  la 
firenta,  à  Saint»Piétro-in-Gu,  etc.  Envoyé  en  mission  au- 
près de  Napoléon ,  il  assista  à  la  célèbre  bataille  d'Auster- 
lllz,  après  laquelle  il  retourna  en  Italie.  Il  suivit  le  maré- 
chal Masséna  à  Naples  et  à  Gaête,  où  il  fut  chargé  des  dé- 
tails  de  l'arme  du  génie  ,  et  rendit  des  services  importants. 
On  demanda  pour  lui  le  grade  de  capitaine  et  la  décora- 
tion de  la  Légion-d'Honneur  ;  mais  il  n'obtint  alors  ni  l'un 
ni  l'autre.  Il  fit  la  campagne  dans  les  Calabres,  en  1806, 
et  celle  de  Pologne,  en  1807.  Ayant,  pendant  cette  derniè- 
re campagne,  obtenu  le  grade  de  capitaine,  il  quitta  dé- 
finitivement le  corps  des  ingénieurs-géographes  pour  s^at-- 
tacher  entièrement  au  maréchal  Masséna.  En  1808,  lors- 
que ce  maréchal  fut  désigné  pour  un  commandement  ca 
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Espagne  9  le  capitaine  Pelet  lui  remit  une  note  dans  la- 
quelle il  présageait  les  résultats  funestes  et  probables  de 
cette  guerre  :  ce  mémoire  est  au  dépôt  de  la  guerre,  avec 
tout  le  travail  militaire  qui  fut  fait  en  Espagne  9  eu  1810 
et  1811.  Le  capitaine  Pelet  fit  la  campagne  d'Autriqhe,  en 
1809,  avec  le  même  maréchal.  A  la  bataille  d*Eckmûhlt 
le  22  avril ,  Pelet  apercevant  un  mouvement  que  faisait 
Taile  gauche  de  l'ennemi  pour  s'appuyer  sur  les  hau-^ 
teurs  de  NocLinger»  alla  de  son  propre  mouvement  se 
mettre  à  la  tète  de  quelques  compagnies  de  voltigeurs  du. 
corps  du  maréchal  Laiines,  passa  la  Laber  au  moulin  de 
Steingen,  et  s'empara  d'un  bois  que  l'ennemi  vint  atta- 
quer vainement.  Ce  mouvement  ayant  donné  aux  divi- 
flioos  du  corps  de  Lannes  le  temps  d'arriver»  iLen  résulta 
que  Pelet  contribua  «  bien  au-delà  de  sou  grade ,  au  gaîo 
de  cette  bataille  d'Eckmûlh.  Le  lende^nain,  a5,  avec  une 
trentaine  de  dragons  badois,  il  enleva,  aux  Autrichiens  un 
convoi  considérable  à  quatre  lieues  en  avant  de  l'armée 
française»  et  fit  aoo  prisonniers  :  cette  action  lui  valut  la 
croix  de  Tordre  du  Mérite-militaire  de  Bade.  Quelques 
joMrs  «iprès»  il  se  trouva  au  combat  du  poi>t  d'Ebersberg, 
OÙ  il  marcha  à  la  tête  de  la  cavalerie  légère  du  corps  de 
Masséna>  Il  y  fut  blessé  d'une  balle  »  ce  qui  l'obligea  de 
rester  à  Lintz  pendant  quelques  jours.  En  récompense  de 
sa  conduite  au  combat  d*£besberg  »  il  obtint  le  grade  de 
chef  de  bataillon.  Il  rejoignit  l'armée  française  à  Vienne  g 
et  ce  trouva  au  passage  du  Danube.  11  prit  part  à  la  ba* 
taille  d*£ssling,  les  ai  et  29  mai»  et  particulièrement  aux 
combats  acharnés  qui  furent  livrés  dans  le  village  d'Aa- 
pern.  Il  fit  ensuite  toutes  les  reconnaissances  de  l'Ile  de 
Lobau ,  signala  tous  les  ouvrages  de  l'ennemi  à  l'état-ma- 
jor général  de  la  grande-armée  9  où  l'on  niait  leur  existen- 
ce, et  enleva  successivement  les  tles  environnantes  :  celles 
de  Pieberbausen,  d'Espagne^;  et  notamment  celle  de  Mou- 
lin, sous  le  feu  de  l'artillerie  autrichienne  (i).  Celle  der- 


(1)  Gett9  opératioD  avait  été  jagfle  ioapoMÎUe  par  loi  officieit  d^  g^ 
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nière  action  lui  valut  U  croix  d*offloier  de  ia  Lé^ton-d^flon- 
nfur.  Pelet  prit  également  une  part  fort  active  aux  ba* 
taîlies  d'Ënxerdorff  et  de  Wagrani  ;  aux  combats  de  Kor- 
neQbourg;,de  Slockereau,  de  Schèagraben  et  de  Gunter- 
sdorflT.  A  celui  de  Znaîm  »  le  ii  juillet,  il  fut  chargé,  par 
le  maréchal  MasAéna,  de  diriger  les  troupes  et  de  placer 
Tarlillerie.  Pendant  Tarmistice  de  Znaïm ,  le  chef  de  ba- 
taillon Pelet  aHa  reconnaître  les  débouchés  de  la  Bohème, 
pays  contre  lequel  le  maréchal  Masséna  devait  marcher 
avec  8û,ooo  hommes,  si  la  guerre  venait  à  recommencer 
à  la  fin  de  cet  armistice,  qui  fut  suivi  de  la  paix,  dont  on 
signa  le  traité ,  le  i4  octobre*  Pelet ,  devenu  premier  aide- 
de-caqip  de  Alasséna,  accompagna  ce  maréchal  en  fispa** 
gne  et  en  Portugal,  en  1810  et  1811  ;  fil  tout  le  travail 
militaire  de  JK>n  cabinet,  et  prit  une  part  Irès-aclive  à  tous 
les  combats  et  affaires  qui  eurent  lieu ,  ce  qui  le  mit  dans 
le  cas  de  travailler  toutes  les  nuits  et  d*étre  à  cheval  pen- 
dant les  journées.  11  recevait  chaque  jour  de  nouvelles 
preuves  de  la  haute  cdnfiance  du  maréchal  Alasséna,  qui 
lui  eu  donna  un  témoignage  remarquable,  eu  renvoyant 
rtnpre  compte  à  Napoléon  du  résultat  peu  favorable  de 
cette  campagne  de  Portugal.  Napoléon  imputait  au  chef 
de  bataillon  Pelet  une  partie  des  désastres  qui  avaient  eu 
lieu  ;  aussi  ce  premier  aide-de-camp  de  Masséna  eut-il  à 
soutenir  deux  conférences  extrêmement  vives ,  et  dans 
lesquelles  il  parvint  à  prouver  évidemment  riuJMstiGe  des 
reproches  faits  au  maréchal  Masséna  et  à  lui  :  à  la  fin 
de  la  seconde  de  ces  audiences.  Napoléon  le  nomma  co* 
lonel.  Étant  retourné  rapidement  en  Espagne ,  Pelet  pré- 
para les  dispositions  de  la  bataille  de  Fuentes-^d'Onoro.  Le 
maréchal  Masséna  ayant  été  rappelé  en  France,  Pelet,  qui 


nie  et  de  rartillerie.  Pelet,  plus  connu  au  corps  d'armée  de  Masséna 
qu'au  quartier-général  impérial,  fut  oublié  dans  le  bulletin  de  Taffaire 
dont  il  s'agit  ici;  cependant  Iilapoléon,  qui  le  connaissait  trè»-bien,  et 
qui  l'appelait  V  officier  aux  découver  Ut ,  l'avait  presque  toujours  fait  ap- 
peler, lor8qu*il  était  venu  daas  Tile  de  Lobau. 
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lui  éiail  fortement  attaché,  refusa  d'obéir  à  Tordre  qui  lui 
prescrivait  momeotanément  de  rester  à  l'armée  de  Portu- 
gal (i).  Employé,  en  1812,  dans  la  grande-armée  d'expé- 
ditioiD  de  Russie,  il  y  servit  d'abord  comme  chef  de  l'état- 
major  de  l'aile  droite,  et  parvint  à  obtenir  promptement 
la  confiance  du  roi  de  Wesiphalie  (Jérôme  Buonaparte), 
et  l'amitié  du  prince  polonais  Poniatowski.  Devenu  ensui- 
te chef  d'état-major  de  l'infanterie,  il  mena  les  Polonais 
à  la  droite  de  l'attaque  de  Smotensk ,  contre  le  faubourg 
de  Raczeuska,  sur  les  bords  de  la  Rottneva.  Il  se  trouva, 
le  7  septembre,  à  la  bataille  de  la  Moskowa.  Dans  la  nuit 
qui  précéda  celte  bataille,  Pelet  avait  fait,  de  mémoire, 
une  esquisse  parfaitement  exacte  de-tout  le  terrain  ,et  Ta* 
vait  remise  au  comte  de  Lobau.  A  Moscou,  il  obtint  de  Na- 
poléon le  commandement  de  l'un  des  plus  beaux  régiments 
d'infanterie  de  l'armée,  le  48%  qui»  depuis  Touverture  de 
la  campagne ,  n'avait  pas  quitté  l'avant-garde  commandée 
par  Murât.  Lors  de  la  retraite  de  Moscou,  le  colonel  Pelet 
fit  avec  ce  régiment  partie  de  l'arrière- garde  de  l'armée, 
et  combattit  à  Maloiaroslawetz  et  à  Wiasma.  Il  se  trouva, 
le  18  novembre,  avec  le  3*  corps  d'armée  à  la  terrible  ba-* 
taille  de  Krasno!  ,  que  les  ennemis  et  particulièrement  \6 
général  anglais  Wilson  ont  nommée  la  bataille  des  héros. 
L'arrière >garde  française  était  alors  coupée  par  l'armée 
russe,  de -manière  que  tout  moyen  de  passer  paraissait  im- 
possible. Pelet ,  qui,  pendant  l'action,  avait  été  blessé  suc* 
ccssivement  par  3  biscaîens,  en  commandant  son  régi- 
ment, ouvrit  alors  au  maréchal  Ney  le  salutaire  avis  de 
passer  le  Boristhène  (ou  Dnieper)  sur  les  glaces,  afin  d'al* 
1er  rejoindre  Napoléon  à  Orscha.  Le  colonel  Pelet,  qui 
avait  conservé  une  feuille  de  la' grande  carte  de  Russie, 
discuta  froidement  avec  le  maréchalles  moyens  d'exécu- 
tion de  ce  projet,  et  combattit  le  plan  de  Ney,  qui  voulait 


(1)  Le  géoénil  Pelet  a,  dans  une  courte  notice,  démontre  jusqu'à  Vé- 
▼idcnce  l'injustice  des  reproches  faits  à  Masséna,  relativement  i  sa 
campagne  en  Portugal. 
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se  porter  sur.Mohilow  :  le  maréchal  se  rangea  à  l'avis  du 
colonel.  Ainsi  furent  sauvés  les  débris  de  plusieurs  corps 
d*arinée ,  un  grand  nombre  d*aigles  (ou  drapeaux) ,  et  sur- 
tout l'honneur  des  armes  françaises  qui  fut  affranchi  de  la 
honte  d'une  capitulation  proposée  par  les  généraux  russes. 
Le  colonel  Pelet  acheva  la  fatale  retraite  de  Moscou,  au 
milieu  des  plus  horribles  souffrances  du  froid ,  de  la  faim, 
et  surtout  de  celles  que  lui  causaient  ses  blessures,  heu- 
reux cependant  de  s'en  tirer  sans  avoir  aucun  membre  gelé. 
Doué  d*une  âme  fortement  trempée,  et  qui  relevait  au- 
dessus  des  chances  du  sort  et  de  la  fortune ,.  il  traversa  ra- 
pidement rAllemague;  et  on  le  vit  bientôt  après  se  rendre 
avec  a  nouveaux  bataillons  de  son  régiment ,  de  Alayence 
à  Erfurth)  espérant  prendre  sa  revanche  sur  les  ennemis 
de  son  pays.  Appelé ,  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre , 
au  dépôt  du  4^'  régiment  à  Anvers,  pour  y  organiser  les 
bataillons  que  Ton  reformait,  il  s*y  rendit;  mais  à  peine 
il  avait  complété  le  4*  de  ces  bataillons,  qu'il  reçut  le 
brevet  de  sa  promotion  au  grade  de  général  de  brigade, 
sous  la  date  du  12  avril   i8i3.  Quoique  ses  blessures  ne 
fussent  point  guéries  et  que  sa  santé  fût  chancelante,  Pe- 
let se  rendit  à  la  grande-armée  d'Allemagne.  Son  zèle  le 
portait  à  faire  la  campagne;  mais  Napoléon  lui  donna  le 
commandement  de  la  ville  de  Dresde,  et  ensuite  celui  des 
dépôts  de  Tarméc  :  Pelet  s'occupa  avec  succès  à  les  orga- 
niser et  discipliner.  Vers  le  10  août^  au  moment  de  la 
rupture  d*un  armistice,  qui  avait  été  conclu  lé  4  juin  pré- 
cédent, Napoléon  donna  au  général  Pelet  le  commaude- 
meut  d'une  brigade  de  la  jeune  garde  impériale,  dans  la 
division  du  général  Decoux.  Pelet  fut  aussi  chargé  de  plu- 
sieurs reconnaissances  vers  Baulzen,  Zittau  et  iGorlitz.  Il 
entra  en  Bohème  avec  sa  brigade.  Lors  de  la  marche  ra- 
pide de  Napoléon  sur  Dresde,  Pelet  fut  le  premier  à  dé-> 
boucher  de  cette  ville  par  la  porte  de  Pilnilz ,  pour  aller 
attaquer  l'ennemi  et  enlever  la  position  dis  moulins  de 
Slriessen,  défendue  par  la  garde  russe.  Le  second  jour  de 
la  bataille  de  Dresde  (27  août),  le  général  Pelet  emporta 
de  vive  force  les  villages  de  Grune  et  de  Wiese ,  et  défen- 
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dit  celai  de  Aeich,  contre  les  attaques  des  Prussiens.  La 
conduite  distinguée  qxiMl  tint  à  cette  bataille  le  fit  nom- 
mer eommaodanf  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  i4  septem- 
bre. A  Ta  balailie  de  Léipsick,  le  i8  octobre  suivant ,  il  fui 
légèremeni  blessé,  et  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui. 
Sa  brî^ade^  après  avoir  combattu  vaillamment  aux  deux 
yournées  âto  LétpsidL,  fit  Ta rrière- garde  de  Tarmée  jusqu*à 
Erfurtb,  et  fut  iourneUement  aux  prises  avec  Tennnemi. 
Le  général  Pelet  fut  alors  nommé  adjudiint  -  général  des 
chasseurs  à  pied  de.  la  vieille  garde.  En  janvier  1814  >  îl 
mit  en  état  de  .défense  la  place  de  Thionvilie  et  Châlous- 
sur-Marne.  Il  servit  volontairement  à  Tattaque  de  Brieii- 
ne  dans  la  divÎMon  Decoux  :  ce  général,  ainsi  que  le  con- 
tre-amiral Baste,  y  furent  tués  à  côté  de  lui.  Il  fit  ensuite 
Tarrière-garde  josqu^à  Lesmont,  entouré  par  des  forcée 
décuples.  A  Troyes,  Napoléon  le  chargea  de  la  reconnais- 
sance de  la  place  et  de  la  position  qu'allait  occuper  Tar* 
mée.  11  combattit  avec  la  Jeune  garde  aux  affaires  de 
Chîimpaubert,  Montmiraii,  Yauchamps  et  Afontereau.  A 
la  bataille  de  Craone,  il  prit  le  commandement  des  chas- 
seurs à  pied  de  la  vieille  garde  9  et  soutint  avec  4^0  hom- 
mes de  ces  braves  guerriers,  le  corps  du  maréchal  Nry, 
^ln  commençait  à  faiblir  devant  des.  forces  supérieures  : 
le  général  Pelet  fut  atteint  pendant  Taction  d'un  éclat  d'o- 
bus au  pied  gauche*  La  iirigade  de  chasseurs  à  pied  que 
le  général  Pelet  commandait  prit  une  part  très- brillante 
aux  combats  de  cette  campagne.  Elle  combattit  encore  à 
Laon,  à  Reims  et  à  Arci8-«ur- Aube,  où  elle  vint  soutenir 
Napoléon ,  qui  se  trouvait  pressé  par  une  cavalerie  enne- 
mie très- nombreuse,  et  à  Saini-Diiier.  A  Vitry- le- Fran- 
çais, le  général  Pflet.demanda  l'ordre  nécessaire  pour  en- 
lever la  place  qu'il  avait  reconnue  quelque  tempe  aupa- 
ravant. En  avril  18149  le  général  Pelet  envoya,  tant 
en  son  nom  qu'en  celui  de  sa  brigade  de  vieil  le- garde, 
son  adhésion  au  gouvernemeut  dçs  Bourbons.  Il  suivit 
Tex-garde  impériale  à  Nancy,  en  qualité  de  major  du  i" 
régiuient,'et  s'occupa  alorit  d'un  nouveau  système  de  ma- 
nœuvres  qui  promellail  d'utiles  améliorations.  Il  se  trou*» 
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Tait  en  congé  dans  son  pays  natal ,  lôrs  de  IMnvasion  du  ter- 
ritoire français  par  Buonaparle»en  18 15.  Il  partit  alors  pour 
se  rendre  à  son  régiment  ;  mais,  en  arrivante  Paris,  dans  les 
derniers  jours  de  mars,  il  y  trouva  ce  régiment,  dont  Buo- 
naparte  avait  donné  le  commandement  au  général  Cani* 
bronne.  Le  second  régiment  de  chasseurs  de  la  garde,  for- 
mé à  la  Bn  d*avril,  lui  fut  confié,  et  il  combattit  avec  lui 
à  Charleroy  et  à  Fleurus.  A  Taffaire  de  M  ont- Saint- Je  an 
(Waterloo)  ,  le  général  Pelet  fut  chargé,  avec  son  1*  ba- 
taillon, de  la  défense  du  village  dePlancfaenois,  qu'il  dispu- 
ta jusqii*à  la  nnit  contre  les  violentes  attaques  des  corps 
prussiens  de  Bulow  et  de  Pirck ,  qui  ne  purent  y  pénétrer. 
Il  n'abandonna  Plançhenoîs  qu'après  avoir  vu  l'armée 
française  pn  retraite  bien  en  arrière  de  ce  village.  Le  géné- 
ral Pelet  avait  alors  avec  lui  Talgle  des  4  régiments  de  chas- 
seurs à  pied  de  la  vieille  garde ,  et  les  ennemis ,  trèS'-nom- 
breux,  mettaient  dans  leur  poursuite  un  acharnement 
d'autant  plus  vif,  qu'ils  désiraient  s'emparer  de  cegJorieux 
trophée;  mais  le  général  Pelet  le  sauva,  en  combattant 
avec  la  plus  grande  intrépidité,  à  la  tète  de  aoo  chasseurs, 
déterminés  comme  lui  à  vendre  chèrement  leur  vie ,  plu- 
tôt que  de  laisser  prendre  l'aigle  qui  les  avait  vus  si  souvent 
vainqueurs.  Le  général  Pelet  réunit  ensuite  les  débris  des 
braves  régiments  de  chasseurs  de  la  garde ,  à  Charleroy,  et 
fitTarrière-garde  de  l'armée  avec  cette  troupe,  dont  il  avait 
depuis  long-temps  acquis  l'affection  et  le  dévouement.  Il 
se  servit  de  l'autorité  que  lui  donnaient  de  tels  sentiments 
pour  retenir  sçs  soldais  sous  leurs  aigles,  et  les  décida  ainsi 
à  quitter  Paris,  sous  lequel  ils  voulaient  combattre  et  s'ense- 
velir. Fidèle  à  ses  devoirs  jusqu'à  la  fin,  il  suivit  ses  troupes 
au-delà  de  la  Loire,  et  assista  au  licenciement  de  ses  braves 
compagnons  d'armes  :  il  commandait  alors  la  division  de 
chasseurs  à  pieâ  de  la  garde,  dont  il  avait  été  nommé  colonel 
après  la  mort  du  général  Michel.  A  la  formation  du  corps 
royal  d'état-major,  le  général  Pelet  y  fut  compris  comme 
maréchal-de-camp.  Le  général  Pelet  a  servi  sa  patrie  avec 
le  plus  rare  désintéressement,  et  n'a  reçu  ni  titre  ni  dota- 
tions. Il  vivait  retiré  à  la  campagne,  occupé  de  travaux  mî- 
Yiii,  *  4a 


33o  DICTIOITNAIRE   HISTORIQUS 

Htaires  et  historiques,  lorsqoMlfut  appelé  9  en  juin  1818^ 
pour  faire  partie  de  la  commission  de  défense  du  royaume 
comme  membre  et  secrétaire.  Il  y  resta  jusqu^au  mois  de 
janvier  iSai ,  et  ce  fut  à  lui  que  Ton  dut  les  aS  mémoires 
qui  composent  la  collection  des  travaux  de  cette  commis- 
sion. Rentré  dans  la  non-activité  9  il  s'occupe  h  rédiger 
des  journaux  très- détail  lés  des  campagnes  de  nos  grands 
capitaines  depuis  1 79a  9  et  à  rassembler  des  matériaux  his- 
toriques quMl  met  en  œuvre.  {Etats  et  brevets  militaires. 
Moniteur j  Fictoires  et  conquêtes  ^  Fastes  de  la  gloire  (i)  , 
documents  fournis.) 

PELETy  voyez  db  Nabboreib. 

PELLETIER  de  là  Gabde  (Auguste -Marie -Valthasar, 
comte)  f  pair  de  France  f  et  maréchal-de-'camp ,  émigra  trës- 
|eune  avecsafamîlle^en  179a.  Il  prit  du  service  en  Russie 9  où 
il  fut  d*abord  aidede-camp  du  marquis  d'Âutichamp,  son  pa« 
renty  puis  major-général  dans  les  armées  russes,  et  enfin 
chambellan  de  Tempereur  Alexandre.  Il  rentra  en  France  a- 
prës  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  etfut  nommé  ma- 
réchal-de-camp, par  S.  M.  Louis XVIII,  le  14  février  i8i5. 
11  eut,  en  cette  qualité,  le  commandement  militaire  à 
Nîmes ,  et  y  reçut,  dans  la  même  année  181 5,  un  coup  de 
pistolet  qui  lui  fut  tiré  au  moment  où  il  s'efforçait  d'apai- 
ser une  émeute  populaire.  Il  eut  la  générosité  de  faire  loua 
ses  efforts  pour  soustraire ,  à  Taction  de  la  justice ,  celui 
qui  avait  tiré  sur  lui. , Les  suites  de  cette  blessure  Payant 
obligé  de  quitter  le  service  militaire,  il  fut  envoyé,  en  1816, 
comme  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  près  de  la  cour 
de  Bavière.  Le  roi  de  Prusse  lui  envoya ,  dans  la  même 
année,  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  TAigle-  Rouge. 


(1)  On  trouve  dans  cet  ouvrage  un  éloge  du  général  Pelet  conçu  en 
ces  termes  :  ■  Il  fut  bon  soldat,  bon  citoyen,  bon  fils,  bon  ami,  bon- 

•  néte  homme  par-dessus  tout.  II  obtînt  l'amour  de  ses  soldats*  le  rea- 

•  pect  des  peuples  vaincus,  la  confiance  et  l'estime  des  uns  et  des  au- 

•  très. » 
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Le  comte  de  la  Garde  a  été  créé  commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  18  mars  1819;  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  le  22  avril  i8ai. 
Dans  la  même  année,  il  fut  envoyé  extraordinaire  et  minis* 
tre  plénipotentiaire  de  S.  m.  près  la  cour  d*£spagne.  A  son 
retour  de  Madrid ,  au  commencement  de  1 8a3 ,  le  roi  Ta 
nommé  pair  de  France^  par  ordonnance  du  12  février. 
(  Moniteur  y  annales  du  temps.  ] 

DE  PENIN  9  voyez  de  Béthune. 

DE  PENTHIÈVRE ,  voyez  de  Bourbon. 

DE  PEREUSE  5  voyez  Bauth. 

PERIÈSj  vo>yez  de  Fibmas. 

DE  PÉRIGORD,  vc^ez  de  Tallbtband. 

DE  PÉRIGNON  (Dominique  -  Catherine  9  comte ,  pnii^ 
marquis)  ,  pair  et  maréchal  de  France^  naquit  à  Grenade,, 
près  Toulouse,  le  3i  mai  1754*  Issu  d*une  famille  très-con^ 
sidérée  dans  le  pays,  il  fit  de  fort  bonnes  études,  à  la  suite 
desquelles  il  entra  comme  sous-lieutenant  dans  le  corps 
des  grenadiers  royaux  de  Guienne,  et  fut  fait  aide  de-camp 
du  comte  de  Preissac.  Nommé,  en  1791,  député  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne  à  la  première  assemblée  lé- 
gislative, il  quitta  bientôt  après  ces  fonctionsciviles  pour  aller 
prendre  le  commandement  d*une  légion  dansParmée  des  Py- 
rénées-Orien  taies.  Il  commença  à  se  faire  remarquer  au  com- 
bat deThuir  et  du  IVlas-de-Serre,  le  1 7  juillet  1 795,  par  un  de 
ces  traits  qui  fondent  les  réputations.  Chargé  de  concourir  à 
Tattaque  du  Mas-de  Serre,  que  les  Espagnols  avaient  fortifié, 
Pérignon,  à  la  tête  dç  Tavant-garde,  se  porte  rapidement  sur 
le  camp  ennemi,  commence  le  combat ,  et  le  soutient  avec 
avantage  jusqu'à  l'arrivée  de  quelques  pièces  d'artillerie  qui 
étaien  t  restéesen  arrière.  A  la  fa  veur  de  cette  même  artillerie», 
il  porte  ses  troupes  en  avant  ;  et  déjà  le  succès  paraissaitcer^ 
tain,  lorsqu'une  charge  de  la  cavalerie  espagnole  rompit  la  Ii« 
gue  française  et  lui  fit  faire  un  mouvement  rétrograde.  Péri- 
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gnon 9  voyant  les  chasseurs  à  pied,  qui  soutenaient  sa  lé* 
gion  ,  se  retirer  en  désordre,  leur  reproche  d'abandonner 
ainsi  leurs  officiers,  et  refuse  de  les  suivre.  Se  saisissant 
alors  du  fusil  et  des  cartouches  d'un  soldat  blessé,  il  va  se 
placer  comme  simple  fusilier  à  côté  des  grenadiers  du  ré- 
giment de  Champagne,  qui  soutenaient,  avec  beaucoup  de 
courage,  le  feu  de  Tennemi.  Il  ne  reprit  le  commande- 
ment de  sa  légion  ,  que  lorsqu'il  vit  tous  ses  chasseurs  ral- 
liés revenir  auprès  de  lui  :  le  succès  de  cette  journée  fut 
dû  en  grande  partie  au  colonel  Pérignon.  Nommé  général 
de  division,  le  a3  décembre  1795,  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  à  TafTaire  de  Pcyrestortes  Les  Espagnols  s'étaient 
avancés  sur  Perpignan  et  retranchés  au  camp  de  Pcyres- 
tortes. L'armée  des  Pyrénées,  alors  peu  nombreuse,  man- 
quait de  tout;  et  cependant  il  fallait  un  coup  de  force  et 
d*audace  pour  débusquer  les  Espagnols  et  sauver  la  place 
de  Perpignan  :  ce  fut  Pérignon  qui  eut  toute  la  gloire  de 
cette  entreprite.  A  la  télé  de  2000  grenadiers,  il  s'avance 
pendant  la  nuit  sur  le  camp  des  ennemis;  ceux-ci  font  un 
feu  épouvantable  de  leur  artillerie  et  de  leur  mousqueterie, 
et  dès  celte  première  décharge,  5oo  Français  restent  éten- 
dus sur  la  place.  Le  reste  de  la  colonne  de  Pérignon  se  re- 
plie, et,  malgré  la  défense  de  tirer,  fait  feu  sur  les 
Espagnols  :  le  général  Pérignon ,  qui  se  trouvait  alors  fort 
en  avant,  faillit  être  tué  et  fut  obligé  de  marcher  en  se 
baissant  pour  arriver  jusqu'à  sa  colonne,  à  laquelle  il 
adressa  de  vifs  reproches  pour  son  infraction  à  Tordre 
donné.  Après  avoir  ranimé  le  courage  de  ses  troupes,  il 
les  ramène  à  la  charge,  au  milieu  du  feu  des  ennemis,  et 
se  jette  le  premier  dans  le  camp  espagnol,  qui,  après  un 
carnage  horrible,  fut  enlevé  avec  toutes  les  tentes  et  les 
bagages.  Pérignon  reçut  dans  celte  affaire  un*  coup  de 
baïonnette  à  la  cuisse.  Le  3o  avril  1794*  s'ouvrit  la  seconde 
campagne  de  l'armée  des  Pyrénées- Orientales,  qui,  sous 
les  ordres  de  Dugommier,  s'avança  contre  les  Espagnols. 
Ceux-ci  occupaient  alors  la  plaine  de  Boulon,  dans  laquelle 
ils  s'étaient  couverts  de  lignes  fortitlées  et  hérissées  d'ar- 
tillerie. Le  général  Pérignon,  à  la  tête  de  sa  division,  passa 
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le   Tech  entre    Saint-Jean-de-Pagès  et   Bagnouls-les-* 
Ayspres  ;  et,  après  8  heures  de  combat,  il  enleva  le  village 
retranché  de  Montesquieu  qui  couvrait  la  droite  du  camp 
espagnol.  Le  lendemain ,  il  attaqua  le  camp  de  Boulon  ;  et, 
ayant  tourné  les  Espagnols  par  leur  droite,  il  les  obligea 
d'abandonner  leurs  retranchements,  leur  artillerie,  leurs 
bagages  et  leurs  magasins ,  et  de  se  retirer  eu  désordre 
derrière  les  montagnes.  Pérignon  franchit  aussitôt  les  Py- 
rénées, et  prit  position  sur  la  route  de  Figuières  pour  em« 
pécher  Tennemi  de  ravitailler  Bellegarde.  Par  ses  savantes 
manœuvres ,  il  déconcerta  les  Espagnols  qu*il  poussa  de- 
vant lui  iusqu*à  la  Jonquière,  ob  il  les  défit  complètement 
le  7  juin.  Après  cette  affaire,  il  commença  l'investisse* 
ment  de  Bellegarde,  qui  fut  pris  au  bout  de  quelque  temps» 
A  la  bataille  de  la  Montagne-Noire,  où  fut  tué  le  général 
en  chef  Pugommier,  le  i8  novembre  1794,  le  centre  de 
l'armée  française  fut  commandé  par  Pérignon,  qui  y  ac- 
quit une  nouvelle  gloire,  en  gnrdant  pendant  toute  l'action 
une  attitude  victorieuse  que  les  efforts  de  Tennemi  ne  pu- 
rent ébranler.  Il  succéda  à  Dugommier  dans  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées  Orientales;  et, 
dès  le  20  du  même  mois^  il  gagna  la  bataille  d'Escola ,  où 
il  déploya  des  talents  militaires  qui  lui  assurèrent  la  repu* 
tation  d'habile  général.  Dans  cette  occasion ,  Pérignon  eut 
à  lutter  contre  tout  ce  que  la  nature  et  l'art  pouvaient  réu« 
nir  d'obstacles.  80  à  100  redoutes,  placées  sur  les  positions 
les  plus  avantageuses,  hérissées  de  canons  et  défendues  par 
5o,ooo  hommes,  paraissaient  inexpugnables;  cependant, 
en  moins  de  6  heures,  toutes  ces  redoutes  furent  enle* 
vées,  et  l'on  fit  taire  les  bouches  à  feu,  qui  vomissaient  la 
mort  de  toutes  parts.  Les  bataillons  français  s'étaient  avan* 
ces,  l'arme  au  bras,  au  milieu  des  balles,  des  boulets  et  de 
la  mitraille;  et,  arrivés  à  la  portée  de  l'ennemi,  ils  avaient 
tout  fait  céder,  à  l'aide  de  la  baïonnette,  toujours  si  ter* 
rible  entre  leurs  mains.  Les  Espagnols,  mis  en  pleine  dé- 
route, lâisfèrent  au  pouvoir  du  vainqueur  leur  camp,  ainsi 
que  leur  artillerie  composée  de  200  bouches  à  feu.  Le  nom- 
bre de  leurs  morts  fut  très-considérable,  et  ou  y  compta 
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trois  officiers-généraux ,  parmi  lesquels  se  trouva  le  gêné' 
rai  en  chef  comte  de  la  Union.  A  la  suite  de  cette  brillante 
affaire,  Pérîgnon  fit  cerner  le  fameux  fort  de  FIguières, 
qui  capitula  le  37  novembre.  La  garninin,  forte  de  10,000 
hommes,  fut  faite  prisonnière  de  guerre;  et  Ton  trouva 
dans  la  place  200  bouches  à  feu,  la  plupart  de  gros  cali- 
bre, 900  milliers  de  poudre,  une  quantité  considérable  de 
boulets  et  d*obus,  et  un  magasin  immense  de  toutes  sortes 
de  subsistances.  On  y  prit  aussi  600,000  francs  de  numé- 
raire qui  se  trouvaient  dans  les  caisses  espagnoles.  Quoi- 
que le  temps  de  la  mauvaise  saison  fût  arrivé,  Pérignon 
n*en  conduisit  pas  moins  son  armée  à  de  nouveaux  succès; 
il  résolut  de  s*emparer  de  Roses.  Cette  place  importante 
était  sans  cesse  ravitaillée  par  une  flotte  espagnole,  alors 
commandée  par  l'un  des  meilleurs  amiraux  de  l'Espagne. 
Roses  était  en  outre  défendu  par  le  fort  de  la  Trinité,  sur- 
nommé le  Bouton^de-Roscy  situé  sur  une  montagne  très- 
élevée,  au  bord  de  la  mer.  Pérignon  conçut  le  projet  d'en* 
lever  ce  fort ,  qui  n'avait  jamais  été  pris ,  parce  qu'on  l'a- 
vait toujours  cru  inaccessible.  Pour  attaquer  le  BoiUon-de- 
Rose^  il  fallait  gravir  une  montagne  à  pic,  élevée  de  aooo 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  plateau  de  cette 
montagne  dominait  le  fort,  et  c'était  là  que  Pérignon  vou- 
lait faire  établir  une  batterie.  Les  ingénieurs  de  l'armée 
prétendaient  que  la  chose  était  impossible,  c  C'est  aussi 
l'impossible  que  je  veux,  «leur  répondit  ce  général.  Persis- 
tant dans  sa  résolution ,  Pérignon  fit  tailler  dans  le  roc  un 
chemin  de  trois  lieues  de  long,  et  les  canons  furent  hissés,  à 
la  prolonge,  sur  une  ligne  presque  perpendiculaire  ;  soldats, 
officiers,  généraux,  tous  mirent  la  main  à  l'œuvre  ;  les  obus, 
les  boulets,  les  mamelons  furent  portés  sur  l'arçon  de  la 
selle,  et  enfin  on  parvint  à  établir  une  batterie  de  24  ca- 
nons ou  mortiers.  La  surprise  des  Espagnols  fut  des  plus 
grandes,  lorsqu'ils  se  virent  attaqués  de  ce  côté.  Après  i5 
jours  de  tranchée  ouverte,  et  quoique  le  feu  des  forts  et 
de   la  flotte  espagnole  fût    terrible,    Pérignon  ordonna 
l'assaut,  monta  le  premier  à  la  brèche,  et  enleva  le  fameux 
Bouton-de-Rosej  dont  la  garnison  se  replia  dans  la  ville  : 
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cette  action  eat  lieu  dans  la  nuit  du  6  au  7  janvier  1795  (1). 
Aussitôt  après  la  prise.de  ce  fort,  Pérignon  résolut  d*attaquer 
la  place  de.  Roses»^  défendue  par  une  forte  garnison  et  par  de 
nombreux  retranchements.  La  saison  était  des  plus  rigou- 
reuses et  tellement  contraire,  que  le  soldat  avaitde  la  neige 
iusqu^au  ventre  :  quelques  factionnaires  furent  trouvés 
morts  de  froid ,  et  l'on,  fut  obligé  de  relever  les  postes  de 
demi- heure  en  demi-heure.  L'armée;  se  décourageait ,  soit 
à  cause  des  privations  auxquelles  elle  était  livrée,  soit  parce 
qu'elle  croyait  impossible  de  s'emparer  d'une  place,  tou- 
jours secourue  par  la  flotte  espagnole.  Les  ingénieurs  mê- 
me déclarèrent  au  général  en  chef  que  les  travaux  du  siège 
ne  pouvaient  être  continués,  si  le  formidable  retranche- 
ment qui  couvrait  Roses  n'était  enlevé.  «  £h  bien  !  répon- 
»dlt  Pérignon,  qu'on  se  prépare;  demain,  à  5  heures 
»du  matin,  je  serai  à  la  tête  des  grenadiers,  et  à  7  j'aurai 
•  chassé  les  ennemis  des  retranchements.  •  Effectivement 
cette  entreprise  fut  exécutée  avec  la  plus  grande  bravoure, 
et  son  résultat  décida  bientôt  après  la  reddition  de  Roses, 
qui  tomba  au  pouvoir  des  Français,  le  3  février  1795.  La 
paix  ayant  été  conclue  entre  la  France  et  l'Espagne ,  par 
le  traité  de.  Bâle,  du  2a  juin  de  la  même  année ,  le  gouver- 
nement français  jugea  que  le  guerrier  qui,  par  ses  exploits 
et  ses  victoires,  avait  le  plus  contribué  à  cette  paix,  était 
digne  de  cimenter  les  relations  amicales  avec  le  gouverne- 


(1)  Pendant  ce  mémorable  («iége,  où  le  «oldat  français  manquait  pres- 
que de  tout,  le  général  Pérignon  donna  Tcxcmple  des  privations,  et 
montra  surtout  un  calme,  un  sang-froid  et  une  fermeté  d'âme  bien 
propres  à  rassurer  les  plus  craintifs.  Un  iour  il  était  assis  sur  une  pierre 
et  commandait  des  manœuvres  ^  lorsqu'une  bombe  vint  tomber  asses 
près  de  lui,  pour  que  la  mèche  enflammée  pût  brûler  le  pan  de  son  ha- 
bit. La  crainte  de  le  voir  écrasé  par  les  éclats  de  la  bombe,  fait  que  de 
tous  côtés  on  lui  crie  de  s'éloigner;  mais  Pérignon,  qui  avait  besoin  de 
donner  à  ses  troupes  un  exemple  de  courage  et  d'audace,  afin  de  le» 
rendre  plus  propres  à  l'assaut  qu'il  méditait,  dédaigna  de  fuire  atten- 
tion au  péril  dont  il  était  menacé,  et  continua  de  commander  les  ma- 
nœuvres, sans  vouloir  se  déranger  :  la  bombe  éclata,  et  il  fut  assez  heu- 
reux pour  n'être  couvert  que  de  terre. 
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ment  espagnol.  Le  général  Pérignon  fut  donc  entoyé  oom*  ^ 
me  ambassadeur  à  Madrid,  où  S.  M.  catholique  le  reçut 
avec  la  plus  grande  distinction  (i).  Par  ordre  du  direc« 
toire-exécutif,  il  négocia  et  conclut  à  Saint- Ildephonse, 
le  19  août  1796,  un  traité  d*alliance  offensiTC  et  défensive 
entre  la  France  et  TEspagoe.  Ce  traité  fut  aigné ,  le  29  du 
même  mois,  par  le  gouvernement  français,  et  ratifié,  le 
la  septembre  suivant,  par  les  deux  conseils  législatifs  (a). 
Le  général  Pérignon  occupa,  {usqu^en  1798,  le  poste  d^am- 
bassadeur  en  Espagne,  et  y  honora  la  nation  qu'il  repré-> 
senlait,  en  même  temps  qu'il  s'acquit  des  droit»  à  l'estime 
des  nouveaux  amis  qu'il  avait  eu  le  talent  de  donner  à  la 
France.  De  retour  en  France,  il  reçut  du  directoire  un  com- 
mandement dansl'armée  dltalie.  Il  combattit  à  la  bataille  de 
Novi ,  le  1 7  août  1 799;  y  commanda  l'aile  gauche  des  Fran- 
çais ,  et  fit  des  prodiges  de  valeur  en  défendant  le  village 
de  Pasturana.  Les  Français  perdirent  cette  bataille,  et  Péri- 
gnon fut  blessé  grièvement  et  fait  prisonnier,  en  essayant  f 
par  des  efforts  héroïques ,  de  couvrir  la  retraite  de  l'ar- 
mée (3).  A  son  retour  en  France,  en  1801,  Il  fut  nommé 
candidat  au  sénat-conservateur  :  bientôt  après ,  il  devint 
sénateur,  en  remplacement  de  Démeuniers.  Le  1 1  septem- 
bre i8oa ,  un  arrêté  du  premier  consul  le  nomma  commis- 
saire extraordinaire  pour  régler  les  limites  entre  la  France 
et  TEspagne  du  côté  des  Pyrénées ,  conformément  au  traité 
du  22  juin  1795.  En  1804,  il  fut  pourvu  de  la  sénalorerie 


(t)  Avant  d'avoir  cetle  ambassade,  Pérignon  avait  été  nommé  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  des  côtes  de  Brest»  puis  de  celle  des  côtes 
de  Cherbourg,  devant  réunir  alors  le  commandement  en  ahef  des  deux 
armées.  On  lui  pi'oposa  aussi  le  ministère  de  la  guerre,  qu'il  refusa. 

(a)  Le  traité  d'alliance  avec  l'Espagne  étonna  toute  l'Europe,  encore 
liguée  contre  la  France.  Il  fut  dû  à  la  confiance  que  Pérignon  avait  su 
inspirer  au  prince  de  la  Paix,  dont  il  s'était  en  même  temps  concilié 
l'amiiié  :  la  bonne  intelligence,  qui  régnait  entre  les  deux  négociateurs, 
amena  sans  di£Bculté  la  conclusion  d'une  convention  utile  à  la  sûreté  et 
k  la  prospérité  des  deux  états. 

(S)  Il  reçut  des  ennemis,  au  pouvoir  desquela  il  était  tombé,  toaakt 
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de  Bordeaux*  Napoléon,  devenu  eaupereur  des  Français , 
le  créa  n^aréoha)  d*£iiL|»ire  dès  le  leiuleoidiu  de  son  avène- 
ment a\\  troue  (  le  i8  mai  1804)9^  le nomina^rand- offi- 
cier, de  la  Légion-d* Honneur,  le  1^  juin  ituivaut.  Le  maré- 
chal Pérignon  fut  fait  grand  -  cordon  de  la  même  Légion, 
le  a  février  kSo5«  En  1806,  il  devint  gouverneur  de  Parme 
et  de  Plaisance,  En  1808,  il  alla  remplacer  le  général  Jour* 
dan  à  Ntiples,  et  prit  le  commandfuient  en  chef  des  trou- 
pes dans  ce  royaume.  Dans  la  même  année,  il  fut  créé 
grand-dignitaire  de  Tordre  des  Peux-SicilfS.  fin  1814»  il 
quitta  Naples,  lorsqu'il  vit  le  roî  Joachim  Mural  se  décla> 
rer  contre  la  France.  Dans  la  même  année  18149  et  après 
la  restauration  du  trône  des  Bouri^ons ,  S.  A.  K.  Monsieui 
le  nomma  commissaire  extraordinaire  du  roi  dans  la  1'* 
division  militaire.  Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint- Louis,  le  1*'  juin  18 14*  S.  M.  Louis  XVIII 
Tavait  nommé,  le  5i  mai  précédent,  membre  de  la  com- 
mission créée  près  du  ministère  de  la  guerre,  pour  la  véri- 
fication des  titres  et  brevets  des  anciens  officiers.  Il  fut 
élevé  à  la  dignité   de  pair  de  France,  par  Tordonnance 
royalç  du  4  iii")  ^e  la  même  année.  Le  maréchal  Pérignon 
fut  nommé  gouverneur  de  la  10*  division  militaire,  en  181 5. 
Il  se  trouvait  dans  sa  terre  de  JVIonlech,  prè^  de  Toulouse, 
lors  de  Tinvasion  de  fiuonaparle  sur  le  territoire  français  | 
en  mars  181 5.  Il  se  joignit  alors  à  Al.  le  Baron  de  Yjtrolles, 
commissaire  du  roi,  pour  organiser  un  plan  de  résistance 
dans  le  Midi;  mais,  les  événements  qui  eurent  lieu  ayant 


témoignages  de  considéra Iiod  et  dlolérét  dus  à  «a  bravouie  et  à  ses 
qualités  persouacUes,  Le  grand-duc  Coostiintio  de  Russie  s'empressa  de 
le  viftiter,  et  ordonna  qu'on  eût  pour  lui  tous  les  égards  que  son  état 
eigeait.  Au  milieu  de  tous  ceux  qui  H'cinprcssaient  de  l'aller  voir  &ut  «oq 
lit  de  douleur,  un  officier  russe  osa  lui  faire,  d'un  ton  énergique,  cette 
question  :  «  Est-ce  que  vous  pensiez  conserver  l'Italie ,  général  ?  — ^^Est- 
•  ce  que  vous  pensçries ,  monsieur,  nous  en  avoir  chassés?  ■  répliqua  Pé- 
rignon d'un  ton  ferme  :'un  officier-supérieur  russe,  qui  se  trouvait 
présent,  ordonna  a  l'indiscret  qucstionneifr  de  sortir,  et  fit  à  Pérignon 
des  eicuses  sur  le  manque  d'égards  auquel  il  venait  d'étrç  exposé. 

viii.  4'^ 
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rendu  ce  projet  impraticable,  le  maréchal  Pérignon  refusa 
de  prendre  le  commandement  qui  lui  fut  offert  par  Buona- 
parte,  et  se  retira  dans  ses  propriétés,  où  il  resta  étranger 
à  tout  ce  qui  se  passa  pendant  les  cent  jours.  Après  la  se- 
oonde  restauration ,  le  maréchal  Pérignon  fut  nommé  gou- 
verneur de  la  i'*  division  militaire,  le  lo  lanvier  1816. 
S.  M.  lui  donna  la  croix  de  commandeur  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  le  3  mai  1816.  Le  maréchal 
Pérignon  était  déjà  grand-dignitaire  de  l'ordre  royal  des 
Deux  -  Siciles.  Il  mourut  à  Paris,  le  a5  décembre  1818. 
(  Etats  miUtaires,  Moniteur  ^  annales  du  temps.) 

DB  PÉROUSE,  vo^^ez  db  BoaniTs. 
n  tk  PÉROUSE ,  voixez  d'Athânes. 

DU  PERRIER-DUMOURIER  (Charles-François),  général 
en  chef',  naquit  à  Cambray,  le  26  janvier  1739.  Issu  d'une 
famille  parlementaire  de  Provence,  et  fils  d'un  commis- 
saire des  guerres,  recommandable  par  ses  vertus  et  par 
plusieurs  ouvrages  de  littérature ,  il  reçut  une  très-bonne 
éducation  au  collège  de  Louis-le- Grand,  à  Paris.  Il  an- 
nonça ,  dès  son  jeune  âge,  les  plus  heureuses  disposition», 
lut  avec  avidité  les  Commentaires  de  César,  les  analysa, 
et  en  fit  l'objet  particulier  de  ses  méditations.  Né  avec  un 
caractère  bouillant  et  un  grand  amour  pour  l'art  de  la 
guerre,  il  entra  au  service  à  l'âge  de  18  ans,  comme  cor- 
nette, au  régiment  d'Escars  cavalerie,  en  1^58,  fit  les  cam- 
pagnes de  cette  époque,  fut  blessé  à  la  bataille  d'Amstetten 
et  à  celle  de  Klostercamp,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Il  ob- 
tînt le  grade  de  capitaine,  en  1761»  La  paix  ayant  été  faite, 
en  1763,  il  fut  réformé,  et  obtint  la  croix  de  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  (1).  Poussé  par 
son  génie  qui  le  rendait  eimemi  du  repos ,  il  passa  alors 
en  Italie,  et  y  oS*rit  successivement  ses  services,  d'abord 


(1)  Dans  leK  Mémoires,  Dumourier  dit  qu'à  cette  époque  il  avait 
déjà  reçu  99  blessures. 
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aux  Génois  qui  combattaient  pour  soumettre  la  Corse, 
puis  à  Paoli,  qui  défendait  l'indépendance  de  ce  pays. 
Aefusé  par  les  deux  partis,  il  se  rendit  néanmoins  dans 
Pile  de  Corse,  s'y  joignit  à  un  des  ennemis  de  Paoli,  et^ 
après  avoir  été  témoin  d'une  entreprise  qui  échoua,  re- 
vint en  France,  où,  par  la  protection  du  comte  de  Broglie, 
il  entra  dans  Tétat-major-général  de*  l*armée.  Il  proposa 
au  ministère  français  des  plans  pour  s'emparer  de  la  Corse  : 
ou  les  reçut  et  on  en  profita  depuis.  Chargé  de  missions 
secrètes,  Dumourier  se  rendit  d'abord  en  Portugal,  oii, 
pendant  un  séjour  de  quelques  mois,  il  traça,  de  cepays, 
un  tableau,  qui  fut  publié  en  1768.  De  là  il  passa  en  Es- 
pagne ,  avec  la  permission  du  roi  et-  de  fortes  recomman- 
dations du  ministre  de  France ,  pour  être  admis  au  service 
de  S.  M.  C.  Il  y  refusa  cependant  une  lieutenance-colo- 
nelle,  d'après  les  conseils  du  marquis  d'Ossun,  ambassa- 
deur du  roi  Louis  XV  à  Madrid.  Il  se  trouvait  encore  en 
Espagne  lorsque  le  duc  de  Choiseul ,  ayant  pris  connais- 
sance de  ses  plans  pour  la  conquête  de  la  Corse,  le  nom- 
ma aide-maréchal-des-logis  de  l'armée  envoyée  dans  cette 
île.  11  fit  quelque  temps  la  guerre  dans  ce  pays,  qui  fut 
promptement  soumis;  En  1770,  le  duc  de  Choiseul  l'en- 
voya en  Pologne,  pour  y  donner  de  l'ensemble  et  de  la 
consistance  à  la  nouvelle  confédération  des  Polonais ,  et 
combattre  contre  les  Russes.  Dumourier  s'acquitta  avec 
autant  de  distinction  que  de  courage  de  ces  deux  parties 
de  la  mission  qu'il  avait  reçue.  Employé ,  en  1771,  à  Crar 
covie ,  avec  le  baron  de  Vioménil  et  quelques  autres  offî-r 
ciers  français,  il  y  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  y  fut  criblé 
de  blessures  en  défendant  vaillamment  cette  ville.  Il  revint 
en  France  après  cette  campagne,  et  publia,  en  177a,  uu 
ouvrage  sur  le  service  des  trou[)e8  légères.  En  1773,  il  fut 
envoyé  eu  Suède,  où  une  révolution  avait  éclaté;  mais  il 
n'alla  pas  au-delà  de  Hambourg,  parce  que  les  deux  fac- 
tions qui  avaient  agité  le  gouvernement  suédois  s'étaient 
réconciliées  avant  qu1l  eût  dépassé  cette  ville.  Revenu  à 
Paris,  il  fut  arrêté  par  suite  ««l'une  intrigue  de  cour  et  de 
la  haine  que  le  ministre,  duc  d'Aiguillon,  portait  aux  per- 
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tonnes  qui  avaient  élé '<pni(>loyées  particulièrement  par  »eff 
prédécesseurs,  le  duc  de  Choiseul  et  le  comte  de  Broglie. 
Dumourier  fut  mi^  à  la  Bastille,  où  il  composa  un  ouvrage 
sur  la  guerre ,  et  quelques  mitres  écrits  qu'il  adressa  au 
ministère.  Au  bout  de  six  mois,  on  le  transféra  au  château 
de  Gaen,  et  bientôt  après  on  lui  donna  la  ville  pour  pri- 
son A  la  mort  de  Louis  XV»  il  fut  mis  en  liberté.  Une 
commission  ayant  été  créée  en  1776,  pour  chercher  et 
examiner  un  lieu  propre  à  la  construction  d*un  port  de 
guerre  sur  la  Manche,  Dumourier  en  fut  nommé  membre. 
Il  parvint  à  se  faire  donner  le  commandement  de  Cher- 
bourg, en  1778,  et  ensuite  à  faire  décider,  en  faveur  de 
cette  ville,  la  préférence  qui  lui  était  disputée  par  celle  de 
la  Hogue,  pour  la  construction  du  port  de  guerre.  Il  pro- 
posa alors  plusieurs  plans  pour  l'attaque  des  îles  de  Jersey 
et  de  Guernesey;  et,  quoique  ces  plans  eussent  été  rejecés , 
il  ne  se  découragea  pas,  et  en  envoya  successivement  dix 
autres  aux  ministres,  qui  finirent  par  les  goûter.  Le  projet 
d'une  descente  en  Angleterre  ayant  été  conçu ,  Dumourier 
fut  désigné  pour  faire  partie  de  cette  expédition  ;  mais  elle 
n'eut  pas  lieu,  et  Dumourier  retourna  à  Cherbourg,  où, 
pendant  onze  années,  il  s'occupa,  avec  le  sèle  et  ractîviié 
qui  lui  étaient  propres,  des  travaux  de  construction  du 
port  :  lorsquMl  était  arrivé  à  Cherbourg,  on  n'y  comptait 
qu'environ  7000  habitants  ;  et ,  quand  il  quitta  cette  ville, 
la  population  était  déjà  élevée  à  ao,ooo  âmes.  Il  eut  l'hon- 
neur d*y  recevoir  S.  M.  Louis  XVI ,  qui  daigna  lui  accor^ 
der  une  audience  particulière,  et  le  créer  maréchal-de- 
camp ,  le  9  mars  1788.  La  révolution  française  ayant  é*- 
daté,  en  1789,  Dumourier  se  rendit  k  Paris  pendant  l'hi- 
ver de  cette  année,  et  y  publia  une  brochure  intitulée  : 
Cahier  d*un  bailliage  qui  ne  députera  pas  aux  états^géné'* 
raux.  On  croit  que  le  désir  d'obtenir  des  suflVages  aux 
élections  fut  le  véritable  motif  qui  le  détermina  à  faire 
paraître  cette  brochure,  dans  laquelle  l'auteur  se  pronon- 
çait en  faveur  des  nouveaux  principes.  Il  ne  put  cependant 
réussir  à  être  nommé,  et  retourna  à  Cherbourg,  où  il  ob*- 
linl  plus  facilement  le  commandement  de  la  garde  natio- 
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nale.  En  i^go,  il  revint  dans  la  capitale,  se  fit  recevoir 
dans  la  Rociété  des  Jacobins^  et  écrivit  plusieurs  pamphlets^ 
un  entre  autres  contre  la  liberté  des  Noirs  :  ce  dernier  le 
mit  mal  avec  les  amis  de  la  liberté  et  de  Tégaiité.  Dévoré 
d*ambition ,  et  ne  pouvant  obtenir  des  meneurs  d*alors  au- 
cun emploi  important,  il  tourna  ses  vues  du  côté  de  la 
cour,  accabla  le  roi,  la  reine  et  les  ministres  de  projets  et 
de  plans  pour  le  bonheur  de  la  France^  et  finit  par  être 
envoyé  dans  le  Brabant,  par  M.  de  Montmorin,  pour  y 
prendre  connaissance  des  affaires  de  ce  pays,  alors  en  ré- 
volte contre  l'empereur  d'Allemagne.  Mal  accueilli  par  les 
chefsde  la  révolution  brabançonne,  il  revint  à  Paris,  et  cher- 
cha à  s'unir  d'ambition  avec  Mirabeau ,  qu*il  avait  d'abord 
combattu  dans  quelques  écrits.  Il  fut  alors  nommé,  pour 
servir  comme  maréchal-de-camp,  dans  la  la*  division  de 
l'armée;  mais,  dédaignant  un  emploi  où  il  ne  serait  pas 
remarqué,  il  resta  dans  la  capitale,  et  continua  de  fatiguer 
le  ministre  de  ses  plans  politiques  et  militaires.  Lors  du 
départ  du  roi  pour  Yarennes,  il  écrivit  au  député  Barrera 
qu'il  allait  rassembler  le  plus  de  troupes  qu'il  pourrait  dans 
son  commandement  de  Poitou ,  afin  de  défendre  la  repré- 
sentation nationale.  S'étant  rendu  à  Nantes,  il  marcha  con- 
tre les  premiers  rassemblements  des  royalistes  vetidéens , 
et  les  dissipa.  Il  revint  ensuite  à  Paris,  flatta  plus  que  ja- 
mais les  facobinSf  et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général. 
Caressant  tout  à  la  fois  le  parti  populaire  et  le  parti  mo- 
iMirchique^  il  offrit  à  tous  deux  ses  services.  Il  se  (it  nom- 
mer commandant  de  l'Alsace,  sous  le  maréchal  de  Ro- 
chambeau.  S'élant  présenté  aux  Tuileries  dans  «m  mo- 
ment où  Louis  XVI  se  trouvait  dans  une  position  difficile, 
ce  monarque  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'accorder 
quelque  confiance  à  Dumourier,  et  le  nomma,  le  i6  mars 
179a,  ministre  des  affaires  étrangères.  Dans  ce  nouveau 
poste,  DunH>urier,  après  avoir  invectivé  contre  la  maison 
d'Autriche,  mena  les  choses^  au  point  que,  sur  la  propo- 
sition même  du  roi ,  l'assemblée  nationale,  dans  la  séance 
du  ao  avril  de  la  même  année,  déclara  la  guerre  A  l'em- 
pereur François  II,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie.  Celle 
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déclaration  fut  faite  avec  une  précipitation  dont  les  réaal- 
tats  pouvaient  être  funestes  à  la  France  »  qui  n*avait  alors 
rien  de  préparé  pour  résister  aux  forces  de  la  maison  d'Au- 
triche; mais  Dumourier  avait  vu  dans  la  guerre  tout -ce 
qui  pouvait  satisfaire  son  ambition  :  un  commandemenU 
Le  i3  juin  suivant,  il  fut  nommé  ministre  de  ta  guerre; 
et,  cinq  jours  après,  il  fut  remplacé  par  Lageard.  Il 
alla  servir,  en  qualité  de  lieutenant-général,  dans  Tarmée 
commandée  parle  maréchal  LucLner.  Le  général  Lafayette» 
qui  commandait  Tarmée  française  du  Nord,  s*étant  dé- 
claré ouvertement  contre  les  événements  de  la  journée  du 
lo  août  179a,  se  vit  aussitôt  en  butte  aui  soupçons  du 
parti  Jacobin  et  d'une  partie  de  l'assemblée  législative. 
Dumourier,  qui  servait  alors  sous  les  ordres  du  général 
Dilion,  proposa  l'avis  de  marcher  contre  Lafayet te.  Ce  der- 
nier quitta  la  France ,  dans  la'  nuit  du^  19  au  ao  aoûtf  et 
Dumourier  lui  succéda  dans  le  commandement  de  l'armée 
du  Nord.  S'étantmisàla  tète  de  ses  troupes,  dont  le  nom- 
bre ne  s'élevait  qu'à  17,000  hommes,  il  envole  le  général 
Dilion ,  avec  5ooo  hommes,  s'emparer  des  détilés  de  l'Ar- 
gonne,  dont  le  généralissime  prussien,  duc  de  Brunswick, 
avait  négligé  de  se  rendre  maître  en  effectuant  l'invasion 
de  la  France.  L'occupation  de  ces  défilés  importants  gênant 
les  mouvements  des  Prussiens,  ceux-ci  firent  plusieurs  at- 
taques successives,  dans  l'intervalle  du  10  au  1 5  septem- 
bre. Dumourier  fut  forcé  dans  ses  positions:  mais  sa  résis- 
tance en  entravant  la  marche  des  ennemis,  lui  avait  donné 
le  temps  d'ajouter  à  ses  préparatifs  de  défense,  et  d*ap- 
fieler  à  son  secours  le  maréchal  Kellermann,  qui  comnias- 
dait  un  corps  assez  considérable.  En  quittant  les  défilés  de 
l'Argonne,  Dumourier  se  dirigea  sur  la  Champagne,  où 
déjà  les  troupes  prussiennes  pénétraient,  après  la  prise  de 
Longwy  et  de  Verdun;  et,  par  une  marche  aussi  h.ibîle 
que  hardie»  il  s*établit  d'abord  dans  le  camp  deGrand- 
Pré,  où  il  s'occupa  à  rassembler,  en  toute  hâte,  les  anciens 
régiments,  et  les  bataillons  de  volontaires  nationaux 
qui  accouraient  de  toutes  parts  avec  enthousiasme  à  la* 
défense  de  la  patrie.  Cependant  Dumourier ,  se  trouvait 
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bientôt  cerné  d*un  côlé  par  Parmée  autrichienne  aux  or- 
dres de  Gla}/rfait,  et  de  l'autre  par  Tarmée  prussienne  y 
prit  le  parti  de  changer  sa  position ,  et  s'établit  à  Sainte- 
Ménéhould,  au  moment  même  ou  Kellermann,  qui  avait 
hâté  sa  marche  y  arrivait  à  Dampierrc-ie-Cbàteau.  D'après 
ses  ordres,  Keilermann  vint,  le  17  septembre , camper  sur 
les  hauteurs  de  Valmy;  mais  ce  maréchal,  jugeant  la  po- 
sition mauvaise ,  apporta  quelques  changements  aux  dis- 
positions fuites  par  Dumourier.  Le  20,  fut  livré  le  combat 
de  Valmy,  dont  le  succès,  en  faveur  des  armées  françaises, 
arrêta  complètement  la  marche  des  coalisés  sur  la  capitale, 
et  eut  des  résultats  extrêmement  importants,  en  ce  qu^il 
rendit  aux  troupes  françaises  la  confiance  que  des  défaites 
successives  leur  avaient  fait  perdre.  Après  cette  affaire, 
Dumourier  entama,  avec  le  roi  de  Prusse,  des  négociations 
pour  l'évacuation  du  territoire  français  par  les  troupes  de 
ce  «ouverain  :  l'armée  prussienne  fit  effectivement  sa  re- 
traite, que  Dumourier  n'inquiéta  point.  Pendant  que  Kel- 
lermann suivait  les  Prussiens  dnns  leur  mouvement  rétro- 
grade, Dumourier  se  porta  rapidement,  avec  ao,ooo  hom- 
mes, au  secours  de  la  ville  de  Lille,  assiégée  par  le  duc 
Albert  de  Saxe-Tescben ,  général  des  armées  autrichiennes 
dans  les  Pays-Bas  :  le  siège  de  Lille  fut  levé,  le  8  octobre. 
Dumourier  vint  alors  à  Paris  pour  concerter ,  avec  le 
gouvernement ,  le  plan  d'une  campagne  d'hiver  qu'il  a- 
vait  projetée ,  et  pendant  laquelle  il  espérait  pouvoir  ■ 
s'emparer  de  la  Belgique.  Pendant  son  séjour  dans  la 
capitale,  il  assista,  le  i5,  à  une  séance  des  Jacobins ^  ha- 
rangua l'assemblée,  reçut  le  bonnet  rouge  et  l'accolade 
fraternelle,  et  fut  recherché  par  tous  les  partis.  La  conven- 
tion nationale,  tout  en  lui  faisant  un  bon  accueil,  sembla 
cependant  se  complaire  à  accabler  le  général  victorieux 
du  poids  de  l'égalité  :  à  peine  fut-il  distingué  de  l'un  de 
ses  soldats.  De  retour  h  son  armée,  Dumourier  prépare 
tout  pour  l'invasion  de  la  Belgique,  et  adresse,  le  a4  octo- 
bre, une  proclamation  aux  Belges ,  pour  les  engager  à  se 
soulever  contre  le  gouvernement  autrichien.  Le  a8,  il  met 
ses  troupes  en  mouvement  et  se  dirige  sur  Mous.  Le  duc 
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de  Saxe-Te«cheD  campait  eu  avant  de  cette  TÎHe,  ayant  «a 
droite  appuyée  au  village  de  Jemmapeii,  et  sa  gauche  à. 
celui  de  Cûesnies.  Le  5  novembre,  Dumourier  fait  enlever 
le  village  de  Boumu  ,  et  s*empare  des  bois  de  Sars.  Le  5 , 
il  achève  ses  dispositions  pour  un  engagement  général. 
Le  6,  il  livre  et  gagne  la  bataille  de  Jemmapes.  Pendant 
Taction ,  l'aile  droite  des  ennemis  avait  été  enlevée,  et  leur 
corps  de  bataille  tourné  et  pris  en  revers.  Dumourier,  vou- 
lant décider  plus  certainement  le  succèn ,  donne  au  centre 
de  son  armée  Tordre  de  marcher  en  avant  :«  Voilà ,  dit-il 
»à  ses  soldats,  les  hauteurs  de  Jcinmapes,  et  voilà  Ten** 
»nemi  :  Taruie  blanche  et  la  terrible  baïonnette,  voilà  la 
»  tactique  nouvelle  à  employer  pour  y  parvenir  et  pour 
«vaincre.  «A  ces  mots,  il  s'avance  lui-même  au  pas  de 
charge,  en  entonnant  Phymne  militaire  d^alurs.  ^o.otïo 
Frunçais  le  suivent,  gravissent  les  hauteurs  «  et  marchent 
contre  5o  redoutes  défendues  par  3o,ooo  Autrichiens  et 
200  pièces  d'artillerie.  Ce  mouvement  ne  put  s'opérer  sans 
qu'il  en  résultât  un  moment  de  désordre,  dont  l'ennemi 
profita  pour  accabler  les  Français  sous  un  feu  des  plus 
meurtriers;  mais  Dumourier  se  met  à  la  tête  de  sa  cava* 
lerie  qu'il  avait  ralliée,  et  charge  celle  de  l'ennemi  pen- 
dant que  son  infiinterie  emporte  le  village  de  Jemmapes 
et  enlève  toutes  les  redoutes  :  cette  bataille  fut  décisive,  et 
les  Français  s'y  montrèrent  très-supérieurs,  surtout  par 
rartillerie  et  l'arme  blanche.  Dumourier  y  déploya  person- 
nellement une  bravoure  admirable  :  il  enleva  le  village  de 
Garignan  ,  comme  Taurait  pu  faire  un  simple  capitaine 
d'avanl-garde.'Monlé  sur  un  cheval  rapide,  on  le  vit  pen- 
dant toute  l'action  courir  d'une  extrémité  à  l'autre  de  sa 
ligne,  que  foudroyait  l'artillerie  ennemie  ;  aussi  ses  sol- 
dats ne  crurent- ils  pas  pouvoir  trop  prodiguer  leur  vie 
pour  un  tel  général  (i).  Le  7  novembre,  il  entra  tlans 


(i)  Il  iiuffira  de  ce  trait  pour  le  proarrr.  Dumourier,  voulant  empor- 
ter les  rctrancbements  du  mont  PaiÎMel,  appelle  à  luises  grenadiers, et 
leur  dit  :  c  Camarades,  c'est  pour  la  liberté  des  peuples  que  nous  corn- 
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Mons  que  les  Autrichiens  avaient  évacué,  et  où  Pon  trouva 
j5o  pièces  d'artillerie  en  bronze,  107  canons  en  fer,  3ooo 
bombes,  100,000  boulets,  près  de  3ooo  caissons  de  mi- 
traille et   1,400  fusils.  Après  s'être  emparé  de  Bruxelles , 
d'Ath,  de  Tirlemont  et    de   Liège,    Dumourier,  devenu 
ainsi  maître  de  tous  les  Pays-Bas ,  fit  prendre  des  quar- 
tiers d*biver  à  ses  troupes  sur  la  Meuse  et  la  Roêr.  Ayant 
coudé  le  commandement  par  intérim  de  son  armée  au  gé- 
néral Mlranda,  il  se  rendit  à  Paris  pour,  selon  ce  qu'il  dit 
dans  son  mémoire,  essayer  de  sauver  Louis  XVI,  dont  le 
procès  allait  commencer.  Sa  conduite  Tayant  exposé  à  la 
baine  du  parti,  dit  de  la  Montagne,  W  parut  se  jeter  dans 
celui  des  Girondins,  et  finit  par  déplaire  à  toutes  les  lac* 
tions.  Poursuivi  par  les  déclamations  et  les  fureurs  de  Ma- 
rat  et  de  ses  adhérents,  Dumourier  chercha  un  asile  à  la 
campagne,  et  évita  ainsi  de  faire  connatire  son  opiniou 
pendant  le  procès  de  Louis  XVI.  Après  la  mort  de  cet  in- 
fortuné monarque,  le  gouvernement  républicain  ayant  dé- 
claré la  guerre  à  TAngleterre  et  à  la  Hollande,  le  1*'  février 
irg5,  la  conquête  de  ce  pays  fut  résolue,  et  le  général  Du- 
mourier reçut  Tordre  d'y  faire  marcher  ses  troupes.  Il  se 
rendit  en   conséquence  à  Anvers,  rassembla  son  armée 
qu'il  divisa  en  4  corps,  et  entra,  le  17  du  même  mois,  sur 
le  territoire  hollandais.  Il  investit,  le  a5,  la  ville  de  Breda, 
qui  capitula  après  trois  jours  de  siège  et  qu'on  y  eût  lancé 
quelques  bombes.  Le  fort  de  Klaudertz  et  la  ville  de  Ger« 
truidemberg  tombèrent  aussi  au   pouvoir  des   Français. 
Dans  cette  dernière  place,  Dumourier  trouva ,  outre  des 
munitions  considérables,  une  marine  suffisante  pour  faire 
exécuter  le  passage  de  Moêrdyk,  dont  il  ordonna  les  pré- 
paratifs, pendant  qu'une  autre  partie  de  ses  troupes  assié- 


•  battons.  Vou9  savez  que  les  despotes  craignent  Tarme  blanche;  je  vous 
»  demande  si  nous  ne  pouvons  pas  enlever  le  mont  Palissel  ?  Sa  pris^ 

•  nous  rend  maîtres  de  Mons.  •  Aussitôt  les  grenadiers  s'écrient  :  «  Mar< 

•  cbonsi  •  lis  jettent  fusils  et  gibernes,  escaladent  la  piontagne,  et  se 
rendent  maîtres  de  la  montagne  et  des  redoutes  dont  elle  était  hé- 
rissée. 

VIII.  4} 
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geait  WîlleiDâtadt  et  qo*oiie  aotre  de  ses  divisiobs  bloquait 
Berg'Op-Zoom.  Tout  était  prêt  poor  eflectucr  ce  pasKige, 
lorsque  DuiDoarier  fut  obligé  à*j  renoncer,  en  apprenant 
la  nouTclle  de  la  déroute  d*Aii-la  Chapelle,  ht  corps  battu 
prés  de  cette  ville  était  celui  de  Miranda»  qui,  après  avoir 
bombardé  Venloo,  avait,  s«ir  les  ordres  de  DuaMurier, 
entrepris  9  le  20  lévrier,  le  siège  de  Haestricht  qae  Tarcfai- 
duc  Charles  d^Autriche,  sous  les  ordres  du  prince  de  Suxe* 
Cobourg,  venait  de  faire  lever.  Dès  qu'il  a  connai^ance 
de  ce  revers ,  Dumonrier  quitte  la  Hollande  et  vient  pren- 
dre le  commandement  des  troupes  qui  fuyaient,  après 
rafluire  d*Aii- la-Chapelle.  Il  les  ioint,  le  i3  mars,  en 
avant  de  Louvain.  Le  i5,  il  force  les  Autrichiens  devant 
Tirlemont ,  et  leur  fait  5oo  prisonniers.  Il  les  bat  encore 
k  Goedeohosveo,  et  leur  prend  environ  5oo  hommes.  Ces 
deux  combats  avaient  suffi  pour  rendre  toute  la  confiance 
à  Tarmée  française,  et  Dumoorier  voulut  profiter  des  heu- 
reuses dispositions  dans  lesquelles  il  voyait  ses  soldais, 
pour  livrer  une  bataille  qu'il  regardait  d'ailleurs  comme 
inévitable,  et  dont  il  se  promettait  les  plus  grands  avan- 
tages, s'il  réussissait  à  la  gagner.  Le  16,  il  livre  celle  à  la^ 
quelle  on  donna  le  nom  de  Neerwindê.  Le  duc  de  Char* 
très  (aujourd'hui  due  d'Orléans),  qui  commandait  le  cen- 
tre, et  le  général  Valence  qui  conduiftail  l'aile  droite,  y 
firent  des  prodiges  de  valeur,  et  la  victoire  semblait  assurée 
aux  Français  ,  lorsque  l'impéritie  on  la  trahison  du  géné- 
ral Miranda  vint  changer  totalement  cette  victoire  en  dé- 
faite :  Miranda,  qui  commakidait  l'aile  gauche,  quitta, 
sans  y  être  forcé,  le  champ  de  bataille,  et  laissa  aux  Aotrî* 
chiens  le  terrain  libre,  poor  déborder  et  tourner  le  centie 
et  Taile  droite  de  Parmée  française  qui  furent  horrible- 
ment maltraités  :  4000  morts,  a,5oo  prisonniers  et  la  perle 
d'un  matériel  immense  furent  pour  les  Français  le  résultat 
de  cette  malheureuse  }oornée,  qui  entraîna  en  outre  Téva- 
cuation  presque  totale  de  la  Belgique.  Dumourier  se  relira 
en  bon  ordre  6ur  les  hauteurs  de  Cumplich,  en  arrière  de 
Tirlemont.  Quoique  les  causes  de  la  perte  de  la  bataille 
de  Necrwindtf  ne  dussent  point  être  imputées,  au  moins 
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totalement,  à  Damourier,  ce  général  sentit  que  cette 
malheureuse  affaire  l'exposait  aux  coups  des  nombreux 
ennemis  personnels  qu*il  avait  en  France;  et,  à  mesure 
qn*il  se  rapprochaitdes  frontières,  cette  pensée  l'effrayant 
de  plus  en  plus,,  il  songea  à  se  mettre  en  état  de  résis- 
tance contre  le  gouvernement  républicain  ,  et  d^agir  avec 
son  armée  contre  la  convention  nationale.  Tout  en  fuyant 
devant  le  prince  de  Cobourg,  il  entama  des  négocia- 
lions  avec  ce  général,  le  5i  mars^  et  eut  avec  le  gé- 
néral Mack  de  fréquents  entretiens,  dont  une  suspension 
d'armes  fut  le  résultat.  Dumourter  et  le  général  en  chef 
autrichien  étaient  convenus  que  la  constitution  de  1791  se- 
rait présentée  aux  Français,  et  qu'en  cas  de  refus,  tous 
deux  uniraient  leurs  armées  pour  la  faire  recevoir.  Arrivé 
sur  les  frontières  de  France  9  Dumourier  termina  ses  arran- 
gements avec  les  Autrichiens  pour  l'exécution  de  ce  plan, 
et  envoya  divers  détachements  de  son  armée  pours'empa** 
rer  de  Lille ,  de  Yalenciennes  et  de  Gondé  ;  mais  ces  tenta- 
tives furent  inutiles,  et  les  commandants  de  ces  places 
restèrent  fidèles  à  la  convention  nationale.  Cependant,  si 
Dumourier  eût  marché  de  suite  sur  Paris,  comme  il  l'a- 
vait d'abord  annoncé  à  tout  ce  qui  l'entourait,  peut-éire 
y  aurait- il  eu  pour  lui  quelques  chances  de  réussite;  mais 
il  manqua  de  résolution  au  moment  décisif.  Le  gouver- 
nement républicain,  instruit  de  ses  projets,  fit  partir,  le 
5o  mars,  le  ministre  de  la  guerre  Beurnonville ,  et  quatre 
conventionnels  (1),  chargés  d'aller  signiGer  à  Dumourier 
l'ordre  de  se  rendre  à  la  barre  de  la  convention ,  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Dumourier  répond  à  cet 
ordre  avec  une  amère  ironie,  témoigne  devant  les  com- 
missaires le  plus  profond  mépris  pour  le  gouvernement 
d'alors,  et  déclare  même  que,  s'il  en  avait  le  pouvoir,  la 
convention  n'existerait  pas  un  seul  jour  de  plus.  Camus, 
l'un  des  conventionnels,  lui  déclare  alors  qu'il  le  suspend 
de  ses  fonutions  de  général,  et  qu'il  Tarréte.  Dumourier, 


(1}  Camus,  Lamarque,  Quioelte  et  Bancal. 
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qui  avait  prévu  cette  circonstance ,  et  qui  se  trouvait  en* 
touré  de  tout  son  état-major,  fait  entrer  d^  hussards  qu*il 
tenait  prêts,  et  leur  commande,  en  langue  atlemande,  d*ar- 
rèter  le  ministre  et  les  députés.  Cet  ordre  est  aussitôt  ezé* 
eu  té  9  et  Dumourier  fait  conduire  les  cinq  prisonniers  dans 
le  Camp  autrichien,  où  ils  sont  livrés  coinme  otages  au 
prince  de  Cobourg.  Cette  action,  qui  se  passa  le  3  avril, 
indisposa  fortement  Tarmée  de  Dumourier;  et,  lorsque 
celui-ci  se  montra  au  milieu  de  ses  troupes  pour  les  haran- 
guer en  faveur  de  ses  projets,  il  nyfut  accueilli  que  par  le 
murmure  des  soldats  ou  par  le  froid  silence  des  officiers. 
Il  s^avançait  cependant,  le  4  9  sur  Condé,  dans  Tintention 
de  s*a8surer  de  cette  place ,  lorsqu^il  rencontra  une  colonne 
de  5  bataillons  de  volontaires  nationaux.  Étonné  d'une  mar- 
che qu'il  n'a  point  ordonnée,  il  s'arrête  pour  laisser  pas- 
ser cette  troupe,  et  s'éloîgne  à  quelques  centaines  de  pas 
dans  une  terre  labourée.  La  colonne  se  met  alors  à  sa  pour- 
suite, eu  criant  :  c  Arrête!  arrête!  »  Dumourier  prend  la 
fuite.  Arrivé  au  bord  d'un  fossé,  son  cheval  refuse  de  le 
ifrancbir.  Mettant  pied  à  terre,  il  passe  à  pied  ce  fossé  sous 
un  feu  roulant  de  mousqueterie,  auquel  il  n'échappe  que 
par  la  vitesse  d'un  cheval  que  lui  donne  un  domestique 
du  duc  de  Chartres.  Il  va  rejoindre,  le  même  jour,  le 
prince  de  Cobourg  avec  son  aide-de-camp,  plusieurs  autres 
officiers  et  quelques  escadrons  de  hussards.  Abandonné  et 
fugitif,  Dumourier  osa  hasarder  encore  d'envoyer  une  nou- 
velle proclamation  aux  troupes  qu'il  avait  commandées , 
promettant  de  rétablir  la  royauté  constitutionnelle  dans  la 
personne  du  fils  de  Louis  XVI,  et  annonçant  en  même 
temps  que  le  prince  de  Cobourg  était  d'accord  avec  lui  sur 
ce  point.  Cette  proclamation  lut  reçue  avec  indignation 
par  l'armée  ,  qui  s'était  ralliée  sous  le  commandement  de 
Dampierre.  La  convention  nationale  mit  Dumourier  hors 
de  la  loi ,  et  promit  une  récom[)ense  de  3oo,ooo  francs  à 
qui  le  livrerait  mort  ou  vif.  N'osant  plus  reparaître  à  son 
armée,  Dumourier  resta  à  l'armée  autrichienne  avec  les 
5  à  /|0oo  transfuges  qui  l'y  avaient  suivi.  Il  se  retira  en- 
suite à  Bruxelles ,  puis  à  Cologne  où  l'électeur  lui  refusa 
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as^ez  durement  la  permiâsion  de  séjourner  à  Mergenlheim. 
11  se  rendit  alors  en  Suisse,  passa ,  dans  le  mois  de  juin  sui- 
vant,  en  Angleterre ,  et  fut  obligé  de  quitter  presque  aussi- 
tôt ce  pays  9  d'après  les  injonctions  de  lord  Greenville. 
Après  avoir  erré  pendant  quelque  temps,  incognito,  en 
Suisse  et  en  Allemagne,  il  se  fîxa  enfin  sur  le  territoire 
danois,  près  de  Hambourg,  et  s'y  occupa  d'écrire  Thistoire 
de  sa  vie.  Il  se  rendit  en  Russie  dans  la  dernière  année  du 
règne  de  Paul  I*%  et  y  donna  aux  ministres  du  czar  des 
plans  pour  une  descente  sur  les  côtes  de  France.  De  là  il 
passa  de  nouveau  en  Angleterre ,  y  communiqua  les  mê- 
mes plans,  et  obtint  quelque  crédit  auprès  du  gouverne- 
ment britannique.  Il  se  concilia  surtout  la  bienveillauce 
du  duc  d'York,  et  obtint  une  pension  assez  considéra- 
ble. Il  est  mort  en  Angleterre,  au  commencement  de  Tan* 
née  1825.  {Etats  militaires.  Moniteur ^  annales  du  temps*) 

PERRIN  n^s  Xlhoths {'S,.,. )y  lieutenant-général,  avait  servi 
dans  rarlilleric,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier,  le  5  janvier 
1770.  Il  obtînt  le  grade  de  maréchal-de-camp,  le  1"  mars 
1780,  et  fut  promu  à  celui  de  lieutenant-général,  le  20  mai 
1791.  [Etats  militaires), 

PERRIN  DE  Précy  (Louis-François,  comte) ^  lieutenant- 
général,  naquit  à  Semur,  en  Bourgogne,  le  i5  janvier  1742. 
A  peine  sorti  de  Tenfance,  il  entra  au  service,  en  qualité 
de  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Picardie,  ,où  il  ne 
tarda  pas  à  obtenir  de  l'avancement.  11  fit  avec  distinction 
les  campagnes' d*Allemagne,  depuis  1755  jusqu'en  1762, 
et  la  campagne  de  Corse  ,  en  i774)  sous  M.  le  comte  do 
Narbonne.  Il  fut  nommée  en  1788,  lieutenant-colonel. du 
régiment  des  chasseurs  des  Vosges,  avec  tous  les  droits  at- 
tribués aux  colonels  des  régiments. de  ligne,  et  cela  eu  ré- 
compense de  la  prompte  iustruclion  qu'il  avait  donnée  à  ce 
corps,  dont  la  bonne  tenue  et  la  discipline  se  faisaient  re- 
marquer. Au  commencement  de  la  révolution,  le  comte 
de  Précy  eut  à  soutenir,  à  la  tète  de  son  régiment,  tous 
les  efforts  des  factieux  qui  s'attroupaient,  souvent  en  grand 
nombre»  à  Perpignan,  Gollioure,  Lunel  et  iUontpellier. 
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il  parvint ,  par  sa  fermeté  et  sa  présence  d*esprit,  à  main- 
tenir Tordre  dans  tout  le  pays  confié  à  son  commandement. 
Il  fut  nommé,  le  8  novembre  179I9  premier  lieutenant- 
colonel  de  la  garde  à  pied  du  roi  Louis  XVI  t  ce  corps  fut 
licencié,  le  ao  mai  179a;  mais  le  comte  de  Précy,  se  re- 
gardant toujours  comme  gardien  de  la  personne  du  roi, 
resta  à  Paris  avec  tous  les  officiers  et  une  grande  partie 
des  gardes 9  dans  Tespoir  d*ètre  utile  à  S.  M.  A  la  journée 
du  10  août,  9  officiers  et  i5o  gardes  périrent  en  di'Tendant 
le  château  des  Tuileries  :  le  comte  de  Précy  ne  parvint 
à  8*échapper  r|ue  par  miracle  »  et  se  réfugia  au  sein  de  sa 
famille.  Les  habitanis  de  Lyon  rappelèrent,  le  10  juillet 
1795,  à  leur  secours  contre  Toppression  des  Jacobins  et  des 
proconsuls  de  la  convention  nationale.  Peu  effrayé  de  la 
faiblesse  des  moyens  que  Ton  pouvait  mettre  à  sa  disposi^ 
tion,  pour  défendre  une  ville  immense,  sans  fortifications^ 
manquant  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  une  place  de 
guerre,  le  comte  de  Précy,  u^ayant  à  compter  que  sur  soi| 
courage  et  sur  le  dévouement  des  Lyonnais,  osa  entrepren- 
dre de  défendre  la  place,  avec  environ  5ooo  bourgeois, 
contre  une  armée  de  5o,ooo  hommes,  ayant  un  corps  d/e 
génie  bien  organisé,  une  artillerie  formidable  et  une  nom- 
breuse cavalerie*  Il  soutint  pendant  63  jours  un  siège  que 
les  assiégeants  rendirent  très-Hestructeur  et  meurtrier,  par 
Timmense  quantité  de  bombes  et  de  boulets  rouges  qu'ils 
lancèrent  sur  la  ville.  Outre  les  ennemis  du  dehors,  le 
comte  de  Précy  avait  encore  à  lutter  contre  la  perfidie ,  la 
séduction  et  la  malveillance,  qui,  au  sein  de  la  ville,  ma- 
nœuvraient sourdement  pour  mettre  le  désordre  et  rom- 
pre toutes  les  mesures  prises  par  le  commandant.  Par  suite 
de  ces  menées,  les  assiégeants  étaient  instruits  de  tout  ce 
qui  se  passait  dans  la  ville,  et  ceux-ci  profitaient  de  ces 
renseignements  pour  diriger  leurs  attaques.  La  plus  terri- 
ble que  les  Lyonnais  eurent  à  essuyer  fut  celle  du  a5  sep- 
tembre, effectuée  sur  tous  les  points.  Plusieurs  postes  deé 
Lyonnais  furent  forcés;  mais  le  comte  de  Précy,  se  portant 
partout  avec  rapidité,  parvint  à  rallier  les  troupes  et  re-^ 
prit  tous  les  postes  :  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  cette 


DES    GÉINÊRAVX    FRANÇAIS.  55 1 

journée  9  qui  fut  Irës-meurtrière,  surtout  au  quartier  de 
Perrache»  où  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  lyon- 
naise, commandée  par  le  brave  comte  de  Vichy,  périt  glo- 
rieusement. Cependant  la  ville  était  resserrée  chaque  jour 
de  plus  près;  et  bientôt  elle  fut  dominée  de  toutes  parts 
par  de  nombreuses  batteries ,  qui  portaient  continuelle- 
ment la  mort  ou  rincendie  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville.  Déjà  depuis  long- temps  les  vivres  manquaient.  Une 
plus  longue  résistance,  tout, en  devenant  inutile,  pouvait 
compromettre  une  précieuse  population,  dé)à  réduite  au 
désespoir.  Le  comte  de  Précy  résolut  de  faire  sa  retraite  • 
avec  700  braves,  déterminés  comme  lui  à  périr  plutôt  que 
de  tomber  vivants  entre  les  mains  de  leurs  implacables  en» 
uemn.  Le  19  octobre  ,  à  trois  heures  du  matin ,  il  sortit  de 
Lyon  avec  sa  petite  colonne  et  4  pièces  de  canon.  Bientôt 
attaqué  et  poursuivi  vivement  par  environ  30,000  hommes 
de  troupes  réglées,  et  par  une  foule  innombrable  de  pay- 
sans acharnés  contre  ce  qu'ils,  appelaient  les  aristocrates, 
ïe  con>te  de  Précy  imposa  encore  quelque  temps  à  l'ennemi 
|>ar  sou  intrépidité;  mais  enfin  le  nombre  reuipoila,  et  la 
poignée  de  braves  qui  accompagnait  le  comte  fut  presque 
entièrement  massacrée.  Échappé  à  ce  péril,  le  comte  de 
Précy  erra  pendant  neuf  jours  dans  les  bois,  où  il  fut  obligé 
de  disputer  aux  animaux  la  plus  vile  nourriture.  Il  eut  enlin 
le  bonheur  de  trouver  rhospilalité  chez  un  pauvre  habi- 
tant des  montagnes  du  Forez,  nommé  Pierre  Ligont,  qui, 
aidé  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  pratiqua  un  souterrain 
dans  lequel  le  comte  de  Précy  fut  caché  pendant  i5  mois, 
et  où  il  échappa  aux  recherches  des  républicains.  Après 
la  mort  de  Robespierre,  et  la  chute  du  parti  terroriste,  le 
comte  de  Précy  proQla  d'un  moment  de  calme,  pour  se 
retirer  en  Suisse, où  il  fut  accueilli  avec  tous  les  égards  dus 
à  ses  malheurs  ainsi  qu'à  sa  bravoure ,  et  à  son  dévoue- 
ment pour  la  cause  de  son  roi«  De  Berne,  il  se  rendit  à 
Turin,  en  1795,  et  y  l'ut  nommé  aide-de-camp  deS*  AI. 
le  roi  de  Sardaigne.  Au  mois  de  juin  de  la  même  année , 
il  fut  appelé  à  Vérone  par  S.  M.  Louis  XVIII,  qui  le  com-» 
bla  de  bontéSi  le  créa  maréchal-de-camp,  et  lui  donna  des 
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pouvoirs  pour  traiter  avec  ses  fidèles  sujets  de  France.  En 
1796,  le  comte  de  Précy  fit  un  voyage  en  Angleterre;  et 
de  là  il  revint  à  Berne,  où  il  établît  une  corrcMpondance 
avec  rîntérieur  de  la  France,  comme  membre  d*un  comité 
chargé  des  intérêts  du  roi.  En  1800,  il  résidait  à  Bayreulh, 
dans  les  états  du  roi^e  Prusse,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  suite 
de  rinfluence  qu'exerçait  Buonaparte,  et  enfermé  avec 
plusieurs  de  ses  amis  dans  un  château-fort.  Après  deux 
ans  de. détention,  il  se  retira  à  Brunswick,  où  le  duc  ré- 
gnant lui  donna  un  asile  dans  son  château  de  Wolfenbuttel. 
Après  avoir  encore  erré  dans  plusieurs  villes  d'Allemagne , 
il  obtint  la  permission  de  rentrer  en  France,  mais  sous 
condition  de  ne  pas  séjourner  à  moins  de  ^o  lieues  de  la 
ville  de  Lyon;  cependant,  en  181a,  il  fut  autorisé  à  se 
fixer  dans  son  pays  natal.  En  18149  dès  les  premiers  jours 
de  la  restauration  du  trône  4fi9  Bourbons,  il  se  rendit  à 
Paris,  où' il  présenta  à  S.  M.  Louis  XVIIl  les  ofiGiciers  en- 
core existants  de  la  garde  du  roi  Louis  XVI.  Au  mois  d'août 
de  la  même  année,  il  prit,  par  ordre  de. S.  M.,  le  com- 
mandement de  la  garde  nationale  de  Lyon,  qui  le  reçut 
avec  le  plus  grand  enthousiasme.  En  18 15,-  lorsque  Buo> 
naparte  entra  à  Lyon,  le  comte  de  Prëcy  suivit  8.  A.  R. 
MoRSiEVE  jusqu'à  Paris.  Il  y  fut  arrêté;  mais  00  le  retâcha 
bienlôt  après.  Le  comte  de  Précy  avait  été  promu ,  le  i4 
août  1814  f  au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  et  8.  M.  l'avait  créé  commandeur  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint  «Louis.  Il  devint  grand'croix  du  même 
ordre*  le  25  août  1816.  Le  comte  de  Précy  vivait  au  soin 
de  sa  famille,  à  Marcigny-sur-Loire  ,  lorsqu'il  mourut,  le 
35  août  i8:ao. 'Une  commission  d 'ofiGiciers  et  de  soldaU 
de  l'armée  qui  a  défendu  Lyon,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Précy,  s'étant  formée  à  Paris,  en  1821,  avec  l'autorisa- 
tion spéciale  du  roi,  pour  élever  au  comte  de  Précy  un 
mausolée  dans  la  plaine  des  Broteaux,  près  Lyon,  où  un 
monument  expiatoire  consacre  la  mémoire  des  victimes 
du  siège  de  cette  ville,  le.*»  restes  du  comte  de  Précy  ont 
été  exhumés,  le  25  août  de  cette  année,  et  déposés soleii- 
nellemeut,  le  39  septembre;  aux  Broteaux,  en  présence 
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de  tontes  les  autoritéii  de  là  ville  9  des  troupes  de  toutes 
armes,  et  d*uii  concours  très  -  considérable  d^anoiens  sol* 
dats  du  siège  et  d'habitants  de  Lyun  ou  des  villes  voisines, 
accourus  de  toutes  parts  pour  arroser  de  leurs  larmes  la 
cendre  du  brave  Précy  {i),  (Etals  et  brei>tts  militaires^ 
Moniteur  y  journaux  et  annales  du  temps.) 

P£RRIN ,  voyez  Victob. 

liB  PERTH ,  voyez  de  DAViiHoifJ>  et  de  Melfobt. 

DE  PÉ RUSSE  d'ësgabs  (Jean) ,  comte  de  la  Vmiguyon  , 
maréchal-de'camp,  uiérita  par  se»  services  le  cordon  de 
i*ordre  du  roi ,  la  charge  de  maréchal  et  de  sénéchal  du 
Bourbonnais  9  la  charge  de  conseiller-d*état  et  une  cQm- 
paguie  de  100  homn^es  d'armes  des  ordonnances  du  roj. 
Gréé  miiréchul- de-camp  9  et  payé  en  cette  qualité  du  3p 
avril  i568 ,  il  servit  dans  l'armée  commandée  par  M.  le 
duc  d'Anjou.  Il  se  trouva  au  combat  de  Jaêeneuil  et  à  la  ba- 
taille de  Jarnac;  sa  distingua  à  celle  de  Montcontour,  et 
servit  au  siège  de  Saint-Jeau-d'Angely.  A  la  paix  de  iS^o, 
il  commanda  en  Bourbonnais 9  et  se  déotit  de  la  charge 
de  sénéchal  et  de  maréchal  de  cette  province  9  en  faveur 
de  son  Als  aîné 9  au  mois  de  mars  1676.  Il  fut  admis  am 
nombre  des  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  3i 
décembre  iS^S,  et  obtint  des  lettres  d'érection  de  la  terre 
de  la  Vanguyon  en  comté ,  au  mois  de  juillet  i586.  Il  corn- 
inanda  en  Bretagne  9  sous  le  prînee  de  Dombes,  en  iS^g, 

I  I   1  ,1        I    I  I  m      «  n       III      IL     1      I  II   I     I  I—  I  J  ■-       t   PW  •    '  *     '<     f  '  t  '  >    f »       Il  I  .   I  1  r 

(1]  Un  des  premiers  artislen  de  U  ville  de  Lyon  a  fait  paraître,  en 
iSii  9  un  tableau  d'histoire  représentant  la  jowméedu  10  août  179a.  On 
y  voit ,  entr'autres  personnages,  le  brave  Précy,  alors  colonel  de  la  garde 
condtituiionni'tlc  du  roi  fjouis  XVi  ;  et  au  bas  du  tableau,  on  lit  ces 
mots  :  jih  !  fidéie  Préey!  Ce  fut  le  cri  de  saiisfactiop  et  de  reconnais- 
sance que  poussa  en  effet  Louis XVI,  lorsque,  abandonnant  le  château  des 
'Tuileries  pour  se  rendre  au  m|lieu  de  la  eonvenlion  nationale,  il  aperçut 
le  comte  de  Préry,  parlagiant  la  résolution  des  Suisses,  qui  voulaient 
défendre  ce  monarque ,  et  les  animant  encore  par  sa  présence. 

VIII.  4'^ 


354  Dictionnaire  historique 

i5go  et  1591,  et  se  relira  en  iSga  (1).  (  Chronologie  mili" 
taire  ^  tom,  FI j  pag,  18.) 

PETIT  {Jean)  ^  grand-maùre  de  l*artiHerie,  était  capi- 
taine des  archers  du  corps  du  duc  de  Bourgogpe,  lorsqu'il 
obtint  du  roi ,  par  le  conseil  de  ce  duc  »  le  7  octobre  \^i%f 
les  provisions  de  la  charge  de  général ,  mattre  et  visiteur 
de  l'artillerie  de  France ,  vacante  par  la  destitution  de  Ni- 
colas de  Mandeville.  {^Chronologie  militaire  y  tom.  III ^ 
pag.  474.) 

PEYRÈS,  voyez  d'Albès. 

OB  PEZË  9  voyez  de  Covrtaevel. 

LE  PICARD  9  grand 'maître  des  arbalétriers,  exerçail 
cette  charge  en  1298.  (Chronologie  militaire  ^  tom.  III, 
pag.  471.) 

LE  PICARD  (Guillaume) ,  sieur  d'Estelan^grand^muitre 
d'artillerie ,  fut  nommé,  à  la  mort  du  sieur  de  la  Cholle- 
tière,  pour  exercer  cette  chaVge,  jusqu'à  ce  que  le  roi  y 
eût  pourvu  «  par  commission  donnée  au  Pless2s-du-Parc- 
les-Tours,  le  3  octobre  i479-  ^^^  exercice  finit  le  5  dé- 
cembre  suivant.  [Chronologie  militaire  y  tom.  III ^  pag, 

479) 

PICHEGRU  (Charles),  général  en  chefj  naquit  à  Ar- 
bois,  en  Franche-Comté,  le  16  février  1761.  Après  avoir 
fait  ses  études,  il  s'enrôla,  en  1783,  dans  le  1*'  régiment 
d'artillerie  à  pied,  où  il  passa  assez  rapidement  aux  gra« 
des  de  sergent,  de  sergent-major,  d'adjudant  et  de  lieute- 
nant. Au  commencement  de  la  révolution ,  il  fut  fait  com- 


(1)  L'historien  dei  Grands- Officiert  de  la  Couronne,  tom.  Il ,  pag. 
a34«  le  qualifie  mal  à  propos  iieutenant-géoéral  dei  armées»  du  roi  en 
Bretagne.  Cette  qualité  n'existait  pas.  Il  avait  seulement  une  commis- 
sion pour  commander  les  armées  en  Bretagne ,  en  Tabsencc  du  gou- 
verneur. 
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mandant  d*un  bataillon  de  volontaires  nationaux,  avec 
lequel  il  marcha  aux  frontières  du  Nord,  dès  que  Ton 
eut  à  craindre  une  iiiv.asiou  du  territoire  français  par  les 
puissances  coalîséei:.  Lu  bravoure  dont  il  fit  preuve  dans 
les  première«i  affaires  qui  eurent  lieu ,  et  Texcellente  dis- 
cipline quMl  avait  établie  dans  les'troupes  sous  son  com- 
mandement, le  firent  remarquer  par  les  représentants  du 
peuple  en  mission  auprès  de  Tarmée  du  Rhin  ,  et  lui  firent 
obtenir  très-promptement  d^abord  le  grade  de  général  de 
brigade,  puis  celui  de  général  de  division,  le  4  octobre 
1795.  Après  la  défaite  des  Français  dans  les  lignes  de  Weis- 
sembourg,  les  commissaires  de  la  convention  nationale, 
reconnaissant  dans  Pichegru  les  qualités  nécessaires  pour 
faire  un  bon  général  en  chef,  le  placèrent,  dans  le  même 
mois  d'octobre,  à  la  tète  de  l'armée  du  Rhin,  en  même 
temps  que  Ton  donnait  le  commandement  de  l'armée  de 
la  Moselle  au  général  Hoche  :  ces  deux  armées  devaient 
alors  manœuvrer  de  concert  pour  débloquer  Landau.  Pi- 
chegru, ayant  devant  lui  le  corps  d*émigrés  commandé 
par  le  prince  de  Condé,  et  un  corps  de  Prussiens  campés 
sur  les  rives  de  la  Lauter,  fit  attaquer  la  colonne  ennemie, 
dans  les  premiers  jours  de  décembre  1793,  et  remporta 
sur  elle  quelque*^  avantages,  notamment  au  village  de  Ber- 
chem,  qui  fut  enlevé  après  plusieurs  combats.  Le  aa  du 
même  mois,  il  attaqua  les  hauteurs  deReishoffen ,  Frech- 
willers  et  Werdt,  en  avant  d'Haguenau;  emporta  les 
retranchements  des  ennemis,  et  ouvrit  ainsi  à  Tannée 
française  le  chemin  de  Landau.  Il  concourut  ensuite  à  la 
reprise  des  lignes  de  Weissembourg,  à  la  prise  de  Lauter- 
boiirg,  à  l'enlèvement  du  camp  de  Belberotfe,  et  enfin  au 
déblocus  de  Landau  ,  où  les  Français  rentrèrent  en  vain- 
queurs le  a8  décembre.  Pichegru  fut  nommé  général  •  en 
chef  de  l'armée  du  Nord,  à  la  fin  de  celte  même  année 
1793.  D*après  le  plan  de  campagne  concerté  entre  le  co- 
mité de  salut  public  et  Pichegru  ,  ce  général  devait  atta- 
quer le  centre  de  Tannée  ennemie;  mais  ce  projet  fui 
bientôt  rendu  inexécutable,  parce  que  les  Autrichiens  por^ 
tèrent  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  hvn  le  point  où 
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Picbegru  devùH  opérer,  et  iavestirent  lA^iidreoies,  le  18  avril 
i?04'  Picbegru,  oe  croyant  |>at  devoir  s'obiilifier  à  ooin-4 
battre  sur  ud  terrain  désavantageux,  prit  la  réiolution 
d*eiivabir  la  Flandre,  afin  d*opérer  une  diversion  propre  à 
arraeber  l'ennemi  du  théâtre  de  ses  succès*  Une  des  divi* 
slons  de  l'armée  du  Nord  entra  dans  Courtray*  le  aft avril* 
pendant  qu*un  autre  corps  de  troupes  formait.le  blocus  de 
Menin«  Cette  manœuvre  babHe  et  audacieuse  étonna  les 
Aulrichiens,  et  le  général  Claîrfayt  se  hâta  de  marcher 
au  secours  dcMenin.  De  son  côté,  Picbegru  sentant  la  né^ 
cesslté  de  prévenir  les  ennemis ,  marcha  contre  eux  et  les 
attaqua  aux  hauteurs  de  Gastel^  où  ils  étaient  couverts 
par  cinq  défilés  très-étroits,  garnis  d*une  artillerie  formi-r 
dabW-  Le  combat  fut  très  opiniâtre  ;  mais  enfin  les  Autri^ 
ckiens  furent  mis  en  pleine  déroute*  et  perdirent  un  grand 
nombre  d*bommes  tués  ou  faits  prisonniers.  Ce  succès  dé< 
cida  la  reddition  de  Menin,  qui  fut  évacué  par  les  Autrit 
chiens  dans  la  nuit  du  3o  avril.  CJairfayt  n'ayant  pu  réusr 
sir  à  ohasser  les  Français  de  Gourtray,  fit  établir  sur  la 
chaussée*  qui  conduit  de  Bruges  à  Menin  *  plusieurs  bat-^ 
teries*  dont  quelques*^  unes  couvraient  de  mitraille  les 
deux  seuls  défilés  par  lesquels  les  Français  pouvaient  opé* 
rer  une  sortie.  Les  tirailleurs  ennemis  s'établirent  jusque 
dan»  les  faubourgs ,  tandisque  les  bataiUons  et  les  escâ« 
drons  autrichiens  occupaient  dans  la  plaine  d'excellenftes 
positions.  Tous  ces  obstacles  ne  firent  qu'enflammer  i'ar«- 
deur  des  Français*  qui ,  malgré  l'artillerie  foudroyante  des 
Aulrinhiens*  parvinrent  à  se  former  en  bataille,  et  oblif 
gèrent  le  général  Clairfayt  de  se  replier  avec  ses  troupes 
jusqu'à  Thielt.  Cependant  l'empereur  d'Autriche  *.  ébloui 
par  les  succès  que  ses  troupes  avaient  obtenus  pendant  la 
campagne  précédente*se  porta  toutf  à-coup  sur  les  frontières 
aveo  le  général  Cobourg  eit  un  corps  de  90,000  hommes 
qui  se  joignirent  à  l'armée  anglo-hanovrienne*  comman*- 
dôe  par  le  duc  d'YorL.  La  réunion  de  ces  forces  Impd^ 
santés  détermina  les  coalisés  à  commencer  l'exécutioii 
d'une  entreprise  qu'ils  méditaient  depuis  long-temps,  té 
la  mai,  le  duc    d'York  part  de  Tournay  k  la  tète  de 
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45^000  hommes  9  attaque  le  camp  des  Français  à  Sanghieni 
et  »*empare  de  Launay,  Turcoing^  Roubaix,  Morureau ,  et 
en  un  mot,  de  tous  les  postes  à  droite  de  la  grande  route 
de  Gourtray  à  Lille.  Dans  le  même  temps,  Glairfayt  s'a- 
vance avec  30,000  homoïes,  passe  la  Lys  à  Warwick  et  à 
Gommines,  après  avoir  égorgé  tous  les  postes  qu'il  ren- 
contra, et  prend  position  sur  les  hauteurs  de  tildon  et  dé 
Linoclies.  Le  pVan  des  coalisés  était  savamment  conçu,  et 
tendait  à  couper  les  communications  de  Tarmée  ftwnçaise 
du  Nord  avec  la  frontière*  Le  sucoès  qui  venait  de  signaler 
le  Gommencemeut  d'exécution  de  ce  plan,  semblait  de<* 
voir  rendre  inévitable  la  défaite,  et  peut-être  même  la  des- 
truction totale  de  l*armée  de  Pichegru  ;  mais  ce  général , 
sachotnt  adopter  à  ce  propos  un  parti  extrême,  s'arrêta  près 
du  champ  de  bataille,  et  se  détermina  à  prendre,  dès  le 
lendemain,  l'offensive  contre  un  ennemi  victorieux.  Dès 
trois  heures  du  matin ,  il  dirigea  sa  principale  attaque  con^ 
tre  l'armée  anglo-hanovrienne.  Gette  attaque  fat  des  plus 
vigoureuses,  et  la  résiKtancedes  ennemis  très- opiniâtre;  ce^ 
pendant,  après  un  combat  qui  dura  toute  la  journée,  et  dont 
le  succès  fut  long-temps  indécis,  la  victoire  se 5xa  sous  les 
drapeaux  français,  et  la  défaite  des  ennemis  fut  complète  t 
les  Anglo-Hanovriens  perdirent  dans  cette  iournée  toute 
leur  artillerie.  L'armée  du  Nord  se  mit  aussitôt  à  la  pour- 
suite des  ennemis  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  et  livra, 
le  aa  mai ,  le  combat  du  Pont  Aohin ,  qui  fut  qn  des  plus 
meurtriers  de  la  campagne,  et  dans  lequel  aueuiv  des  deux 
partis  ne  remporta  réellement  la  victoire.  Après  avoir  fiiit 
prendre  quelques  jours  de  repos  à  ses  troupes,  dans  les  po^ 
sitibns  de  Gourtray  et  de  Sanghien ,  le  général  Pichegrii  fit 
oanonner  la  place  d'Y  près  dans  les  journées  des  3  et  4  juin. 
La  place  fut  cernée  le  5,  et  on  se  prépara  à  en  faire  le 
•îége.  Ges  préparatifs  fixèrent  l'attention  du  général  Glair- 
fayty  qoi  abandonna  ses  positions,  pour  s'avancer  jusqu'à 
AoiMselaêr  et  Hooglede,  dans  le  dessein  d'attaquer  les 
Français.  Pichegru,  qulavait  pour  principe  de  prendre  Tof» 
feasive  lottlès  lés  fois  qu'il  le  pouvait,  attaque  Glairfayt 


558  DICnONNAIBE  HISTORIQUE 

près  de  LonguemarcL,  et  le  contraint  de  ne  retirer  en  dé» 
sordre  sur  Thielt.  Cependant  le  général  autrichien,  ayant 
reçu  des  renforts  »  revint  à  la  charge  et  attaqua  les  Français 
à  AoiiMelaér  et  Hooglede.  11  eut  d^abord  quelques  succès; 
main  il  fut  de  nouveau  forcé  de  se  replier  sur  Thielt^ 
aprèn  avoir  perdu  un  nombre  assez  considérable  d^hommes. 
Ce«  trois  victoires,  remportées  sur  les  Autrichiens,  entraî- 
nèrent la  reddition  dTpres,  qui  capitula  le  17  juin,  et  dé«* 
cîdèrent  du  sort  de  la  WestFlandre,  dont  Ypresest  la  clef* 
Les  Autrichiens  se  retirèrent  alorn  sur  Gand ,  dont  Piche^ 
gru  aurait  pu  s*emparer  ;  mais  l'obligation  oh  il  se  sérail 
trouvé  d'y  laisser  une  forte  garnison ,  rengagea  à  renoncer 
pour  le  moment  à  cette  conquête,  et  il  marcha  sur  Bruges, 
où  déjà  le  général  Moreau  était  entré  avec  une  division  derar- 
mée.  Le  plan  de  Pichegru  consistait  à  passer  TEscaut ,  près 
d'Oudenarde,  et  à  séparer  par  ce  moyen  Tarmée  anglaise 
de  celle  autrichienne,  ce  qui  devait  lui  faciliter  les  moyens 
de  battre  ces  deux  armées  séparément.  Après  avoir  laissé 
deus  divisions  de  son  armée  pour  garder  lu  c^te,  et  faire  le 
siège  de  Nieuport  et  de  TÉcluse.  Pichegru  se  mit  à  la  léte 
de  Taile  droite  et  du  centre  de  son  armée,  et  marcha  sur 
Gand  que  les  ennemis  évacuèrent  à  son  approche.  Tour- 
oay  et  Ostende  se  rendirent  également.  Il  campa  derrière 
Alust,  le  S  juillet,  et,  deux  jours  après,  Tarmée  de  Sam- 
bre*et  Meuse  ayant  envoyé  garnison  à  Bruxelles,  la  jonc- 
tion entre  les  deux  armées  françaises  fut  opérée.  Pichegru 
se  porta  avec  celle  du  Nord  sur  Alalines.  Les  armées  angio* 
hollandaises  occupant  alors  cette  place,  et  étant  retran- 
chées derrière  le  canal  de  Louvain  à  Matines,  le  général 
Pichegru  les  fît  attaquer  et  les  débusqua  de  la  ville,  ainsi 
que  de  leurs  positions,  après  un  combat  dans  lequel  le  sol- 
dat  françaii»  étonna  les  ennemis  par  son  audace  et  st»n,  in- 
trépidité. Le  27  juillet ,  Pichegru  se  présenta  devant  An- 
vers, que  les  Anglais  évacuèrent ,  et  dont  il  sVmpara  le  aS* 
Le  duc  dTork,  averti  d*un.  mouvememt  que  faisait  Piche- 
gru pour  se  rapprocher  de  Tarmée  anglaise  et  la  combattre» 
se  replia  sur  Bois-rle-Duc  ^  et  laissa  ainsi  la  ville  de  Breda 
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livrée  aut  Renies  forces  de  sa  garnison.  Bientôt  après  Tar- 
mée  (lu  Nord  prii  poMlion  sur  la  Dommel.  Elle  rencontra , 
le  14  iteptembre,  Tavant- garde  anglaiset  forte  de  7000  hom- 
mes, prèi»  de  Boxtel,  poste  naturellement  retranché  par 
1a  Onmmel  et  par  un  fossé  profond.  Tous  les  ponts  avaient 
éié  rompus;  mais  ,  lorsque  l'ennemi  vit  les  Français  passer 
la  rivière  à  la  nage,  il  ne  songea  pas  même  à  faire  résis- 
tance et  mit  bas  les  armes.  Ce  nouvel  échec  obligea  le  duc 
dTork  de  se  retirer  derrière  la  Meuse,  r  Pour  couvrir 
ce  mouvement,  il  envoya  9  régiments  d*infautc'rie  et 
une  forte  colonne  de  cavalerie,  avec  ordre  de  seconder 
une  attaque  sur  Boxtel  :  ces  corps  ennemis  furent  battus, 
et  les  deux  combats  de  Boxtel  valurent  aux  Français  aooo 
prisonniers,  ainsi  qu'une  grande  quantité  de  chevaux.  Le 
duc  dTork,  ne  pouvant  plus  tenir  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse,  passa  cette  rivière,  se  contentant  délaisser  des 
garnisons  dans  les  places  de  Berg-op-Zoom  ,  Breda  et  Bois- 
le- Duc.  La  possession  de  cette  dernière  place  étant  néces- 
saire pour  assurer  la  position  de  Tarmée  française,  et  lui 
permettre  de  poursuivre  ses  succès,  le  général  Pichegru 
en  dirigea  lui-même  le  siège.  Bois-le-Duc  passait  avec  rai- 
son pour  une  place  des  plus  difficile  à  prendre,  en  raison 
de  sa  situation  locale,  des  forts  qui  la  défendaient  et  des 
inondations  qui  en  couvraient  les  approches.  Dès  le  a3  oc- 
tobre, la  place  fut  investie  et  Ton  poussa  activement  les  tra- 
vaux de  la  tranchée.  On.  occupa,  le  a3,  le  fortd*Orten, 
abandonné  par  les  assiégés,  et  ou  s'empara  de  vive  force, 
le  a8,  du  fort  de  Crèvecœur.  Cependant  de  fortes  pluies 
ayant  commencé,  les  inondations  augmentèrent  et  ren* 
dirent  les  travaux  des  assiégeants  d'autant  plus  diûiciles. 
Lçs  tranchées  devinrent  impraticables,  et ,  d*un  autre  côté, 
l'artillerie  de  gros  calibre,  attendue  avec  impatience, 
n'arrivait  pas.  Tant  d'obstacles  auraient  pu  arrêter  des 
troupes  qui  n'auraient  pas  été  constamment  animées 
par  l'exemple  de  leur  chef.  La  persévérance  des  as- 
siégeants l'emporta  à  la  fin,  et  le  gouverneur  de  Bois-le- 
Duc  consentit  à  capituler  :  la  garnison  fut  faite  prisonniè- 
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re  de  gaerre  (i)  Mir  parole^  el  obUotleg  bonaeun  de  la 
goem.  La  plaça  de  BoU*te-i»Duc,  qui  avait  antrefèis  i<éftialé 
peadant  un  an  à  tous  les  efforU  da  prince  d*Oraiige»  oe 
lint  contre  le  général  Pîchegni  et  «es  infatigalllet  troupe» 
que  pendant  trois  semainet.  De  Bois-le- Ou^^  Pichegru  se 
porta  sur  Grave  9  qu*il  fit  investir.  Le  passage  de  la  Meuse 
fut  opéré  le  t8  octobre,  près  d*Alpetern9  après  un  oom- 
bat'très  vi^  livré  par  les  Française  des  ennemis  fortement 
Mtranchés  dans  une  immense  prairie^  coupée  en  tous  sens 
par  de  larges  fossés.  L'armée  du  Nord  mit  ensuite  le  siège 
devant  Nimègue  et  Wenloo  :  ces  deux  places  se  rendirent 
par  capitulation.  Après  leur  prise,  Tarmée  du  Nord  obtint 
quelque  repos ,  et  Pichegru  en  profita  pour  la  faire  pour- 
voir de  tous  les  objets  d'habillement  et  d'équipement  dont 
elle  avait  un  besoin  urgent.  Déjà  le  général  Piobegru  avait 
résolu  de  mettre  son  armée  en  cantonnement ,  lorsqu'une 
eircoustance  vint  lui  inspirer  le  dessein  de  tenter  une  en* 
treprise  qui  tint  du  prodige.  Dans  les  temps  ordinaires,  la 
conquête  d^  la  Hollande  présente  de  très-grandea  4if- 
ficultés,  en  ce  qu'on  n'y  peut  âiire  un  pas  sans  rencon- 
trer un  marais  9  un  lac  9  une  rivière ,  un  fleuve  ou  de  lar- 
ges canaux.  Pour  s'opposer  aux  progrès  d'un  ennemi  vic- 
torieux f  ien  Hollandais  peuvent,  en  ouvrant  les  digues  de 
la  Nord'Hollande ,  mettre  la  West-Frise^  la  province  de 
Hollande  et  celle  d'Utrecbt  sous  les  eaux  de  la  mer,  et. il 
leur  suffit  de  faire  des  coupures  aux  digues  des  rivièree 
pour  inonder  les  provînees  de  l'Est.  Quoique  oe  moyen 
d'arrêter  l'armée  du  Nord  dans  le  cours  de  se»  conquêtes 
fût  de  nature  à  nuire  beaucoup  à  la  Hollande ,  il  était  ce^ 


'  (1)  Vd  décret  de  la  oea^ention  oatioBiile  défeadait  a  tort,  tout  les 
peîocs  lei  plHt  fortes,  de  faîrc  des  prisonoien  anglais,  et  d'après  ce 
d<fcret  barbare,  tous  les  foldsitt  de  cette. nation,  tombant  au  pouvoir 
des  Français,  devaient  être  fusillés.  Pitbegru,  qui  professait,  «insinue 
piesque  toute  l'armée  française,  la  plus  profonde  indignation  contre 
cette  mesure  atroce,  ne  balança  pas  è  consentir  que  600  Anglâs  faisant 
partie  de  la  garnison  de  Bois*le-Dnc  fussent  soustraits  à  nné  mort  cer- 
taine. 
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pendant  à  craindre  que  le  stalhouder  ne  remployai  com- 
fue  dernière  ressource  9  si  l*on  attendait  le  printemps  pour 
marcher  contre  la  Hollande.  Dès  le  mois  de  décenibro 
1 795 ,  un  froid  très-rigoureux  se  fit  sentir  9  et  il  prit  téUe- 
ment  d'intensité,  que  les  fleuves  gelèrent,  et  que  la  glace 
devint  assez  solide  sur  le  Waal  et  sur  la  Meuse  pour  qu'il 
fût  possible  de  passer  ces  deux  rivières  dans  plusieurs  en- 
droits. Le  gouvernement  hollandais  avait  demandé  un  ar- 
mistice; mais  Pichegfu,  trouvant  Toccasion   trop  belle 
pour  la  laisser  échapper ,  résolut  de  profiter  de  la  rigueur 
de  la  saison  pour  achever  sa  conquête.  Le  27  décembre, 
il  donna   Tordre  à  deux  brigades  de  passer  là  Meuse  et 
de  se  porter  sur  File  de  Bommel.  Le  froid  était  ce  jour- 
là  d'une  rigueur  excessive  (le  thermomètre   descendit 
Jusqu'à  dix-sept  degrés  au  -  dessous  de  glaoe)  :  aussi  les 
Hollandais  stupéfaits  de  l'intrépide  audace  des  Français, 
n'opposèrent«-i)s  qu'une  faible  résistance.  On  fit  dans  cette 
expédition  environ  1600  prisonniers,  et  l'on  se  saisit  d'un 
grand  nombre  de  bouches  à  feu  et  de  beaucoup  de  niunî- 
tions.  Le  lendemain ,  la  place  de  Grave  ^  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  de  fortifications,  capitula,  faute  de  vivres  et  de 
munitions.  Heusden,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  se 
rendit.  Quelques  jours-après ,  l'armée  passa  le  Waal  au- 
dessus  de  Nimègue,  malgré  la  résistance  des  Anglais,  et 
d'un  corps  autrichien  fort  de  26,000  hommes.  C'était  bien 
certainement  un  spectacle  unique  et  merveilleux  de  voir 
une  armée  française  manœuvrant  sur  la  glace ,  avec  au- 
tant.de  précision  et  d'assurance  qu'elle  l'eût  pu  faire  sur 
la  terre  ferme;  se  battant  et  bivouaquant  dans  une  étendue 
de  plus  de  vingt  lieues,  depuis  Arnheim  jusqu'à  Wil- 
helmstadt.  Cependant,  au  milieu  de  ces  incroyables  suc- 
cès, tout  était  perdu  si  le  dégel  arrivait;  et  on  eut  à  cet 
égard  des  inquiétudes  très- vives  dans  les  journées  des  la 
et  i5  janvier  1795.  Heureusement  le  froid  reprit  dans  la 
journée  du  14,  et  les  troupes  purent  de  nouveau  faire  leurs 
mouvements  sur  la  glace.  Le  prince  d'Orange  avait  établi 
son  quârlier-général  à  Gorcum,  ville  que  la  bonté  de  ses 
ouvrages  et  la  facilité  de  se  fortifier  par  les  inondations 
▼ui.  4^ 


36â  DICTIONlfAIRE   flISTORIQUC 

rendent  presque  imprenable;  mais  les circontlanoes  qoi  fa- 
vorisaient les  Français  lui  faisant  iuger  quUI  n*était  poini 
en  sûreté  dans  cette  ville,  il  prit  le  parti  de  Tévacuer,  el 
de  s*embarquer  pour  TAngleterre.  Une  division  française 
•*empara,  le  19  janvier,  de  Gertruydemberg ,  dont  la  gar- 
nison fiit  faite  prisonnière  sur  parole.  La  province  d*Ulrechl 
se  soumit  tout  entière,  et  les  troupes  françaises  en  occu- 
pèrent toutes  les  villes.  Ce  fut  à  Utrecht  que  le  général  en 
chef  Pichegru  reçut  les  députés  de  la  province  de  Hollan- 
de, qui  venaient  lui  apporter  les  clefs  d'Amsterdam  :  il 
se  rendit  sur-le-champ  dans  cette  belle  capitale.  Partout 
les  Français  n'avaient  qu*à  se  présenter  pour  voir  les  por- 
tes des  villes  et  des  forteresses  s^ouvrir  devant  eux.  Dor- 
drecht,  Rotterdam,  Naërdem,  la  Haye,  Helvoêtsliiys,  se 
soumirent;  et  bientôt  les  États-généraux  de  Hollande  ca- 
pitulèrent eux-mêmes,  et  donnèrent  ordre  à  tous  les  com- 
mandants des  places  fortes  de  recevoir  les  troupes  fran- 
çaises, dès  qu'ils  en  seraient  requis.  Au  milieu  de  tant  de 
victoires,  remportées  dans  un  espace  de  temps  aussi  court, 
et  par  des  moyens  qui  étonnent  Timagination,  vient  se 
placer,  comme  raclion  la  plus  merveilleuse,  la  prise  des 
vaisseaux  hollandais  par  la  cavalerie  et  Tartillerie  légère 
de  Tarmée.du  Nord.  La  Hollande  ne  possédant  pas  de  ports 
où  les  vaisseaux  de  guerre  pussent  entrer  armés;  on  était 
obligé  de  les  faire  stationner  à  rentrée  du  Zuiderzée,  dans 
un  détroit  qui  se  trouve  entre  la  pointe  septentrionale  de 
la  West  -  Frise  et  Tile  du  Texel.  Ce  fut  dans  ce  détroit  que 
les  Français,  traversiant  au  galop  des  plaines  de  glace,  ar- 
rivèrent auprès  des  vaisseaux,  les  sommèrent  de  se  rendre, 
et  firent,  sans  combat,  toute  Tarmée  navale  prisonnière 
de  guerre.  Pour  que  les  Français  fussent  entièrement  maî- 
tres des  sept  Provinces*Unies,  il  ne  restait  plus  à  soumettre 
que  celles  de  Frise,  de  Groniogue ,  d'Ower-Issel  et  de  Zéé- 
lande  :  elles  capitulèrent  successivement,  et  bientôt  toute 
la  Batavie  fut  subjuguée.  L'armée  française  reçut,  en  Hol- 
lande, un  accueil  généreux  et  hospitalier,  dont  elle  se 
montra  reconnaissante  par  le  désintéressement  et  Texac- 
in  discipline  dont  elle  donna  partout  des  preuves.    Ua 
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traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Hollande  mit  fia  à  la 
tâche  difficile  que  Pichegru  s*était  imposée  et  qu'il  avait 
si  glorieusement  remplie.  Un  décret  de  la  convention  na- 
tionale rendu,  le  ^  mars  1795,  sur  le  rapport  de  Dubois- 
Grancé,  réunit  les  deux  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle 
sous  le  commandement  de  Pichegru;  mais  ce  général,  au 
lieu  de  se  rendre  à  ce  nouveau  poste ,  vint  à  Paris ,  vers 
la  fin  du  même  mois.  Une  insurrection  ayant  éclaté  dans 
la  capitale,  le  1"  avril,  la  convention,  qui  sentait  la  né- 
cessité de  donner  à  Tarmée  parisienne  un  chef  digne  par 
ses  talents  de  se  concilier  Testime  et  la  confiance  générale, 
décerna  ce  commandement  au  général  Pichegru ,  qui  jus- 
tifia ce  choix,  en  déjouant,  par  la  sagesse  de  ses  disposi- 
tions et  la  fermeté  de  son  caractère,  les  projets  formés 
contre  la  convention.  La  tranquillité  ayant  été  bientôt  ré- 
tablie, Pichegru  fut  nommé  de  nouveau,  le  4  du  même 
mois,  général  en  chef  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  et  ne 
tarda  pas  à  s'y  rendre  (1).  Cette  armée  devait  soutenir  les 
mouvements  de  celle  de  Sambre-et- Meuse  commandée  par 
Jourdan  ;  mais  Pichegru  sembla  s'attacher  à  retenir  plutôt 
qu'à  exciter  l'ardeur  de  ses  troupes,  et  à  les  faire  rester 
dans  l'inaction  (a).  L'armée  de  Sambre-et-Meuse,  n'étant 
point  appuyée  par  celle  de  Rhin-et- Moselle,  suspendit  sa 
marche  victorieuse,  et  fut  obligée  de  faire  une  retraite  dé- 
sastreuse. Déjà  Pichegru  était  devenu  suspect  aux  répnblî- 


(1)  Depuis  la  révolution,  Pichegru  avait  montré  beaucoup  d'attache- 
ment aux  principes  républieains  ;  mais  on  est  porté  à  croire  qu'élevé 
dans  ceux  de  la  monarchie,  il  nourrissait  daa&son  coeur  le  désir  de  ren- 
verser cette  république  à  laquelle  il  paraissait  si  affectionné;  et  que  du 
moment  où  ses  conquêtes  l'eurent  investi  d'une  grande  puissance  mili- 
taire, il  ambitionna  la  gloire  de  jouer  en  France  le  rôle  que  Monck  a« 
▼ait  joué  en  Angleterre  ;  et  que  toutes  ses  vues  se  perlèrent  vers  le  ré^ 
tablissement  de  la  famille  des  Bourbons  sur  le  trône  de  France. 

(a)  On  a  assuré  que  cette  inaction,  dans  laquelle  restait  Pichegru ,. 
était  le  résultat  d'engagements  que  déjà  ce  général  avait  pris,  soit  vis-à- 
vis  deM.Je  prince  de  Gondé,  soit  vis-à-vis  des  agents  royalistes  qu'ilayail 
accueillis  à  son  camp  devant  Majence. 
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cainS)  et  le  directoire- exécutif  songeait  à  le  destituer; 
mais  9  h  peine  installé,  il  n*osait  encore  frapper  un  général 
estimé,  au  milieu  d*une  armée  qui  lui  paraissait  dévouée. 
De  son  côté,  Pichegru ,  dégoûté  de  toutes  les  contrariétés 
dont  on  semblait  prendre  à  tâche  de  Tabreuver,  donna  sa 
démission.  Le  directoire,  en  Tacceptant,  ne  voulut  pas 
qu'elle  eût  une  apparence  de  disgrâce  réelle,  et  nomma  Pi- 
chegru ambassadeur  Am  Suède.  Le  général  refusa  cette 
mission  diplomatique,  et  se  retira  dans  Tabbaye  de  Bel- 
levaux  (département  de  la  Haute -Saône),  où  il  vécut 
ignoré  jusqu*aux  élections  de  1797»  époque  à  laquelle  il 
fut  nommé  membre  du  conseil  des  anciens.  Le  ao  mai  5 
Tinstallation  du  nouveau  tiers  eut  lieu  ;  et  dès  cette  pre- 
mière séance,  Pichegru  fut  élu  président.  La  journée  du 
5  septembre  1797   (18  fructidor  an  5)  fut    un  jour  de 
triomphe  pour  Je  parti  directorial;  et  ce  même  jour  vit  la 
chute  de  Pichegru ,  que  Ton  arrêta  dans  le  lieu  des  séan- 
ces du  corpfl-législalif ,  et  qui  fut  transporté,  sur  une  char« 
rette,  dans  la  prison  du  Temple.  Le  lendemain ,  la  mino- 
rité du  corps-législatif,  réunie  sous  la  protection  des  baïon- 
nettes directoriales  ,  proscrivit  5o  des  membres  les  plus 
distingués  de  la  majorité,  et  Pichegru  fut  le  premier  ins- 
crit sur  la  liste  de  déportation  dressée  dans  cette  séance. 
On  le  conduisit ,  lui  et  ses  compagnons  d^inftirtune,  à  Ro- 
chefort,  011  on    les  jeta  dans  Tentrepont  d'unie  corvette, 
qui  les  transporta  à  Tile  de  Cayenne.  Après  quelques  mois 
de  captivité  dans  les  déserts  pestilentiels  de  Sinamarl,  Pi- 
chegru parvint  à  s*évader  avec  Willot,  de  Larue,  Barthé- 
lémy, Anbry  et  Ramel.  Embarqués  sur  une  frêle  pirogue , 
et  manquant  de  tout  pendant  plusieurs  jours,  ils  abor- 
dèrent enfin  à  la  colonie  hollandaise  de  Surinam,  où  le 
gouverneur  leur  fit  un  bon  accueil.  Dé  là  ils  se  rendirent 
en  Angleterre,  et  Pichegru  y  reçut  de  nombreux  témoi- 
gnages d'admiration  et  d'intérêt.  S*étaut  montré  franche- 
ment attaché  à  la  cause  des  Bourbons,  il  fut  désigné  pour 
diriger  les  opérations  militaires  qui  pouvaient  tendre  à  la 
réintégration   de  cette  auguste  fcimiile  sur  le   l:^ne  de 
France.  11  partit  à  cet  effet  pour  TAlIemagne,  où  les  Russes 
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et  les  Autrichiens  yenaîent  d^obtenir  des  succès  sur  les  ar- 
mées françaises  9  et  l'on  prétend  qu*il  donna  9  avant  la  ba- 
taille de  Zurich,  d'excellents  avis  au  général  russe  Korsa- 
koMTy  dont  celui-ci  eut  tort  de  ne  pas  profiter.   Après  la 
retraite  de  Tarmée  russe,  et  la  paix  que  l'Autriche  fit  avec 
la  France,  Pichegru  retourna  en  Angleterre,  et  y  fut  sou- 
vent consulté  par  le  ministère  britannique  et  par  les  prin- 
ces de  la  maison  de  Bourbon.  Ce  fut  alors  qu'il  se  lia  avec 
Georges  Cadoudal ,  et  que  tous  deux  résolurent  de  tout  en- 
treprendre pour  le  rétablissement  de  la  monarchie  bour- 
bonnienne.  Pour  mettre  leurs  projets  à  exécution,  ils  se 
rendirent  secrètement  à  Paris,  dans  les  premiers  jours  de 
janvier  1804,  avec  quelques  royalistes  vendéens,  décidés^ 
comme  eux ,  à  attaquer  personnellement  le  premier  consul 
Buonaparte,  qui  était  le  plus  grand  obstacle  à  leurs  des- 
seins. Pendant  plusieurs  mois,  ils  firent  d'inutiles  tenta- 
tives pour  atteindre  Buonaparte.  Leurs  projets  ayant  été 
découverts  par  la  police  consulaire,  Georges  Cadoudal  et 
plusieurs  autres  conjurés  furent  arrêtés  les  premiers.  Piche- 
gru  parvînt  à  se  soustraire,  pendant  quelque  temps,  aux 
recherches  ;  mais  il  fut  enfin  livré  par  la  perfidie  d'un 
Xiommé  Leblanc,  chez  lequel  il  s'était  réfugié.   Conduit 
dans  la  prison  du  Temple,  il  répondit  avec  beaucoup  de 
fermeté  à  tous  les  interrogatoires  qu'on  lui  fit  subir.  On  a 
cru  que  la  force  de  caractère  qu'il  déploya  en  cette  cir- 
constance fit  craindre  que,  si  on  le  traduisait  devant  un 
tribunal ,  il  ne  parvint  à  intéresser  le  public  en  sa  faveur, 
et  ne  fît  des  déclarations  fâcheuses.  Le  fait  est  qu'au  mo- 
ment où  il  devait  paraître  sur  les  bancs  des  accusés,  avec 
Georges  et  les  autres  conjurés,  on   annonça  qu'il  s'était 
étranglé  dans  sa  prison.  Son  corps  fut  apporté  au  greffe 
•du  tribunal  criminel  avec  un  procès-verba\  signé  par  plu- 
sieurs médecins,  et  constatant  que  la  strangulation  avait 
été  volontaire,  et  opérée  au  moyen  d'une  cravate.  Cepen- 
dant le  bruit  qui  courut  alors  fut  que  Pichegru  avait  péri 
de  la  main  de  quatre  Mameluks.  £n  i8i5,  sous  le  règne 
^des  Bourbons ,  les  anciens  compagnons  d'armes  de  Piche- 
gru firent  célébrer  eu  sa  mémoire,  le  6  novembre,  un  ser- 
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vire  funèbre  dans  IVglise  de  Saiol-Médard,  de  Paris,  et, 
après  celle  cérémonie,  on  fit  i*inanguralion  du  tombeau 
érigé  à  cet  illustre  général  dans  le  cimetière  de  Sainte-Ca- 
therine. £o  1816,  S.  M.  Louis  XVIII  ordonna,  le  37  fé- 
vrier, qu*il  fût  élevé  une  statue  au  général  Pichegru,  et 
chargea  le  sieur  Dumont  de  Texécution  de  ce  monument, 
dont  le  modèle  fut  achevé  au  mois  de  décembre  1 830.  En 
1822,  une  commission  parisienne  fit  agréer  au  roi,  le  4 
février,  le  projet  d*un  autre  monument  à  ériger,  par  sous- 
cription, au  général  Pichegru,  dans  Arbois,  sa  ville  natale. 
(  États  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

PICOT  DK  Bazus  (Élienne-Guillaume),  général  de  6ri^ 
gade,  entra  dans  le  corps  des  gendarmes  de  la  garde,  en 
1756.  Il  passa  dans  les  gardes-du- corps,  en  1778,  obtint 
successivement  différents  grades ,  et  fut  promu  à  celui  de 
général  de  brigade,  le  24  février  1793.  {Etats  militaires.) 

PICOT  DE  Dampieere  (Auguste-Henri- Marie),  général  en 
chef,  naquit  à  Paris,  le  19  août  1756,  d*une  famille  défà 
distinguée  par  ses  services  militaires.  Dès  sa  plus  tendre 
enfance,  il  se  montra  passionné  pour  les  armes;  et,  dès 
qu*ilfut  parvenu  à  Tàge  d^entrer  dans  la  carrière  militaire, 
il  8*y  jeta  avec  une  sorte  d*entraînement  irrésistible.  Déses- 
péré de  ce  que  Tétat  de  paix  où  se  trouvait  alors  la  France 
lui  ôtait  les  moyens  de  se  signaler ,  il  résolut  d*en  aller 
chercher  ailleurs  tes  occasions;  mais  raulorîté  de  ses  pa- 
rents et  les  ordres  du  gouvernement  apportèrent  des  obs- 
tacles à  son  ardeur  belliqueuse.  Après  avoir  sollicité  en 
vain  la  faveur  d*aller  combattre  dans  la  guerre  de  Tindé- 
pendance  de  l'Amérique ,  et  ensuite  en  Espagne  lors  du 
siège  de  Gibraltar,  il  quitta  furtivement  le  régiment  des 
gardes- frança ises ,  auquel  il  était  attaché,  se  mit  en  route 
pour  se  rendre  à  Gibraltar,  fut  arrêté  à  Barcelonne,  par 
ordre  de  la  cour,  et  ramené  à  son  corps.  £n  1788,  son 
goût  pour  les  choses  extraordinaires  et  hasardeuses  le  porta 
à  s'élever  dans  les  airs  avec  le  duc  d'Orléans  dans  l'un  des 
premiers  ballons  que  Montgolfier  construisit  à  Paris.  Peu 
de  temps  après  ^  il  répéta  ce  voyage  aérien  à  Lyon.  Il  ft*ô« 
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tait  absenté  de  son  régiment  sans  permission  ;  el,  comme 
il  se  livra  trop  long- temps  aux  fôtes  qui  furent  données  à 
cette  occasion ,  et  à  Tempressement  du  public  dont  il  re- 
cevait les  applaudissements ,  il  fut  mis  aux  arrêts  à  son  re- 
tour à  Paris.  Cet  acte  de  sévérité  lui  déplut  à  tel  point , 
qu'il  quitta  les  gardes- françaises ,  et  alla  voyager  en  An- 
gleterre. Précédemment  il  était  allé  à  Berlin ,  et  y  avait 
étudié  les  évolutions  dirigées  par  le  grand  Frédéric  f  pour 
lequel  il  avait  conçu  une  admiration  telle,  que  depuis  lorg 
il  singeait  dans  toutes  ses  actions  les  manœuvres  prussien- 
nes (i).  A  son  retour  d'Angleterre ,  il  servit  encore  pendant 
quelque  temps  dans  les  régiments  de  Chartres  et  des  chas- 
seurs de  Normandie 9  et  se  retira  ensuite  dans  ses  terres , 
où  il  vivait  paisiblement  au  milieu  de  ses  vassaux,  dont  il 
se  faisait  aimer  (2),  lorsque  la  révolution  française  éclata. 
Il  fît  connaître  dès-lors  ses  opinions  en  faveur  de  la  cause 
populaire,  et  fut  nommé,  en  1790,  président  du  départe- 
ment de  l'Aube.  Des  fonctions  aussi  tranquilles  ne  pouvant 
convenir  long-temps  à  son  humeur  guerrière,  que  les  cir- 
constances semblaient  d'ailleurs  trè^ propres  à  favoriser, 
il  devint,  en  1791,  aide-de-camp  du  maréchal  de  Rocham- 
beau ,  et  peu  de  temps  après ,  colonel  du  5°  régiment  de 
dragons.  Il  fit,  à  la  tète  de  ce  corps,  la  campagne  de  179a, 
et  se  trouva,  le  28  avril,  à  la  malheureuse  affaire  de  Quié- 
vrain,  sous  les  ordres  du  général  Biroa  :  en  faisant  de  vains 
efforts  pour  rallier  les  fuyards,  il  fut  renversé  et  foulé  aux 
pieds  des  chevaux.  Envoyé  ensuite  en  Champagne ,  au  se- 
cours de  Tarmée  de  Dumourier^  avec  son  régiment  et  4000 
hommes  d'infanterie,  il  arriva  au  moment  de  la  canonnade 


(1)  Il  parut  ua  jour  à  une  revue  avec  une  longue  queue»  comme  la 
portait  Frédéric.  Louis  XVI  l'ayant  remarqué,  dit  à  M.  de  Biron  : 
a  Avez- vous  vu  ce  fou  avec  ses  manières  prussiennes 7  >  Ce  mot,  qui  fut 
bientôt  connu,  nuisit  à  l'avancement  de  Dampierre. 

(3)  On  a  cite  de  lui  plusieurs  traits  de  générosité,  parmi  lesquels  noua 
rapporterons  celui-ci  :  Un  malheureux  étant  tombé  dans  une  rivière  au 
milieu  de  l'hiver ,  Dampierre ,  sans  consulter  le  danger,  se  jeta  à  k  ika> 
ge ,  et  lui  sauva  la  vie. 
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de  Yalmy,  et  reçut  dèslors  le  commandement  d'une  divi- 
sion. Il  se  distingua,  le  6  novembre  i^Q'i»  à  la  ^ataiile  de 
Jemmapes,  où,  par  une  résolution  héroïque,  il  sauva  Tar- 
mée  française  d'un  péril  imminent,  en  marchant  à  la  tôte 
du  régitnent  de  Flandre  et  du  i"  bataillon  des  volontaires 
de  Paris,  et  en  se  jetant  sur  6  bataillons  ennemis  qui  dé- 
bordaient le  corps  du  général  Beurnonville ,  et  le  mettaient 
dans  le  cas  de  faire  retraite.  Dampierre  culbuta  ces  balail- 
lons,  enleva  les  deux  premières  redoutes  qu*ils  gardaient, 
se  saisit  de  leurs  canons,  les  tourna  contre  les  Autrichiens, 
et  rendit  ainsi  au  général  Beurnonville  la  liberté  d*agir  et 
de  reprendre  l'offensive.  Dampierre  se  distingua  encore 
dans  plusieurs  affaires  qui  eurent  lieu  à  la  suite  de  cette 
bataille.  Le  général  en  chef  Dumourier  n'ayant  pas  jugé 
convenable  de  pousser  alors  les  ennemis  au-delà  du  Rhin, 
Dampierre  établit  ses  quartiers  d'hiver  sur  les  bords  de  la 
Aoêr.  Il  couvrit  ensuite  le  siège  de  Maestricht,  commencé 
par  Aliranda^  et  dut,  avec  i5,ooo  hommes,  tenir  tête  à 
5o,ooo  Autrichiens.  Dès  le  i*'  mars  i7g3,  toute  sa  ligne 
ayant  été  forcée,  il^t  obligé  de  se  replier  sur  Liège,  et 
d*abandonner  à  leur  propre  défense  quelques  corps  de  ses 
troupes  qui  se  trouvaient  isolés.    Sur  ces  entrefaites,   le 
prince  de  Cobourg  avait  fait  lever  le  siège  de  Maestricht, 
et  l'armée  française  se  retirait  en  désordre  sur  Louvain: 
Dumourier  livra  alors  aux  Autrichiens,  près  de  Tirlemont, 
plusieurs  combats ,  dans  lesquels  la  valeur  de  Dampierre 
contribua  puissamment  à  rendre  quelque  confiance  au< 
troupes  françaises.  Il  commanda  le  centre  de  l'armée  à  la 
bataille  de  Neerwinde,  le  i6  du  même  mois  de  mars;  con-* 
serva  toutes  ses  positions,  et  seconda  heureusement  les  ef- 
forts de  l'aile  droite;  mais,  se  trouvant  débordé,  par  la 
retraite  de  l'aile  gauche,  il  fut  contraint  de  suivre  le  mou- 
vement général  de  retraite.  Dampierre  avait  rendu  des  ser- 
vices importants  à  l'armée;  mais,  son  ardeur  naturelle 
l'ayant  quelquefois  emporté  au-delà  des  ordres  que  Du- 
mourier lui  avait  donnés,  il  s'ét«tblit  entre  ces  deux  géné- 
raux une  mésintelligence  qui  ne  Ht  que  s'accroître  au  aiio« 
ment  où  Dumourier  se  préparait  à  résister  aux  orJres  dû 
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la  convention  9  et  à  se  faire  un  parti  dans  l*armée..  Dam-» 
pierre  fut  alors  envoyé  sur  les  derrières  avec  le  coniman-% 
dément  de  la  place  du  Quesnoy,  où  il  se  trouvait  lors 
de  la  défection  de  Dumourier.  S*étant  prononcé  forte- 
ment en  faveur  de  la  république,  la  convention  le  choi-« 
sit,  le  4  avril,  pour  remplacer  ce  général  dans  le  comman-^ 
dément  en  chef  de  Tarmée.  Il  donna  aussitôt  tous  ses 
soins  à  prendre  une  position  centrale,  qui  le  mit  à  même 
de  porter  rapidement  des  secours  aux  villes  frontières  me*^. 
nacées  par  Tennemi,  et  profita  de  Tinactivité  momentanée 
des  généraux  autrichiens  pour. rétablir  Tordre  et  la  disci-* 
pline  dans  sou  armée ,  qui ,  forte  à  peine  de  5o,ooo  hom- 
mes, avait  à  lutter  contre  un  ennemi  beaucoup  plus 
nombreux  9  et  fier  de  ses  derniers  succès.  Dix  jours  s'éi 
talent  à  peine  écoulés  depuis  que  Dampierre  avait  pria 
ce  commandement,  lorsqu'il  fut  inopinément  attaqué 
sur  cinq  points  différents,  depuis  Fiecon  jusqu^à  Com-< 
mines.  Les  Autrichiens  dirigeaient  leurs  forces  sur  Goodé 
et  SUT  Valenciennes;  mais  Dampierre,  pénétrant  leurs  des-* 
seins,  s^avança  par  une  marche  habile  sur  Valencieunesy 
et  réussit  à  se  rendre  maître  du  camp  de  Famars.  Il  était 
déterminé  à  se  tenir  sur  la  défensive,  en  attendant  les  ren- 
forts qui  lui  avaient  été  promis,  ei  dont  la  nécessité  était 
urgente  ;  mais  y  obligé  de  céder  aux  instances  pressantes 
des  commissaires  de  la  convention  nationale,  et  aux  vœux 
manifestés  hautement  parles  troupes,  illuifallut  oourir,cou- 
tresongré,  la  chance^  alors  imprudente,  descombats.  Sa  pre- 
mière tentative  fut  de  dégager  la  place  de  Coudé;  mai^ 
les  Autrichiens,  quoique  abordés  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, repoussèrent  l'attaque  et  firent  éprouver  aux  Fran- 
çais une  perte  assez  considérable.  Dampierre,  qui  ne  se 
dissimulait  pas  la  faiblesse  des  moyens  dont  il  pouvait  dis- 
poser, hésitait  à  faire  une  attaque 'générale ,  qu*il  fut 
encore  contraint  de  hasarder.  Sorti  du  camp  de  Famars 
à  la  pointe  du  jour,  le  6  mai,  il  fit  une  attaque  sur  TEs- 
caut,  et  son  aile  droite  parvînt  jusqu'à  Quiévrain,  après 
avoir  renversé  tout  ce  qui  se  trouvait  devant  elle.  Dans  le 
même  temps,  son  aile  gauche  marchait  avec  rapidité  sur 

▼iiu  47 
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Valenciennesy  et  attaquait  rennemi  avec  le  même  avan« 
tage;  mais  le^  centre  de  i^armée  française,  se  trouvant  é- 
crasé  par  le  feu  meurtrier  des  batteries  ennemies,  faiblit  et 
recula.  En  vain  Dampierre  9  qui  se  trouvait  à  ce  centre , 
fit* il  des  efforts  prodigieux  pour  ranimer  le  courage  de  ses 
soldats  et  rétablir  sa  ligne.  La  marche  rapide  du  centre 
autrichien,  perçant  celte  même  ligne,  augmenta  le  dé-* 
sordre  ;  et  Dampierre,  ayant  à  craindre  d*étre  enveloppé ^ 
fil  replier  ses  troupes  en  toute  hâte  sur  le  camp  de  Famars. 
Le  lendemain,  7  mai,  les  opiniâtres  commissaires  de  la 
convention  contraignirent  encore  Dampierre  à  reprendre 
Toffensive.  Elle  réussit  sur  quelques  points  ;  et  Dampierre, 
après  avoir  traversé  Raismes,  se  porta  contre  la  réserve 
autrichienne,  rétranchée  dans  le  bois  de  Vicogne.  Il  fut 
reçu  vigoureusement  par  les  Autrichiens,  et  il  s*ensuivit 
un  combat  opiniâtre  qui  se  prolongea  jusque  vers  la  (in 
du  jour.  Irrité  de  la  longue  résistance  qu*il  éprouvait.  Dam-* 
pierre  se  mit  à  la  tète  de  l'une  de  ses  colonnes  d*altaque,  et 
marcha  à  Tennemi  avec  le  plus  courageux  dévouement  :  ilfut 
presque  aussitôt  frappé  d'un  boulet,  qui  lui  emporta  la  cuis- 
se. Ce  fatal  événement  ralentit  tout-ù-coup  l'ardeur  des  Fran- 
çais, parmi  lesquels  il  jeta  la  confusion  et  le  désordre.  Ils 
furent  cependant  ralliés  par  les  soins  du  brave  général 
Ihler,  et  firent  leur  retraite  avec  beaucoup  de  fermeté,  en 
marchant  au  pas  ordinaire.  Le  général  Dampierre  mourut, 
le  8  mai ,  des  suites  de  sa  blessure ,  et  la  convention  natio- 
nale lui  décerna  les  honneurs  du  Panthéon,  où  sa  dé- 
pouille mortelle  fut  effectivement  déposée.  {Etats  militai^ 
resj  Moniteur  y  annales  du  temps  ^  Biographie  universelle  f 
ancienne  et  moderne ,  tom.  Xy  pag.  4^0.) 

DE  PICOT  DE  LA  Motte  (  Bernard- François- Bertrand, 
marquis)  y  maréchal''de^campj  né  à  Saint -Malo,  le  39 
mars  i734t  entra,  en  1744»  ^u  service  de  la  marine.  A 
l'âge  de  i5  ans,  il  avait  déjà  fait  sa  première  campagne  de 
mer  dans  l'Inde,  sur  l'escadre  de  M.  de  la  Bourdonn<iiey 
et  y  avait  reçu  trois  blessures  légères.  Le  10  avril  1748 1 
dans  un  combat  que  le  vaisseau  de  guerre  le  Saint-Louis^ 
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de  44  canons^  sur  lequel  il  servait,  soutint  dans  la  rade  de  Ma» 
hé,  contre  a  vaisseaux  anglais,  Tun  de  64  canons,  et  Tautre 
de  56,  le  marquis  de  Picot  fut  blessé  grièvement  au  commen- 
cement de  Taction,  mais  il  n'abandonna  point  le  poste  qui  lu>i 

était  confié.  Six  heures  après,vers  la  fin  du  combat ,  il  eut  une 
Jambe  emportée  par  un  boulet  de  canon.  Il  fut  employé 
à  Mahé,  sur  la  côte  de  Malabar,  jusqu'en  1751  :  on  le  nom- 
ma alors  commandant  en  second  k  Zamataly.  Eu  1755, 
on  lui  confia  la  défense  du  fort  Nélicéram,  et,  en  1756, 
il  commanda  en  second  à  Mahé.  Dès  1768 ,  il  eut  Texpec- 
lative  du  commandement  en  chef;  mais ,  Mahé  ayant  été 
forcé  de  se  rendre  aux  Anglais,  en  1761,  le  marquis  de 
Picot  fut  fait  prisonnier,  et  sa  captivité  dura  trois  an». 
Après  la  paix  de  1765,  il  fut  nommé,  par  le  roi,  comman- 
dant-général de  la  côte  de  Malabar  et  gouverneur  de  Mahé, 
fonctions  qu^il  remplit  de  la  manière  la  plus  honorable  {us- 
qu'en  1779  (1)^  Le  brevet  lui  en  fut  expédié ,  le  ai  janvier 
1775 ,  le  même  jour  on  lui  conféra  le  grade  de  lieutenant* 
colonel  d'infanterie.  Le  20  février  suivant,  il  reçut  la 
décoration  de  Tordre  de  Saint-Louis.  Le  19  mars  17799  les 
Anglais  s'étant  de  nouveau  emparés  de  Mahé ,  le  marquis 
de  Picot  fut  fait  une  seconde  fois  prisonnier.  Rentré  en 
France,,  en  178a ,  il  y  fut  conservé  en  activité,  pour  le  ser- 
vice dans  Ifnde,  jusqu'en  1787.  Le  roi  lui  accorda  alors, 
en  récompense  de  ses  services ,  une  pension  de  retraite  de 
5ooo  francs.  Il  reçut,  le  19  juin  179a,  le  brevet  de  mare- 
chal-de-camp ,  pour  prendre  rang  du  1"  mars  1791,  et  sa 
pension  fut  portée  à  io,ooa  francs.  Il  se  retira  à  Senlis, 
et  y  mourut,  le  i5  février  1797,  à  l'âge  de  63  ans.  (  Bre* 
vêts  et  états  militaires,) 

PICOT  DE  Pegcadvg  (  Henri-René-Marîe),  dit  le  vicomte 
de  Picot,  maréchal'de^camp  f  émigra,  en  1791 9  et  fit  partie 
du  cantonnement  d*Ath,  dans  la  compagnie  de  S.  A*  R.  Mgr. 


(1)  Le  30  février  1769 ,  le  roi  avait  nommé  le  marquis  de  Picot  memf 
lire  du  coiueil-iupérieur  de  Pondiebérj. 
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duc  d'ÀDgculéine.  Il  a  fait  la  campagne  de  1792 ,  au  corps 
d*armée  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon.  Au  mois  d'a- 
vril 1793,  il  entra  au  service  de  la  Hollande,  dans  le  régi- 
ment d*Orange-Fri8e,  et  fit  toutes  les  campagnes  suivantes 
sous  les  ordres  du  prince  Frédéric  d*Oraoge.  Immédiate- 
ment après  la  conquête  de  la  Hollande  par  Tarmée  fran- 
çaise, il  passa  au  service  d'Angleterre,  et  y  resta  attaché 
jusqu'en  ido8,  époque  à  laqi^elle  il  entra  dans  les  troupes 
de  la  confédération  du  Rhin.  11  fit  avec  ces  troupes  les  cam- 
pagnes de  1809,  1810,  iSiif  181a  et  i8i3,  en  Catalogne» 
puis  en  Russie  et  enfin  en  Allemagne.  Rentré  en  France,  en 
18 14*  après  la  restauration  du  trône  desBourbons,  aprèsavoir 
été  absent  de  sa  patrie  pendant  a^aus,  et  être  resté  constam- 
ment au  service  de  l'étranger,  S.  M.  Louis  XVIII  a  daigné 
le  réintégrer  dans  l'armée  française  comme  colonel  d'infan- 
terie, grade  dans  lequel  il  avait  fait  les  deux  dernières  cam- 
pagnes. Le  vicomte  de  Picot  a  été  créé  maréchal-de-camp, 
le  25  avril  i8ai.  Il  est  chevalier  de  l'ordre  et  royal  et  mi- 
litaire de  Saint  -  Louis,  et  de  l'ordre  royal  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Il  commande  en  ce  moment  une  des  brigades 
deTarmée  d'Espagne.  {Etats  militaires ,  Moniteur.) 

FICQUET  DE  Boisght  (N.  . .  ) ,  fut  créé  maréchal-de-camp, 
le  4  juin  1814,  et  fut  employé  en  cette  qualité  dans  la  2* 
division  militaire,  en  1820.  Il  est  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  et  officier  de  l'ordre  royal  de 
la  Légion-d*Honueur.  (Etats  militaires.) 

DE  PIENNFS ,  voyez  de  Brouilly. 

DE  PIÉPAPE,  voyez  d'Amokcouet. 

PIERRE,  est  le  premier  maréchal  de  France  que  l'on 
connaisse;  il  se  trouve  désigné  en  cette  qualité  dans  diver- 
ses chartes  et  ordonnances,  données  par  Philippe-Au- 
guste, depuis  l'an  ii85  jusqu'en  1190  inclusivement.  On 
ignore  quelle  était  l'origine  de  ce  maréchal,  qui  n'est  mê- 
me désigné  dans  plusieurs  pièces  que  par  la  lettre  initiale 
de  son  nom.  Où  est  encore  incertain  sur  l'époque  de  sa 
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«nort,  et  ait  lorsqu'il  mourut,  H  possédait  sa  charge,  ou 
s'il  en  avait  été  destitué.  {Chronologie  militaire  y  tom.  Il  ^ 
pag.  io5.) 

DB  PIERRE  DE  Bernis  (N....  9  comte) ,  avait  été  mestre* 
de  camp  du  régiment  du  Roi  dragons,  lorsqu'il  fut  fait 
brigadier  d'infanterie,  le  ao  avril  1768.  Il  obtint  le  grade 
de  maréclial'de-camp  y  le  i"  mars  1780.  [Etats  mili- 
taires,) 

DB  LA  PIERRE  (  Jean -Toussaint  ) ,  marquis  de  Fremeiir, 
lieutendnt'géneralj  entra  aux  mousquetaires  en  1719,  et  fut 
fait  capitaine  au  régiment  du  colonel-général  des  dragons, 
le  21  août  1731.  Devenu  mestre -de-camp -lieutenant  du 
même  régiment,  par  commission  du  27  février  1727,  il  le 
commanda  au  camp  de  la  Moselle ,  du  10  juillet  au  9  août 
de  la  môme  année;  au  siège  de  RefaI,  en  1735;  au  siège 
dePhilisbourg,  en  1734»  ^^  ^  Tarmée  du  Rhin,  en  1755. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  1"  janvier  1740,  et  employé 
à  Tarmée  du  Bas-Rbin ,  sous  le  maréchal  de  Mailiebois , 
par  lettres  du  1"  août  1741  »  îl  marcha  avec  la  sccoude 
division  des  troupes  qui  partit  de  Sedan,  le  5i  ;  conduisit 
son  régiment  jusqu'en  Westphnlie,  et  y  passa  l'hiver.  Il  se 
rendit,  au  mois  d'août  174^9  avec  la  2'  division  de  cette 
armée,  sur  les  frontières  de  la  Bohème,  où  il  se  distingua 
à  la  tèle  des  dragons  dans  plusieurs  escarmouches  fort  vives. 
Il  cantonna  pendant  Thiver  à  Eggenfeld ,  sous  les  ordres 
de  M.  le  prince  de  Conti;  se  distingua  particulièrement  à 
la  défense  de  ce  poste;  rentra  en  France  avec  la  i**  divi- 
sion deTarmée,  au  mois  de  juillet  174^,  et  finit  la  cam- 
pagne en  Haute- Alsace ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Goigny,  par  lettres  du  1"  septembre.  11  fut  employé  à  Stras- 
bourg pendant  l'hiver,  par  lettres  du  1"  novembre.^  Em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin,  le  1*'  avril  1744»  et  nommé  ma- 
réchal-de -camp,  par  brevet  du  2  mai ,  il  contribua  à  la 
reprise  de  Weissembourg  et  des  lignes  de  la  Lautern.  Dé- 
claré marécfaal-de-camp ,  le  i3  avril,  il  se  démit  du  régi- 
ment Colonel- Général  des  dragons.  Il  reçut  une  blessure 
dangereuse  à  l'attaque  du  village  de  Suffelsheim ,  le  2} 
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août;  servit  au  siège  de  Fribourg;,  et  fut  employé  en  Alsace 
pendant  Thiver,  par  lettres  du  i"  novembre.  Il  fut  em- 
ployé, par  lettres  du  i'' avril  174^9^  l'armée  du  Bas-Rhin, 
sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Conti  qui  se  tint  sur  la 
défenâive.  Il  alla  commander  à  Weisseniboiirg  pendant 
rhiver,  par  lettres  du  1"  novembre.  Employé  à  Tarmée 
commandée  par  M.  le  prince  de  Conti,  par  lettres  du 
1*'  mai  174^,  il  servit  aux  sièges  de  Mons  et  de  Char- 
leroy  ;  passa,  au  mois  d'août,  au  corps  de  troupes  campé 
enire  Sambre  et  Meuse,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Ségur,  et  servit  avec  ce  corps  au  siège  deNamur.  Il  joi- 
gnit ensuite  la  grande -armée,  combattit  à  Aauconx,et 
retourna  à  Weissembourg ,  où  il  commanda  pendant  Thi- 
ver,  par  lettres  du  1*'  novembre.  Il  se  rendit  sur  la  fron- 
tière de  Provence,  le  10  mai  1  ^47*  Employé  à  Tarmée  d'Ita- 
lie, par  lettres  du  1*'  juin ,  il  se  trouva  au  passage  du  Var, 
à  l'attaque  des  retranchements  de  Villefranche  et  de  Mon- 
talban ,  à  la  prise  de  ces  deux  places ,  au  siège  et  à  la  prise 
de  Vintimille,  et  au  ravitaillement  de  la  même  place  au 
mois  d'octobre.  Il  passa  l'hiver  sur  cette  frontière ,  par  let* 
très  du  1''  novembre,  et  y  fut  de  nouveau  employé,  par 
lettres  du  1*'  juin  174^9  jusqu'au  dernier  décembre  1749* 
Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du 
10  mai  174^  9  il  tie  fut  déclaré  tel  qu*au  mois  de  décembre. 
Employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  1*'  mars 
1757,  il  y  servit  sous  les  ordres  du  maréchal  d'Estrées,  de- 
puis le  10  mai  jusqu'au  mois  de  juillet.  Il  fut  employé,  en 
sa  qualité  de  lieutenant-général ,  sur  les  côtes  de  Provence, 
sous  le  maréchal  de  Mirepoix ,  par  lettres  du  1*'  de  ce  mois, 
et  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  sous  le  maréchal  de 
Thomond ,  par  autres  lettres  du  i"  novembre.  Nommé  pour 
commander  dans  l'île  de  Minorque ,  en  l'absence  du  comte 
de  Lannion ,  par  ordre  du  i"  mai  1768,  il  s'y  rendit  au  mois 
de  juin ,  et  il  y  mourut  le  a  avril  1 769,  âgé  de  6a  ans.  On  posa 
sur  sa  tombe  une  inscription  portant,  que  le  roi  en  avait 
ordonné  le  placement  pour  honorer  la  mémoire  d'un  sujet 
vertueux  et  fdele.  (  Chronologie  militairt^  tom.  V^  pag. 
436;  Gazette  de  France^  annales  du  temps,) 
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.  Di  LA  PIERRE  (N....),  man^uis  de  Fremeiir,  maréchal-* 
de^camp  ,  et  parent  du  précédent ,  servit  d*abord  dans  les- 
gardes- françaises.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  d*Angou- 
moîs,  en  1761,  puis  dn  régiment  Royal-Roussilion  infante* 
rie,  en  1774*  li  obtint  le  grade  de  brigadier,  le  3  janvier 

1770,  et  fut  promu  à  celui  de  maréchal-de-canip ,  le  1'* 
mars  ly^.  (Etals  militaires.) 

DE  PIERREVERT,  voyez  Beeniee. 
DE  FILLES,  voyez  de  Foetia. 

PILLICHODI  deBavot,  maréchal-de-camp,  et  aîdc-de- 
camp  de  S.  A.  R.  Monsieue,  était  attaché,  cii  1820,  à  Té- 
tat-major* général  des  troupes  suisses.  {Etats  militaires,) 

DE  PILLON  d^Abqitebouville  (N....)  ,  fut  créé  brigadier 
d'infanterie,  le  1"  janvier  17845  et  maréchal- de-'camp ^  le 
9  mars  1788.  Il  avait  été  fait  chevalier  de  Tordre  royal  el 
militaire  de  Saint-Louis,  avant  1791.  (Etats  militaires.) 

PI  LOTTE  (Jacques- Marguerite),  baron  de  la  Barollière, 
lieutenant'général ,  naquit  à  Lunéville,  en  1746.  Il  fut  fait, 
en  1757,  exempt  des  gardes  de  S.  M.  le  roi  de  Polop;ne 
qui  habitait  alors  Luuévillc.  Devenu  aide-de-camp  du  lieu- 
tenant-général marquis  de  Soupire,  il  Ht  en  cette  qualité 
les  campagnes  de  Hanovre,  en  1761  et  176a,  5*y  trouva 
aux  batailles  de  Fillîngshausen ,  de  Grebenstein  et  de  Jo- 
hannesberg;  au  siège  de  Wolfenbultel ,  et  à  différentes  au- 
tres affaires.  Étant  passé  dans  le  régiment  de  la  marine , 
il  fit  encore  les  campagnes  de  1768  et  17Ô9,  et  s'y  trouva 
à  un  grand  nombre  de  combats.  Il  entra  comme  capitaine 
dans  rétat-major-général  de  l'armée  ,  en  1770;  fut  ensui- 
te réformé,  puis  successivement  incorporé  dans  les  dra- 
gons, les  chasseurs,  etc.  Il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  en  1781.  Devenu  ma- 
jor d'un  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  en  1784»  il  fut 
admis  a  la  pension  de  l'ordre  de  Saint-Lonis,  en  1787.  Il 
passa,  en  1788,  colonel  du  régiment  dont  il  était  maior. 
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En  17899  1700  et  1791 ,  il  fut  employé,  avec  son  régimem, 
à  la  répreteîon  des  émetites  populaires  qui  eurebt  lieu  dan» 
les  environs  de  Farts  et  de  Yersailles.  Gréé  maréchal-de- 
camp,  en  17929  il  commanda  en  cette  qualité  les  avant* 
gardes  de  l*armée  de  la  Moselle»  lors  des  premières  opé- 
rations de  guerre ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Yalmy,  à 
la  reprise  de  Verdun  9  etc.  Au  combat  de  Peltingen  et  de 
la  montagne  Verte,  le  5  décembre  17929  il  protégea  le 
mouvement  rétrograde  des  troupes  françaises,  eu  faisant 
faire  aux  troupes  sous  ses  ordres  un  feu  très-vif  sur  les  co- 
lonnes autricbiennes.  Après  les  combats  de  Wavrcn  et  de 
Ham,  le  i5  du  même  mois*  il  couvrit  encore  la  retraite 
sur  Sarre-Louis  par  les  attaques  réitérées  qu*il  fit  pour 
distraire  l'attention  des  ennemis.  Nommé  lieutenant-gé- 
néral 9  le  6  mai  17939  il  commanda  par  intérim  Tarmée 
républicaine  de  la  Vendée;  se  trouva  à  la  bataille  de 
Marligné-Briand,  le  i5  iuillet;  au  premier  combat  de  Vi« 
hiers,  le  17,  et  à  la  bataille  de  Vihiers9  le  18.  Peu  de  temps 
après  9  il  fut  destitué  et  emprisonné.  Ayant  été  mis  en  li- 
berté et  réintégré  dans  ses  fonctions,  on  lui  donna  suc- 
cessivement le  commandement  dans  le  département  de  la 
Mayenne,  en  1795;  en  Bretagne  (i5*  division  militaire), 
en  1796;  en  Franche-Comté  (14*  division  militaire)  9  en 
1797;  en  Bretagne  (1 1*  division  militaire),  en  1799,  et  en- 
fin en  Normandie  (14*  division  militaire),  en  1800.  Il  fut 
admis  à  la  retraite  du  grade  de  lieutenant- général,  eu 
1802 ,  après  5o  ans  et  demi  de  service.  Il  avait  obtenu  des 
armes  d'honneur,  en  1796,  et  on  l'avait  nommé  mem- 
bre de  la  Légion-d*Honneur,  à  la  première  création  de 
cet  ordre.  (Etats  et  brevets  militaires  y  Moniteur,  annales 
du  temps,) 

DO  PIN  9  voyez  de  la  Toua. 

PINOTEAU  (Pierre- Armand),  maréchal-de-camp ^  na- 
quit à  Ruffec,  en  Angoumoii*,  le  5  octobre  1769.  Il  s'en- 
rôla volontairement,  au  mois  de  fuillet  1791,  dans  le  i** 
bataillon  de  la  Charente,  où  il  fut  fait  (Capitaine,  le  170c**- 
tobre  suivant.  Il  fit  avec  ce  bataillon  le$  premières  cam— 
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pagnes  de  Tarméeda  Nord,  sous  les  ordres  des  généraux 
Luckner,  Dumourîer  et  Dampierre.  Il  se  troava  aux  dif- 
férents combats  qui  précédèrent  la  bataille  de  Jemmapes, 
et  notamment  au  combat  de  Frameries,  où  son  bataillon 
dégagea  les  hussards  de  Ghamborant,  qui  se  trouvaient 
enveloppés  par  les  dragons  de  Goboarg,  et  par  5  autres 
régiments  ennemis.  Il  combattit'à  la  bataille  de  Jemmapes, 
et  aux  diverses  affaires  qui  eurent  lieu  dans  la  direction 
de  l'armée  sur  Aix-la-Chapelle,  et  jusqu*à  Linich,  près 
de  Juliers.  Pendant  la  retraite  de  Tarmée,  son  bataillon 
fut  obligé  d'enfoncer  les  portes  d'Aix-la- Chapelle ,  que  Ton 
traversa  sous  le  feu  des  ennemis,  qui  s*étaient  embusqués 
d«ns  les  maisons.  Le  capitaine  Pinoteau  combattit  à  la  ba« 
taille  de  Neerwinde.  Il  faisait  partie  de  la  garnison  de  Va- 
lenoienues,  lors  du  siège  de  cette  placd  par  les  enne- 
mis, et  mérita  une  part  des  éloges  que  son  bata^on  reçut 
pour  sa  conduite  pendant  ce  siège.  Le  chef  du  i*'  bataillon 
do  la  Charente  ayant  été  nommé  général  de  brigade ,  le 
!»  août  1795,  Piudteau  devint  son  preniier  aide-de-camp, 
le  i5  septembre  suivant.  Employé  en  cette  qualité  à  Tar- 
mée  de  TOuest,  il  s'y  distingua  en  plusieurs  occasions,  et' 
particulièrement  au  combat  de  Mortagne,  oii,  voyant  le 
général  Beaupuy  et  ses  troupes  cernés  par  des  forces  con- 
sidérables ,  il  se  mit  à  la  tète  d*uo  bataillon,  et  parvint  H 
dégagjer  la  division  française,  après  avoir  fait  éprouver  une 
perte  asser  considérable  aux  Vendéens.  Sur  la  demande 
de  Beaupuy,  le  capitaine  Pinoteau  fut  attaché  pendant 
quelque  temps  h  ce  général ,  qui  remploya  avec  succès 
lors  du  passage  de  la  Loire.  Il  fut  nommé  adjudantrgéné- 
rai  chef  de  bataillon,  le  8  mars  1794»  et  adjudant-géné- 
ral chef  de  brigade,  le  i3  juin  1795.  Ifscrvit  aux  armées' 
de  Rhin-et-Moselle  et  du  Rhin ,  sous  les  ordres  des  gt^ué- 
ninx  G^uvion-Saint-Cyr,  Michaud,  Boursier  et  Desaix.  Il 
combattit,  en  179)9  à  Landshutt  et  à  Kayserslautern;  se 
trouva  aux  affaires  qui  eurent  lieu  dans  la  marche  sur 
Mayence,  et  devant* cette  place,  toutes  les  fols  que  lésas- 
sièges  firent  des  sorties.  Il  commanda  les  troupes  qui  en- 
levèrent de  suit  le  village  de  la  Wanlsnau,  sous  les  ihurs 
▼m.  4â 
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de  Mayence  :  ce  TÎllage  élail  occopé  par  on  oorps  de  Qroa* 
tes,  ait»  manteaux  rouges ^  qoi  fqrenl  tous  tués,  blessés 
oa  faits  prisonniers.  Le  38  octobre  9  à  Tal laque  des  lignes 
de  Mayence  par  les  ennemis,  se  trouvant  le  seul  officier- 
supérieur  d'état-major  à  la  division  Courtot,  qui  occupait 
reztréme  droite  delà  ligne  française»  Pinoteao  défendit  le 
terrain  pied  à  pied^  et  conduisit  la  division  iusqa*à  la  posi- 
tion indiquée  en  cas  de  retraite  :  ce  fut  là  que  le  général  Feri- 
uo  vint  prendre  le  commandement  de  cette  division,  en  rem- 
placement du  général  Conrtot.  Peu  de  temps  après,  Plno- 
teau  passa  à  Tarriëre-garde  de  Tannée,  sous  les  ordres  du 
général  Desaix,  qui  lui  confia  plusieurs  missions  difficiles 
et  périlleuses,  notamment  aux  combats  sur  la  Phrim  et  à 
Lambsheîm.  Lors  de  la  retraite  de  la  Pbrim,  un  des  ba- 
taillons de  Tarrière-garde  étant  resté ^n  arrière  de  Tarmée 
ennemie,  Pinoteau  traversa  celte  armée,  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  et  parvint  à  ramener  le  bataillon  :  le  général  Desaix 
félicita  Pinoteau,  et  l'embrassa  en  présence  des  troupes. 
L'armée  ayant  achevé  sa  retraite,  prit  position  sur  les 
frontières  de  France,  et  Ton  confia  alors  à  Pinoteau  le  com- 
mandement des  avant -postes  en  avant  de  Zuiscam ,  sous 
les  ordres  du  général  Joba  :  il  enleva  plusieurs  postes  de 
cavalerie  aux  ennemis.  La  perte  qu'il  avait  faite  de  ses  é- 
quipages  pendant  la  retraite,  et  le  besoin  qu'il  avait  d'un 
peu  de  repos ,  engagèrent  le  général  en  chef  à  le  faire  pas- 
ser à  la  3*  division  de  l'armée  du  Rhin ,  sons  les  ordres  du 
général  Bourcier.  Une  suspension  d'armes  ayant  eu  lieu 
quelque  temps  après,  le  général  en  chef  donna  à  Pinoteau 
le  commandement  de  5  régiments  de  cavalerie  et  d'une 
campagnie  d'artillerie  volante,  pour  les  conduire  dans  le 
département  des  Vosges.  Pinoteau  fit  observer  dans  ces 
corps  la  plus  exacte  discipline,  et  établit  dans  les  distribu- 
tions un  si  bon  ordre,  que  les  habitants,  obligés  de  fournir  les 
subsistances,n'ettrent  à  se  plaindre  d*aucune  dilapidation^et 
témoignèrent  à  Pinoteau  toute  leur  reconnaissance  et  toute 
leur  estime  pour  la  conduite  qu'il  avait  tenue  aveo  eux 
dans  cette  circonstance.  A  la  réorganisation  générale  des 
armées  de  la  république ^  en  1795,  Pinoteau»  se  trouvant 
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un  des  plus  jeunes  adjudants-généraux,  fut  réformé;  mais 
il  eut  du  moins  Tavantage  de  voir  le  général  Desaix,  qui 
avait  su  l'apprécier,  témoigner  son  mécontentement  de 
cette  disposition.  Il  fut  admis  au  traitement  de  réforme^ 
le  28  octobre  1797.  Au  mois  de  décembre  1798,  it  reçut  Tor- 
dre de  se  rendre  à  Rennes ,  pour  être  employé  dans  Tune 
des  demi -brigades  que  l'on  y  formait.  Ayant  moins  d*an- 
^  cienneté  que  les  autres  chefs ,  envoyés  pour  le  même  ob- 
jet 9  il  accepta  le  commandement  du  second  bataillon  de 
la  8a*  demi-brigade  de  ligne.  Le  général  Moulin  le  détacha 
presque  aussitôt ,  avec  des  troupes  d'élite  9  et  le  chargea 
spécialement  de  poursuivre  les  chouans  qu'il  trouverait  en 
armes  dans  la  i5'  division  militaire.   Pinoteau  obtînt  des 
succès  marquants  pendant  cette  mission.  Au  moyen  des 
mesures  fermes  et  adroites  qu'il  sut  prendre  à  propos, 
le  repos  5  la  tranquillité  et  la  sécurité  furent  rétablies  dans 
tout  le  pays  de  son  commandement  ;  les  habitants,  de  quel- 
que parti  qu'ils  fussent,  applaudirent  à  ses  mesures,  et  le 
gouvernement  en  témoigna  sa  satisfaction  à  Pinoteau ,  qui 
reçut  même,  à  cet  égard,  une  lettre  flalteuse  du  ministre 
de  la  guerre  Schérer.  En  1800 ,  Pinoteau  reput  le  comman- 
dement de  a  bataillons  de  grenadiers,  avec  lesquels  il  mar- 
cha sous  les  ordres  du  général  Brune,  qui  parvînt  à  paci- 
fier le  Morbihan  sans  effusion  de  sang.  En  1801,  il  fut  en- 
voyé à  Tours,  oh  il  organisa  5  bataillons  de  grenadiers 
dont  on  lui  donna  le  commandement.  Ils  étaient  destinés  à 
être  employés  à  l'armée  d'Italie  ;  mais  la  paix  de  Campo- 
Formto  fit  changer  cette  destination,  et  ils  revinrent  à 
Tours ,  où  Pinoteau  s^attacha  à  compléter  leur  instruction. 
Employés  momentanément  en  Bretagne  et  sur  les  côtes, 
ils  furent  ensuite  séparés ,  et  envoyés  aux  corps  respectifs 
dont  ils  dépendaient.  Le  général  Bernadette,  satisfait  de 
la  conduite  de  Pinoteau,  lui  fit  remettre  un^  sabre  portant 
cette  inscription  :  «Le  conseiller -d'état,  général  en  chef 
»  Bernadbtte,  au  chef  de  brigade  Pinoteau,  en  récompense 
»  de  ses  services  à  l'armée  de  l'Ouest.  »  Nommé  chef  tîtu* 
laire  de  la  82*  demi- brigade  d'infanterie  de  ligne,  le  i5 
juin  1801^  il  s'occupa  avec  zèle  de  la  réorganisation  de  ce^ 
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corpgy  dont  foutes  les  parties  étaient  en  souffrance»  et  pur* 
vînt 9  en  six  moîs,  à  en  faire  un  des  corps  les  plus  beaux 
et  les  mieux  disciplinés  de  l*armée.  Dénoncé  et  signalé  pour 
avoir  manifesté  des  sentiments  contraires  au  gouvernement 
consulaire,  il  fut  arrêté 9  incarcéré  à  Paris  dana  la  maison 
du  Temple 9  et  destitué,  le  18  juillet  1809.  Aprto  3i  \o^r^ 
de  détention  au  secret,  il  fut  mis  en  liberté ,  et  renvoyé 
dans  ses  foyers ,  où  il  resta  sous  la  surveillance  des  auto^ 
rites  locales  et  sans  traitement ,  jusqu*au  mois  de  novem- 
bre 1808.  Dans  cet  intervalle 9  il  avait  cependant  été  réin- 
tégré dans  ses  fonctions,  avec  ordre  de  se  rendre  à  la  Mar* 
tinique,  pour  y  prendre  le  commandement  du  8a*  régi- 
ment de  ligne;  mais  une  décision  postérieure  «^opposa  à 
ce  qu'il  prit  ce  commandement,  et  il  resta  à  la  disposition 
du  ministre  de  la  marine  9  mais  toujours  sans  traitement. 
Nommé  administrateur-général  et  commandant  du  Séné- 
gal 9  le  7  septembre  18089  sa  mauvaise  santé  rempécha 
d*accepter  cet  emploi  «  et  il  renvoya  au  ministre  sa  com- 
mission et  les  instructions  qui  y  étaient  jointes.  Le  3 1  oc- 
tobre 18089  Napoléon,  passant  à  Ruffec ,  pour  se  rendre  en 
Espagne ,  fit  appeler  le  chef  de  brigade  Pi noteau  ;  et ,  après 
ravoir  questionné  sur  Tétat  de  sa  santé  et  la  possibilité  de 
servir  encore  aux  armées,  il  lui  fit  expédier ,  le  4  novem- 
bre 9  Tordre  de  se  rendre  au  grand-qnartier-général.  Pino- 
teau  joignit  ce  quartier  •  général  à  Madrid ,  dans  les  pre- 
miers jours«de  déceqnbre,  et  fut  aus^itôl  employé  comme 
chef  d^état-major  de  cette  place.  Le  19  du  même  mois,  il 
reçut  ordre  de  rentrer  au  grand -qu^riier-général  de  Tar- 
mée,  qui  se  dirigeait  sur  Yalladolid.  Le  10  janvier  1809, 
il  fut  fait  chef  d*état- major  de  la  division  Heudelet,  dé- 
pendante du  a*  corps  d'armée,  et  fit,  en  cette  qualité,  les 
campagnes  d'Espagne  et  de  Portugal,  sous  le  maréchal  duc 
de  Dalmatie.  A  la  retraite  d'Oporto  et  de  tout  le  Portu- 
gal, il  fit  partie  des  3  corps  qui  marchèrent  sur  les  derriè- 
res de  l'armée  angio- espagnole;  et,  après  la  bataille  de 
Talaveira-de-la- Aeyna ,  il  fit  partie  des  troupes  qui  exécu- 
tèrent des  marches  et  contre- marches  sur  Badajoz  et  Ciu- 
dad- Rodrigo  :  pendant  ce&  moiivemenls,  plusieurs  combat» 
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forent  livrés.  Le  9  A^pUmbre  18 10  9  il  rentra  en  Portugal 
avec  la  division  Headelet.  Le  27  du  même  mois»  il  fui 
biesdé  d*une  balle  sur  le  téton  ga.ucbe,  à  la  bataille  de  Bu- 
saco.  Il  commanda  les  avani-postes  à  Yilla-Franca^  sur  le 
Tage  ei  prè<«  de  Lîsbonne«  A  la  seconde  retraite  dç  Tarmée 
de  Portugal ,  il  eut  un  oheval  tué  sous  lui ,  au  combat  de 
Sabugal,  le  3o  avril  i8iu  Le  5,  à  la  bataille  de  Fuentès 
d*On^ro,  on  leebargea  d^ioquiéter»  avec  une  brigade  d*in- 
fanterie,  la  gauche  de  Tarmée  «nnemie.  Il  fut  nommé 
membre  de  la  Légion -d'Honneur,  le  7  dp  mèine  mois. 
Promu  au  grade  de  général  de  brigade»  le  6  août  suivant, 
il  resta  constamment  à  Varmée  active,  et  commanda  la  6* 
division  de  Tarniée  de  Portugal  »  sous  le  duo  de  Eaguse  et 
le  comte  Aeille,  depuis  le  mois  de  juillet  181a  jusqu'au  1% 
avril  i8i3.  I|  con^nianda  le  blocu«f  de  Ciudad-Rodrigo ,  en 
avril  i8ia;  combattit  aux  Arapilles,  le  aa  juillet,  et  y  fut 
renversé  de  son  cheval  par  des  cavaliers  anglais  qui  péné- 
trèrent dans  son  carré.  Le  même  jour,  il  couvrit  la  re- 
traite de  Tarmée  avec  les  17*  régiment  d'infanterie  légère» 
et  65*  de  ligne,  qui  firent  un  feu  très  •meurtrier  sur  les  co- 
lonnes anglaises  jusqu'à  10  heures  du  soir.  Au  mois  d'oc^ 
tobre  i8|a  y  l'armée,  sous  les  ordres  du  oomte  Souham, 
ayant  repris  l'offensive,  le  général  Pinoteau  marcha  à  la 
léte  de  la  6*  division.  Il  concourut  aux  brillants  combats 
qui  eurent  lieu  jusqu'auprès  de  Salamanque,  et  particu-. 
lièrement  au  pont  de  Cabelon  ,  où  l'on  enleva  aux  ennemis 
beaucoup  de  provisions  et  de  bagages.  Après  un  court  se* 
jour  à  Salan^anque,  il  alla ,  avec  la  6*  division  >  cantonnée 
à  Medina-del-Campo  et  villes  environnantes.  11  s'y  établit  « 
le  aa  novembre  181a,  et  y  resta  jusqu'au  la  avril  i8i3. 
Quoique  cette  partie  de  l'Espagne  eût  été  épuisée  par  le 
séjour  def  armées  ennemies,  et  le  passage  des  Français ,  il 
parvint,  au  moyen  de  beaucoup  d'ordre,  à  y  assurer  les 
subsistances  de  sa  troupe,  sans  froisser  les  habitants.  V^r- 
mée  française  ayant  été  réduite  à  5  divisions,  le  général 
Pinoteau  passa  à  la  5*  de  ces  divisions,  sous  les  ordres  du 
général  Miaucupe ,  le  1  a  avril  18 13,  jour  où  I'oq  oommença 
à  effectuer  lentement  la  retraite.  Le  la  juin^  les  ennemis 
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qui  luivaient  Parmée  française,  0e  montrèrent  en  forces  aâ 
village  de  Villagertines.  Le  général  PInoteau  gagna  alors 
tes  hauteurs  de  Médinilla ,  où  le  général  en  chef  lui  or- 
donna de  se  maintenir  jusqu^à  ce  que  Tarmée  eût  passé  le 
pont  de  YiUabumeil  sur  la  route  deBorgos.  Attaqué  par  5 
régiments  de  cavalerie,  Pinoteau  forma  sa  troupe  en  a  ba- 
taillons carrés  que  les  ennemis  ne  purent  entamer.  Il  fit 
éprouver  à  la  cavalerie  anglo-espagnole  une  perte  assez 
considérable,  n'eut  que  7  hommes  tués  par  le  canon,  et 
opéra  en  bon  ordre  le  passage  du  pont  de  Villabumiel , 
toujours  harcelé  par  la  cavalerie  anglaise.  Le  18  juin  18 13, 
la  division  Maucuoe  marchant  par  la  riv^.  gauche  de  TÉ- 
bre,  pour  se  réunir  à  Tarmée  vers  Osma,  fut  suivie  par 
des  forces  ennemies  très-supérieures.  Cette  division  avait 
à  traverser  des  gorges,  dans  lesquelles  il  était  impossible 
de  marcher  deux  de  front.  L'ennemi ,  qui  avait  filé  der- 
rière les  montagnes ,  gagna  du  terrain  sur  les  Français, 
plaça  des  forces  au  débouché  du  défilé,  et  distribua  sur 
les  montagnes  plusieurs  corps  de  troupes,  dont  le  feu  plon- 
geait sur  la  division  Alaucune.  Arrivé  au  débouché,  Pino- 
teau se  mit  à  la  tète  du  17*  régiment  d'infanterie  légère;  et, 
aidé  par  le  colonel  de  ce  régiment,  il  se  fit  jour  entre  les 
ennemis,  et  attendit  de  pied  ferme  le  reste  de  sa  brigade. 
Dans  cette  action  hardie,  il  eût  son  chapeau  traversé  par 
une  balle;  un  de  ses  aides-de-camp  fut  tué  à  ses  côtés,  et 
un  second  eut  son  cheval  tué  sous  lui.  Le  général  Pinoteau 
se  trouva  à  l'attaque  des  positions  de  Tarmée  anglaise  de- 
vant Pampelune,  le  38  juillet.  Le  3o,  il  couvrit  la  retraite 
de  l'armée  qui  se  trouvait  débordée  par  les  deux  flancs  :  sa 
brigade  y  éprouva  de  grandes  pertes.  Le  3i,  une  partie  de 
l'armée  française  ayant  passé  sur  la  rive  gauche  de  la  Bi- 
dassoa,  afin,  disait-on,  de  secourir  la  garnison  de  Saint- 
Sébastien  ,  l'attaque  fut  dirigée  sur  la  montagne  de  Saint- 
Martial,  occupée  par  un  camp  espagnol.   Pinoteau  fut 
chargé  d'attaquer  le  centre  de  ce  camp,  pendant  que  la 
division  Lamartinière  opérerait  sur  la  droite.  Pinoteau  ar- 
riva avec  quelques  voltigeurs  au  sommet  de  la  montagne  ; 
et  déjà  les  troupes  qui  le  suivaient^  commençaient  à  y  ar<» 
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river,  lorsque  les  Espagnols  9  qui  venaient  de  repousser  la 
division  Lamarttnière,  se  portèrent  contre  Pinoteau,  et  le 
forcèrent  aussi  à  la  retraite.  La  brigade  Pinoteau  perdit  en- 
core beaucoup  de  inonde,  et  repassa  la  Bidassoa ,  le  même 
jour,  au  soir.  Le  7  octobre,  Pinoteau  commandait  la  droite 
des  avant-postes  et  Tarmée  sur  la  Bidassoa  jusqu'au  pont 
d*Irun  inclusivement.  L'armée  ennemie  passa  cette  rivière 
à  différents  gués,  notamment  à  celui  en  face  de  Fontara- 
bie,  et  attaqua  en  masse  tous  les  petits  camps  en  arrière 
de  la  Bidassoa.  Pinoteau ,  s'apercevant  qu'une  colonne  an- 
glaise cherchait  à  tourner  la  position  dite  du  Café  républi- 
cain ^  où  se  trouvait  le  17*  régiment  d'infanterie  légère,  se 
mit  à  la  tète  des  carabiniers  de  ce  régiment,  chargea  vi- 
vement la  colonne  ennemie,  et  donna,  par  ce  moyen,  le 
temps  au  reste  du  régiment  d'effectuer  sa  retraite.  Le  10 
novembre,  les  Anglo-Espagnols  iipent  ui^e  attaque  gêné* 
raie.  Le  général  Pinoteau ,  qui  occupait  les  avant*postcs 
à  la  droite  de  Tarmée,  et  à  la  hauteur  d'Orogne,  se  re- 
tira sur  la  ligne  de  Saint-Jean-de-Luz,  et  fit  couper,  sous 
le  feu  de  Tennemi,  un  petit  pont  vers  lequel  se  dirigeait 
une  forte  colonne  anglaise,  pour  venir  attaquer  la  droite 
des  lignes.  On  se  battit  toute  la  journée;  mais  la  droite  de 
Tarmée  française  ayant  été  battue,  la  gauche  évacua  les 
lignes  de  Saint-Jean-de-Luz  pendant  la  nuit.  Pinoteau  y 
resta  jusqu'à  4  heures  du  matin  pour  couvrir  la  retraite  ; 
après  quoi  il  passa  la  Nivelle  sur  le  pont  de  Saint-Jean-de- 
Luz,  que  le  général  en  chef  Ht  détruire.. Pinoteau  combat- 
tit avec  sa  brigade  à  toutes  les  affaires  qui  ont  eu  lieu  à  la 
droite  de  l'armée,  en  avant  de  Bayonne,  depuis  le  la  no- 
vembre i8i5  jusqn'au  ao  janvier  1814*  A  cette  dernière 
époque,  la  division  Levai ,  dont  sa  brigade  faisait  partie, 
reçut  l'ordre  de  partir  en  poste  pour  se  rendre  à  la  grande- 
armée  en  France,  et  Pinoteau  la  suivit.  Cette  division  ar- 
riva à  Provins,  le  7  février,  et  concourut  à  la  seconde  et 
belle  affaire  de  Alontmirail ,  le  i5  du  même  mois.  Dans 
cette  journée,  le  général  Pinoteau,  avec  une  cinquantaine 
de  voltigeurs  des  i3o*  régiment  d'infanterie  légère  et  10* 
léger^  précédé  d'un  tambour  battant  la  charge,  poursuivît 
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les  Prussienfi  }usqu*à  lo  heure*  du  soir,  et  les  serra  èe  »t 
près,  qu*arrivés  près  d'Étoges,  ils  jetèrent  leurs  armes  et 
leUr  équipement  pour  se  sauver  plus  vite.  Le  27  février, 
te  général  Pinoteau  fut  blessé  d*uii  coup  de  feu  à  la 
jambe  droite  et  mis  hors  de  combat,  pendant  la  vigoa- 
reuse  résistance  que  fit  la  division  Levai  en  arrière  et  à 
gauche  de  Bar-sur-Aube.  A  cette  affaire,  la  brigade  Pino- 
teau forma  4  carrés  que  la  nombreuse  cavalerie  des  al- 
liés n'osa  pas  charger;  mais  la  mousqueterie,  la  mitraille 
et  les  boulets  firent  éprouver  des  pertes  considérables  à  la 
division  Levai,  qui  resta  sous  le  feu  le  plus  violent  pen- 
dant 5  heures,  et  qui  n*abandonna  la  position  importante 
qu*elle  occupait ,  qu'après  en  avoir  reçu  Tordre  positif  du 
duc  de  Reggio  :  le  capitaine  Mimaud,  aide-de-camp  du 
général  Pinoteau  ,  fut  mortellement  blessé  dans  cette  af- 
faire (1).  Le  général  Pinoteau  fut  nommé  officier  de  la  Lé- 
gion-d' Honneur,  le  12  mars  suivant.  Après  la  restauration 
du  trône  des  Bourbons,  le  général  Pinoteau,  quoique 
n'étant  pas  encore  guéri  de  sa  blessure,  reçut  de  S.  M. 
Louis XVIII,  le  34  niai  18149  le  commandement  du  dépar- 
tement de  la  Dordogne.  Le  a5  juillet  suivant,  il  éclata  à 
Périgueux  une  émeute  populaire,  occasionée  par  l'ordon- 
nance royale,  relative  à  la  reprise  des  exercices  sur  les  impôts 
indirects.  Les  soldais  de  la  garnison,  gagnés  et  peut-être 
même  soldés  par  les  mutins,  appuyèrent  le  mouvement  in- 
surrectionnel, qui  prit  en  peu  de  temps  un  caractère  aussi 
sérieux  qu'affligeant.  Dans  l'état  d'ivresse  où  ils  étaient,  les 
soldats  méconnurent  la  voix  de  leurs  officiers,  et  pous- 
sèrent les  choses  jusqu'à  croiser  la  baïonnette  sur  le  gé- 
néral Pinoteau;  cependant,  eh  alliant  la  prudence  à  U 
fermeté,  Pinoteau  parvint  à  faird  rentrer  les  soldats* dans  le 
devoir,  à  dissiper  les  attroupements  et  à  faire  exécuter  l'or- 
donnance royale  :  les  officiers  de  l'état- major  et  ceux  de 


(1]  Quelques  joorf  après,  ce  brave  officier  reçut  sa  Domination  de  cbe- 
▼alier  de  Ja  Légion-d'Honneur;  il  n'eut  que  te  temps  d*embrasser  sa  dé' 
oûration  et  de  la  poser  sur  soii  cœur  :  il  expira. 
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la  garnison,  le  secondèrent  parfaitement  dans  cette  ctr-> 
congtance.  Vers  ie  lo  mars  i8 15 ,  la  garnison  de  Périgueux 
fut  informée  par  des  voies  secrètes  du  débarquement  de 
Buonaparte  sur  le  territoire  français,  et ,  quelques  jours 
après  9  de  la  défection  des  troupes  royales  sur  divers  points. 
'  Quoi  qii*il  en  fût,  le  général  Pinoteau  maintint  cette  gar- 
nison dans  Tobéissance  au  roi  Jusqu'au  27  mars;  mais, 
à  cette  defnière  époque,  il  céda  à  la  force  des  circons- 
tances, et  surtout  à  la  nécesité  de  prévenir  Tanarchie 
el  tous  les  maux  qui  pouvaient  s'ensuivre.  Il  conserva  son 
commandement  pendant  les  cent  jours  ^  et  y  maintînt  Tor- 
dre et  la  tranquillité.  Après  la  seconde  restauration ,  il  y 
fut  encore  conservé;  et,  dans  les  mois  de  septembre  et 
d'octobre,  il  licencia,  par  ordre,  8  régiments  d'infanterie. 
Il  venait  de  commencer  le  licenciement  du  1*'  régiment 
de -chasseurs  à  ciieval  de  l'ex-garde  impériale,  lorsqu'il  re- 
çut, le  a5  octobre.  Tordre  de  se  rendre  dans  ses  foyers 
pour  y  jouir  du  traitement  de  non  activité.  Par  arrêté  du 
préfet  du  département  de  la  Charente,  en  date  du  14  mai 
1816,  le  général  Pinoteau  fut  exilé  à  la  Rochelle;  mais 
cet  exil  ne  dura  qu^un  mois.  Le  général  Pinoteau  a  été 
classé,  le  i*'  janvier  i8tg  ,  parmi  les  mâréchaux-de-camp 
disponibles.  £a  181 5,  Buonaparte  lui  avait  accordé  le  ti- 
tre de  baron  ;  mais  cette  nomination  fut  annulée  au  re- 
tour du  roi ,  ainsi  que  toutes  celles  qui  dataient  de  la  même 
époque.  {Etats  et  brevets  militaires  ^  Moniteur  y  annales  du 
temps,) 

DB  PINS  (N....9  baron) ,  maréchal-de-camp^  a  été  créé 
maréchal-* de-camp,  par  brevet  du  la  octobre  i654«  (Chro- 
nologie militaire  ftom.  V^  pa^.  ê^QO.) 

PIOCHART  d'Arblat  (Âlexandre-Jean-Baptistei  comte), 
naquit  à  Joigny ,  le  i3  mai  1754*  Il  fut  créé  maréchal-de- 
camp  ,  le ,  et  servit  comme  sous-lieutenant  des 

jg[ardes-du-corps  du  roi.  {Etats  militaires,) 

Di  PIONSAG  y  voyez  de  Chàbanubs. 
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DB  LA  PLATIÈRE  DB  BouEDiuoN  (  Imbert  ) ,  maréchal  de 
France ,  combattit»  en  i544»  à  Cérisoles,  au  corps  de  ba* 
taille  que  conduisait  le  comte  d'Ënghien.  Pourvu ,  le  37 
avril  1545»  de  la  charge  de  bailli  d'AuxoiSf  il  fut  successi- 
vement premier  écuyer  du  Dauphin  ,  lieutenant  de  la  corn** 
pagaie  du  duc  de  Nevers,  et  capitaine  de  5o  hommes  d*ar- 
mes  des  ordonnances.  On  le  fit  lieutenant-général  en  Cham- 
pclgiie  et  en  Brie,  pendant  Tabsence  du  duc  de  Nivernoîs,  par 
provisions  données  à  St.-Germaîn-en-Laye^leOavril  i547* 
Il  suivit  d^Essex  dans  son  expédition  d^Écosse ,  en  1 548.  Le 
roi  chargea  Bourdillon  »  au  mois  d^avril  iSSi»  de  conduire 
à  Reims  le  jeune  duc  de  Lorraine,  que  Henri  II  jugeait 
à  propos  de  faire  élever  à  sa  cour.  Gréé  maréchal-de-camp, 
au  mois  d*août ,  pour  servir  dans  Tarmée  de  Lorraine  »  sous 
le  connétable,  il  commanda  aoo  hommes  d'armes  envoyés  au 
ducd'Aumale,  qui  avait  demandé  au  roi  ce  renfort:  Albert  de 
Brandebourg  baUitle  duc  d^Aumale  près  de  Tonl,  avant  Tar- 
rivée  de  ce  secours.  Bourdillon  se  démit  de  la  lieutenance 
de  Champagne  au  mois  d*octobre  suivant.  11  couvrit  Mézières 
avec  sa  compagnie  d'ordonnance ,  en  1754-  H  arrèla  sur 
les  frontières  de  Champagne ,  en  i555,  les  désordres  et  les 
pillages  des  paysans  y  reprit  le  château  de  Fumen,  se  rendit 
maître  de  quelques  forteresses  voisines  y  mit  ses  troupes  en 
sûreté ,  et  9  par  sa  présence ,  garantit  de  l'insulte  des  eune* 
mis  les  travailleurs  employt^s  aux  fortifications  de  Marien- 
bourg ,  de  Rocroy  et  de  Mauber-Fontaine.  Après  la  bataille 
de  Saint-Quentin ,  perdue  le  10 août  1557,  il  sauva  a  pièces 
de  canon ,  les  fit  transporter  à  La  Fère  9  et  s'enferma  dans 
la  place  pour  la  défendre.  Il  se  saisit  de  toutes  les  avenues 
de  Thionville»  en  iSSS»  et  décida  du  sort  de  cette  ville  par 
la  prise  des  casemates,  et  par  le  logement  qu'il  fit  faire, 
de  concert  avec  le  duc  de  Nevers ,  sur  les  ruines  d^'une  tour 
voisine  :  on  put  dès-lors  avancer  les  mines  commencées 
sous  le  rempart.  Le  lendemain  ,  aa  juin ,  Thionville  capi- 
tula, et  le  duc  de  Guise  y  entra  le  a3.  Le  roi  envoya  Bour- 
dillon à  la  diète  d'Augsbourg,  tenue  le  a5  février  lÔSg. 
S.  M.  le  nomma  gouverneur  et  lieutenant-général  du  mar- 
quisat de  Saluées»  et  des  5  villes  réservées  en  Piémont  » 
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:>  «or  la  démission  du  maréchal  de  Brissac(i)9  par  provi- 

^t  sions  du  3i  mars  suivant.  Il  y  commanda  jusqu'à  la  resti- 

tution de  ces  places,  que  Pou  rendit  au  duc  de  Savoie,  le 
kj»  la  décembre  i56a  ,  contre  Ta  vis  el  malgré  les  remontrant 

^i  ces  réitérées  du  maréchal  de  Bourdillon.  François  de  Scé- 

t^:  peaux  de  Vieilleville  ayant  obtenu  ,  par  le  crédit  du  duc  de 

'j  Guise,  le  a  1  du  même  mois ,  la  place  du  maréchal  de  Saint*- 

r^  André,  le  roi,  pour  dédommager  Bourdillon,  lut  assura, 

par  un  brevet  du  22,  la  première  charge  vacante,  et  lut 
;  en  accorda  les  honneurs.  Bourdillon  prêta  serment  à  Am- 

j;  boise ,  le  I  o  avril  1 563.  Il  servit  au  siège  du  Havre-de-Grâce» 

Q  qui  capitula  le  aS  juillet  suivant.  Il  obtint  la  charge  de 

maréchal  de  France  9  après  la  mort  du  maréchal  de  Bris- 
sac,  par  état  donné  à  Troyes,  le  6  avril  iô64>  Cette  mémo 
année ,  on  Tcnvoya  en  Guienne ,  à  Toccasion  de  quelques 
troubles  qui  y  étaient  survenus.  Il  assista  à  Tentrevue  du 
roi  avec  la  reine  d'Espagne  à  Bayonne,  en  ]565.  Il  mourut 
à  Fontainebleau,  le  4  £^vril  1667.  (  Ckronologie  militaire ^ 
tom.  Ilf  pag.  5oo;  Dtipieix ,  Mézerajr,  Vie  des  hommes 
illustres ,  le  président  de  Tkou ,  Histoire  du  Père  Daniel  f 
Bandas ,  Histoire  des  grands^officiers  de  la  Counonney  Mi" 
moires  de  Castelnau,) 
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DU  PLESSIS-RICHELIEU  (Armand-Jean) ,  duc  et  car^ 
dinal  de  Richelieu,  commandant  d'aimée^  naquit  à  Paris, 
le  5  décembre  i585.  Son  éducation  fut  confiée  à  des  maî- 
tres habiles;  et,  dès  son  enfance ,  il  montra  un  génie  très- 
distingué.  Après  avoir  étudié  en  Sorbonne ,  il  passa  à  Ro- 
me, et  fut  sacré  évéque  de  Luçon,  le  17  avril  1607  (a). 
Revenu  en  France,  il  s'avança  à  la  cour  par  ses  manières 


(1)  Ces  cinq  villes  ëtaient  Turin ,  Quiers,  Pigoerol,  Ghîvas  et  Yilleneu* 
ve-d'Ast,  que  le  roi  se  réserva ,  pour  trois  ans,  par  le  traité  deGateaa<* 
Gambrésis,  du  3  avril  iSSg. 

(9)  On  a  dit  que,  pour  avoir  ses  bulles,  il  avait  trompé  le  pape  Paul  Vi 
en  lui  Taisant  croire  qu^il  avait  a4  ans ,  et  qu'ensuite  il  lui  avait  demandi^ 
l'absolution  de  ce  mensonge. 
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insiouantes ,  et  fut  nommé  grand-aumôaîer  de  la  reine* 
régente 9  en  1616.  Il  devint  8ecrétaire-d*état  au  départe- 
ment de  la  guerre  9  par  commission  donnée  à  Paris ,  le  3o 
novembre  1616,  avec  droit  de  préséance  sur  tous  les  au- 
tres seerétaires-dVtat  9  par  lettres-patentes  données  à  Pa-. 
ris^  le  même  )Our.  Après  la  mort  du  maréchal  d* Ancre  t 
son  protecteur  et  son  ami ,  il  fut  remercié  9  le  1*'  mai  1617, 
et  le  roi  révoqua  les  lettres  de  préséance  par  de  nouvelles 
lettres  données  à  Paris,  le  19  août.  Totalement  disgracié, 
il  fut  exilé  d'abord  à  son  prieuré  de  Çoussai,  en  Anjou, 
puis  à  Avignon  9  par  ordre  du  7  avril  1618.  Rappelé  peu  de 
temps  après,  il  fut  fait  surintendant  de  la  maison  de  la  rei-r 
ne 9  puis  abbé  de  Fleury ,  le  1 1  août  16a  1  ;  cardinal  le  5  dé- 
cembre 1622;  abbé  de  Pontlevoy,  le  1*'  septembre  1623; 
ministre-d*état,  le  29  avril  1624;  et  enfin  grand-mattref 
chefetsurintendant-généraLde  la  navigation  et  du  commer- 
ce de  France,  par  provisions  données  à  Saint-Germaiu- 
en-Laye ,  au  mois  d'octobre  1726,  regtstrées  au  parlemeoi 
de  Paris,  le  18  mars  1627.  £n  1627,  les  Anglais ,  étant 
descendus  dans  Ttlede  Ré,  environnèrent  celte  tle  de  leurs 
▼aisseaux,  et  le  fort  de  Saint-Aiartîn  fut  bientôt  investi  de 
tous  côtés,  de  manière  qu'il  était  difficile  d'y  jeler  du  se- 
cours. Le  cardinal ,  se  rappelant  alors  qu'il  y  avait  à 
Rayonne  et  à  Saînt-Jean-de-^Luz  de  petits  bâtiments  (des 
pinasses)  qui  allaient  à  la  voile  et  à  la  rame,  et  que  les 
gens  du  pays  conduisaient  avec  une  grande  adresse,  ilen  fit 
équiper  plusieurs,  sur  lesquels  on  chargea  une  quantité  con- 
sidérable de  provisions  :  12  de  ces  bâtiments  abordèrent  heu* 
reusemeutaufort  de  Saint-Martin  ,à  la  faveur  de  la  marée,  le 
5  septembre,  sans  être  aperçus  de  la  flotte  anglaise.  De- 
puis long-temps  les  Rochelais  vivaient  dans  la  révolte  et 
dans  l'indépendance.  Le  roi  Louis  XIII,  sur  les  instiga- 
tions pressantes  du  cardinal ,  résolut  de  réduire  ce  boule- 
vart  du  calvinisme,  et  se  rendit,  le  12  octobre,  à  son  ar- 
mée devant  la  Rochelle  avec  le  cardinal  de  Richelieu.  Ou 
proposait  d'assiéger  la  Rochelle  par  le  moyen  des  tran- 
chées, des  batteries  et  des  brèches;  mais,  la  saison  étant 
très-avancée  et  la  ville  se  trouvant  défendue  par  autant  de 
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soldats  qu'elle  avait  d'habitant»,  le  cardinal  ne  goûta  point 
cet  avis.  Préférant  unis  voie  plus  lente  et  plus  sûre,  il  déter- 
mina le  roi  à  prendre  la  ville  par  famine;  mais  pour  y  par- 
venir, il  fallait  la  priver  de  toute  communication  au  de- 
hors, par  mer  et  par  terre.  Le  cardinal  fît  embrasser  Pen- 
cetnte  de  la  ville  ^  du  côté  de  la  terre ,  par  une  circonval- 
lation  de  quatre  lieues  d*élendue,  hors  de  la  portée  du  ca« 
non,  et  soutenue  de  i5  forts  avec  des  redoutes.  Du  côté  de 
la  mer,  il  entreprit  de  fermer  le  passage  par  une  digue  soli- 
de, capable  de  tenir  contre  les  flots,  les  tempêtes  et  les 
plus  fortes  marées  :  il  y  réussit.  Le  lo  février  i6a8,  le  roi 
partit  pour  Paris,  après  avoir  nommé  le  cardinal  lieute- 
nant-général commandant  Tarmée  devant  la  Rochelle, 
par  pouvoir  du  9.  Admiré  dans  le  conseil  de  guerre  par 
la  jnstesse  et  retendue  des  ses  vues,  attentif  à  maintenir 
la  discipline  militaire,  à  procurer  l'abondance  dans   le 
camp,  à  en  bannir  le  vol,  les  jurements,  le  blasphème,  à 
l^ayer  les  soldats  tous  les  huit  fours,  par  les  mains  des  com- 
missaires qu'il  avait  établis,  et  qui  examinaient  avec  soin 
si  les  compagnies  étaient  complètes;  il  eut  le  talent  de 
conduire  pendant  plusieurs  mots  une  armée  de  25,ooo 
hommes  avec  la  même  faeililé  qu'un  père  gouverne  une 
famille  nombreuse  dont  il  est  respecté.  Le  11  mars,  il  en- 
treprit de  surprendre  une  des  portes  de  la  Rochelle,  et  de 
la  faire  sauter  avec  le  pétard.  Tout  ayant  été  prépaie  sous 
ses  yeux,  il  se  trouva  au  temps  marqué  pour  rczéeution 
du  projet ,  et  passa  même  la  nuit  à  une  portée  de  mous- 
quet des  murailles  de  la  ville;  mais  la  plus  grande  partie 
des  troupes  s'égara  dans  les  ténèbres,  et  rendit  infructueux 
la  valeur  et  les  soins  du  cardinal.  Le  roi  revint  au  siège  ^ 
le  3g  mars.  La  Rochelle  se  soumit  le  a8  octobre.  En  1629, 
le  cardinal  pensa  à  secourir  le  duc  de  Nevers ,  héritier  du 
duché  de  Mantoue ,  opprimé  alors  par  l'empereur,  les  Espa- 
gnols et  le  duc  de  Savoie.  Le  roi  partit  à  cet  effet  pour  le 
Piémont,  accompagné  du  cardinal;  força  le  Pas-de-Suze» 
le  6  mars;  reçut,  le  7,  les  clefs  de  Suze,  et  y  signa,  le  1 1, 
de  concert  avec  le  cardinal,  un  traité  qui  obligeait  le  due  de 
Savoie  à  donner  passage  aux  troupes  dans  le  Monferrat,  à 
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fournir  lesétapes  et  les monitioiifl nécessaires  pourraTitailler 
Casai ,  et  enfin  à  remettre  au  roi  la  citadelle  de  Suze  el  le 
cbàteau  de  Saint- François.  Le  roi  alla  ensuite  bloquer 
Privas  en  Yivarais,  el  le  cardinal  resta  en  Savoie  avec  la 
plus  grande  partie  de  l'aruiée  »  ius«|u'à  ce  que  les  Espa- 
gnols eussent  évacué  le  Montferrat.  Le  cardinal  conduisit 
les  troupes  qu'il  commandait  devant  Privas,  qui  fui  rac* 
cage  9  le  27  mai.  L*armée  marcha  vers  les  Cévennes,  prit 
Saint-Ambroise,  el  assiégea  Alais  «  qui  capitula,  le  8  juin. 
La  paix  fui  accordée  aux  calvinistes,  à  condition  que  les 
fortifications  de  celles  de  leurs  villes  qui  étaient  encore 
en  la  puissance  du  roi  seraient  rasées.  Après  le  traité,  que 
le  duc  de  Rohau  signa,  le  37,  à  Alais,  le  roi  revint  à 
Paris,  laissant  au  cardinal  le  soin  d*obiiger  Montauban 
de  recevoir  les  conditions  de  paix.  Le  ao  août,  le  car-» 
dinal  entra  dans  Montauban ,  à  la  téie  de  aooo  hommes  de 
pied  et  de  quelque  cavalerie,  et  y  reçut  de  grands  applau- 
dissements et  des  honneurs  extraordinaires.  Il  en  partit 
pour  se  rendre  à  la  cour,  et  arriva,  le  1 3  septembre,  à 
Fontainebleau.  Il  s*était  démis  de  Tabbaye  de  Pontlc^voye, 
el  avait  été  pourvu  de  celles  de  Moustîer ,  de  Saint-Jean 
et  de  Saint-Maixent  de  Poitiers  II  eut  ^ncore,  le  10  {oil* 
let,  Tabbaye  de  la  Chaise- Dieu,  et,  le  3  août,  celle  de 
Cluny,  dont  il  était  coadjuteur  depuis  le  18  décembre 
1627.  Il  fut  nommé  lieutenaut-général  au  gouvernement 
de  Brouage,  Oleron,  Aé,  Marans,  Aoyan,  Saiut-Jean- 
d*ADgé]y,  sous  la  reine-mère,  qui  eu  était  gouvernante» 
par  provisions  données  à  Fontainebleau,  le  9  octobre  1629» 
rcgistrées  au  parlement  de  Paris,  le  19  décembre  suivant. 
Il  devint  premier  ministre,  par  lettres- patentes  données  à 
Paris,  le  21  novembre.  Commandant  les  armées  d'Italie» 
par  pouvoir  du  24  décembre ,  il  partit  de  Paris,  le  29.  Les 
Espagnols  étaient  alors  rentrés  dans  le  Montferrat,  dont 
ils  avaient  enlevé  la  plupart  des  places,  et  Tarmée  de 
Tempire  assiégeait  la  capitale  du  duché  de  Mantoue.  De 
son  côté,  le  duc  de  Savoie  éludait  Tobservation  du  traité 
de  Suze.  Le  cardinal  passa  la  Doîre,  dans  la  nuit  du  17  au 
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i3  mars  i65o  (i);  et,  quoique  le  duc  de  Savoie  fût  cam- 
pé sur  Taulre  bord  avec  son  armée  9  il  feignit  de  marcher 
vers  Turin.  Le  duc  de  Savoie  rappela  alors  1000  hommes 
qu'il  envoyait  au  secours  de  Pignerol ,  que  le  cardinal  Ht 
investir  par  le  maréchal  de  Créquy.  Il  arriva  lui-même 
devant  cette  place 9  le  ai»  accompagné  de  a  maréchaux 
de  France  9  et  sa  présence  fit  hâter  les  travaux.  On  battit 
en  brèche,  le  aa  9  et  les  habitants  capitulèrent  aussitôt. 
700  hommes,  qui  défendaient  la  citadelle,  se  rendirent, 
le  29.  Le  roi  ayant  joint  son  armée,  fit  la  conquête  de  la 
Savoie,  avant  la  fin  du  mois  de  juin.  Le  duc  de  Mantoue 
fut  ainsi  maintenu  dans  son  duché  que  les  ennemis  éva- 
cuèrent, le  27  novembre,  et  dut  son  rétablissement  à  la 
sagesse  et  à  la  fermeté  du  cardinal.  Celui-ci  obtint,  sur  la 
démission  de  Toiras,  le  gouvernement  du  pays  d'Aunis, 
auquel  on  joignit  celui  de  Brouage,  sur  la  démission  de 
la  reine-mère,  par  provisions  données  à  SaîntGermain-en* 
Laye,  le  12  décembre  i65o;  rrgistrées  au  parlement  de 
Paris,  le  4  juin  i633.  Le  roi  érigea  en  duché-pairie  le  mar* 
quisat  de  Richelieu,  par  lettres  données  à  Monceaux,  au 
mois  d^août  i63i,  registrées  au  parlement,  le  5  septembre. 
Le  cardinal  fut  nommé  gouverneur  et  amiral  de  Bretagne, 
par  provisions  du  7  septembre,  et  prêta  serment  le  16;  ses 
provisions  furent  registrées  au  parlement  de  Rennes ,  le  17 
avril  i632.  Créé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  14  mai 
i633,  il  accompagna  le  roi  au  siège  de  Nancy.  Ce  prince, 
voulant  reconnaître  les  lieux  les  plus  avantageux  à  son  ar- 


(1)  Richelieu  parsa  cette  rivière  sur  un  superbe  cheTal ,  ayant  Tëpée 
au  côté,  une  plume  à  son  chapeau ,  et  une  cuirasse  de  couleur  d'eau  sur 
un  habit  couleur  de  feuille  morte,  brodé  d'or.  11  était  précédé  de  deux 
pages,  dont  l'un  portait  son  casque,  l'autre  ses  gantelets.  Deux  autres 
pages  marchaient  à  ses  côtéo,  et  chacun  d'eux  tenait  par  la  bride  un 
coursier  de  grand  prix.  Enfin  le  capitaine  de  ses  gardes  marchait  der- 
rière à  la  tète  de  sa  troupe.  Le  cardinal ,  dans  cet  équipage  guerrier, 
entse  dans  l'eau,  l'épée  au  côté  et  deux  pistolets  à  l'arçon  de  sa  selle , 
et  passe  la  rivière.  {Fie  du  eardinai  de  RichHi$Uy  dans  les  Hommeê  U* 
iuttretf  toro.  IV,  pag.  80.) 
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mée,  fit,  le  3i  août,  le  tour  de  Nancy,  à  la  portée  da 
mousquet,  ayant  le  cardioal  à  ses  c6tés.  Le  siège  oofn- 
niença  le  a  septembre.  Le  cardinal  fut  fait  prieur  de  Saint- 
Marlin-des-Champs ,  le  7  novembre  i633.  Il  acquit,  en 
1634 ,  le  marquisat  de  Fronsao ,  qui  fut  érigé  en  duché- 
pairie,  en  sa  faveur,  et  en  celle  de  ses  héritiers,  par  lettres 
données,  au  mois  de  juillet,  regbtrées  au  parlement  de 
Paris,  le  5  du  même  mois.  Il  leva, en  i635,  un  régiment 
de  cavalerie,  qui  porta  son  nom  îusqu*à  sa  mort,  et  dont 
il  fut  fait  luestre-de-camp ,  et  capitaine  de  la  1'*  com- 
pagnie, par  commission  du  16  mai.  Ce  régiment  fut  cas- 
sé, comme  tous  les  autres,  par  ordre  du  3o  juillet  i636, 
et  rétabli,  le  a4  janvier  i638.  Le  cardinal  en  fut  mestre«- 
de-camp  et  capitaine  de  la  1'*  compagnie,  par  une  nou- 
velle commission  du  même  jour.  Il  en  leva  un  autre  de 
dragons,  qui  porta  aussi  son  nom  jusqu'à  sa  mort,  et  dont 
il  fut  mesCre-de-camp,  et  capitaine  de  la  i**  compagnie, 
par  commission  du  37  mai  j635.  Il  fut  nommé  comman- 
dant à  Paris,  dans  Tlle- de* France,  en  Picardie,  en  Nor- 
mandie et  dans  les  provinces  voisines  |  pendant  l'absence 
du  roi ,  par  pouvoir  du  33  août  de  la  même  année.  Mes* 
tre-de*camp  et  capitaine  de  la  1'*  compagnie  d'un  régi- 
ment d'infanterie ,  qu'il  leva  par  commission  du  36  sep^* 
tembre',  il  le  garda  jusqu'à  sa  mort.  Élu  général  des  or* 
dres  de  Gluni,  de  Prémontré  et  de  Citeauz,  le  ig  novem- 
bre, le  pape  refusa  d'approuver  cette  élection,  parce  que 
les  chefs  de  ces  ordres  résidant  dans  les  pays  étrangers 
n'y  avaient  point  été  appelés.  Le  cardinal  devint  mestre- 
de-camp  et  capitaine  de  la  i**  compagnie  du  régiment  des 
Vaisseaui,  sur  ia  démission  de  l'archevêque  de  Bordeaux, 
par  commission  du  3  février  1640.  Il  obtint,  le  même  jour, 
le  gouvernement -général  du  Havre-de-Grâoe ,  et  iV'régi- 
ment  qui  portait  ce  nom ,  sur  la  démission  du  comman- 
deur de  la  Porte.  En  1643,  le  roi,  revenu  à  Paris  après  la 
campagne  du  AoussUlon,  laissa  le  cardinal  malade  à  Ta- 
rascon,  et  lui  envoya  les  plus  amples  pouvoirs,  par  une 
lettre  datée  de  Bagnols,  le  dernier  jour  de  juin.  €e  prince 
y  expose  «  qu'il  a  une  confiance  entière  eu  lui,  que  son 
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•  iutenlîon  est  qu'il  fasse  les  choses  qui  regardent  son  ser- 
ti vice  avec  ia  même  autorité  que  8*il  y  était;  que  les  ordres 
«qu'il  enverra,  soit  dans  les  provinces  de  deçà  ou  au  dehors 
»  du  royaume,  aux  lieutenants- généraux  d*armée^  ou  aux 

•  minislres,  soient  aussi  exactement  exécutésque  ses  ordres 

•  personnels;  enfin,  qu*il  pourvoie  aux  choses  pressées,  sans 
»lui  en  donner  avis.  »  Le  cardinal,  clon,t  la  santé  s'affaiblis- 
sait tous  les  jours ,  se  fit^porter  à  Lyon,  au  mois  de  septem* 
bre.  De  retour  à  Paris,  dans  un  état  de  langueur  et  d'infir- 
mité »  il  y  mourut,  le  4  décembre  1642*  Il  avait  alors  une 
compagnie  de  gendarmes,  une  compagnie  de  chevau-lé- 
gers  et  une  de  gardes.  {Chronologie  militaire,  tom,  /,  pag. 
419;  f^ies  des  Hommes  illustres  ^  tom.  IP^^  Levassor  ,  His- 
toire militaire  des  Suisses  ,  le  président  Hénaut ,  Mercure 

français  j  Histoire  des  Grands^  Officiers  de  la  Couronne  y 
G  allia  christiana^  tom.  II ,  coL  1263,  tom.  IV ^  coL  55o  , 
367,  Il 6a,  tom»  VII ^coL  543,  i588,  i568,  et  Histoire  de 
la  mère  et  du JUs.) 

DU  PLESSIS  DE  Li.  CoaÉB  (Simon-Louis) ,  entra  au  servi- 
ce comme  cornette  de  cavalerie,  en  171a.  Il  servit  pendant 
les  guerres  de  cette  époque  ,  passa  par  différents  grades,  et 
fut  fait  maréchal''de''campj  le  1"  janvier  174^*  I^  mourut 
en  1749'  {Chronologie  militaire  y  tom.  VII,  pag.  265.) 

DU  PLE8SIS-CHATILL0N( Louis,  mart^uis),  lieutenant- 
général ,  fut  d^abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  de 
Nonant.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  i6g5,  et  servit  à 
l'armée  de  Flandre  celte  année  et  la  suivante.  Il  obtint , 
par  comn>ission  du  27  décembre  1696,  une  compagnie 
dans  le  régiment  royal  des  Cravattes,  avec  lequel  il  «e 
trouva  au  siège  d'Ath,  en  1797,  et  au  camp  de  Goudun, 
prèsGompiègne ,  en  1698.  Colonel  du  régiment  d'infante** 
rie  de  Provence,  par  commission  du  9  mars  1700,  il  le 
commanda  à.  l'armée  d'Allemagne,  en  1702  ;  au  siège  do 
Kehl,  à  l'attaque  des  lignes  de  Slolhoffen,  à  la  prise  des 
postes  de  Gcngemback ,  de  Bibrack,  et  d'Husen  ;  à  la  prise 
des  retranchements  de  la  vallée  d^Hornberg;  au  combat 
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de  Courtray  et  de  Dixmude,  et  au  bombardement  d*Oude- 
iiarde.  IL  fut  employé  |à  Tarmée  de  Flandre  qui  couvrit 
le  siège  de  Luxembourg; ,  en  i684«  On  lui  donna  le  régi- 
ment d*in  fan  terie  d*Aunis  à  sa  formation,  par  commisr 
sion  du  aa  septembre.  Ce  régiment  ayant  été  mis  au  nom- 
bre des  régiments  de  campagne  9  par  ordonnance  du  19 
septembre  1691,  le  vicomte  de  Polignac  le  commanda  au 
siège  de  Namur,  au  combat  de  Sleinkerque»  et  au  bom- 
bardement de  Charleroy»  en  1692^  sur  les  côtes,  en  1693  ; 
à  Tarmée  d'Italie,  en  1694;  à  Tarmée  de  Catalogne,  en 
1695  ;  au  siège  de  Valence ,  en  Italie ,  en  1696,  et  à  TarméQ 
de  la  Meuse,  en  1697.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  29 
janvier  170a,  et  employé  à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres 
du  ai  avril,  il  contribua  à  la  défaite  des  Hollandais  sous 
Nimègue;  il  passa  ensuite  en  Allemagne,  sous  les  ordres 
du  marquis  de  Yillars,  et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Frede- 
lingen  ,  où  il  se  distingua.  Employé  à  Tarmée  d*Allemagne, 
en  1705,  il  servit  au  siège  de  Brisack,  sous  M.  le  duc  de 
Bourgogne;  au  siège  de  Landau,  sous  le  maréchal  de  Tal- 
lart,  et  combattit  à  Spire,  sous  le  même  général.  Promu  aii 
grade  de  maréchal  -  de  -  camp ,  par  brevet  du  10  février 
17049  il  se  démit  du  régiment  d*Auni8,  et  alla  servir,  en  sa 
nouvelle  qualité ,  à  Tarmée  de  Savoie ,  sous  le  duc  de  la 
Feuillade.  Il  y  contribua  à  la  défense  de  Chambéry,  à  la 
prise  de  Suze,  à  la  soumission  des  Yaudois  dans  les  vallées 
de  Saint-Martin  et  de  Saint-Germain,  et  à  la  réduction  de 
la  vallée  d'Aost.  Employé  ,  sous  le  même  général,  en  1706, 
il  se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  deVillefranche,  de  Saint- 
Ospilio,  de  Montalban  et  de  Nice;  au  passage  de  la  vallée 
de  Suze;  au  siège  de  Chivas,  à  la  défaite  de  Tarriëre-garde 
des  Savoyards,  lors  de  leur  retraite  devant  cette  place;  à 
la  prise  d'Aumont,  au  blocus  de  Montmélian;  au  siège  et 
à  la  bataille  de  Turin,  en  1706.  Il  n'a  point  servi  depuis.  Il 
obtint  le  gouvernement  du  Yélay  et  de  la  ville  du  Puy,par 
provisions  du  4  décembre  1718 ,  et  le  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  1"  février  1719. 
Il  mourut ,  le  4  avril  1739,  âgé  de  79  ans.  (  Chronologie 
jHlUtaire,  tom.  f^^pag.  60;  mémoires  du  temps.) 
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PONIÂTOWSKI  (Joseph,  prz/ire),  maréchal  d*empire, 
et  neveu  du  comte  Stanislas  Poniato'wsLi ,  trésorier  de  la 
couronne  de  Pologne.  I)  se  montra ,  dès  sa  jeunesse,  le  dé* 
fenseur  le  plus  zélé  et  le  plus  sincère  de  la  liberté  de  sa  pa- 
trie. Il  la  servit  les  armes  à  la  main  pendant  la  campagne 
de  1792  9  et  déploya  une  grande  habileté  dans  la  manière 
dont  il  s*dpp08a  aux  progrès  de  Tennemi.  Après  la  confé* 
dération  de  Targowitz,  Poniatowski  quitta  l'armée  polo- 
naise, et  n'y  reparut  qu'en  1794»  comme  volontaire,  à  Té- 
poque  où  ses  compatriotes  faisaient  de  nouveaux  efforts  pour 
secouer  le  joug  des  Russes.  Il  obtint  bientôt  le  comman« 
dément  d*une  division  à  la  tète  de  laquelle  il  se  distingua 
en  différentes  occasions,  et  particulièrement  aux  deux 
sièges  de  Varsovie.  Cette  ville  ayant  été  prise,  le  grade  de 
lieutenant -général  des  armées  russes  fut  offert  à  Ponia* 
towski,  qui  le  refusa,  ne  voulant  pas  concourir  à  l'oppres- 
sion de  son  pays.  Les  victoires  remportées  par  Napoléon 
sur  les  armées  russes  et  prussiennes  ayant  amené  un  traité, 
d'après  lequel  fut  créé  le  grand-duché  de  Varsovie,  donné  au 
roi  de  Saxe,  l'espoir  de  voir  leur  patrie  indépendante  reprît 
naissance  dans  le  cœur  des  patriotes  polonais.  Poniatowski 
fut  alors  (en  1808)  nommé  ministre  de  la  guerre  de  ce 
grand-duché,  et  eut,  dans  la  même  année^  le  commande- 
ment en  chef  des  troupes  françaises  et  polonaises  qui  s'y 
trouvaient.  En  1809,  les  Autrichiens,  alors  en  guerre  avec 
la  France  et  la  confédération  du  Rhin ,  commencèrent  la 
conquête  du  grand-duché  de  Varsovie.  Poniatowski,  non- 
seulement  les  força  d'abandonner  le  pays  dont  ils  s*étaient 
emparés;  mais  il  marcha  contre  eux  dans  la  Galicie,  et  y  ftt 
des  progrès  remarquables.  Il  attaqua ,  le  3  mai ,  la  tête  du 
pont  de  Gora,  l'enleva  à  la  baïonnette,  tua  1000  enne- 
mis, fit  aooo  prisonniers,  et  prit  5  canons  et  un  pareil 
nombre  de  drapeaux.  Après  cette  affaire,  il  poursuivit  ses 
succès,  remonta  la  Vistule  jusqu'à  la  Pulawi  9  occupa  Lu- 
blln ,  le  14  mai,  et  marcha  dès  le  lendemain,  sur  Sando- 
nÙTf  à  La  tête  de  la  premi^^re  colonne  de  sou  armée.  Sur  c€« 
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entrefailes ,  Tarchiduc  Ferdinand  d'Autriche  ayant  con* 
centré  ses  forces  sur  la  Bzura  ,  le  prince  PoniatowsLi  pro- 
fita de  réloignement  de  son  adversaire  et  fit  attaquer  à  la 
fois  la  tête  du  pont  et  la  place  de  Sandomir,  que  les  Autri^ 
chiens  avaient  fortifiée  avec  beaucoup  de  soin.  La  tète  du 
pont  fut  enlevée,  le  18  mai ,  par  le  chef  d*escadron  Wladi- 
mir  Poloki  9  et  la  ville,  pressée  vivement  par  le  général  So- 
kolnicki,  se  rendit,  le  même  jour,  par  capitulation.  Sur  le« 
points  de  Thorn,  Bromberget  Plosck,  un  corps  détaché, 
aux  ordres  du  général  Dombrow$>ki ,  avait  également  des 
succès.  Le  prince  Poniatowski  marcha  contre  la  forteresse 
de  Zamosch,  place  bien  approvisionnée,  pourvue  d'une 
garnison  suffisante  pour  sa  défense,  et  qui  se  rendit  après 
trois  jours  d'investissement  :  3ooo  Autrichiens  y  mirent  bas 
les  armes,  et  on  y  trouva  40  pièces  de  canon ,  ainsi  que 
des  magasins  considérables.  Après  avoir  résisté  à  diflTé-* 
rentes  attaques  de  TarchiduC  Ferdinand ,  le  prince  Ponia» 
towi»ki,  qui  poussait  toujours  les  Autrichiens  devant  lui, 
était  parvenu ,  vers  la  fin  du  mois  de  mai ,  à  leur  faire  éva* 
cuer  toute  la  Galicie  occidentale  et  une  partie  de  l'orien* 
taie.  Il  établit,  le  5o  du  même  mois,  son  quartier-général 
à  Brody,  ville  de  cette  dernière  province,  située  vers  la 
frontière  de  la  Wolhynie.  Il  conclut  aussi  une  convention, 
avec  le  général  en  chef  autrichien ,  et  occupa  Craoovie. 
£n  181a,  lors  de  Teupédition  de  Napoléon  contre  la  Ansr 
sie,  le  prince  Poniatowâki  eut  le  commandement  du  5' 
corps  de  l'armée  française,  fort  de  38,4oo^  hommes,  et 
composé  des  divisions  polonaises ,  aux  ordres  des  généraux 
Dombrov^ski,  Zajonscheck  et  Fischer.  Il  commanda  la 
droite  de  l'armée  à  la  bataille  de  Smolensk,  concourut  à 
la  prise  de  cette  ville,  le  17  août,  et  poursuivit  ensuite  les 
Kusses  sur  la  route  d'Elnia.  Le  5  septembre,  pendant  l'at- 
taque des  Russes  à  Alcxino,  le  prince  Poniatowski  les  dé- 
logea des  bois  d'Ielnia.  A  la  bataille  de  la  Moskowa ,  le  7 
septembre,  Poniatov^ski  fut  chargé  de  tourner  la  forêt  sur 
laquelle  l'ennemi  appuyait  sa  gauche.  Vers  midi ,  il  était 
parvenu  à  s'emparer  d'un  mamelon  occupé  par  une  réserve 
îusse;  mais  il  ne  put  s*y  maintenir  contre  les  fi>rce$^  supé*" 
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rieureft  qui  vinrent  reprendre  ce  poste.  Gependanl  ^à  étsœt 
heures  après  midi ,  PonîatowsLi,  voyant  que  le  centre  de 
l'année  française  avait  fait  de  grands  progrès,  se  déter-^ 
mina  à  faire  marcher  de  nouveau  contre  la  position  enne- 
mie. Son  mouvement  fut  tellement  décisif  qn'il  enleva  le 
mamelon  9  et  s'y  maintint  9  quelques  efforts  que  tentassent 
les  ennemis  pour  l'en  chasser.  Il  suivit  avec  son  corps  d'ar- 
mée le  mouvement  sur  Moscou;  et^  pendant  Toccupatioa 
de  cette  ville  par  les  Français,  il  cantonna  dans  les  envi- 
rons. Il  fît  la  retraite  de  Moscou  9  et  seconda  de  tout  son 
pouvoir  les  opérations  qui  eurent  lieu  à  cette  désastreuse 
époque.  En  iSiS,  il  s'occupa  avec  autant  de  zèle  que  de 
talent,  de  la  réorganisation  de  Tarmée  polonaise,  et  fut 
nommé  général  en  chef  de  l'arrière- ban  de  la  Pologne.  Le 
corps  d'armée  qu'il  leva  fut  mis  à  la  solde  de  la  France,  et 
reçut  une  organisation  conforme  à  celte  dispasitiou.  Le  6 
février,  Poniatowski  quitta  Varsovie  avec  ses  troupes,  et 
dirigea  sa  marche  vers  la  grande  armée  française,  avec  la- 
quelle il  fit  la  campagne  de  Saxe  et  de  Silésie.  Le  corps  po- 
lonais, sous  ses  ordres,  reçut  le  n®  8  des  corps  de  cette  ar- 
mée. Il  força  les  défilés  de  la  Bohême;  et,  quelque  tempB 
après,  il  culbuta  à  Altembourg  un  corps  autrichien  auquel 
il  fît  400  prisonniers  et  qu'il  chassa  jusqu'en  Bohême.  A  la 
bataille  de  Wachau ,  le  16  octobre,  le  prince  Poniatowski 
défendit  le  passage  de  la  Pleiss,  et  les  Autrichiens  fîrent , 
pendant  toute  la  journée,  de  vains  efforts  pour  le  forcer. 
La  belle  conduite  qu'il  tint  en  cette  circonstance  fut  ré- 
compensée par  le  grade  de  maréchal  d'empire,  que  Napo- 
léon lui  conféra  sur  le  champ  de  bataille.  A  la  bataille  de 
Léipsick ,  le  18  du  même  mois ,  la  défense  du  pont  de  Con- 
nevitz  lui  fut  confîée.  Attaqué  par  des  forces  autrichiennes 
très-supérieures  en  nombre,  il  parvint  à  se  maintenir  dans 
sa  position,  et  à  empêcher  les  ennemis  de  déboucher  de 
Lossnig.  Après  la  perte  de  cette  bataille  de  Léipsick,  l'ar- 
mée française  ayant  été  obligée  d'opérer  sa  retraite»  le 
prince  Poniatovirski  fut  chargé,  conjointement  avec  le  ma- 
réchal duc  de  Tarente,  de  faire  l'extrême  arrière-garde,  et 
de  tenir  lei)Ius  long-temps  possible  dans  les  faubourgs  de 
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{.ëîpsick.  Il  repoassa  en  effet  pluKieurs  attaques,  faîtes. p.ir 
des  coalisés;  et  iorsqu*enfiii  il  fut  obligé  de  se  retirer,  il  le 
fit  dans  le  plus  grand  ordre.  L'explosion  anticipée  qui  fii 
sauter  le  pont  de  l*£lster,  avant  que  Tarrière- garde  fran-* 
çaîse  eût  passé  celte  rivière,  ayant  coupé  toute  retraite  aux 
troupes  qui  défendaient  encore  les  faubourgs  de  Léipsick^ 
le  prince  Poniatowskî,  qui  avait  été  blessé,  ne  voulant 
point  tomber  au  pouvoir  des  ennemis  ,  se  jeta  dans  la  ri-* 
vière  avec  son  cheval;  mais  il  eut  le  malheur  de  s'y  noyer. 
Sa  dépouille  mortelle,  retirée  de  Teau  par  des  pêcheurs 
saxons ,  fut  envoyée  en  Pologne,  et  remise  sur  la  frontière 
de  ce  pays  au  général  Uminsky,  qui  vint  Vy  recevoir.  Le 
général  russe,  Barclay  de  Tolly,  lui  rendit  des  honneurs 
funèbres,  et  suivit  même,  à  la  tête  de  son  état-major,  le 
char  qui  portait  le  corps  du  prince.  En  1816,  d*après  le 
vœu  général  des  habitants  et  de  l'armée  de  Pologne,  et 
avec  le  consentement  de  l'empereur  de  Russie,  une  sous- 
cription fut  ouverte,  à  Varsovie,  pour  l'érection  d'un  mo- 
nument à  la  mémoire  de  Poniatowski.  En  juillet  1817,  le 
corps  de  ce  prince  fut  transporté  de  Varsovie  à  Cracovie, 
et  déposé  dans  le  tombeau  des  rois  de  Pologne.  {Etats  mi^ 
litcUres ,  Moniteur ,  annales  du  temps.) 

DE  PONS,  vo^ezn^  Lorbainc. 

DU  PONT,  voyet  Dupont. 

DE  PONT- L'ABBÉ ,  voyez  Bàude. 

DE  PONTE-CORVO,  voyez  Bernadotte. 

DU  POBAL  (Jean« François)  ,  lieutenant-général ,  naquit 
le  âo  avril  1717.  Il  entra  comme  officier  surnuméraire 
idans  le  corps  royal  de  l'artillerie,  en  1751 ,  et  y  fut  fait 
officier-pointeur,  par  ordonnance  du  ao  septembre  1752. 
Il  se  rendit  en  cette  qualité  au  camp  de  AI.  le  comte  de 
•Bekle-Isle,  sur  la  Meuse,  par  ordre  du  ai  mai  1735,  et 
servit,  sous  le  maréchal  de  Berwick,  au  siège  de  Kehl, 
qui  capitula  ,  le  28  octobre  suivant.  Nommé  capitaine  d'u' 
ne  compagnie  de  nouvelle  lev^e  dans  le  régiment  Iloy»! 
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infanterie  9  par  comoiîssîoa  du   lo  novembre  de  eelte 
année  9  il  servît  avec  ce  régiment  au  siège  de   Philis- 
boorg  ,en  1 734  ;  passa  à  Tarmée  dllalie ,  au  mois  de  dé- 
cembre 9  et  se  trouva  aux  sièges  de  Reggio ,  de  Révéré  et 
de  Gonxague ,  en  1 735.  Nommé  capitaine  au  régiment  des 
cuirassiers  du  roi,  par  commission  du  11  avril  17369  il 
commanda  sa  compagnie  en  Flandre  pendant  la  campa-- 
gnede  1743;  combattit  àl^affairedeDettingcn,  en  1743;  et  se 
trouva  aux  sièges  de  Menin,  dTpreset  de  Fumes,  en  i744-  ^^ 
passa,  au  mois  de  juillet  de  cette  dernière  année,  dans  Tar- 
mée  commandée  par  le  marécbal  de  Saxe ,  et  finit  la  cam- 
pagne au  camp  de  Courtray.   Nommé  aide-marécbal-gé- 
néral-des-logis  de  la  cavalerie  de  l'armée ,  par  ordre  du 
1*'  avril  174^9  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fontenoy,  où  il 
fut  blessé  d*un  coup  de  sabre  à  la  tète.  Il  servîtensuite  au  siè- 
ge deXournay.  Il  obtint,  le  36  mai  suivant,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  et  ser* 
vit  aux  sièges  de  la  citadelle  de  Tournay,  d*Oudenarde  y 
de  Dendermonde  et  d*Alh,  à  celui  de  Bruxelles,  en  îau- 
vier  et  février  1746.  Il  fut  décoré,  par  lettres  du  16  mars 
de  cette  même  année ,  de  la  croix  de  cbevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Il  continua  de  remplir 
les  fonctions  d'aide-marèchal-des- logis  de  la  cavalerie  de 
Tarmèe  de  Flandre ,  sous  le  maréchal  de  Saxe,  par  ordres 
des  13  avril  1746,  18  mars  et  1"  mai  1747»  9  mars  et  i" 
avril  1748.  II  se  trouva  à  la  batanle  de  Raucoux  en  1746; 
à  celle  de  Lav^rfelt ,  en  1 747,  et  au  siège  de  Maestricht ,  en 
174B.  Il  servit  avec  sa  compagnie  au  camp  de  Mézières, 
eu  1753.  Nommé  aide- major- général-des-logis  de  la  ca- 
valerie de  l'armée  d'Allemagne ,  aux  ordres  du  maréchal 
d'Estrées,  par  commission  du  1"  mars  1767,  il  se  démit 
de  sa  compagnie,  en  avril.  S.  M. ,  pour  lui  marquer  la  sa- 
tisfaction qu'elle  avait  de  ses  services  (termes  du  bre* 
vet)^  voulut  qu'il  fût  entretenu  eu  qualité  de  mestre-de- 
camp  réformé  à  la  suite  du  régiment  des  cuirassiers,  aset 
les  appointements  de  son  grade  et  le  rang  qui  lui  appar* 
tenait  dans  les  troupes  de  cavalerie.  Il  se  trouva  à  la  ba« 
taille  d'Hastembeck,  à  la  prise  de  Minden  et  de  Hanovre^ 
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t\  h  la  tiiarciie  sur  Clostersevern  et  Zell.  Il  continua  les  > 
fonctions  d*aidemaréchal»général-des-logîs  de  la  cavalerie 
de  i*armée  commandée  par  le  maréchal  de  Aichelieu,  par* 
ordre  du  i5  juin  1767,  et  servît  en  la  même  qualité  à  Far- 
mée  de  M.  le  comte  de  Clermout»  pendant  la  campagne 
suivante.  Il  obtint  Je  grade  de  brigadier  de  cavalerie  par 
brevet  du  1*'  mai  1^56  ,  et  combattit  à  Grewelt.  Employé 
dans  les  mêmes  fonctions,  dVide-maréchal* général- des- 
logis ,  par  lettres  du  1"  mai  1769  ,  il  se  trouva  à  la  bataille 
deMinden.  Il  continua  d*être  employé 9  comme  brigadier 
seulement,  sous  le  maréchal  de  Broglie^  en  mai  1760 9  et 
se  trouva  à  rafTaire  de  Corback.  Il  fit  encore  les  ibnclion» 
de  brigadier  à  la  même  armée»  pendant  toute  la  campagne 
de  1761,  n'ayant  été  déclaré  maréchaUde-camp  qu'au 
mois  de  novembre,  quoique  son  brevet  lui  eût  été  expé- 
dié dès  le  20  février  précédent.  Ce  ne  fut  que  pendant 
la  campagne  suivante  qu'on  l'employa  dans  son  grade  de 
maréchal -de- camp,  aux  armées  commandées  par  les  ma- 
réchaux d'Estrées  et  de  Soubise,  par  ordres  des  8  mars  et. 
a8  mai  1762»  Après  la  paix  de  1765,  il  continua  d'être  em- 
ployé dans  le  même  grade,  pour  inspecter  les  troupes 
dans  les  provinces  d'Artois  et  du  pays  Messin,  par  ordon- 
nances signées  du  roi,  pendant  les  années  1764,  1765, 
1766,  et  jusqu'en  juillet  1778.  11  fut  promu  au  grade  de 
lieutenant-général,  par  brevet  du  1*'  mars  1780.  Nom- 
mé commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  par  provisions  du  19  août  1781,  S.  M.  loi  en 
donna  la  décoration,  le  26  du  même  mois.  Il  mourut  à 
Paris,  le  28  décembre  1788.  [Chronologie  militaire  ,  tom. 
VII,  pa§*  Ifi&y  brevets  f  provisions,  commissions ,  états  de 
services,  produits  en  originaux,  états  militaires,  annales 
du  temps,) 

PORET  DE  MoRVAN  (N. .  . . ,  baron)^  maréchal-de-camp^ 
naquit  à  Saint-Élieune,  en  Normandie,  dans  l'année  1777. 
Il  était  encore  au  collège,  lorsque  la  révolution  française 
édata.  Son  père  ayant  été  plongé  dans  les. cachots  comme 
suspect  de  professer  des  iseutiuienls  contraires  au  nouvel 

viii.  5i 
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ordre  de  choses  que  Tou  voulait  éUblir^  le  jeukie  Poret  de 
Morvan  quitta  ses  études,  d'après  le  conseil  de  Tauteur  de 
ses  jours,  et  prit  du  service  comme  simple  soldat,  refusant- 
même  le  grade  de  sergent-major  qui  dès- lors  lui  fui  offert. 
Il  fit  ses  premières  armes,  en  1793,  dans  no  corps  d'arlille- 
lieemployé  contre  TEspagne,  et  passa  ensuite  fourrier  dans 
le  régimeut  des  ckasseurs  à  cheval  de  la  Vendée.  Il  entra 
plus  lard  dans  la  78*  demi -brigade  d'infanterie  de  ligue, 
où  il  parvint  en  peu  de  temps  au  grade  d'adjudant  sous-of- 
ficier. Il  se  trouva,  Je  i5  avril  1800,  â  l'affaire  de  Saeeilo 
(blocus  de  Gènes),  s*y  fit  remarquer  par  son  intrépidité , 
fut  blessé,  reçut  plusieurs  contusions,  et  n'eu  resta  pas 
moins  à  son  poste  {usqu'à  la  fin  de  l'action.  Sa  conduite 
dans  cette  journée  l'ayant  fait  remarquer  par  les  officiera 
supérieurs,  il  fut  promu  au  grade  d'oiBeier  sur  le  champ 
de  bataille.  Eu  1801,  il  passa  sous-lieutenant  de  grenadiers 
au  90*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  sollicita  vivement 
pour  faire  partie  de  l'expédition  de  Saint-Domingue,  et  éb- 
tint  d'y  être  envoyé.  Peu  de  temps  après  le  débarquement 
de.  l'armée  française  dans  cette  tle,  il  fut  appelé  dans  la 
garde  du  général  en  chef  Leolerc,  et  y  obtint  le  grade  de 
Ueutenant»  Chargé,  le  iS  octobre  1809,  d'enlever  le  fort- 
Saint- Michel  situé  au  haut  du  Cap,  iJ  mareha  à  cette  em- 
pédition  à  la  tête  d'une  compagnie  de  grenadiers  de  oetto 
même  garde,  réussit  dans  son  entreprise,  et  fut blesé  d'une 
balle  qui  l'atteignit  au  milieu  du  corps.  La  fièvre  jaune  que 
le  lieutenant  Poret  avait  bravé  avec  une  heureuse  audace^ 
ayant  fait  des  progrès  très  destructeurs  pour  l'armée,  le 
général  en  chef  Leclero  y  succomba,  et  Poret  fut  u»  de 
ceux  qui  accompagnèrent  en  France  sa  dépouille  mor* 
telle*  Il  entra  dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  con- 
sulaire ,  en  qualité  de  lieutenant  eu  premier ,  fit  avec  ce 
corps,  qui  devint  plus  tard  garde  impériale,  toutes  les  cani*^ 
pagnes  de  la  grande-armée,  et  y- parvint  au  grade  de  lieu* 
tenant-colonel.  Après  la  bataille  de  Wagram ,  en  1809,  il 
passa  en  Espagne,  où  il  eut  le  commandement  du  1*'  ba- 
taillon des  tirailleurs*grenadiers  du  1*'  régiment  de  la  gai- 
de.  Chargé  à  différentes  reprises  de  faire  rentrer  les  sub-* 
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sistancesy  il  eut  souvent  à  lutter,  même  avec  des  forces  in- 
férieures, contre  des  bandes  de  guérillas,  qu*il  battit  dans 
toutes  les  occanion^.  Ce  fut  à  son  sèleet  à  son  activité  que  les 
|>lacesde  Valladolidet  de  Burgos,  furent  plusieurs  fois  rede* 
vat>les  de  leurs  approvisionnemcnis.  Après  avoir  participé  au 
déblociis  de  Giudad-Rodf  igo,  sous  les  ordres  du  général  Dor* 
senne  qui  commandait  Tarmée  du  Nord,  en  Espagne,  Il  ac- 
cepta le  oommondement  du  54*  régiment  d*infanterielégè^ 
re,qui  lui  fut  offert  par  ce  général,  et  en  fut  nommé  colonel , 
le  lo  décembre  1811.  Aunioindeniai  i8i3,lavillede  Soria, 
dans  la  Vieille-Gastilie,  avait  été  pri«»e  p.ir  2000  guérillas;  et 
7  à  800  Français  qui  en  formaient  la  garnison ,  avaient  été 
obltgésdese  retirer  dans  le  fort.  Cette  place  ayant  été  reprise 
par  le  général  Vandermaler,  sous  les  ordres  duquel  se  tron- 
vait  placé  un  bataillon  du  54*  régiment  d'Infanterie  légère, 
le  commandement  des  ville  et  province  de  Soria  fut  confié» 
le  aa  du  même  mois  de  mai ,  au  colonel  Poret  de  Morvan  » 
auquel  legétiéralVandermalen  laissa,  pour  garder  ce  pays  9 
le  bataillon  do  54*  léger  dont  reffectif  était  alors  de  55o 
hommes ,  80  lanciers  de  Berg,  quelques  blessés  et  une  piè- 
ce de  canon.  La  place  de  Soria ,  qui  a  une  demi-lieue  de 
circonférence,  avait  un  petit  fort  sitné  sur  uiieéminence^ 
et  elle  étaitfermée  par  une  muraille  dont  1  ao  toises  se  trou* 
valent  détruites.  Éloigné  de  aSk  5o  lieues  de  toute  commu-*- 
nlcationavçcrarmée,cefortétait  d'ailleurs  mal  approvision^ 
né  en  vivres.  Tel  était  l*état  de  la  place,  lorsqu'on  la  confia 
à  la  garde  du  colonel  Poret  de  Morvan ,  auquel  on  promit 
des  subsistances  et  des  munitions  qui  n'arrivèrent  point. 
Bientôt  après  le  départ  du  général  Wandermalen ,  le  géné- 
ral Durand  et  plusieurs  chefs  de  bandes  espagnoles  se  pré-« 
sentèrent  avec  leurs  troupes. devant  Soria^  encooronnèreat 
Its  hauteurs,  et  firent  sommer  la  place  do  se  rendre.  Le 
parlementaire  chargé  de  cette  sommation  chercha  à  ga- 
gner (e  colonel  Poret  de  Morvan ,  en  lui  offrant  des  sommes 
assez  considérables;  mais  celui-ci,  fidèle  A  l'honneur  et  à 
son  devoir,  repoussa  ces  propositions  avec  la  plus  vive  ln« 
dignation,  et  prit  toutes  les  OMssures  convenables  pour  ré- 
pondre À  la  confiance  que  l'on  avait  placée  dans  sa  bravons 
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re  et  ses  talenis  militaires.  Il  adressa ,  le  a4  mai,  aux  ha- 
bitansdeSorîaetde  la  province  une  proclamatioD  tendante 
à  prévenir  et  réprimer  tout  ce  qui  pouvait  être  nuisible  à 
la  sûreté  du  pays,  et  dans  laquelle  il  annonçait- en  termes 
énergiques  son  intention  de  s'ensevelir  sous  les  ruioesdeia 
place  9  plutôt  que  de  la  rendre  aux  Espagnols  ou  à  leurs 
alliés.  Il  fit  couler  un  obusieravec  des  morceaux  de  tuyaux 
en  fonte ,  et  fit  forger  des  boulets.  Par  ses  orders ,  les  para- 
pets de  la  muraille  furent  garnis  de  chaînes,  de  ballots*  de 
solives  et  de  pierres  pour  écraser  les  assaillants,  s*ils  osaient 
tenter  une  attaque.  La  pénurie  des  munitions  de  guerre 
était  si  grande ,  que  le  colonel  Poret  de  Morvan  fit  faire 
le  service  aux  soldats  de  la  garnison  avec  des  fusils  arran- 
gés en  forme  d*espingoiles ,  afin  qu*on  ne  pût  tirer  qu'à  la 
ou  1 5  pas  au  plus.  Les  vivres  de  toute  espèce  manquant 
également,  on  fut  obligé  de  réduire  la  ration  du  soldat  à 
quatre  onces  de  viande  de  cheval  et  à  deux  oncesde  biscuit. 
Les  habitants  furent  aussi  en  proie  à  la  plus  grande  di* 
setle.  Le  3  août,  le  colonel  Poret  de  Morvan  fit  une  sor- 
tie ,  s'empara  de  ^  bœufs,  reçut  une  blessure ,  et  rentra 
dans  la  place  avec  le  convoi;  mais  cette  ressource,  alors 
si  précieuse,  fut  enlevée  peu  de  jours  après  par  une  nuée 
de  guérillas  à  cheval  qui  vinrent  reprendre  ces  bestiaux,  au 
moment  où  ils  pâturaient  sous  les  murs  de  la  ville.  Le  a6 
du  même  mois,  le  colonel  Poret  de  Hdorvan  ,  ayant  aperçu 
a  une  lieue  de  la  ville  un  autre  troupeau  assez  considéra- 
ble, se  décide  à  tenter  une  seconde  sortie;  et,  malgré  l'é- 
tat de  souffrance  dans  lequel  le  mettaient  les  blessures  qu'il 
avait  reçues  à  la  première,  et  la  maladie  connue  sous«le 
nom  de  colii/ue  d'Espagne,  il  monte  à  cheval,  le  37,  passe 
en  revue  un  détachement  de  4^0  hommes  sur  la  place  de 
Soria ,  sort  de  la  ville  avec  cette  troupe ,  et  attaque  un  par- 
ti espagnol  composé  de  bandes  réunies,  tandis  que  le  lieu- 
tenant-colonel Lefebvre-des* gardes  s'empare  avec  la  plus 
grande  célérité  d'un  troupeau  de  loa  bœufs.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  une  colonne  de  3ooo  ennemis  fut  aperçue  pas- 
sant le  Duero  près  de  Garigo;  mais  quelques  volées  de  ca- 
non à  mitraille,  tiréca  par  l'ordre  du  colonel  Poret  de  Mot'» 
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van  9  et  surtout  la  bonne  contenance  et  la  bravoure  des 
troupes  sous  ses  ordres 5  mirent  les  ennemis  en  défaut,  les 
obligèrent  d'avancer  avec  hésitation  et  leur  firent  éprouver 
une  perte  assez  considérable ,  tandis  que  la  garnison  de 
Soria  n*eut  que  quelques  blessés ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait encore  le  colonel  Poret  de  Morvan.  Le  1 1  septembre^ 
la  place  de  Soria  fut  cernée  par  8  à  9000  ennemis,  et 
sommée  pour  la  seconde  fois  de  se  rendre.  Le  colonel 
Foret  de  Morvan  -répondit  encore  avec  fermeté  à  cette 
sommation  ,  et  déclara  même  quMl  ne  voulait  plus  en-> 
trer  dans  aucun  pourparlers  (1).  Dans  la  nuit  du  11  au 
la  du  même  mois 9  les  ennemis  firent  de  vaines  tentatives 
sur  Soria;  mais,  dans  la  nuit  du  i5,  une  colonne  de  6000 
Français,  sous  lés  ordres  du  brave  colonel  Darquier, 
•vint  délivrer  4a  garnison  de  Soria,  après  avoir  chassé  les  Es- 
pagnols de  deux  fortes  positions  qu'ils  occupaient  à  douze 
lieues,  ou  environ  decelte  place.  Lorsque  la  garnison  de  So- 
ria rejoignit  l'armée  à  Vittoria,  le  général  en  chef  la  reçut 
avec  les  pins  grandes  démonstrations  de  joie  et  de  satisfac* 
tion;  et^  en  mettant  le  plus  grand  zèle  pour  faire  obtenir 


(1)  Ifous  croyons  devoir  rapporter  ici  la  réponse  énergique  que  le 
eolonel  Poret  de  Morvan  adressa  aux  chëfi»  espagnols  : 

>  Je  ne  sais  (leur  écrivit-ii),  si  vos  troupes  sont  aussi  braves  que  vous 

•  paraissez  le  croire;  pour  les'miennes,  plusieurs  Fois  elles  vous  ont  dou- 
ane des  preuves  de  leur  intrépidité,  et  vons  oublierez  difficilement  la 

•  journée  du  aj.        .    . 

•  Cette  place  sera  défendue  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  et  les  flam- 
»mes  consumeront  la  ville  et  les  babitants,  avant  que  vous  Toccupiez. 

•  Vous  savez  que  tous  mes  préparatifs  sont  faits  pour  tout  réduire  en 

•  cendres,  et  faire  de  Soria  une  seconde  Numance  (l'ancienne  ]Numan> 

•  ce  est  près  de  Soria).  Si  le  grand  nombre  l'emportait  sur  la  bravoure , 

•  je  me  retirerais  au  fort,  où  tous  les  moyens  imaginables  seraient  em- 

•  ployés  pour  vous  opposer  une  résistance  digne  du  nom  français.  Les 

•  braves  sous  mei  ordres  ont  juré  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de «e 

•  fort,  plutôt  que  de  s'écarter  un  seul  instant  du  sentier  de  l'honneur. 

•  Ces  sentiments  sont  aussi  gravés  dans  le  coeur  dn  gouverneur  de  cette 

•  province  et  de  cette  ville  :  ib  y  seront  inviolables  jusqu'au  dernier  mo« 

•  ment  df  son  existence.  • 
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àet  çtskàt^  H  des  décoratioiM  aux  officiera,  flous-  oAoien 
€i  ioldaU  qoi  la  coatpoflaient,  il  prouva  eonbien  il  logeait 
dîgoe  de  récomprDâe  tous  ces  Éirave»  «|oi  aeVéCaieot  laiflflé 
ébranler  oi  par  le  nombre  .de  leim  eoneaûs  oi  par  la  Ci* 
mioe,  lef  maladies  «  et  la  presque  certitude  de  la  OMrl.  A 
sa  rentrée  en  France,  le  colonel  Poretde  Monrao  reçut  par- 
ticulièrement la  récompense  de  sa  beUe  conduite  à  Soria  : 
il  fut  nommé  au  commandement  du  5*  r^imeot  de  tirail- 
leurs-g;renadiers  de  la  garde  impériale  ,  créé  otteier  de  la 
Légion-d*Qonneur,  et  titré  baron, avec  dotation.  Il  fil,  à 
la  tête  de  son  régiment»  la  campagne  de  Saxe 9  en  ifti3, 
dans  la  division  du  général  BarroLs  qui  dépendait  &a  corps 
d*armée  commandé  par  le  maréchal  doc  de  Trévise.  A  la 
bataille  de  Bautzeu ,  le  90  mai,  cette  diviiioo  ajatot  en  Tor- 
iire  d'aller  s'établir  fOus  le  feu  des  redoutes  ennemies ,.  elle 
y  fut  formée,  en  partie,  en  carrés  par  batailloos;  et,  mal- 
gré les  soins  que  prirent  les  chefs  pour  masquer,  le  plus  pos- 
sible, leura  troupes,  celles-ci  souffraient  considérablement  de 
la  mitraille,  des  boulets  et  des  obus  qui  pleuvaient  sur  elles; 
Le  général  Barrois  venait  d'être  démonté,  lorsque  le  colo- 
nel Poret  de  Slorvau  offrit  au  général  Berthezenne,  com- 
mandant de  la  brigade ,  d'enlever  la  première  redoute  en- 
nemie. Le  duc  de  Trévîse,  auquel  on  fit  part  de  cette  pro- 
position ,  y  ayant  conseuli,  le  1"  bataillon  du  5*  riment 
de  grenadiers -tirailleurs  fut  formé  en  colonne  d'attaque, 
et  le  second  eut  ordre  de  se  tenir  prêt  à  faire  son  mouve- 
ment. Le  colonel  Poret  de  Uorvan  se  porte  alors  au  galop 
jusqu'à  la  contrescarpe  de  la  redoute;  et,  accompagné  de 
Tadjudant-maior  Champagne,  aiusi  que  du  capitaine  Cre- 
vel,  aide- de-camp  du  général  Berthezenne,  il  fait  cette 
reconuai«>sance  sous  un  feu  des  plus  vils.  Cependant,  les 
ennemis  voyant  les  préparatifs  d^une  attaque,  hardie  à  la 
vérité,  mais  exécutable,  ralentirent  leur  feu.  Le  colonel 
Poret  de  Morvan ,  revenu  à  la  tête  de  son  régiment ,  le 
mène  au  pas  de  charge  contre  la  redoute  y  la  division  Bar- 
I  rois  le  suit,  et  les  ennemis  se  hâtent  d*évacuer  non-seule* 

I  jneut  cette  redoute,  mais  encore  deux  autres.  Deux  jours 

aprèi  cette  brillante  affaire,  le  çolond  Poret  de  Morvan  lot 
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finmmé  commandant  de  la  Légion^d' Honneur.  A  fa  bataille 
de  Drefide»  le  36  août  18 13,  le  commandement  de  la  r* 
brigade  de  la  division  Barrois  fut  confié  au  colonel  Poret 
de  iMorvan  ,  qui  s*y  conduisit  de  manière  h  mériter  d'élre 
présenté ,  le  29 ,  à  Napoléon ,  qui  le  créa  général  de  brf- 
gade,  attaché  à  sa  garde ,  et  le  fit  recevoir  devant  lui  à  la 
tète  de  la  division  Barrois:  Le  37  octobre  suivant ,  cette 
division  ayant  été  chargée ,  à  Eisenach,  de  soutenir  la  re- 
traite, la  brigade  du  général  Poret  de  Morvan  reçut  Tordre 
de  former  l'arrière-garde  avec  les  5*  et  4*  régiments  de  ti- 
railleurs, forts,  ensemble,  d'environ  1300  hommes.  Le  duc 
de  Trévise  fit  prendre  position  en  arrière  du  défilé,  à  trois 
cfuarts  de  lieue  environ,  et  l6  général  Poret  de  Morvan  eut 
ordre  de  ne  céder  le  terrain  que  pied  à  pied ,  afin  de  fa- 
voriser la  retraite  des  blessés  Français.  Sur  ces  entrefaites^ 
les  ennemis  s'occupaient  de  faire  filer  des  trotipes  sur  les 
flancs  de  Tarrière  garde  française,  par  le  milieu  des  bois 
qui  se  trouvaient  à  gauche  et  à  droite;  et,  quoiqu'un  ba- 
taillon placé  sur  une  hauteur  les  inquiétât,  ils  n'en  coriti* 
nuaient  pas  moins  leur  mouvements  Lorsqu'ils  crurerît  a- 
voir  entièrement  cerné  la  brigade  de  Poret  de  Morvan,  et 
n'avoir  plus  d'obstacles  à  surmonter,  il  engagèrent  une 
vive  fusillade,  et  leurs  tètes  de  colonnes  battirent  la  char- 
ge; mais,  par  un  mouvement  spontané.  Je  général  Poret 
de  Morvau  appelle  à  lui  tous  ses  braves  et  se  précipite , 
l'épée  à  la  main,  sur  sa  route.  Le  colonel  Masson ,  du  5* 
régiment  de  tirailleurs;  le  lieutenant  colonel  Martinot,  et 
le  capitaine  Galle,  sont  des  premiers  à  te  suivre  ;  et  bien- 
tôt toute  la  troupe  réunie  ne  forme  qu'une  masse,  devant' 
laquelle  les  ennemis  s'arrêtent  Un  moment.    Le  général 
Poret  de  Morvao  profile  de  leur  hésitation  |>our  effectuer 
sa  retraite;  mais  il  est  bientôt  assailli  sur  ses  flancs  ,  et  la 
tète  de  la  colonne  ennemie  se- présentant  avec  une  nou- 
velle impétuosité,  la  brigade  française  se  trouve  cernée  au 
sortir  du  défilé  par  5  à  6000  hommes  qui  lui  crient  de  se 
rendre.  Le  général  Poret  fait  cesser  le  feu,  et  s*écrie  : 
«Croises la  baïonnette;  la  charge,  la  charge  :  vaincre  ou 
mourir.  •  A  l'instant  môme  rcanemî  est  culbuté,  et  fuit 
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dans  les  bois ,  après  avoir  éprouvé  une  perte  énorme*  Le 
général  Poret  de  Alorvan  forme  alors  ses  troupes  en  batail- 
lons carrés»  (;t  achève  sa  retraite  4ans  l'ordre  le. plus  par- 
fait: la  dernière  balle  partie  des  rangs  eiinemiSf  danscel^e 
a  flaire,  le  blessa  à  la  cheville  da  pied;  mais  il  n'en  resta 
pas  moins  à  la  tête  de  sa  brigade  jusqu'à.  Mayence.  £n  jan- 
vier 18149  il  reçut  de  Napoléon  une  mission  particulière 
pour. les  départements  de  la  Somme 9  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais  ^  où  ilfut  chargé  de  former  une  division  de  jeune- 
garde  9  et  d*en  prendre  le  commandemant.Le  9  mars  «ui-. 
vant»  cette  division,  qui  avait  déjà  agi  à  Soissons  et  à  Crao- 
ne ,  occupait  une  position  sous  Laon ,  près  d'Ardon ,  lors- 
que le  duc  de  Trévise  ordonna  au  général  Poret  de  Alorvan 
de  s'emparer  de  ce  village,  qui.  fut  efiiectivement  pris. 
Obligé  ensuite  de  l'abandonner ,  le  général  Poret  de  Mor- 
vau  profite  habilement  d'un  mouvement  fait  par  le  géné- 
ral Ropffec,  pour  reprendre  Ardon.  Le  général  prussien 
Bulow  revint  à  la  charge  avec  des  forces  considérables,  qui 
forcèrent  encore  une  fois  la  division  française  de  se  retirer. 
Le  général  Poret  voulant  reprendre  ce  village  pour  la  troi- 
sième fois,  allait  donner  la  direction  à  son  artillerie,  lors- 
qu'il fut  blessé  d'un  coup  de  biscaîen  à  la  fesse.  Beaucoup 
d'offîciers  et  une  grande  quantité  de  soldais  furent  niis  en 
même  temps  hors  de  combat;  mais  la  division  ne  fit  pas 
pour  cela  qn  seul  pas  rétrogirade.  Le  14  du  même  mois,  le 
général  Porjet  de  Morvan  fut  nommé  commandant  d'une 
brigade  de  grenadiers  de  la  vieille -garde.  En  18 15,  pen- 
dant les  ctnts  jours ^  il  fut  employé  dans  l'armée  de  Buo- 
naparte.  A  la  bataille  de  Ligny,  le  16  juin,  il  reçut  Tordre 
de  traverser  ce  village,  et  de  prendre  po&ition  sur  la  hau- 
teur. Il  fît  exécuter  ce  mouvement  l'arme  au  bras, 'et  sans 
que  le  feu  très-vif  des  ennemis  pût  arrêter  ses  vieux  gre- 
nadiers.,  Le  général  Roguet ,  qui  commandait  la  division, 
ayant  fait  porter  un  bataillon  en  avant,  afin  d'opposer  un 
carré  à  la  cavalerie  prussienjie,  le  général  Poret  de  Mor** 
van  prit  le  commandement  de  ce  bataillon,  et  s'enferma 
dans  le  carré,  qui. reçut  deux  fortes  charges  de  cavaliers- 
lanciers  et  une  de  cuirassiers  sans  ae  laisser  entamer  :  les 
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ennemis  éprouvèrent  une  grande  perle  dans  ces  trois  cliar-^ 
ges.  A  la  bataille  de  Waterloo,  le  18  du  même  mois,  le  gé- 
néral Poret  de  Morvan  monta  sur  le  plateau,  à  la  tète  des 
5*  et  4*  régiments  des  grenadiers  de  la  vieille  garde.  Déjà, 
dans  la  première  ligne  de  la  garde  impériale,  les  braves 
généraux  Priant  et  Michel  avaient  été^  Tun  blessé >  et  Tau» 
tre  percé  de  trois  coups  de  feu ,  et  le  colonel  Mallet  avai( 
également  été  tué.  La  confusion  commençait  à  se  mettre 
dans  les  rangs,   lorsque  rcipparilion  de  la  colonne  5  con- 
duite par  Poret  de  Morvan ,  et  qui  gravissait  le  plateau  au 
pas  de  charge  sous  un  feu  terrible,  vint  ranimer  cette  pre* 
niière  ligne.  Poret  déployé  sa  colonne  à  ao  pas  de  la  ligne 
anglaise,  fait  croiser  la  baïonnette,  et  entame  une  charge 
tellement  meurtrière,  qu'elle  force  d*abord  les  Anglais  à 
faire  demi-tour  :  cependant  le  combat  continue,  et  bientôt 
le  carnage  devient  épouvantable.  Le  maréchal  Ney,  dé- 
monté, et  répée  à  la  main,  se  trouve  dans  cette  mêlée ,  et 
fait  mordre  la  poussière  à  tout  ce  qui  se  présente  devant 
lui.  De  son  côté,  le  général  Poret  de  Morvan,  par  son  caN 
me  et  son  courage,  excite  l'ardeur  de  ses  troupes,  et  il 
paraissait  certain  que  la  possession  du  plateau,  auquel  le 
sort  de  la  journée  paraissait  attaché,  resterait  aux  Fran- 
çais» lorsque  la  déroute  de  quelques  corps  de  cavalerie» 
et  bientôt  après  celle  d'une  partie  de  l'infanterie  de  la  li* 
gne,  vinrent  changer  la  face  de  Taffaire.  Ce  fut  en  vain 
que  les  vieux  et  vaillants  soldats  de  la  garde  cherchèrent 
à  s'opposer  à  la  fuite  de  ces  masses  énormes  :  eux-mêmes 
furent  obligés  de  ne  retirer,  mais  en  combattant  avec  leur 
intrépidité  accoutumée  et  en  jonchant  le  champ  de  ba- 
taille, soit  de  leurs  morts,  soit  de  ceux  de  leurs  ennemis. 
(Etals  militaires  y  documents  Jburnis  y  Moniteur  j  annales 
du  temps,) 

PORSON  (Jean-^François,  baron),  maréchal-^de-campf 
naquit  à  la  Heycourt,  le  a8  septembre  1^65.  Il  entra  au 
service,  le  16  mai  178'i,  comme  soldat  dans  le  8*  régiment 
de  chasseur  à  cheval,  où  il  fut  fait  brigadier,  le  14  juillet 
1786;  fourrier^  le  i5  septembre  1787;  maréchal-des-logis^ 
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le  1*'  mai  1788,  et  maréchal-des-logis-chef ,  le  i5  septem* 
bre  i^Qi*  n  devint  sous-lieutenaot ,  le  i*'mai  1793,  et  fut 
fait  aide-de-camp  du  général  Combez,  le  14  novembre  de 
la  même  année.  Il  fit  la  campagne  de  179a  et  1795  à  l'ar- 
mée  du  Rhin,  commandée  par  Custine,  et  se  trouva  aux 
combats  d'Offembach ,  de  Francfort-sur-le-Mein ,  de  Slroin- 
berg,  d*Alzey  et  de  Beligheim.  Il  fut  nommé  adjoint  aux 
adjudants-généraux  9  le  1 1  octobre  1794  9  et  devînt  lieute- 
nant au  14*  régiment  de  dragons,  par  décret  de  la  convenu 
tion  nationale»  daté  du  1 3  décembre  suivant.  Il  remplit  les 
fonctions  d*aide-de-camp  du  général  Pierre- Déviantes,  de« 
puis  le  21  mars  1795,  jusqu'au  14  juillet  suivant.  Le  16  du 
même  mois  de  mars,  il  fut  placé  parmi  les  adjoints  aux 
adjudants -généraux  de  i*armée  du  Rhin  ,  sous  les  ordre» 
du  général  Morcau.  Chargé,  le  10  mai,  par  le  général  eu 
chef  de  conduire  une  brigade  de  a5oo  hommes,  avec  4 
pièces  de  canon,  au  secours  de  Kehl,  il  partit  d*Uim;  et  , 
malgré  tous  les  efforts  que  put  faire  le  général  autrichieu 
Tetrache,  pour  l'empêcher  dépasser  la  Forêt  -  Noire ,  il 
arriva  au  Vieux-Brisach  ,  après  avoir  soutenu  de  fréquents^ 
combats,  et  recueilli  plusieurs  détachements  français  qui 
serendaientde  leurs  dépôts  à  l'armée.  Il  laissa  aussi,  en  pas- 
sante Pribourg,  un  bataillon  de  la  95*  demi-brigade  d'infan- 
terie de  ligne,  pour  couvrir  cet  important  débouché,  par 
lequel  l'armée  du  Rhin  devait  se  retirer  :  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  commandée  par  Jourdan,  avait  été  également 
obligée  de  se  replier  devant  l'armée  autrichienne.  A  la  tête 
de  sa  colonne,  le  lieutenant  Porson  passa  le  Rhin  sur  uu 
pont  volant;  se  rendit  à  marche  forcée  à  Kehl ,  se  joignit 
aux  troupes  qui  y  étaient  réunies  en  petit  nombre,  et  mit 
le  fort  à  fabri  de  ioute  surprise.  Le  5  octobre  de  la  même 
année ,  il  fut  promu  au  grade  de  capitaine,  et  se  trouva  au 
mémorable  siège  de  Kehl.  Le  5  février  1799,  il  fut  nommé 
chef  d*escadrou,  faisant  fonctionsd'adjudant-général.  Il  ser- 
vit, en  cette  qualité,  à  l'armée  du  Danube,  commandée  par 
le  général  Masséna,  et  fut  fait  chef  de  i'état-major  de  la 
division  du  général  Lecourbe.  Il  se  trouva  au  combat  de 
^us,  dans  la  Basse-Engadiue ,  le  2  mat,  et  fut  le  seul  ofii- 
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cier*8apérieur  non  blessé  à  cette  affaire.  Le  général  de  Mont 
ayant  été  blessé  et  fait  prisonnier,  dès  le  commencement 
de  l'action,  et  le  général  Lecourbe  ayant  été  atteint  d*une 
balle  au  bras  gauche ,  le  chef  d'escadron  Porson  résista 
avec  tant  d'opiniâtreté  aux  attaques  des  Autrichiens,  que , 
quoiqu'assailii  de  toutes  parts  par  l'armée  ennemie  et  un 
grand  nombre  d'habitants  duTyrol,  il  empêcha  le  général 
Bellegarde  de  s'emparer  de  Zernesk,  ce  qui  donna  le  temps 
à  i5  compagnies  du  36*  régiment  d'infanterie  d'exécuter 
leur  retraite  de  la  vallée  de  Suinte^ Marie  par  le  seul  dé* 
bouché  qui  leur  restait.  Le  5  juillet  de  la  même  année, 
étant  à  la  tête  de  3io  hommes  seulement,  Porson  passa  la 
Multen  de  vive  force,  à  son  confluent  dans  le  lac  des 
quatre  cantons  suisses,  et  pénétra  dans  la  ville  de  Brunnen  , 
après  avoir  enlevé ,  l'épée  à  la  main ,  les  retranchements 
ennemis,  s^ètre  emparé  de  6  pièces  de  canon  dont  ils  étaient 
armés ,  et  s'être  saisi  de  a5  mulets  chargés  de  cartouches. 
Il  fit  ensuite  emmener  les  bestiaux  qu*il  trouva  dans  le 
port  de  Brunnen ,  et  détruisit  le  chantier  de  construction 
que  le  major  anglais  Williams  y  avait  établi.  Le  a4  ^oût 
suivant,  à  la  tète  de  a  bataillons  de  la  ^'  demi-brigade, 
il  franchit  des  montagnes  regardées  comme  inaccessibles , 
attaqua  les  Autrichiens  retranchés  à  Seedorff ,  et  s'empara 
du  village,  après  un  combat  des  plus  meurtriers.  Il  rejeta 
ensuite  Tennemi  derrière  la  Reuss ,  le  tint  en  échec  de 
l'autre  côté  de  cette  rivière,  par  un  feu  soutenu,  et  facilita, 
par  ce  moyen,  le  débarquement  de  la  compagnies  de  gre- 
nadiers, commandées  par  le  général  Lecourbe  en  person- 
ne f  qui  marchèrent  de  concert  avec  lui  sur  Altorff  et  s'en 
emparèrent,  malgré  la  vive  et  opiniâtre  résistance  que  les 
Autrichiens  leur  opposèrent.  Ce  fut  dans  cette  brillante 
journée  qu^  Porson  obtint  le  grade  4!adjudant  -  général , 
qui  lui  fut  conféré  sur  le  oharap  de  bataille,  par  le. général 
Masséua.  Il  se  trouva  aux  combats  du  pont  du  Diable,  de 
Wessen,  de  Steig  et  d' Altorff,  où  l'armée  russe,  comman- 
dée par  Soworowfut  battu,  quoique  très-supérieur  en  nom- 
bre à  l'armée  française.  Le  aa  avril  i8oo,  Padjudant-géné- 
ralPorsonfut  nommé  chef  de  l'état-major  du  général  Le- 
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courbe,  qui  cemmandait  Taile  droite  de  rarmée.  Dans  cette 
mémorable  campagne  9  Porson  dirigea  le  passage  du  Rhin , 
qui  fut  exécuté  de  vive  force  au-dessus  de  Schaffliouse; 
celui  du  Lech  à  Lundeberg  et  Friedberg,  et  enfin  celui  du 
Danube  à  Blentheim.  Il  se  trouva  ensuite  aux  batailles  de 
la  Rencben,  de  Stookach  ,  de  Mœskirch  9  de  Hohenlinden  , 
de  Kremsmunster  et  d'Ulm ,  et  prit  part  à  tous  les  combats 
que  Tarmée  française  livra  ou  eut  à  soutenir  pendant  les 
campagnes  de  1801,  1802,  i8o3,  1804*  i8o5,  1806,  1807, 
18089  i8i5  et  18 14*  Le  5  février  18049  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Légion-  d*Honoeur;  et^  le  i4  j»in  suivant,  oifi* 
cier  du  même  ordre.  On  le  chargea,  le  16  mars  18089  *^^ 
remplir  les  fonctions  de  chef  de  Tétat-major-générai  du 
prince  Borghëse,  gouverneur  des  départements  au-delà  des 
Alpes.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-champ,  le  5 
juin  181 1,  et  obtint  le  titre  de  baron  le  même  iour9  en  ré^ 
compense  de  ses  services.  Il  était  à  Turin,  lorsqu'il  apprit 
les  désastres  de  l*armée  française  pendant  la  campagne  de 
i8i5.  Prévoyant  dès  «lors  les  suites  quo  ces  événements 
pourraient  avoir,  il  fit^  dès  le  mois  de  février  18 14  9  évacuer 
de  la  manufaclure  d*armes  de  Turin  et  des  diverses  autres 
places  du  gouvernement  -  général  du  Piémont ,  plus  de 
5o,ooo  fusils,  qui  furent  transportés  à  Briançon ,  ainsi 
qu'une  grande  quantité  de  pièces  de  rechange.  Il  fit  aussi 
retirer  d'Alexandrie  toute  Tartillerie  transporlable ,  et  diri* 
gea  de  la  fonderie  de  Turin  et  de  l'entrepôt  de  Fenestrelles 
plus  de  100  bouches  à  feu  qui  arrivèrent  en  France.  Du 
moment  où  il  apprit,  par  des  avis  confidentiels,  la  restau- 
ration du  trône  des  Bourbons,  il  s'empressa  de  prêter  ser* 
ment  de  fidélité  au  roi  9  et  son  exemple  fut  suivi  par  tou« 
tes  les  troupes  françaises  stationnées  dans  le  Piémont  :  el- 
les arborèrent  dès* lors  la  cocarde  blanche.  Le  général  Por- 
son fut,  créé  9  en  1814»  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
I  taire  de  Saint- Louis.  Il  fut  fait  inspecteur-général-adjoint 

pour  Tarme  de  l'infanterie 9  le  5  janvier  i8i5,  et  conserva 
ces  fonctions  jusqu'au  1*'  janvier  18169  époque  à  laquelle 
on  l'admit  à  la  retraite,  comme  ayant  plus  de  32  ans  de 
«ecvicÇ}  conformément  aux  dispositions  de  rordonoance 
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royale  du  !•'  août  181 5.  (Etats  et  brevets  militaires.  Moni- 
teur, annales  du  temps,) 

DE  tk  PORTE   (Charles),  marquis,  puis  duc  de  la  Meil^ 
leraye ,  pair  et  maréchal  de  France  9  et  cousin  germain  du 
cardinal  de  Richelieu,  premier  ministre  de  Louis  XIII,  le- 
va, par  commission  du  20  septembre  1627,  un  rf^gimeat  de 
son  nom,  avec  lequel  il  servit  au  siège  de  la  Rochelle,  qui 
se  rendit  le  28  octobre  1628.  Il  se  distingua  au  combat  du 
Pas  de  Suze,  le  6  mars  1629,  et  au  combat  du  pont  de 
Carignan  le  6  août  iG3o.  Pourvu  de  la  lieutenancc-géné- 
raie  de  Bretagne  et  du  comté  Nantais,  le  2  mars  i63a,  il 
prêta  serment  en  cette  qualité,  le   18  du  même  mois.  On 
lui  donna  le  gouvernement  de  la  ville  et  du  chdteau  de 
Nantes,  en  survivance  du  cardinal  de  Richelieu.  On  le 
commit  pour  exercer  la  charge  de  grand -maître  de  TarliU 
lerie ,  en  Tabsence  du  marquis  de  Rosny,  par  commission 
du  28  mars  i655.  Il  fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
le  14  inai*  11  marcha  au  siège  de  la  Mothe,  en  Lorraine, 
que  Ton  prît  le  28  juillet  i634.  Revêtu  de  la  charge  de 
grand-maître  de  Tartillcrie,  vacante  par  la  mort  du  mar- 
quis de  Rosny,  et  la  démission  du  maréchal  de  Sully,  par 
provisions  du  21  septembre,  il  prêta  serment  le  27.  Il  fut 
promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  17 
avril  iG35,  et  devint  mestre-de-cam'p  d^un  régiment  de 
cavalerie  formé  par  commission  du  16  mai.  Employé  com- 
me maréchal-de-camp  à  Tarméc  commandée  par  les  ma- 
réchaux de  Brezé  et  de  Chatillon ,  il  réduisit  Orcimont 
dans  le  Luxembourg ,  et  alla  reconnaître  les  forces  du  prin- 
ce Thomas,  que  les  Français  battirent  à  Avein ,  le  20  mai. 
11  se  trouva  à  la  prise  delillemont,  de  Diest  et  d'Arschot  ; 
Tamiée  française  était  alors  réunie  aux  troupes  hollandai- 
ses commandées  par  le  prince  d*Orange.  I^a  Meilleraye  le- 
va un  régiment  de  cavalerie  hongroise,  par  commission  du 
8  juillet.  Nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
par  pouvoir  du  8  mai  i636,  et  employé  en  cette  qualité 
dans  l'armée  de  Bourgogne,  commandée  par  M.  le  prince 
de  Condé;  il  soumit  quelques  places  voisines  de  la  froutiè* 
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re.  Le  régiment  de  cavalerie  française  de  la  Meilleraye  fui 
réduit,  comme  tous  les  autres,  en  compagnies  séparées, 
par  ordre  du  3o  juillet  de  la  même  année.  Employé  com- 
me lieutenant-général ,  par  lettres  du  20  septembre  suivant, 
dans  Tarmée  de  Normandie  commandée  par  le  duc  de  Lou- 
gueville ,  La  Meilleraye  conduisit  cette  armée  au  cardinal 
de  la  Valette  et  au  duc  de  Saxe-Weimar.  Lieutenant^gé* 
néralà  Tarmée  de  Picardie,  par  lettres  du  i5  juin  16374 
sous  le  cardinal  de  la  Valette,  il  prit  Bohain  ,  et  joignit 
eufeuite  le  cardinal  au  siège  de  Landrecies,  qu'il  prit  le  at» 
juillet.  Maubeuge  se  rendit  le  5  août ,  et  la  Gapelle  le  aS 
septembre.  On  licencia  son  régiment  de  cavalerie  hongroi-' 
se  à  la  fin  de  cette  campagne.  Les  compagnies  de  cavale- 
rie ayant  été  rétablies  en  régiment,  le  marquis  de  la  Meil- 
leraye en  obtint  un,  par  commission  du  24  janvier  i658. 
Commandant  Parmée  d'Artois,  par  pouvoir  du  18  mars 
1639,  ^^  l'eçut  Lîllers  à  composition,  investit  Hesdin,  le  19 
mai,  et  reçut  une  mousquetade  en  reconnaissant  la  place, 
qui  se  rendit  le  3o  juin  :  le  roi  voulut  y  entrer  par  la  brè« 
che;  et  y  fit  le  marquis  de  la  Meilleraye  maréchal  de  France, 
par  état  daté  de  Hesdin  le  même  jour  (1).  Le  maréchal 
prêta  serment  à  Abbeville,  le  6  juillet.  Il  marcha  ensuite 
vers  Saint-Omer,  se  saisit  des  forts  d'Esperiegue  et  de  Ru- 
minguen.  L'armée  espagnole ,  conduite  par  le  marquis  de 
Fuentes,  avait,  en  partie,  passé  la  rivière  d'Aa  à  Saintr 
Ificolas;  mais  les  troupes  qui  n'avaient  point  encore  eflfecT 
tué  ce  passage ,  ayant  été  averties  de  l'approche  des  Fran- 
çais, se  retranchèrent  entre  des  marais  et  une  digue  qu'elles 
coupèrent ,  et  qu'elles  bordèrent  de  quatre  pièces  de  canon. 
Trois  bataillons  du  maréchal  donnèrent,  le  2  août,  dans 


(1)  Pour  faire  cette  promotion,  Louis  XIII  prit  une  canne  et  dît,  en 
la  présentant  à  la  Meilleraye  :  c  Je  tous  fais  maréchal  de  France;  voilà 

•  le  bâton  que  je  vous  en  donne.  Les  services  que  vous  m'avez  rendus 

•  m'obligent  a  cela;  vous  continuerez  à  me  bien  servir.  »  La  Meilleraye 
ayant  répondu  qu'il  n'était  pas  digne  de  cet  honneur  :  c  Trêve  de  corn- 
■  pliments,  reprit  le  roi;  je  n'ai  jamais  fait  un  maréchal  de  meilleur 

•  cœur  que  vous.  ■ 
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•ces  retranchements,  les  ouvrirent ,  tuèrent  1800  hoainies, 
et  en  prirent  ^oo.  Le  maréchal  atteignit,  entre  Aire  et 
Saint- Venant,  un  des  quartiers  espagnols,  bien  retranchés 
dans  trois  différenls  postes,  tailla  en  pièces  600  Croates, 
prit  Ludovic,  leur  colonel  et  700  chevaux.  li  se  rendit  maî- 
tre, au  mois  d'octobre,  du  fort  de  Alatricourt  et  du  Mont 
Saint-Éloi.  Les  Espagnols  menaçant  Câteau-Gambresis,  le 
maréchal  en  renforça  la  garnison.  Commandant  l'armée 
de  Champagne,  par  pouvoir  du  18  avril  1640,  il  investît 
Charlemont,  au  commencement  de  mai;  mais  les  pluies 
continuelles  l'obligèrent  d'abandonner  ce  siège.  La  ^evée 
des  écluses  ayant  inondé  tout  le  pays,  il  renonça  également 
au  siège  de  Ma  rien  bourg.  Il  joignit  les  maréchaux  de 
Chaulues  et  de  Chàtillon  au  siège  d*Arras.  Il  partit  du 
camp,  le  19  juillet,  à  la  tète  de  25oo  chevaux,  pour  es- 
corter un  convoi  qui  venait  de  Péronne.  Ayant  rencontré, 
dhemin  faisant,  le  comte  de  Buquol,  qui  conduisait  aussi 
un  convoi  au  cardinal  infant,  le  maréchal  de  la  Meilleraye 
l'attaqua  et  le  combattit  durant  une  heure  et  demie  :  le» 
ennemis  revinrent  quatre  fois  à  la  charge;  et  les  Français, 
quoique  restés  maîtres  du  champ  de  bataille ,  perdirent 
leur  convoi.  L'armée  espagnole,  profitant  de  l'absence  de» 
maréchaux  de  la  Meilleraye  et  de  Chaulnes,  et  des  6000 
hommes  qu'ils  avaient  tirés ,  le  i"*'  août,  du  camp  pour 
escorter  un  grand  convoi,  attaqua  les  lignes  du  maréchal 
de  Chàtillon  le  2«  Les  maréchaux  de  la  Meilleraye  et  de 
Chaulnes  revinrent  avant  la  fin  de  l'action ,  et  les  trois  gé- 
néraux, agissant  de  concert,  contraignirent  les  ennemi» 
d'abandonner  un  des  principaux  forts  dont  ils  s'étaient 
emparés  et  de  se  retirer,  avec  perte  de  4000  hommes; 
Arras  capitula  le  8 ,  le  maréchal  de  la  Meilleraye  fut  nom-' 
mé  pour  commander  l'armée  de  Picardie  et  de  Flandre  , 
par  pouvoir  du  18  avril  1641.  Il  investit,  le  17  mai,  la  ville 
d'Aire,  qui  se  rendit  le  26  juillet.  La  Bassée  résista  quel-* 
ques  jours.  Bapanme  se  rendit  aux  maréchaux  de  la  MeiU 
Icraye  et  de  Brezé  le  iS  septembre.  La  Meilleraye  comman- 
da l'armée  du  Roussrilon  ,  conjointement  avec  le  maréchal 
de  Schombcrg,  sous  le  roi ,  par  pouvoir  du  24  janvier  1^4»»  . 
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Il  assiégea  Collioure,  qui  se  rendit  le  lo  avril.  Legoaver-> 
neur  de  Perpignan  capitula  le  2g  août ,  et  remît  la  place 
le  9  septembre  :  on  y  trouva  de  quoi  armer  aoyooo  hom- 
mes. Salées  ouvrit  ses  portes  le  29.  Il  commanda  en  Bour* 
gognc»  par  pouvoir  du  28  avril  16^0.  Commandant  Tarmée 
de  Picardie  9  sous  MoNsiEva,  par  pouvoir  du  22  avril  i644t 
il  concourut   au  siège  de  Gravelines,  qui,  après  4^  jours 
de  siège  et  quatre  assauts ,  capitula  le  28  juillet.  Il  com- 
manda Tarméede  terre  jointe  à  la  navale,  conjointement 
avec  le  maréchal  du  Plessis,  où  seul,  eu  Tabsence  de  ce 
dernier,  par  pouvoir  du  18  août  1646,  il  prit  Piombino  le 
8  octobre,  et  Portolongone  le  '^9  :  celte  dernière  place  était 
une  des  plus  fortes  qu*eut  l'Espagne  sur  la  Méditerranée , 
et  sa  prise  ôlait  aux  Espagnols  la  communication  avec  TI- 
talie  ,  tandis  qu^elle  assurait  un  port  à  Tarmée  française  et 
une  retraite  à  ses  vaisseaux.  Il  se  démit  en  faveur  de  son 
fils,   le   16  avril  1648,  de  la  charge  de  grand-maître  de 
rartillerie.   Il   fut    fait   surintendant   des   tinances,   par 
commission  du  9  juillet  1648,  et  conserva  cette  charge 
jusqu*en   1649.   H  obtint  la  survivance  de  la  charge   de 
grand-mattre  de  rartillerie  qu'il  avait  cédée  à  son  fils,  par 
provisions  du  21  avril  1649.  Il  commanda  l'armée  du  Poi- 
tou, de  la  Saintongc  et  du  Limousin ,  par  pouvoir  du  8  a* 
avril  i65o ,  et  fit  le  siège  de  Bordeaux ,  qu*ii  réduisit  après 
quelques  combats  vifs  et  opiniâtres  (1).  Il  commanda  en 
Anjou,  par  pouvoir  donné  a  Saumur,  le  5  mars  ]652.  Il  se 
démit  au  mois  de  juin  de  son  régiment  de  cavalerie  en  fa.' 
veur  de  son  fils.  Son  régiment  d'infanterie  fut  licencié  après 
la  campagne  de  i656.  Le  roi  le  créa  duc  et  pair,  par  lettres 
d'érection  du  marquisat  de  la  Meilleraye  en  duché*pairie, 
données  à  Paris,  au  mois  de  décembre  i663,  regislrées  au 
parlement  de  Paris,  le  i5.  Il  mourut,  le  8  février  i664f 


(i)  La  pétulance  ordinaire  au  marëcbal  de  la  Melilcraye  occa^iona  un 
événement  fort  trinte.  Il  avait  reçu  à  discrétion  un  officier  bordelain  ,  et 
il  le  ût  pendre.  En  représailles  de  cette  cruauté,  les  Bordelais  firent 
•ttacber  à  un  poteau  le  baron  de  Canolle,  capitaine  royaliste,  qui  s'était 
rvoda  à  la  même  condition* 
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âgé  de  6a  an8(i).  {Chronologie miiitairey  tom.  IIj  pag,  5i  i; 
Histoire  de  Loiiis  XIII,  du  Père  Griffet^  Dupleix,  leprési^ 
dent  Hénautn  l*abbé  le  Gendre ,  Histoire  des  Grands-qffi^ 
ciersde  la  Couronne  ^  BauclasjHist^  milita  de  M.  de  Quin-- 
oy,  Larr^,  Histoire  de  France  par  Anquetilj  tom.  Fil; 
Biographie  universelle  y  ancienne  et  moderne,  tom*  XXFIIIy 
pag.  i5».) 

»B  L4  PORTE  (Armand -Charles],  duc  de  Mazarin^ 
grand- maître  de  l' artillerie^  el  fils  du  (irécédent,  naquît 
«n  i65a.  Il  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  de 
la  Porte,  puis  8ou9  celui  de  marquU  de  la  MeîUeraye.  Il  eut 
la  lieutenance  •  générale  des  Haute  et  Basse -Bretagne,  et 
celle  du  comté  Nantais,  en  survivance  de  son  père,  par 
provisions  du  la  décembre  i64a.  Il  commença  à  servir, 
comme  capitaine ,  au  régiment  de  cavalerie  de  sou  père , 
en  1645,  et  se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Mardik, 
de  Iiink,  de  Bourbourg  et  de  Béthune.  Il  servit,  en  1646^ 
à  la  prise  de  Longwi ,  et  au  siège  de  Furqes.  Il  eut  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  grcind- maître  de  Tartillerie,  par 
provisions  du  ao  septembre ,  et  marcha  au  siège  de  Dun- 
kerque ,  qn^on  prit ,  «le  7  octobre.  Employé  à  Tarmée  de 
Flandre  9  en  1-647  *  ^ous  le  maréchal  de  Gasision ,  il  servit 
aux  sièges  et  à  la  prise  de  la  Bassée  et  de  jLens.  Pourvu  de 
la  charge  de  grand-mattre  et  capitaine-général  de  Tartille- 
rie  de  Franee ,  sur  la  démission  de  son  père ,  par  provisions 
du  16  avril  1648,  tl  prêta  serment,  le  16  îanvîer  1649  *  ^^^ 
provislonsf  urenft  enregistrées  au  parlement  le  7  janvier  16 1 5. 
Il  servit,  sQus'ftt.  le  prince  de  Gondé,  à  la  prise  d*Ypres,  le 
a8  mai  1648  ;  à  la  bataille  de  Lens,  le  ao  août,  et  à  la  re* 
traite  de  Fumes»  au  mois  d^  septembre.  Créé  maréchalde- 


(1)  Le  maiëchal  de  la  Meillerayc  avait  reçu  de  la  nature  les  plus  bril- 
lantes qualités.  Comme  militaire,  il  coacevait  rapidement  les  meilleu- 
res dispositions ,  et  les  eiëcutait  lui-même.  11  maintenait  parmi  tes  trou- 
pes la  plus  sévère  discipline ,  et  donnait  l'eEempIe  de  la  patîcace  «t  de 
la  sobriété.  On  le  considérait  comme  le  meiUcnr  oQicier^géQëral  de  son 
temps,  surtout  pour  faire  les  siégss. 

Tiii.  S3 
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camp ,  par  brevet  du  so  février  1649  »  il  servie  &  i^arîméé 
de  Flandre,  sous  le  cdinte  de  Harcourt,  comme  grand* 
matlre  de  Tartillerie,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Condé,  Id 
a5  août.  Employé  à  la  même  armée ,  en  i65o ,  sous  le  ma- 
réchal du  Plessis-Prasiin ,  il  eut  part  à  la  levée  du  siège  do 
Guise  par  Tarchiduc  de  Lorraine ,  le  1"  juillet  ;  à  la  prise  de 
Relhely  le  i3  décembre,  et  à  la  bataille  de  ce  nom,  le  i5.  Il 
servit  à  la  même  armée, en  i65i  :  on  s'y  tint  sur  la  défensive. 
Il  obtint,  sur  la  démission  de  son  père,  un  régiment  do 
cavalerie  de  son  nom,  par  commission  du  aa  juin  i653, 
et  servit  en  Flandre.  Il  se  trouva ,  en  i653 ,  sous  le  vicomte 
de  Turenne ,  aux  sièges  de  Rethel,  de  Mouzon  et  de  Sainte** 
Ménébould.  Promu  au  grade  de  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  par  pouvoir  du  la  juin  i654,  et  employé  en 
celte  qualité  à  Tarmée  commandée  par  le  vicomte  de  Tu- 
renne,  il  combattit,  le  sSaoût,  les  Espagnols  devant  Ar<- 
iras,  et  servit  au  siège  du  Qiiesnoy.  Il  leva  un  régiment 
dMnfanlerie  de  ao  compagnies,  par  commission  du  19  avril 
Î655,  et  servit  à  la  prise  de  Landrecies,  de  Gondé  et  de 
Saint- Guilaîn.  Son  régiment  d'infanterie  fut  licencié  à  la 
fin  de  la  campagne.  En  i656,  sous  le  vicomte  de  Ttiren- 
ne,  il  concourut  au  siège  de  Yalencienoes ,  qui  fut  levé, 
le  16  juillet,  et  à  la  prise  de  Gapelle,  le  37  septembre.  En 
1657,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Montmédi,  de  Saint- Venant 
et  de  Blardik.  En  i658,  il  combattit  à  la  bataille  des  Du* 
nés,  le  14  juin,  et  se  trouva  k  la  prise  de  Ounkerque,  de 
Bergues-Saint-Yioox,  de  Furnes,  deDixmude,  d'Onde- 
narde  et  de  Menin.  Il  prit  part  à  la  défaite  du  princede  Ligne 
par  l'armée  française,  et  à' la  prise  d'Ypres.  En  1669,  il 
servait  à  la  même  armée  :  une  suspension  d'armes  fut  si** 
gnée  au  mois  de  mai,  et  la  paix  le  7  novembre.  Il  devint 
duc  de  Mazarin ,  par  son  contrat  de  mariage  avec  la  nièce 
du  cardinal  Mazarin,  du  a8  février  1661,  confirmé  par  les 
testament  et  codicile  de  ce  prélat,  dels  6  et  7  mars,  et  par 
lettres-patentes  du  roi,  du  t8  :  il  prit  alors  le  nom  de  due 
de  Mazario.  Il  obtint,  par  provisions  du  a  mars  1661,! 3 
gouvernement  d'Alsace,  et  le  grand- bailliage  d'H.iguenau, 
en  survivance  du  cardinal  Mazarin  ^  cl  entra  eu  possession» 
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le  Q  du  même  mois»  {our  de  la  mort  du  cardinal.  Il  eut  le  gou- 
veroemeu  t  de  la  Fère ,  à  la  mort  du  même  cardinal,  par  pro- 
vinoDS  du  1 1,  et  se  démit  alors  de  la  lieutenance-générale  du 
comté  Nantais.  Sou  régiment  de  cavalerie  fut  licencié ,  par 
ordre  du  18  avril  suivant.  La  terre  de  Relheloisfut  érigée  en 
duché-pairie»  sous  le  nona  de  Mazarin,  en  sa  faveur,  et  en 
faveur  de  ses  descendants  9.  par  lettres  données  à  Paris,  au 
mots  de  décembre  i665,  registrées,  le  i5  décembre  166S, 
au  parlement  de  Paris,  où  on  le  reçut  le  même  jour.  Il  de- 
vint duc  de  la  Meilleraye  et  pair  de  France,  à  la  mort  de  son 
père,  le  8  février  16649  et  fut  reçu  au  parlement,  le  j8. 
II  fie  démît  de  la  charge  de  grand-mattre  de  rarlillerie»  et 
de  la  lieutenance-générale  du  gouvernement  de  Bretagne , 
au  mois  de  juillet  1669.  Il  se  démit  aussi  du  gouvernement 
de  la  Fère ,  eu  1682»  »  et  fut  reçu  chevalier  des  Ordres  du 
roi,  le  5i  décembre  1688.  Il  a  gardé  jusqu'à  sa  mort  le 
gouvernement  d'Alsace,  et  le  gouvernement  de  Brisacki^ 
qu'il  avait  obtenu,  après  la  prise  de  celte  place,  le  6  sep- 
tembre 1703.  Il  nâourut ,  le  9  novembre  1713.  (Chronolo- 
gie  militaire,  tom*  III,  pag.  49^»  Journal  historique  de 
Louis  XIP^,  par  le  Père  Griffet;  Histoire  militaire  de  Louis 
le  Grand  y  par  le  marquis  de  Quiney;  Mémoires  du  Père 
d'Avrigny,  le  président  Hénaui,) 

POTHON  dïSairtraillbs  ou  de  XiurraiiLLES  (Jean),  ma* 
réchal  de  France.  Fidèle  au  dauphin  (  depuis  Charles  VII), 
il  défendit  Crespy  contre  le  duc  de  Bourgogne,  auquel  il 
rendit  cette  place  par  composition,  en  1419*  H  soutînt  » 
Tannée  suivante,  le  siège  de  Saint-Riquier.  Il  fut  fait 
prisonnier,  le  &i  août,  près  d'Âbbeville ,  et  rendit  cette 
ville  eb  échange  de  sa  liberté.  Après  avoir  surpris  la  ville 
de  Ham  sur  les  Anglais,  le  3  octobre  i433,  il  tomba  dan9 
une  embuscade,  où  il  fut  pris  par  le  comte  de  Saint -Pol. 
Il  servit  au  siège  de  Bratne,  dans  le  Hainaul,  en  1494*  A 
la  bataille  de  Verneuil,  le  17  août  de  la  même  année,  il 
commanda  une  des  deux  ailes  de  la  cavalerie.  En  1427, 
Saintraillea  fut  chargé,  par  le  comte  de  Dunois,  de  ravi- 
tailler Hontargis.  La  rivière  de  Loin  .séparait  les  quartiers 
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du  comte  de  Tarvick,  qui  aMiégeait  cette  ville,  et  en 
reDdalt  la  communication  difficile;  mais  les  généraux  fran«- 
çaisy  instruits  de  la  situation  des  ennemis ,  forcèrent  les 
retranchements,  dissipèrent  les  Anglais,  et  délivrèrent 
Montargis.  Saintrailles  combattit ,  sous  le  comte  de  Cier* 
mont,  à  la  journée  des  harengs  (i),  le  19  février  i4^  H 
rentra ,  après  cette  défaite ,  dans  Orléans  qn*jl  continua  de 
défendre  :  il  y  fut  blessé  dans  une  sortie.  Celle  ville  étant 
vivement  pressée,  députa  Saintrailles  vers  le  duc  de  Bour- 
gogne, pour  prier  ce  prince  d'engager  les  Anglais  à  renon* 
oer  au  siège  d*une  place  qui  était  l'apanage  du  duc  d'Or- 
léans ,  alors  prisonnier  à  Londres.  Le  doc  de  Bourgogne 
proposa  effectivement  aux  Anglais  de  la  mettre  en  séques- 
tre ,  tout  le  temps  que  durerait  la  prison  du  duc  d'Orléans  ; 
mais  le  duc  de  Bedfort  rejeta  avec  hauteur  cutte  proposi- 
tion. Le  duc  de  Bourgogne,  choqué  de  la  Aerté  do  général 
anglais,  envoya  ordre  à  ses  troupes  de  quitter  l'armée  an- 
glaise. Saintrailles  revint  à  Orléans,  où  il  accompagna 
Jeanne  d'Arc,  lorsqu'elle  força  la  bastille  des  Augostins  : 
le  siège  d'Orléans  fut  levé,  le  B  mai.  Saintrailles  servit  en- 
suite aux  sièges  et  à  la  prise  de  Jargeau ,  de  Meoo  et  de 
Baugency.  A  la  bataille  de  Patay ,  le  18  juin ,  il  commanda 
l'avant-garde ,  fut  renversé  de  son  cheval ,  et  fit  cependant 
Talbot  prisonnier.  U  assista  au  sacre  du  roi  à  Heims, 
le  17  juillet.  Il  était  écuyer  d'écurie  du  roi,  lorsque  ce 
prince  le  nomma  son  premier  écuyer  du  corps,  et  maître 
de  son  écurie.  Il  marcha  contre  Jacq<tes*de  Helly,  général 
bourguignon,  qui  fut  défait  et  tué  à  Germini,  en  i43o« 
En  14^1,  Saintrailles  tomba  dans  une  embuscade  auprès 
de  Beauvais,  et  y  fut  pris.  Talbot,  qu'il  avait  ea  la  géné- 
rosité de  relâcher  sans  exiger  de  rançon,  usa  de  repvésail- 
les,  et  s'acquitta  de  la  même  manière  envers  Saintrailles. 


(1)  On  nomma  ainsi  ceUe  journëe ,  on  plutôt  ta  déroute  que  les  Fran- 
çais y  éprouvèrent ,  parce  que,  comme  on  était  dans  le  carême,  le  con- 
voi qne  les  Français  voulaient  faire  entrer  dans  Orléans  était  compose  en 
grande  partie  de  hareng». 
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En  16559  ^vec  600  boinmeSf  SaintraîHes  battit,  auprès» 
de  Oerberoy»  en  fieauvaUis  y  3ooo  Anglais  commandés  par 
le  comte  d*Arondelf  qui  demeura  prisonnier.  Le  roi  le  fit 
baîllidu  Rerry,  et  commandant  de  la  grosse  tour  de  Bour- 
gesy  par  lettres  du  19  août  i437*  I^  servit  au  siège  de  ftton* 
treuil,  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre  suivant,  à  la 
lète  de  98  hommes  d*armes.  Il  accompagna  Charles  VII 
à  8on  entrée  dans  Paris,  au  mois  de  novembre  de  la  même 
année.  Devenu  capitaine  de  Château-Thierry ,  il  obtint  du 
roi^  pour  lui  et  pour  les  siens,  la  ville  et  seigneurie  de 
Tonneins,  par  lettres  du  3i  mars  i45o.  Il  eut  une  com- 
pagnie de  40  hommes  d'armes,  par  provisions  données  à 
Montils-les-Tours ,  le  a  avril  de  la  même  année.  Le  6  juil^ 
let  suivant,  Saintrailles  investit  Falaise.  Le  roi  arriva  quel- 
ques jours  après  devant  cette  place ,  qui  se  rendit,  le  ai, 
et  dont  ce  prince  donna  le  gouvernement  à  Saintrailles. 
Parla  prise  de  Cherbourg,  qui  capitula,  le  ia  août,  Char- 
les VU  acheva  la  conquête  entière  de  la  Normandie  dans 
l'espace  d'un  an.  Saintrailles  s'était  beaucoup  distingué 
dans  ces  expéditions,  qui  affranchirent  la  France  du  joug 
d'une  domination  étrangère.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
dans  la  conquête  de  la  Guienne,  en  i45i.  Le  comte  de 
Dunois  l'ayant  envoyé  aux  Bordelais,  avec  plein  pouvoir 
de  traiter  de  la  reddition  de  la  ville,  Saintrailles  fit  régler, 
le  la  juin,  les  conditions  auxquelles  Bordeaux  se  rendrait. 
Le  roi  lui  donna ,  la  même  année ,  la  seigneurie  de  Saint- 
Maoaire,pour  en  jouir  pendant  sa  vie  seulement,  et  le  gou- 
vernement du  Château-^Trompette.  Nommé  sénéchal  du  Li- 
mosin,  en  i453,  il  concourut  à  soumettre  une  partie  de  la 
Guienne  et  la  ville  de  Bordeau3^,qui  s'étaient  encore  révoltées. 
11  emporta  d'assaut ,  sous  les  yeux  du  roi ,  la  xille  de  Cadil- 
lac. Il  succéda  au  maréchal  de  Jaloignes  dans  la  charge  de 
maréchal  de  France,  en  1454.  Saintrailles  commanda,  a veo 
le  maréchal  de  Loheac,  l'armée  française  qui,  sous  le  comte 
de  Clermout,  marcha  contre  le  comte  d'Armagnac.  Ils  assié- 
gèrent, vers  la  fin  de  mai  i4^5,  la  ville  de  Lectoure ,  qu'iU 
prirent  «près  l'évasion  du  comte  d'Armagnac.  lUse  saisirent 
ensuite  de  tous  les  domaines  de  ce  coaue.  l^n  i458|  le  roi 
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nomma  SainlraillM  commandant  à  Bordeaux  et  en  Guien* 
lie.  eo  Fabsence  du  doc  de  Boarbonnais,  gonvemeurde  la 
province.  A  son  avènement  à  la  eoaronne,  le  roi  Louis  XI 
se  montra  Tennemi  des  pins  zélés  servit eurs  dn  fea  roi  son 
père  ;  et  Satnirailles ,  qoi  avait  été  de  ce  nombre,  fut  des* 
tilué  f  le  5  août  1461»  de  sa  cbar^  de  marécbal  de  France. 
Il  mounit  au  Château-Trompette  9  le  7  octobre  de  la  même 
année.  (Chronologie  militaire,  tom,  II,  pag,  179;  Fieê 
des  Hommes  illustres ,  Histoire  de  France,  du  Père  Daniel; 
Histoire  du  Languedoc,  Vahhi  le  Gendre,  Boudas,  His-^ 
ioire  des  Grands^Officiers  de  la  Couronne,  DttpUiXj  Mo^ 
réri.  Histoire  de  France ,  par  Jnquetil,  tom.  III',  Diction^- 
naire  universel,  par  Chaudon  et  Delandîne,  tom,  XF, 
pag.  455.) 

POTIER  DB  Gbsvbbs  db  Bubehcovit  (Bernard),  fut  fait 
cornette  de  cavalerie  »  en  1600.  Il  devint  lieulenant*colo* 
nel  de  la  cavalerie  libère  de  France  »  en  1609;  vice-ami- 
ral et  capitaine  des  côtes  de  Normandie,  en  1614»  «t  capi- 
taine de  5o  hommes  d*armes,  en  1616.  On  le  créa  mare* 
ciuU^de'camp,  le  a3  avril  16a i.  Il  mourut  en  166a.  [flhro^ 
nologie  militaire ,  tom,  FI,  pag*  63.) 

POTIER  (Léon) ,  comte  de  Sceaux,  puis  duc  de  Gesvres, 
eut  une  compagnie  de  cavalerie  au  régiment  du  cardinal 
Mazarin,  en  i644*  ^^  passa  successivement  par  différents 
grades,  Ht  les  campagnes  de  cette  époque,  et  obtint  le 
grade  de  marécbal-de-camp,  le  4  janvier  1647*  II  fut  créé 
lieutenant-général ,  le  la  décembre  i65o,  et  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  3i  décembre  1688.  Il  mourut  le  9  dé- 
cembre 1704 9  à  Tâge  de  8a  ans.  [Chronologie  militaire , 
tom.  IF,  pag.c^.) 

POTIER  (Pierre- Jacques,  comte) j  maréchal-de^camp ^ 
naquit  à  Metz,  le  7  mars  1780,  d'une  famille  déjà  illus- 
trée par  ses  services  dans  Tarmée ,  et  dans  les  hautes  fonc- 
tions de  Tadministration.  Il  entra  au  service,  le  5  mal 
'79^9  comme  hussard  dans  le  8*  régiment,  où  il  fut  fait 
brigadier,  le  la  août  1798;  fourrier,  le  ao  avril  1799;  ma* 
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récbal-des-logis-chef^  le  3i  mai  1801;  sous- lieutenant  de 
la  compagnie  d*élîte«  le  i5  septembre  1802,  et  lieutenant 
de  la  même  compagnie'y  le  6  avril  i8o5«   Il  fit  les  cam- 
pagnes de  1797  et  17989  à  Tarmée  d*Helvétie;  celles  de 
1799,  1800  et  1801,  à  l'armée  du  Danube;  celles  de  i8p3 
et  1804,  ^ui*  1^  <^d(^s  ^^  rOcéan,  et  enfin  celles  de  i8o5  et 
1806,  à  la  gnande-armée  d'Allemagne.  Il  fut  blessé,  le  i5 
octobre  48009  à  la  bataille  d'Eylau,  d'un  coup  de  feu  à 
l'épaule  droite,  et  d'un  coup  île  sabre  à  la  tête.  Il  devint 
aide-de-camp  du  général  de  division  fiourcier,  inspecteur- 
général  de  cavalerie,  le  1*'  mars  1807;  fit,  en  cette  qualité, 
la  campagne  de  Pologne,  et  fut  promu  au  grade  de  capi- 
taine, le  1"  juin  de  la  même  année.  Il  fit  les  campagnes 
de  1808  et  partie  de  celle  de  1809,  en  Espagne,  et  obtint 
le  grade  de  chef  d'escadron,  le  i3  février  1809.  Il  fit  la 
seconde  partie  de  la  campagne  de  1809  à  la  grande-armé^ 
d'Allemagne,  et  passa,  avec  son  grade  de  chef  d'escadron| 
dans  le  25*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  le  3  septem* 
bre  de  la  même  année.  Il  fit  avec  ce  régiment  la  campa» 
gnc  de  Russie,  en   1812,  et  se  distingua  dans  toutes  leç 
affaires  auxquelles  son  régiment  eut  occasion  de  prendrç 
part.  A  la  tète  de  5q  chevaux  seulement,  il  pénétra,  le  pre- 
mier de  toute  la  cavalerie  française,  dans  la  ville  de  Kras-* 
noî;  et,  par  une  charge  très -hardie,  il  y  facilita  l'entrée 
de  deux  compagnies  de  voltigeurs  et  d'intanterie  de  ligne. 
Le  7  septembre,  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  il  rétablit 
et  forma  deux  fois  son  régiment  au  milieu  de  l'infanterie 
russe  ;  et ,  après  avoir  enfoncé  2  bataillons,  il  le  reconduisit 
la  charge  sur  lac^avalerie  ennemie  :  quoique  blessé,  il 
ne  quitta  pas  son  poste.  Aux  afiaires  de  Krasnûï  et  de  la 
Moskowa,  il  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui.   Dans  cette 
même  campagne.,  le  colonel  Potier  commanda,  outrq  son 
régiment,  la  lo*'  brigade  de  cavalerie  légère.,  depuis  le  ^ 
septembre  jusqu'au  18  octobre.. Une  garde-d'honneur  ayant 
été  organisée,  sous  le. nom  é^tscadron  sacré j  pendant  la 
retraite  de  Moskow,  avec  les  officiers  supérieurs  de  diverses 
armes,  le  colonel  Potier  fut  fait  brigadier  de  la  3*  compa- 
gnie de  cette  même  garc^ç.  En  i8i3,  irfut  promu  au  grade 
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de  maior  par  décret  de  Boonaparte,  do  17  {«lillet;  fit  la 
campague  de  cette  année,  à  la  grande^armée  d'Allemagne» 
et  y  eut  le  commandement  d*on  régiment  provisoire  de 
hussards,  faisant  partie  du  3*  corps  de  cavalerie.  Il  reçut 
deux  coups  de  sabre,  le  2a  août,  à  raffaira  de  Gross  Bee-* 
ren,  sous  Berlin ,  où  II  culbuta  et  sabra,  avec  s  escadrons 
du  4*  régiment  de  hussards,  un  régiment  de  hussards  sué-» 
dois  :  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  cette  affaire.  Il  fut 
blessé  d'un  coup  de  lance  à  l'affaire  de  Jotterbock,  le  7 
septembre.  L'armée  effectuant  sa  retraite  sur  le  Ehtn ,  a* 
près  la  perte  des  batailles  de  Léipsick,  le  colonel  Potier 
commanda  5do  chevaux  à  l'arriëre-garde,  où  il  se  distin- 
gua en  plusieurs  occasions,  et  particulièrement  à  l'affaire 
de  Hocheim,  le  3  novembre.  Il  fut  nommé  colonel  du  5* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  le  6  du  même  mois,  et 
fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  France,  en  18 14*  H  fut 
tnis  colonel  à  la  suite  du  même  régiment ,  le  aa  octobre 
1814,  par  l'effet  de  l'incorporation  de  plusieurs  régimenia 
dans  le  3*  de  chasseurs,  et  de  la  rentrée  en  France  du 
colonel  de  ce  corps,  qui  sortait  alors  des  prisons  de  Ten- 
nemi.  En  18 15,  pendant  l'invasion  de  Buonaparte  en  Fran- 
ce ,  le  colonel  Potier  rejoignit  l'armée  royale  à  Gand ,  le  6 
mal  II  fut  nommé ,  le  i5  juin  suivant,  colonel  du  régiment 
Royal-Chasseurs,  et  devint  colonel  des  chasseurs  à  cheval 
de  la  garde  royale ,  avec  rang  de  maréchal-de-camp ,  le  7 
septembre  de  la  même  année.  Il  fut  confirmé  dans  le  grade 
de  maréchal -de -camp,  par  décision  ministérielle  du  ai 
novembre  1817,  pour  prendre  rang  du  6  du  même  moi», 
conformément  à  l'ordonnance  royale  du  5  novembre  1816  : 
cette  promotion  lui  conserva  le  commandement  des  chaa- 
seurs  à  cheval  de  la  garde  royale.  Le  comte  Potier  a  été 
nommé  chevalier  de  \st  Légion-d'Honneur,  le  l5  août  180g; 
officier  de  la  même  Légion,  le  aS  août  i8i4;  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le  a<^  octobre  sui- 
vant, et  commandeur  de  l'ordre  royal  delà  Légion-d'Hon- 
neur,  le  18  mai  i8ao.  S.  M.  Louis  XVIII  l'a  nommé  gen- 
tilhomme honoraire  de  sa  chambre,  le  aa  avrH  i8ai. 
[Etais  et  brevets  militaires,  Moniteur ^  annales  du  temps.) 


POOCflELON  (Érîenne* François-Raymond, haron)^ma- 
réchal-de-camp 9  naquit  à  Romans,  en  Dauphîné  ,  le  i9 
octobre  1770.  En  1791 9  U  s'enrôla  dans  les  volontaires  na- 
tionaux du  département  de  la  Drôme ,  et  fut  nommé  ser- 
gent-major dans  le  a*  bataitlon,  le  la  octobre.  Il  fut  eni- 
t^loyé,  pendant  les  derniers  mois  de  cette  année,  dans  le 
comtat  d'Avignon,  pour  y  comprimer  les  malfuiteurs.  En 
1792,  il  fit  la  campagne  de  Savoie,  et  campa  devant  Ge- 
nève. En  1 795,  il  fut  employé  sur  le  Yar  dans  les  avant* 
postes  de  Tannée  d'Italie.  Nommé  lieutenant-quartier-maî* 
tre-trésorier,  le  29  juin  de  la  même  année  9  il  fut  incorfio- 
ré,  en  17949  dans  la  118*  demi^brigade ,  qui  faisait  partie 
de  la  division  Masséna  ,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Saorgîo 
et  du  col  deTende.  Devenu  premier  lieutenant  de  lacompa* 
gnie  decanoriniers ,  il  servit ,  avec  la  garde  du  parc,  àTende. 
En  1795,  il  fut  incorporé  par  amalgame  dans  ta  21*  demi* 
brigade,  qui  devint  ensuite  33%  et  qui  mérita  le  surnom 
de  brave.  Après  s^ètre  trouvé  aux  combats  de  Moutenotte 
et  de  Lodi ,  il  entra  avec  Tarmée  victorieuse  à  Milan ,  d'où 
Il  partit  pour  prendre  poste  sur  l'Adige,  àVéronne.  Eni796y 
fl  combattit  à  toutes  les  batailles  et  aiTaires  auxquelles  la 
division  ftlassénaprit  part,  et  notamment  à  Cahliero,Lonato, 
Rivoli,  Saint-Georges  et  Arcole.  Il  fit  partie  de  Tavant-garde 
qui,  après  le  passage  du  Tagliamentô,  poussa  les  Autrî- 
ehiens  Tépée  dans  lés  reins,  et  força  l'empereur  d'Autriche 
de  80Uscrlre.au  traité  de  paix  de  Léoben  :  après  cette  cam- 
pagne» son  régiment  tint  garnison  à  Padoue.  En  1797,  il 
fut  employé  dai»«  l'armée  d'occupation  de  la  Suisse.  JSm- 
barqué  à  Toulon  pour  l'expédition  d'Egypte,  il  concourut 
à  la  prise  de  Malte,  combattit  à  l'attaque  d'Alexandrie, 
et  fut  nommé  capitaine  sur  le  champ  de  bataille.  I(  se 
trouva  à  l'affaire  de  Ghebreiss,  et  à  la  bataille  des  Pyrami- 
des contre  les  Mameluks.  Il  fit  partie  de  l'expédition  de 
8yrie,  servit  aux  premières  opérations  contre  le  fort  d'El- 
Arich)  à  la  prise  de  Jafa  ,  et  à  l'ouverture  des  premières 
tranchées  devant  Saint-Jean-d'Acrc,oùil  reçut  une  blessure 
grave,  en  repoussant  une  sortie  faite  parles  assiégés.  Daiis 
la  première  affaire d'AbouLir,  il  tourna^  avecsaeompagnie, 
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la  redoute  occupée  par  les  Turcs  »  s^eropara  de  la  tète  da 
village  y  et  fit  un  bon  nombre  de  prisonniers.  Pendant  le 
blocus  du  fort  d'Aboukir,  il  chassa  9  avec  une  compagnie 
d^éclaireurs,  les  Turcs  logés  dans  un  santon  (espèce  do 
chapelle),  dont  la  position  leur  servait  à  empêcher  Téta* 
blissement  d'une  ligne  qui  devait  faire  serrer  le  fort  déplus 
près.  Nommé  aide-de-camp  dû  général  de  division  ftam- 
pon,  il  servit  en  cette  qualité  à  la  seconde  affaire  d'Abou- 
kir.  Devenu  chef  de  bataillon,  le  ag  mars  18019  il  continua 
son  service  au  camp  d'Alexandrie,  pour  empêcher  les  ap- 
proches de  la  place.  Il  rentra  en  France  avec  Tarmée  d'O- 
rient, et  reçut  une  commission  de  4*  chef  de  bataillon. 
Chargé  du  détail  dans  la  5a*  demi-brigade  d'infanterie  do 
ligne,  alors  en  garnison  à  Saint-Denis,  il  partit  avec  le  1" 
bataillon  de  sa  demi-brigade  pour  se  rendre  à  Saint-Mal.o, 
DU  il  devait  s'embarquer  sur  des  chaloupes  canonnières 
que  Ton  voulait  faire  descendre  jusqu'à  Boulogne.  Il  reçut, 
le  aa  décembre  i8o3,  la  commission  de  major  au  33*  régi- 
ment de  ligne,  se  rendit  au  camp  d'Ostende,  y  fut  recon- 
nu à  la  tête  du  corps,  et  alla  prendre  le  commandement  du 
dépôt  à  Tournayi  En  1806,  il  eut  le  commandement  d'un 
régiment  provisoire  de  dragons  à  pied,  à  la  tète  duquel  il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Iéna.  Ces  dragons  ayant  été  montés , 
le  major  Pouchelon  eut  l'ordre  de  prendre  le  commande- 
ment du  53*  régiment  de  ligne  qui  marchait  en  Pologne* 
Le  a4  décembre,  à  l'affaire  de  Nazielsk,  il  reçut  une  bles- 
sure dangereuse.  Il  fut  nommé  colonel  du  même  régiment, 
le  7  janvier  1807,  à  l'époque  delà  bataille  de  Friediand,  il  fut 
employé  sur  la  gauche  vers  KœniAberg,et  continua  jusqu'à 
Tilsitt,  d'où  il  revint  camper  près  de  Sockazev^.  En  1808,  îl 
cantonna,  avec  son  régiment,  à  Bromberg,  puis  à  Breslau,  et 
enfin  à  Bayreuth.  Employé  à  la  grande-armée,  en  1 809,  il  fit 
la  campagne  d'Autriche, se  distingua  en  plusieurs  occasions 
et  notamment  aux  batailles  d'Eckmûhl  et  de  >Vagram.  En 
18 10,  il  cantonna  à  Braunau,  Nurembergcl  Francfort-sur-le- 
Mein.  En  181 1,  il  se  dirigea  sur  le  Mecklembourg,  prit  d^a- 
bord  ses  quartiers  à  Wismar  et  aux  environs,  et  campa  ensui- 
te à  Rostock.  En  181a,  il  entra  dans  la  Poméranie  suédoise. 


DES   GÉNiEAUX   FllAINÇÀIS.  4^7 

et  s'établit  h  Greiswalde.  Il  fit  la  campagne  de  Russie  9  et 
reçut  deux  blessures  à  la  bataille  de  la  Moskova.  Nommé 
général  de  brigade 9  le  8  octobre,  il  fut  chargé,  en  i8i5, 
d'inspecter  des  bataillons  de  nouvelle  levée  qui  se  trou- 
vaient à  Erfurth.  Il  eut  ensuite  le  commandement  d*une 
brigade  qui  manœuvra  sur  les  rives  de  TElbe  depuis  Mag- 
debourg  jusqu'à  Dresde  :  cette  brigade  faisait  partie  du 
corps  d'armée  du  général  Yandamme.  Il  reçut,  à  Taffaire 
de  Kulm,  une  blessure  grave.  En  1814»  il  6ut  le  comman- 
dement d'une  brigade  à  Tarmée  de  réserve  de  Lyon.  En 
1816,  il  fut  admis  à  la  retraite.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices, il  avait  été  successivement  nommé  membre  de  la 
Légion-d'Honneur,  etof&cier  dansla  même  Légion.  Napo- 
léon l'avait  créé  baron,  et  lui  avait  donné  une  dotation  en 
Westphalie.  {Etals  et  brevets  militaires ,  Moniteur.) 

DU  POUGET  (François-Louis),  comte  de  Nadaillac ,  lieu» 
tenant'général ,  entra  au  service  dans  les  mousquetaires,  le 
19  juillet  1721.  11  obtint,  le  5  novembre  1735,  une  com* 
pagnie  de  cavalerie  au  régiment  de  Talleyrand  (  depuis 
Chabrillant  ).  Il  la  commanda  à  l'attaque  des  lignes  d'Et* 
lingen,  et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734;  à  l'affaire  de 
Glausen ,  en  1 735  ;  à  la  prise  de  Prague ,  en  1 74 1  ;  au  com- 
bat de  Sahay ,  au  ravitaillement  de  Frawemberg,  à  la  dé- 
fense et  à  la  retraite  de  Prague,  en  174a  9  et  à  la  bataille  de 
Dettingen,  en  1743.  Le  3o  juillet  de  cette  dernière  année  > 
il  reçut  le  bâton  d'exempt  des  gardes- du- corps.  Il  fit  toutes 
les  campagnes  de  Flandre,  de  1744  ^  ^7A^9  soit  avec  le 
roi ,  soit  avec  les  gardes-du-corps ,  et  se  trouva  aux  sièges 
de  Menin,  d'Ypres,  de  Furnes  et  de  Fribourg,  en  1744  <  ^ 
la  bataille  de  Fontenoy,  aujic  sièges  de  Tournay,  d'Oude- 
iiarde,  de  Dendermoude  et  d'Ath,  en  174^;  à  la  bataille 
de  Raucoux,  en  1746;  à  celle  de  Lavrfeld,  en  1747  9  et  au 
siège  de  Maestricht ,  en  1748.  Dès  le  3.  janvier  174^,  il  avait 
obtenu  une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre -de- 
camp  de  cavalerie.  Il  fut  promu  au  grade  de  brigadier,  le 
10  mai  1748,  et  obtint,  le  11  juin  1758,  un  brevet  pour 
tenir  rang  d'enseigne  des  gardes-du-corps.  Nommé  mare- 
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chai  de-camp,  le  20  février  i^6t  y  il  fut  employé,  en  cet(6 
qualité 9  au  camp  de  Dunkerque»  par  lettres  du  1*'  mai 
-1762.  Le  roi  le  gratifia  d*une  pension,  en  considération  dd 
ses  longs  services ,  et  des  blessures  qu^il  avait  reçues  dans 
les  diverses  campagnes  qu'il  avait  faites.  En  1770,  il  eut 
l*honneur  d*étre  choisi  pour  aller  chercher  la  reine  à  Stras-* 
bourg.  Il  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  le 
j*'  mars  1780,  et  mourut  h  Brie- Comte-Robert  au  mois  de 
septembre  1783.  (  Chronologie  militaire^  tom.  VII ^  pag. 
43a;  annales  du  temps,) 

dePOYANNE,  voyez  nu  Bitlevs. 

!DB  PRACONTAL  (Armand,  marquis)^  lieutenani^géné^ 
rai,  fut  d'abord  capitaine  au  régiment  de  Lyonnais,  en 
1671 ,  et  servit ,  en  167a,  à  tous  Ick sièges  que  Ht  M.  le  prin- 
ce de  Condé,  el  fut  employé  àParmée  d'Allemagne,  sous  le 
maréchal  de  Tu  renne,  en  1673.  Il  leva  une  compagtue 
dans  le  régiment  de  la  Reine- Dragons,  par  commission  da 
9  janvier  1674;  combattit  à  Sinizheim,  à  Ensheim,  et  à 
Blulhausen,  la  même  année  ;  à  Turkeim,  le  5  janvier  1675. 
et  à  Attenheim ,  après  la  mort  du  maréchal  de  Turenne.  Il 
contribua  àfaire  lever  aux  ennemis  les  sièges  d^Haguen au  et 
de  Savemie,  Il  combattit  à Kokesberg,  sons  Al.  de  Luxem- 
bourg, en  1676.  Devenu  mestre-de-camp  d*un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom ,  par  commission  du  1 1  mars  1677,  il 
combattit  à  Gassel,  sous  les  ordres  de  Monsibvs;  servit  au 
siège  et  à  la  prise  de  Saint  Orner;  et  se  trouva,  en  1678,  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Gand  et  dTpres^  Son  régiment 
ayant  été  réformé,  le  8  août  1679,  il  fut  Incorporé,  par 
ordre  du  i5,  avec  sa  compagnie,  dans  le  régiment  deBar- 
tîllat.  11  servit  au  camp  du  pays.Messîn  ,  en  168a;  au  camp 
de  la  Saône,  en  ]683;  à  Tarmèequi  couvrit  le^iègede 
Luxembourg,  en  1684 ;  ^u  camp  delà  Saône,  en  i685,  et 
an  camp  sur  la  même  rivière,  du  6  juin  au  la  août  1688. 
Il  rétablit  son  régiment ,  par  lettres  du  ao  août  de  la  même 
année.  11  servit,  en  1689,  au  camp  de  Florainvilie,  en 
Flandre,  d'où  il  passa,  au  mois  de  septembre,  à  Tarmée 
d* Allemagne  y  sous  le  maréchal  de  Lorges.  Créé  brigadier^ 
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par  brevet  do  lo  mars  1690,  il  fut  employé  à  Tarmée  de  U 
Moselle  ^  sous  le  marquis  de  Boiifflers ,  et  à  Tarmée  de 
Flandre,  sous  M.  de  Luxembourg,  en  1691.  Il  y  fut  ausKÎ 
employé  pendant  l'hiver,  sous  Al.  de  BoulHers,  par  ordre 
du  21  octobre.  11  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  dcn 
ville  et  château  de  Namur,  et  au  combat  de  Sieinkerque  , 
en  1693,  et  fut  employé  en  Flandre  pendant  Thiver,  par 
ordre  du  29  octobre.  Promu  au  grade  de  maréchal -de*» 
camp,  par  brevet  du  3o  mars  1693,  il  se  démit  de  son  ré- 
giment, combattit  à  Neervinde,  où  il  fut  blessé;  setvit  au 
siège  de  Charleroy,  et  commanda  pendant  Tbiver  à  JII<ms, 
sous  M.  de  Ximenès,  par  ordre  du  29  octobre.  En  16941 
on  remploya  à  la  défense  des  lignes  sous  le  marquis  de  la 
Valette;  et,  pendant  l'hiver,  à  Mons,  sous  le  marquis  de 
jdontrevel ,  par  ordre  du  a  novembre.  Il  commanda  un 
jcamp  volant,  pendant  le  siège  de  Namur,  en  1695.  Il 
servit  ensuite  au  bombardement  de  Bruxelles,  sous  le 
maréchal  de  Villeroy;  à  Tarmée  de  la  Meuse,  sous  le  ma- 
réchal de  Boufllers ,  en  1696  et  1O97,  et  au  camp  de  Cou- 
diun  près  Compiègne,  par  lettres  du  i3  août  169S.  Il  fut 
pourvu  du  gouvernement  de  Menin ,  en  1699.  Employé  à 
Tarmée  du  Milanais,  par  ordre  du  26  décembre  1700,  il  y 
combattit  à  Carpi  et  à  Chiari,  eu  1701.  Détaché  au  mois 
de  septembre,  avec  i3oo  chevaux  pour  Tescorte  d*un  con- 
voi, il  battit  le  général  Palfi ,  qui  vint  Tatlaquer  avec  1200 
chevaux,  tua  4^  hommes,  fît  3o  prisonniers,  ne  perdit 
qu'un  cornette ,  et  conduisit  le  convoi  au  camp.  Instruit, 
au  mois  de  novembre,  qu'un  détachement  des  ennemis, 
composé  de  i5o  cuirassiers  et  de  100  hussards,  avait  enlevé 
quelques  chevaux  des  vivres,  il  se  mit  en  embuscade  avec 
100  chevaux  et  4  compagnies  de  grenadiers ,  attaqua  le 
détachement  ennemi ,  tua  3o  hommies,  en  prit  25,  enleva 
5o  chevaux,  et  reprit  tous  ce  que  les  ennemis  emmenaient. 
Créé  lieutenant  -  général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  29  janvier  1 702  ,  et  employé  à  Tarmée  d'Italie ,  sous  le 
duc  de  Vendôme,  par  lettres  du  ai  février,  il  contribua  à 
la  victoire  remportée  à  San-Viitoria.  Il  se  trouva  au  siège 
«t  à  la  bataille  de  Luzzara  y  à  -la  prise  de  Canetto  et  de 
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Borgoforte.  Employé  en  Flandre  9  sous  le  maréchal  de  YH- 
leroi»  en  i^oS,  il  y  commanda  un  camp  volant,  avec  le- 
quel il  fut  chargé  de  défendre  les  lignes  de  la  Mehaigne. 
Commandant,  au  mois  de  septembre,  un  corps  de  20  ba- 
taillons et  de  20  escadrons,  il  se  posta  sur  la  frontière  du 
Luxembourg,  et  y  observa  les  ennemis,  qui  faisaient  le 
siège  de  Limbourg.  Il  conduisit  ensuite  à  Parmée  du  Rhia 
a4  escadrons,  et  joignit  le  maréchal  de  Tallart,  le  i5  no- 
vembre, à  4  heures  du  matin.  La  bataille  de  Spire  fut 
livrée  le  même  jour,  et  le  marquis  de  Pracontal  y  fut  tué 
aux  premières  décharges.  {Chronologie  militaire  y  tom.  IV j 
P^'  44^  V  Mémoires  du  temps ^  Gazette  de  France.^ 

DE  PRADEL  (François),  commandant  d'armée ^  com- 
mença à  servir  comme  lieutenant  au  régiment  de  Piémont, 
en  i638.  Il  concourut,  la  même  année,  au  siège  de  Saînt- 
Omer;  à  celui  d'Hesdin.  en  1639,  et  à  celui  d*Arras,  en 
1640  :  à  cette  dernière  époque,  il  était  capitaine  au  même 
régiment.  L*année  suivante,  il  servit  avec  distinction  au 
siège  d*Aire,  sous  le  maréchal  de  la  Meilleraye.  Il  se  trou- 
va, en  i64'2,  à  la  bataille  d*Honnecourt,  où  le  maréchal 
de  Guiche  fut  défait.  Employé  sous  le  duc  d*Eoghien^  en 
1645,  il  combattit  à  la  journée  de  Rocroy,  et  se  trouva  à 
la  prise  d^Emery,  Barlemont,  Maubeuge  et  Binch,  et  aux 
«iéges  de  Thionville  et  de  Sierck.  Employé  à  Tarmée  de 
Flandre,  sous  Monsieur,  en  1644»  >^  servit  au  siège  de  Gra- 
vélines,  et  se  trouva,  en  i645,  aux  sièges  de  Bourbourg 
et  de  Menin.  La  distinction  de  ses  services  lui  fit  donner 
une  lieutcnance  au  régiment  des  gardes- françaises,  le  5o 
décembre  de  la  même  année.  Il  se  trouva  l'année  suivante 
aux  sièges  de  Courtray,  de  Bergues  et  de  Mardick.  Devenu 
capitaine  au  régiment  des  gardes-françaises,  en  1641»  il 
servit  aux  sièges  de  la  Bassée  et  de  Lens.  En  1648,  servant 
soùs  M.  le  prince  deCondé,  il  se  trouva  au  siège  d'Ypres, 
et  à  la  bataille  de  Lens.  Il  fut  employé  à  l*armée  devant 
Paris,  et  ensuite  en  Flandre ,  en  1649»  ^"^^^  '®  comte  de 
Harcourt.  Il  se  trouva  aux  sièges  de  Gambray,  de  G  onde 
et  de  Ittuubcuge.  Il  coç[imanda  le  régiment  des  gardes  à  U 
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bataille  de  Aeihel»  le  i5  décembre  i65o,  et  le  fit  passer 
très  à  propos  du  centre  à  l'aile  droite  :  ce  mouvement  dé- 
cida de  la  victoire,  en  obligeant  le  vicomte  de  Turenne  de 
sortir  de  son  poste  ,  et  de  charger  les  gardes-françaises  y 
qui  défirent  entièrement  tout  ce  qu'on  leur  opposa.  Apre» 
la  bataille,  il  fut  fait  maréchaUde-camp.  11  servit  les  an- 
nées suivantes,  avec  le  régiment  des  gardes.  Créé  lieute-^ 
nant-général  des  armées  du  roi,  eu  1657,  ^^  servît,  cette 
année  et  la  suivante  souS  le  vicomte  de  Turenne.  Pendant 
la  bataille  de  Dunes,  en  .i658,  il  resta  dans  les  tranchées 
devant  Dunkerque,   pour  commander  le  siège,  avec   14 
compagnies  des  gardes-françaises  et  6  escadrons.    Il  fut 
nommé,  le  710  mars  1661,  pour  commander  en  Lorraine, 
et  eut  des  lettres  de  service,  le  12  août  i665,  pour  servir, 
comme  lieutenant-général  dans  Tarmée  du  maréchal  de 
la  Ferté,  en  Lorraine  :  il  y  fit  travailler  à  la  démolition  de 
Nancy.  Le  duc  de  Lorraine  fit  sa  paix  en  septembre.  Coin-^ 
mandant  en  chef  l'armée  envoyée  au  secours  de  Télccteur 
de  Aiayence,  par  pouvoir  du  a5  mars  1664,  Pradel  assié^ 
gea  Erfurth,  dont  il  se  rendit  maître  après  ao  jours  d'atta* 
que,  et  remit  cette  place  entre  les  mains  de  Télecteur. 
Commandant  en  chef  Tarméc  envoyée   aux  Hollandais 
contre  Tévéque  de  Munster,,  par  pouvoir  du  20  octobre 
i665,  il  contraignit   ce  prince  de  faire  la  paix  avec  les 
Hollandais,  et  de  leur  restituer  les  places  qu'il  leur  u« 
vait  prises.  Il  revînt  en  France  au  commencement  de  i666« 
Après  la  paix  faite  entre  ces  deux  puissances,  il  fut  fait 
gouverneur  de  Bapaume,  en  décembre  1664,  et  lieutenant- 
colonel  du  régiment  des  gardes,  par  commission   du  1" 
mars  1667.  Employé  comme  lieutenant-général  à  Parmée 
de  Flandre,  sous  le  vicomte  de  Turenne,  par  lettres  du  6 
mai  suivant,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Charleroy,  au  moi» 
de  juin.  Il  servit  ensuite  à  Tarmée  des  Pays-Bas,  sous  le 
même  général  ^  par  lettres  du  3o  mars  1668  :  la  paix  se  fit 
à  Aix-la-Chapelle,  au  mois  de  mai.  Il  devint  grand-bailli 
de  Bapaume,  par  provisions  du  24  juillet  de  la  même  an- 
née. Il  se  démit  du  gouvernement  de  Bapaume  et  obtint 
celui  de  Saint-Quentin,  par  provisions  du  29  mars  167'^. 
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Il  D*a  poini  «enri  depais.  Il  se  démii  de  U  Ueotenanoe-cD* 
lonelie  du  régimeot  des  cardes,  le  s8  nars  167$;  se  retira 
danftses  terres,  et  mourut,  le  17  inîn  1690.  {ChronoU^ic 
mililaire^  ionim  /,  p^*  ^44-  Histoire  miiitaire  de  Louis 
Xiypar  M.  de  Quituj;  le  présideni  HénaaU ,  ie  Rre  d'A^ 
vrigi^^  Histoire  de  la  maison  du  roi  par  l*abbé  de  Hwuf^ 
ville  ;  Gazette  de  France^ 

DE  PAASLIN ,  voyez  de  CaoïsEvi.. 

eu  PAAT  BC  NÂHTomxn  (LooLs-Anloine) ,  marquis  de 
Barbancon,  entra  an  service  comme  lieutenant,  en  1731. 
Il  eut,  en  1755,  au  régiment  de  cavalerie,  qu*il comman- 
da pendant  les  guerres  de  cette  époque.  On  le  créa  bri- 
gadier, le  i5  août  1744  9  c^  maréchal-de-camp,  le  1*'  jan- 
vier 1749-  Il  obtint  le  grade  de  lieutenant-général,  le  i*'mai 
1758.  {Chronologie  militaire,  tom.  Vj  pag»  596.) 

I B  PRÉCIGNY  (Renaud) ,  maréchal  de  France ,  fit  en 
cette  qualité  le  voyage  d*Afrique,  et  y  périt,  en  isjo. 
(Chronologie  militaire,  tom,  11^  p^'  1 10.) 

DE  PRÉCY,  voyez  Peebih. 

DE  PREISSAC  d'Escligkâc  (Charles-Louis,  comtt),  fut 
inestre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom  , 
que  Ton  Incorpora  dans  un  autre  corps.  11  devînt  alors 
mestre-de-camp  du  régiment  de  Clermont-  Prince.  Il  ob- 
tint le  grade  de  brigadier  de  cavalerie,  le  a5  décembre 
1766,  devint  maréchal- de-camp,  le  3  janvier  1770,  et  fut 
fait  lieutenant -général  des  armées  du  roi,  le  1*'  mars  1784* 
(Etats  militaires,) 

LE  PRESTRB  DE  Yaobak  (Sébastien),  maréchal  de  France^ 
naquit  ie  i^mai  i655.  Il  entra,  dès  Tâge  de  17  ans,  corn* 
me  cadet  au  régiment  de  Condé,  en  i65i,  et  fit  ses  deux 
premières  campagnes  sous  M.  le  prince  de  Condé,  alors 
attaché  aut  Espagnols.  Son  génie  extfe^ordinafre  et  ses  ta- 
lents pour  les  fortifications,  portèrent  ce  prince  à  rem- 
ployer aux  fortification  de  Clermont  eu  Lorraine,  dès  i65s. 


DES   GÊMÉEAUX   FRANÇAIS.  4^3 

Servant,  la  même  année,  au  siège  de  Sainte- Ménéhould,  il 
y  fit  quelques  logements;  et,  pendant  Past^aut,  il  passa  la 
rivière  à  la  nage  sous  le  feu  des  enneniis.  Ayant  été  pris , 
en  i655 ,  par  un  parti  français ,  le  cardinal  Mazarin  ren- 
gagea au  service  du  roi,  et  lui  obtint  une  lieutenance  au 
régiment  de  Bourgogne.  Il  servit ,  la  même  année ,  en  qua- 
lité d'ingénieur  en  second,  sous  le  chevalier  de  Cler^'ilte^ 
au  siège  de  Sainte -Ménéhould,  que  le  roi  prit,  le  26  no- 
vembre :  Yauban  fut  chargé  d*en  faire  réparer  les  fortifi- 
cations. Il  fit  encore  les  fonctions  d'ingénieur  au  siège  de 
Stenay,  pris  le  6  août  i654,  ^i  y  fut  dangereusement  blessé. 
Il  marcha  ensuite  au  siège  de  Clermont,  qui  se  rendit,  le 
a4  novembre.    Nommé  ingénieur,  par  brevet  du  3  mai 
i655,  il  servit  aiisi  sièges  et  à  la  prise  de  Landrecies,  de 
Condé  et  de  Saint>Guilain.  Il  obtint,  en  i656,  une  com- 
pagnie au  régiment  d*infanterie  de  la  Ferlé;  servit  au  siège 
de  Valenciennes,  levé  par  les  Français,  le  16  juillet,  et  y 
reçut  une  blessure  considérable^  Au  siège  de  Montmèdy, 
fendu  le  6  août  1667,  il  reçut  encore  trois  blessures.  Il 
conduisit  en  chef  les  sièges  de  Gra vélines ,  d*Oude«arde 
et  dTpres.  11  devint,  en  1662 ,  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment de  la  Ferlé.  Il  obtint ,  par  commission  du  a4  octo- 
bre i685,  une  compagnie  au  régiment  de  Picardie,  et  se 
'démit  alors  de  la  lieutenance-colonelle  du  régiment  de  la 
Ferlé.  Il  fortifia  Gliarleroy,  en  1667,  et  reçut,  au  siège  de 
Douay,'un  coup  de  mousquet  à  la  joue,  dont  il  porta  tou- 
jours la  marque.  Il  obligea  Lille  de  se  rendre,  après  9  jours 
de  tranchée  ouverte.    Le  roi  lui  donna  une  gratification 
considérable,  et  une  lieutenance  au  régiment  des  gardes, 
le  2  septembre.  En  1668 ,  il  construisit  la  citadelle  de  Lille, 
dont  Louis  XIV  lui  donna  le  gouvernement,  par  provisions 
du  3  juin.  Il  .se  démit  alors  de  la  lieutenance  aux  .gardes. 
Il  se  démit  aussi  de  sa  compagnie  dans  le  régiment  dé  Pi- 
cardie, au  mois  d'avril  1669.  La  paix  ayant  été  faite,  il 
alla  en  Pïéniout,  et  y  donna  au  duo  de  Savoie  des  dessins 
et  des  plans  pour  fortifier  Vérue,   Yerceil  et  Turin.    Ce 
prince  lui  fit  présent  de  son  portrait  enrichi  de  diamants. 
Pendant  la  guerre  qui  commença  en  1673,  il  accompagna 

VIII.  a 
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foujoars  le  roi  Loat»  XIV,  condoisît  toos  les  »i^es  impor* 
tants,  fit  réparer  et  fortifier  tontes  les  places  prises,  visita 
les  frontières  y  et  fit  fortifier  toutes  les  parties  exposées. 
Il  se  transporta  snccessi ventent  dans  toutes  les  annéei»» 
et  aUa,  lorsqn^il  fut  nécessaire,  d^one  extrémité  do  royau- 
me à  Tautre.  Il  se  servit  poar  la  première  fois  des  paral- 
lèles et  des  places  d'armes  an  si^e  de  Maestrioht ,  en  iG^a. 
Il  fut  blc!i!(é  à  celui  d*Aire,  en  1676.  Le  roi  le  fit  succes- 
sivement brigadier,  par  brevet  du  3o  août  1674»  mare- 
chal-de-camp,  par  brevet  do  3  août  1676;  et  commissaire- 
général  des  fortifications  de  France,  à  la  mort  du  chevalier 
de  Clerville,  par  provisions  du  4  {anvier  1678.  Yanban  fui 
nommé  gouverneur  de  Douaj,  à  la  mort  de  M.  desBonuets, 
par  provisions  du  a4  décembre  1680,  en  remettant  le  gon- 
vrenementde  la  citadelle  de  Lille.  Il  fit  construire,  pendant  la 
paix,  le  fort  de  Dunkerque;  fortifia,  en  1681,  Casai  et  Stras- 
bourg ,  et  dirigea  lui-même  Texécution  difliciie  des  écluses 
pour  la  navigation  de  la  Bruche.  Il  se  démit  du  gouverne- 
ment de  Douay,  au  mois  de  février  t683.  Le  roi  lui  ayant 
rendu  celui  de  la  citadelle  de  Lille,  par  de  nouvelles  pro- 
visions du  la  janvier  1684»  il  le  garda  pendant  toute  sa 
vie.  La  même  année ,  il  conduisit  le  siège  de  Luxembourg, 
qu*li  força  de  se  rendre.  La  trêve  conclue  à  Aatisbonne,  le  1 5 
août ,  ayant  pacifié  TEurope ,  Yauban  construisit,  pendant 
cette  paîx,raqueduc  de  Mainteoon,  perfectionna  le  canal  du 
communication  des  mer»,  et  fortifia  Montroyal  et  Landau. 
Créé  lieutenant- général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  24  août  1688,  et  employé  en  cette  qualité,  par  lettreu 
du  16 septembre,  dans  Tarmée de  Mgr.  le  dauphin ,  il  con- 
duisit le  siège  de  Philisbourg,  qui  se  rendit,  le  og  octobre, 
après  24  jours  de  tranchée  ouverte;  celui  de  Mauhein», 
qu'on  prit,  le  1 1  novembre,  et  enfin  celui  de  Franckenthall«  • 
qui  ouvrit  ses  portes,  le  18.  Le  roi  Je  récompensa  de  ses 
services,  en  lui  donnant  quatre* pièces  de  canon,  à  preu« 
dre  dans  les  arsenaux  de  ces  trois  places,  pour  les  mettre 
dans  son  château  de  Basoche  :  ce  privilège  était  unique 
tusqu*alors.  Yauban  eut  le  commandement  à  Ypres,  à  Dun- 
kerque, à  Bergues  et  dans  la  Basse- Flandre,  par  commis» 
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sion  du  9  mai  1689,  pour  8*eufermer  dans  celles  de  ces 
places  qui  seraient  attaquées  :  aucune  ne  le  fut.  Les  soins 
qu'il  prit  pour  fortifier  Ypres,  en  1690,  lui  occasionnèrent 
une  maladie,  qui  Tempécha  de  servir  cette  année;  mais  il 
répara  ceitte  oisiveté  forcée 9  en  dirigeant  le  siège  de  Mon<i, 
que  le  roi  prit,  en  seize  jours  de  tranchée  ouverte ,  le  9 
avril  1691;  celui  de  la  ville  de  Namur,  qui  se  rendit  au 
roi  9  le  5  juin  1692 ,  et  celui  de  la  citadelle  qu'on  prit  le  3o. 
Il  fut  nommé  grand*croix  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  par  provisions  du  8  mai  1693.  Il  conduisit, 
la  même  année,  le  siège  de  Gharleroy,  qui  se  rendit ^  le 
1 1  octobre.  Employé  en  Bretagne ,  par  lettres  du  a8  avril 
16949  il  en  défendit  les  côtes  contre  les  entreprises  des 
ennemis.  Une  flotte  anglaise  ayant  doublé  Tile  d*Ouessan, 
le  16  juin,  entra,  le  ly,  dans  la  baie  de  Camaret,  avec  36 
vaisseaux  de  guerre,  la  galiotes  à  bombes  et  80  petits  bâti- 
ments et  y  débarqua  900  hommes.  Le  18,  les  Anglais  furent 
chargés,  renversés  et  poursuivis  jusques  dans  leur  chaIou« 
pes.  Ils  laissèrent  sur  la  place  400  morts  et  548  prisonniers» 
dont  40  officiers.  Leurs  ohalou4>es  ayant  échoué,  ils  per-^ 
dirent  5  de  leurs  bâtiments.  Il  commanda  à  Brest  et  sur  les 
côtes,  par  pouvoir  du  20  mars  1695.  Il  dirigea,  en  1697,  le 
siège  d'Ath,  sous  le  maréchal  de  Catinat ,  ety  futblessé.  II  se 
servit  à  ce  siège,  et  pour  la  première  fois,  de  trois  parallèles, 
nouveau  système  de  son  invention,  excellent  pour  contenir 
les  sorties  d'une  garnison  :  la  place  se  rendit,  le  5  juin.  On  le 
reçut  membre  honoraire  de  l'académie  des  sciences,  en 
1699.  ^^^^  maréchal  de  France ,  par  état  donné  à  Versail- 
les, le  14  janvier  i^oS,  il  prêta  serment  le  3i  mars.  Il 
commanda  l'armée  d'Allemagne,  avec  le  maréchal  de  TaU 
lart,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne,  par  pouvoir  du  2B 
)tiillet,  et  conduisit  les  travaux  au  siège  de  Brisaclc,  qui 
se  rendit,  le  6  septembre,  après  i3  }ours  et  demi  de  tran-» 
chée  ouverte.  Le  roi  le  fit  chevalier  de  ses  Ordres,  le  2  fé<- 
vrier  1706.  Après  la  bataille  de  Ramillies,  que  les  Français 
perdirent ,  le  23  mai  1706,  il  eut  un  pouvoir  du  12  juin, 
pour  commander  à  Dunkerque  et  sur  les  côtes  maritimes. 
S*étant  rendu  dans  cette  place,  le  ao,  il  fit  faire  entre 
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Dunkerqueet  Befgoes  un  camp  retranché  9  qai  ent  4>Uig;'é 
les  ennemî«,  8*il9  cusnent  voulu  faire  le  KÎëge  de  Dunkerque, 
d'investir  en  même  temps  Eergues  et  le  camp  retranché  : 
cette  mesure  fit  échouer  le  dessein  des  Anglais  sur  Dunker- 
que.  Il  mourut  t*ao née  suivante  (1)  (a).  (ChronBL'mUU.^ 
t.  Jll^pag,    ia6;  Mém  du  Père  d'Avrigny^  M*  de^Quincyf 

Journal  du  Père  •  Griffei ,  Bauclaf ,  le  ptésideàt  Hénaut^ 
Abrégé  de  son  éloge ^  à  la  tête  de  son  T'raité  deH' attaque  et  de 
la  défense  des  places ,  Histoire  de  France^  par  Anquetil, 
Dictionnaire  universelj  par  Chaudoh  et  DelamUne^  /.  XIV; 
pag.  344.) 


(1)  Le  maréchal  de  Vauban  était  un  véritable  Bomain  ,  boua  les  traits 
d'un  Français  ;  sujet  plein  d'une  in^iotablc  fidélité ,  il  aimait  mieui  bien 
servir  que  plaire.  PersoùDc  n'eut  plus  que  lui  up  aièle  ardent  pour  la  gloi- 
re de  sa  pairie.  Il  s'occupait «ussi,  avec  soin,  des  moyeoti  de  Miulagcr  les 
citoyens.  11  possédait  un  sens  droit  et  très-élendu.  Méprisant  la  politrs^ 
se  artiBcielIe  dont  le  monde  se  contente ,  îl  la  remplaçait  par  une  bon- 
té ,  une  humanité  et  une  libéralité  bien  plus  solides.  Ses  meèars  pures 
et  austères  tinrent  bon  eodtre  les  plus  brillantes  dignités.  11  possédait 
•u  degré  le  plus  émineot  la  science  difficile  des  fortifications  et  de  la 
.défcuse  des  forteresses.  Lorsqull  mourut,  il  avait  travaillé  ii  3oo  an- 
ciennes places,  en  ava^t  construit  33  nouvelles,  s'était  trouvé  à  i4o 
combats  ou  actions  de  vigueur,  et  avait  conduit  53  sièges.  Il  a  laÎMë 
sur  ces  matières  des  mémoires  dont  le  mérite  a  toujours  été  générale- 
ment reconnu.  Fortifications,  détails  des  places,  discipline  militaire , 
.campements,  manœuvres,  courses  par  mer,  en  tçmps  de  guerre;  finan- 
ces, culture  des  forêts,  colonies  françaises,  telles  furent  les  diverses 
parties  que  sou  profond  génie  traita  avec  les  plus  grands  développe- 
ments. 

(3)  Le  corps  du  maréchal  avait  été  inhumé  dans  sa  terre  de  Basoche, 
en  Wîvcrnois.  Pendant  les  orages  de  la  révolution ,  ses  restes  futcnt  en- 
levés du  cercueil  qui  les  renfermait ,  et  il  n'a  resté  qiie.ion  «mr,  enfei'- 
mé  dans  une  boite  de  plomb.  £n  i8o4 ,  le  corps  du  génie,  obtint  de 
Buonaparte  l'autorisation  de  recevoir  des  mainte  du  sous-préfet  d' A  val- 
lon le  cœur  du  maréchal  Vauban,  pour  être  transféré  en  Péglise  des  In- 
valides à  Paris,  où  il  a  été  effectivement  déposé,  et  ou  on  a  élevé  na 
mausolée  en  rbooocur  de  cet  illustre  guerrier* 
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'  '  i»B     PRÉ  VAL   (Claude- Antoine,    chevalier)  ^    général 
de    brigade ,    était  is&u   d'une  Camille  ancieune  et   re- 
commandable,  qui  avait  donné  à  Tétat  plusieurs  officiers- 
supérieurs  de  tous  grades.  Orphelin  dès  son  bas  âge  y  il  eut 
à  vaincre  beauconp  de  difficultés  pour  succéder  à  ses  an- 
cêtres dans  la  profession  des  armes,  où  ils  s'étaient  distin- 
gués. Il  s'échappa,  à  Tâge  de  i4  ans,  de  chez  son.  tuteur 
pour  se  réfugier  dans  le  régiment  d*£nghien,   où  M.  Pe* 
cauld  de  Chaugui,  son  parent,  était  capitaine.  11  servit  oom« 
me  volontaire ,  pendant  la  guerre  de  sept  ans ,  et  fut  blessé 
aux  batailles  d'HastembecL  et  de  Creweldl.  Il  fit  ensuite 
Jes  campagnes  de  Ja  guerre  d'Amérique ,  où  il  acquit  une 
expérience  qu'il  développa  depuis  dans  les  guerres  de  la 
dévolution.  En  179I9  il  était  en  semestre  à  Salins,  sa  ville 
natale»  lorsque  des  troubles  vinrent  agiter  la  France  eo«- 
tière.  Ses  eoncitoyens,  très-proches  voisins  d*uii  pays  en* 
>  nemiy  craignirent  alors  pour  leur  sûreté;  mais  ilsfurent  ras* 
sures  du  moment  où  iVl.  de  Préval  eut  accepté  le  commande- 
ment de  la  garde  nationale ,  poste  que  déjà  il  avait  précéa 
dem ment  refusé.  11  justifia  la  confiance  que  Ton  avait  eue  en 
lui,,  en  maintenant  le  bon  ordre,  la  tranquillité  et  la  sécutilé 
à  Salins;  aussi,  lorsqu'il  fut  forcé  de  quitter  cette  ville  pour 
rejoindre  son  régiment,  reçut-il  les  témoignages  les  plus 
«flatteurs  de  la  reconnaissance  publique.  Dès  qu'il  fut  arri^ 
vé  à. son  régiment ,  le  lieutenant*général  de  Ferrières,  qui 
connaissait  la  réputation  et  les  talents  militaires  de  M.  de 
.Préval,  le  choisit  pour  défendre  les  gorges  du  Poreuiruy, 
regardées  alors  comme  un  point  très-ioiportaut,  et  pour 
couvrir  en  même  temjps  TAIsace  et  la  Franche^Comté.  Les 
dispositions  que  fit  M.  de  Préval,  fureot  tellement  bonnes 
et  avantageuses,  qu'ils  obtinrent  Tapprobation  de  tous  les 
généraux  de  l'armée  du  Khin.  Après  la  prise  de  Spire,  on 
lui  donna  le  commandement  de  celte  place,  comme  à  l'un 
des  officiers  le  plus  en  état  de  faire  aimer  et  respecter  le 
nom  français ,  et  de  se  concilier  l'estime  d'une  nopulation 
nouvellement  conquise.  Il  juslifla  ce  choix  par  le  respect 
qu'il  fit  porter  aux  personnes  et  aux  propriétés,  et  par  la 
discipline  sévère  qu'il  fit  observer  parmi  les  troupes.  Ap-^ 
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pelé  peu  de  temps  après  à  Landau ,  il  arriva  dans  celle 
ville  avec  son  régiment,  lorsque  déjà  elle  était  serrée  de 
près  par  les  armées  ennemies.  La  réputation  de  bravoure 
qui  avait  précédé  Ed.  de  Préval ,  détermina  le  générai  Lait*» 
hadère,  commandant  en  chef  dans  la  place  9  de  lui  confier 
le  commandement  du  fort  de  Landau  ,  à  la  conservation 
duquel  était  attaché  le  salut  de  la  place.  L*attaquc  des  en- 
nemis était  Irès-vigoureuse  contre  ce  fort,  sur  lequel  ils 
dirigèrent  leurs  principales  batteries  ;  mais  la  défense  que 
fit  M.  de  Préval  ne  fut  pas  moins  opiniâtre  ;  jour  et  nuit» 
il  parcourait  les  remparts ,  accompagné  de  son  fils  (dont 
l'article  biographique  suivra  celui  ci),  donnant  par  tout 
des  ordres  et  faisant  même  le  service  aux  parcs  d'artillerie. 
Enfin  rintrépide  et  tenace  résistance  du  brave  comman- 
dant du  fort  de  Landau  iassa  la  persévérance  des  assiégeans, 
et  fut  en  grande  partie  cause  de  la  levée  du  siège  de  la  pla- 
ce (1).  Pendant  le  siège  de  Landau,  deuxfactions.divisaient 
les  habitants  de  cette  forteresse;  mais  Ed.  de  Préval  ne  prit 
aucune  part  aux  scènes  politiques  qui  en  furent  la  suite  : 
seulement ,  il  utilisa  le  crédit  et  l'influence  dont  il  jouis- 
sait, pour  arracher  tour-à-tour  le  représentant  du  peuple 
Dentzel  et  le  général  Laubadère  des  mains  de  leurs  enne- 
mis respectifs.  Le  gouvernement  récompensa  les  services 
de  M.  de  Préval,  en  lui  conférant  le  grade  de  général  de 
brigade,  et  en  lui  donnant  en  même  temps  le  commande- 
ment en  chef  de  la  place  de  Laudau  ,  à  la  défense  de  la- 
quelle il  venait  de  concourir  si  glorieusement.  Sous  Tadml* 
nistration  sage  et  paternelle  de  M.  de  Préval ,  les  habitants 
de  Landau  commençaient  à  oublier  les  malheurs  d'un  siège 
long  et  meurtrier,  lorsqu'un  accident  des  plus  fâcheux 
vint  replonger  cette  ville  dans  le  deuil  et  l'afiliction  :  le  feu 


(1)  Sommé  par  un  oflBcier  pruMÎen  de  rendre  le  fort  de  Landau ,  que 
l'on  savait  être  dépourvu  de  vivres,  M.  de  Préval  répondit:  «Dites  à 
»  votre  général  qu'il  nous  reste  nos  bottes  et  nos  souliers  à  manger,  et 
•  qu'après  cela  nous  aurons  encore  la  ressource  de  nous  ensevelir  sou» 
sles  ruines  de  la  place»  • 
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prît  à  Tarsenal    Aussitôt  que  l'explosion  eut  annoncé  ce 
qui  se  passait  sur  ce  point,  le  général  Préval  y  accourut  à 
travers  une  population  considérable,  déjà  consternée  9  et 
qui  fuyait  ce  théâtre  d'horreurs  et  de  dangers.  Les  soldats 
les  plus  intrépides  de  la  garnison  n'osaient  mètne  appro- 
cher; mais  le  général  Préval  parvînt  9  par  ses  exhortations 
pressantes,  à  ramener  leur  courage  ;  et,  après  avoir  donné 
ses  ordres,  il  se  précipita  au  milieu  des  matières  enflam- 
mées.  Ce  généreux  dévouement  enhardit  les  plus  timides; 
tous  se  mirent  à  Touvrage,  à  Texemple  du  chef,  et  chacun 
rivalisant  de  zèle  et  d'activité,  on  parvint  en  peu  d'heure» 
à  couper  toute  communication  entre  l'arsenal  et  le  maga- 
sin à  poudre ,  dont  l'explosion  était  fortement  à  craindre* 
On  peut  dire  avec  vérité  que  sans  le  courage,  la  présence 
d'esprit  et  la  fermeté  du  général  Préval ,  la  ville  de  Landau 
n'aurait   offert  qu'un  monceau  de    ruines,   sous  lequel 
ses  habitants    se  seraient  trouvés  engloutis.    Des  servi' 
ces  aussi  signalés,  et  un  tel  dévouement  à  la  chose  publi- 
que ,  devaient  mettre  le  général  de  Préval  à  Tabri  de  tout 
soupçon  ;  cependautdes  malveillants,  qui  déjà  avaient  cher- 
ché à  le  représenter  comme  regrettant  l'ancien  ordre  de 
choses,  saisirent  avecavidité  cette  malheureuse  circonstance 
pour  faire  revivre  leurs  anciennes  calomnies,  et  osèrent 
imputer  au  général  Préval  d'être  l'auteur  ou  le  complice 
d'une  catastrophe,   dans  laquelle  il  avait  lui-même  failli 
perdre  la  vie.  Le  représentant  du  peuple  près  de  l'armée 
du  Rhin  et  les  autorités  locales  de  Landau ,  prirent  haute- 
ment la  défense  du  général  Préval;  mais  le  gouvernement 
d'alors,  était  tellement  faible  et  tellement  dominé  par  des 
factieux,  auxquels  il  croyait  devoir  céder,  que,  tout  en  ren- 
dant hommage  à  l'innocence  de  ce  brave  et  digne  officier, 
il  lui  ordonna  de  cesser  ses  fonctions,  et  de  se  retirer  dans 
tes  foyers.  Rentré  chez  lui  à  Besançon,  par  suite  de  cette 
décision,  le  général  Préval  y  fut  souvent  consulté  parles 
autorités  civiles  qui  s'aidèrent  de  ses  conseils  et  de  son  ex- 
périence.  De  leur  côté. les  généraux  qui  se  succédèrent 
dans  le  commandement  delà  6* division  militaire,  le  non»- 
.nièrent  président  d'un  conseil  de  guerre,  où  il  rendit  ci>' 
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core  des  services  à  i'état*  L*îiiaciiau  à  laquelle  il  avait  été 
si  înjiislemeDt  condamné 3  devint  donc>  par  le  fait ,  une, 
oonlinuatîon  d'activité.  Pour  réparer  en  quelque  sorte  les 
îniustices  dont  ce  brave  et  respectable  officier  él^rit  depuis 
si  long- temps  la  vicUme,  le  premier  consul  Buouaparte 
rattacha,  dans  son  grade  de  général  de  brigade  »  au  corps 
des  vétérans»  dont  Pélat-niaior  réhidait  à  Besançon.  Envi- 
ronné de  .a  considération  publique 9  et  entouré  d*annls,.le 
général  de  Préval  fut  frappé,  le  2  janvier  18085  d'une  at- 
taque d'apoplexie,  à  laquelle  il  succomba  le  i3  du  même 
mois.  M.  de  Préval  avait  été  créé,  avant  la  révolution,  clie* 
valier  de  Perdre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  {Étals 
et  bres^ets  militaires,  annales  du  temps.) 

DE  PRÉVAL  (  Claude- Autoine-Uippolyte,  tficom^e),  lieu-- 
tenant -général,  et  fils  du  précédent,  naquit  à  Salins  en 
Franche* Comté,  le  18  août  177a.  Destiné  dès  son  enfance 
à  l'état  militaire ,  et  ayant  une  vocation  naturelle  pour  la 
carrière  des  armes,  la  vie  des  grands  capitaines  qui  ont 
illustré  la  France  devint  sa  lecture  favorite.  Dès  TÂge  de 
10  ans,  il  avait  été  porté  comme  volontaire  sur  les  contrô« 
les  du  régiment  d'Enghien ,  dans  lequel  servait  son  père. 
Le  a  septembre  1789,  il  fut  admis  dans  ce  corps  comme 
sous-lieutenant,  et  passa ,  le  5  mars  1791,  avec  le  grade  de 
lieutenant,  dans  le  21*  régiment  d*infanterie  deiigne(ci« 
devant  Guienne).  Des  réclamations  s*élevèrcnt  alors  à  cause 
de  son  âge;  mais,  après  des  examens  réitérés,  sa  capacité 
ayant  été  bien  reconnue ,  il  fut  maintenu  dans  son  emploi* 
Nommé  lieutenant,  le  26  août  1792,  il  eut  le  commande* 
ment  de  rartillerie  régimen taire  du  corps,  et  justifia  ce 
choix  par  la  bravoure  et  Tintelligence  qu*il  déploya  pen- 
dant le  blocus  et  le  bombardement  de  Landau.  Deveno 
capitaine,  le  25  juin  1794 9  il  se  signala  encore  en  délo- 
geant, avec  8  pièces  de  canon,  et  après  ui¥  combat  long  et 
opiniâtre,  une  batterie  ennemie  de  14  bouches  à  feu,  en 
avant  de  Weingarten  près  de  Spire.  Quelques  Jours  après:, 
rartillerie  qu*il  commandait  seconda  habilement,  dans  la 
forêt  de  Schîfrerstadt,,.lu  compagnie  d'artillerie  du  capi- 
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taioe  Uossel.  Au  siège  du  fort  du  Rhin ,  dépendant  de  Man- 
iieim ,  il  fut  adjoint  à  Tarme  du  génie  »  et  mérita  par  ses 
talents  et  son  activité  les  éloges  du  colonel  cette  arme  qui 
en  dirigeait  les  travaux.  Une  loi  de  circonstance,  commune 
à  beaucoup  de  braves  officiers  »  l'ayant  fait  descendre  du 
rang  de  capitaine  à  celui  de  soldat  9  de  nombreuses  récla- 
mations furent  faites  en  sa  faveur  par  ses  camarades ,  et 
furent  baisées  sur  les  talents  «  le  courage,  la  bonne  conduite 
et  la  capacité  dont  il  n'avait  cessé  de  donner  des  preuves. 
Les  généraux  Michaud  »  Desaix  et  Beaupuy  lui  firent  ren* 
dre  remploi  de  capitaine,  et  il  passa  alors  à  Téiat-majnr 
de  Tarmée.  Pendant  la  campagne  de  1796,  le  capitaine 
Préval  fut  adjoint  à  Tadjudant-générai  Grandjcan.  Le  gé- 
néral Gouvion  ,  qui  commandait  alors  le  centre  de  l'armée 
du  Rhin-et-Moselie,  lui  confia  plusieurs  missions  difficiles 
et  lui  donna  habituellement  là  conduite  des  fêtes  de  co- 
lonnesy  et  celle  des  tirailleurs.  Lors  de  la  retraite  de  l'ar- 
mée du  Rhin -et -Moselle,  le  capitaine  Préval  fut  dé- 
taché près  du  générai  Gérard,  dit  le  Vieux ^  qui  devait  for- 
cer le  passage  du  val  d'Knfer  :  ce  général  déclara  dans 
son  rapport  officiel  sur  ce  passage,  que  Préval  avait  effi- 
cacemei>t  concouru  au  succès  de  l'entreprise.  La  confian- 
ce dont  le  capitaine  Préval  jouissait  le  fit  charger  d'une 
opération  aussi  importante  que  délicate.  Aussitôt  que  les 
premières  colonnes  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  com- 
mencèrent à  déboucher  des  montagnes  Noires,  il  fut  en- 
voyé f  avec  5  escadrons  de  troupes  légères ,  pour  éclairer 
toute  la  plaine  entre  Fribourg  et  le  Vieux- Brisach.  On  le 
chargea  en  même  temps  de  reconnaître  les  positions  de 
l'armée  ennemie,  et  d'établir,  si  cela  était  possible,  des 
communications  avec  la  rive  gauche  du  Rhin.  Dès  le  mê- 
me jour,  à  onze  heures  du  soir,  Préval ,  après  avoir  rem- 
pli avec  le  plus  grand  succès  la  première  partie  de  sa  mis- 
sion t  se  jeta  dans  le  Yicux-Brisach ,  y  ramena  et  rétablit 
les  troupes  qui  avaient  abandonné  la  place,  et  leur  donna 
des  instructions.  En  même  temps,  il  expédia  des  dépê* 
ches  aux  commandants  de  Neuf-Urisach  et  de  Strasbourg, 
pour  le^  informer  de  la  marche  de  l'armée,  dont  ils  n'a- 
▼III.  (6 
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.vaieDi  point  de  nouvelles,  el  leur  suggéra  ce  quUls  pou* 
;vaient  avoir  à  faire  pour  favoriser  le  retour  de  celle  ar* 
Tiiée.  Le  général  eu  chef  loua  hautement  ces  sages  dispo- 
sitions, qui  nVvaient  pu  être  prévues  ni  dictées,  et  que 
Préval  avait  faites  de  son  propre  mouvement.  Préval  ser-* 
vit  avec  beaucoup  de  distinction  au  siège  de  KehI.  En 
1797,  il  passa  ,  avec  Tadjudant-général  Grandfean ,  à  Tar* 
piée  dllalie.  Par  arrêté  du  5  février  1798,  il  fut  nommé 
chef  de  bataillon  «  et  du  nombre  des  10  officiers  d'état«ma- 
)or  que  le  gouvernement  autorisa  à  faire  les  fonctions  d'ad- 
judant-général*  Employé  dans  la  division  d*avant-garde 
de  Tarmée,  il. profita  de  toutes  les  occasions  pour  jusUfier 
Topinion  que  Ton  avait  de  sa  capacité  et  de  son  sang-froid* 
et  ces  occasions  se  présentèrent  d'autant  plus  souvent,  quUi 
eut  alors  la  conduite  de  différents  corps  de  troupes  asse£ 
nombreux  et  de  toutes  armes.  A  la  bataille,  livrée  le  a6 
■mai  1 799,  jour  de  Touverture  de  la  campagne  en  Italie,  Il 
fut  chargé  de  soutenir  Tavant-garde  avec  a  bataillons  dont 
il  dirigea  parfaitement  Its.  efforts  contre  Tennemis.   Sa 
.conduite  dans  cette  journée  lui  valut  le  grade  d'adjudant- 
général  chef  de  brigade  ,  auquel  il  fut  promu ,  le  a3  avril* 
et  dont  le  brevet  lui  fut  adressé  avec  une  lettre  de  félicita- 
tions du  gouvernement  A  la  bataille  de  Magnano,  le  5  du 
même  mois  d'avril,  Tadjudant -général  Préval,  étant  à  la 
tête  de  4  bataillons  et  d'un  pareil  nombre  d'escadrons^ 
parvint  à  contenir,  pendant. six  heures,  des  corps  ennemi» 
.Irès-supérieprs  en  nombre,  et  qui  venaient  d*étre  victo- 
,rieux  sur  une  autre  partie  du  champ  de  bataille.  La  pré- 
cision des  manœuvres  qu'il  fit  exécuter  empêcha  les  Au- 
trichiens de  gagner  snr  lui  le  moindre  terrain  et  d'arriver 
au  village  de  Buttepreda,  position  esseutit* Ile,  vers  laquelle 
tendaient  tous  leurs  efforts.  Après  un  long  corubat,   len 
ennemis,  comptant  sur  la  fatigue  et  l'épuisement  de  force;» 
des  troupes  françaises  firent  un  mouvement  vignureux  pour 
les  enfoncer;  mais  celles-ci,  bien  dirigées  par  Tadjudanl^f- 
général  Préval,  enlevèrent  un  bataillon  de  grenadiers  hoii* 
grois  et  (>  pièces  de  canon.  Peu  de  jours  après  cette  affaire^ 
Préval  fut  chargé  des  détails  de  rctat^niaior  de  la  divisioi| 
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d^avant^garde»  dont  Jeconimandeinent  venait  d*élre  donné 
au  général  Laboissière*  Ce  générai,  à  l'exemple  de  son  prédé- 
cesseur, confia  à  M.  de  Prévai  des  directions  importantes  de 
troupes,  et  le  chargea  d^opérations  essentielles.  L^adjudant-* 
générai  Préval  fut  nommé  sous-clieCde  i'état-mafor-générat 
de  Tarmée  d'Italie,  le  la  août.  Il  se  trouva  en  cette  quali- 
té à  la  bataille  de  Novi,  ie  a5  du  même  mois;  et,  quoiquer 
ses  nouvelles  fonctions  dussent  absorber  tous  ses  moments, 
le  général  en  chef  Joubert  et  le  chef  de  Tétat-major^géné- 
rai  Sucbet  ie  chargèrent  de  la  reconnaissance  des  posi- 
tions et  des  postes  de  i*armée  ennemie.  Quelque  temps  a - 
près  cette  bataille,    l'adjudant -général   Préval ,> auquel 
on  avait  déjà  reconnu  un  coup- d'oeil  sûr  et  rapide  dans  les 
combats»  et  une  intrépidité  calme  et  réfléchie,  prouva 
qu'il  réunissait  aussi  la  force  de  caractère  et  ie  courage 
d'esprit  qui  imposent  à  la  multitude  et  donnent  sur  elle  uq 
ascendant  irrésistible.  L*armée  dltalie ,  battue  à  Novi,  é- 
taitdepiûs  long-temps  en  proie  à  toutes  les  privations  et 
au  dénuement  le  plus  absolu.  Le  mécontentement  et  le 
découragement  s'étaient  glissés  parmi  les  troupes,  et  4000 
soldais  révoltés,  dans  le  pays  qui  s^étend  de  la  rivière  de 
Gënçs  à  Nice,  avaient  forcé  lesofïiciers  et  même  les  géné« 
raux  à  leur  ouvrir  un  passage  ju8qu*à  cette  dernière  ville; 
L'adjudant-général  Préval  y  arrive  et  oblige  les  mutins  de 
te  former  en  corps  sur  la  place  d'armes  ;  là,  il  leur  déclare, 
d'une  voix  forte  «qu'ils  ne  recevront  que  le  quart  de  la  ra- 
tion de  pain ,  attendu  que  la  justice  veut  qu'avant  tout  on 
nourrisse  ceux  de  leurs  camarades  restés  dans  le  devoir,  et 
qui  sont  à  leur  poste  :  il  ajoute  que  d'ailleurs  on  ne  doit  rien 
à  des  soldats  qui  ne  sont  pas  sous  leurs  drapearux.  Le  lende-' 
main  9  il  parcourt  la  place  à  cheval ,  accompagné  de  tons 
les  officiers  de  Té tat-major- général,  et  voit  avec  peine  que 
cette  troupe  mutinée,  persiste  à  méconnaître  l'autorité  de 
ses  chefs*  Cependant ,  habile  à  manier  l'esprit  du  soldat, 
Préval  parvint  à  engager  un  grenadier  à  faire  battre  le  rap- 
pel :.uu  tambour  obéit  et  donne  le  signal.  Aussitôt  les  sol- 
dats se  rassemblent  et  forment  un  demi -carré,  dans  le  centra 
duquel  Pvéval  vient  se  placer.  «  Soldats  ^  s'écrie- t-il,  on 
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use  promet  de  votre  honneur  et  de  votre  dévouemenl  au 
M  premier  con»al  (Buonaparte),  que  vous  attendrez  peiidan  t 
«deux  jours  encore  Tar rivée  du  brave  Manséna.  11  amène 
BHvec  lui  des  secours,  des  renforts;  il  vous  reconduira  à  la 
B  victoire.  •  Cette  allocution  produisit  Teffet  que  Préval  en 
attendait;  et  les  soldats^  fidèles  à  la  promesse  quMI  parvint 
ainsi  à  leur  arracher,  ne  commirent  aucun  désordre  pen- 
dant les  deux  jours  qu*ils  restèrent  encore  à  Nice.  L'adju- 
dant-général  Préval  fut  nommé,  le  ao  février  1800,  chef 
de  Tétat-major  du  Ueulenant-général  Suchet ,  qui  com- 
mandait les  divisions  du  centre  de  Tarmée  d*Italie.  K  cette 
époque,  le  général  Masséna  s'étant  jeté  dans  Gènes  avec 
l'aile  droite  de  Tarmée,  le  général  Sochet  eut,  bientôt  a- 
près,  à  défendre  les  lignes  du  Var,  opération  importante, 
pendant  laquelle  les  fonctions  du  chef  d*état- major  Préval' 
prirent  un  haut  degré  d'importance.  Il  s'en  acquitta  de 
uianièreà  faire  apprécier  son  zèle  et  ses  talents  militaires, par 
le  général  Suchet,  qui,  à  la  fui  de  cette  brillante  campagne, 
lui  proposa  le  grade  de  général  de  brigade.  Pressé  par  tous 
les  généraux  du  corps  d'armée  d'accepter  cette  nomina- 
tion ,  Préval  s'en  défendit ,  et  fit  connaître  qu'il  attachait 
alors  plus  d*importance  à  commander  un  régiment.  Il  fut 
chargé,  le  19  juin ,  de  régler  les  articles  de  l'évacuation  de 
Gènes,  avec  le  général  aulrichien  de  Hohenzollern,  et  rem- 
plit cette  mission  délicate  avec  beaucoup  d'habileté.  Il  fit 
encore  la  campagne  de  1801,  en  qualité  de  chef  de  l'état- 
major  des  divisions  du  centre.  Le  rapport  qu'il  adressa  au 
général  Oudinot,  chef  de  l'état- major-général,  sur  les  opé- 
rations de  ces  divirîons  pendant  la  campagne  9  fut  imprimé 
et  contient  des  détails  très-instructifs,  qui  peuvent  servir 
de  matériaux  pour  l'histoird  de  la  guerre.  A  la  fin  de  cette 
campagne,  le  souhait  qu'il  avait  manifesté  de  commander- 
un  régiment  fut  accompli,  et  on  le  nomma  chef  de  bri- 
gade du  5*  régiment  de  cavalerie,  avec  lequel  il  avait  fait 
la  guerre.  Lors  de  l'insurrection  des  troupes  françaises  à 
Turin,  ce  corps  qui ^  comme  les  autres,  était  dans  un 
grand  dénûment,  refusa  un  jour  de  toucher  la  solde.  Le 
colonel  Préval  dégrade  les  plus  mutins  et  fait  recevoir  le 
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prêt  en  sa  présence.  Ayant  cependant  appris  que  ses  cava- 
liers étaient  prêts  à  se  réunir  aux  autres  régiments  de  la 
garnison  révoltée,  il  va  s'établir  à  la  porte  du  quartier,  et 
déclare  que,  pour  en  sortir,  il  faudra  lui  passer  sur  le 
corps.  La  fermeté  bien  connue  de  son  caractère  ne  laissant 
aucun  doute  sur  sa  résolution,  les  cavaliers,  autant  par 
respect  que  par  attachement  pour  la  personne  de  leur  co- 
lonel, rentrent  dans  leur  chambrées.  Le  lendemain  le  dé- 
sordre augmenta,  et  le  colonel  Préval  usa  de  prudence 
pour  prévenir  une  lutte  inégaie  entre  ses  soldats  et  ceux 
des  auttcs  corps.  Il  choisit  par  compagnie  6  hommes  bra- 
ves et  sages  tout  à  la  fois ,  et  les  envoya  se  réunir  aux  fac- 
tieux. Ces  cavaliers,  diaprés  les  instructions  de  leur  colo- 
nel ,  ouvrirent  leurs  rangs  aux  généraux  et  aux  officiers 
que  l'on  voulait  entraîner  et  enfermer  dans  la  citadelle, 
qui  déjà  était  au  pouvoir  des  insurgés.  Le  premier  consul 
loua  publiquement  la  conduite  que  le  colonel  Préval  avait 
tenue  dans  cette  circonstance,  et  rapprocha  le  5*  régiment 
de  cavalerie  de  sa  personne ,  en  TappeLint  dans  la  i'*  di- 
vision militaire  (i).  Pendant  la  paix,  le  colonel  Préval  par- 
tagea sou  lemps  entre  l'instruction  de  son  régiment  et  la 
rédaction  des  Mémoires  sur  quekjues  parties  de  Corganisa- 
tion  ,  de  û administration  et  delà  police  des  troupes.  Il  pu- 
blia ces  mémoires  qui  obtinrent  les  suffrages  des  officiers- 
généraux  les  plus  distingués,  et  qui  méritèrent  d'être  mis 
sous  les  yeux  de  Buonaparte.  Le  colonel  Préval  composa 
aussi,  pour  son  régiment,  un  règlement  de  service  inté- 
rieur, fondé  sur  les  anciennes  ordonnances,  et  sur  ce  qu'u- 
uc  expérience  de  plusieurs  années  lui  avait  fuit  reconnaître 


'  (\)  K  l'époque  où  IVapoléon  relevait  le8  aotels ,  l'oubli  des  scotimentt 
religieuK  étant  encore  dans  toute  sa  force  aux  armées ,  plusieurs  cava- 
liers du  â«  régiment  de  cavaleiie,  alors  en  garnison  à  Pignerol ,  s'étaient 
promis  de  rester  debout  et  couverts  devant  une  procession  solennelle. 
Le  colonel  Préval,  qui  en  fut  instruit,  parut  au  moment  où  l'évêque  et 
son  clergé  passaient;  et«  voyant  plusieurs  cavaliers  rester  debout,  il 
cria  d'une  voix  forte  :  «  Imites  vos  pères;  à  genoux!  •  A  ces  mots,  les 
soldats  se  prosternèrent. 
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bon  et  atfle  (i).  En  180^9  le  colooel  Préral  fat  co^ldf^ 
à  rarmée  d'Allemagne,  avec  son  répment,  et  fil  parite  de 
la  division  du  général  Nansoaly,  qui  oontrilma  beancovip 
à  la  victoire  remportée  à  Auslerlitz,  le  s  déceoibie,  par 
les  brillantes  charges  qu'elle  y  exécMita.  Le  a*  régiineat  de 
cavalerie  en  Ht  notamment  une  pour  culbuter  renncmi, 
et  lui  enlever  son  arlillerîe,  et  Ton  vit  alors  60  hommes 
de  ce  régiment  se  précipiter  au  milieu  des  colonnes  mases, 
et  atteindre  au-delà  d*un  défilé  les  c»uions  de  renncms 
dont  ils  s'emparèrent.  Cette  brillante  action  fut  louée  sur 
le  champ  de  bataille  même  par  les  géoéreaux  Mnrat  et 
Nansout  j  :  le  colooel  Préval  eut,  danscetle  chaige»  son  che* 
val  atteint  par  un  boulet.  Quoique  d'anciennes  blessoies, 
encore  aggravées  par  la  chute  d'un  cheval  renversé  sur  sa 
poitrine,  liemblassent  condamner  le  colonel  Préval  à  une 
inactivité ,  du  moins  momentanée ,  Il  s'empressa  de  re- 
îoindre  son  corps  à  l'ouverture  de  la  campagne  de  1806» 
contre  la  Prosce,  et  se  trouva  à  la  bataille  d*léna.  Le  sur- 
lendemain de  cetle  bataille,  la  ville  d'Erfurth  ayant  été 
investie,  le  grand-duc  de  Berg  (Harat),  chargea  le  co- 
looel Préval  de  faire  capituler  celte  place ,  défendue  par 
149000    hommes,   plus  de  600  officiers  et  6  généraux, 
et  armée  de  200  bouches  à  feu.  Parmi  les  officiersgénéraax 
ennemis  se  trouvaient  le  maréchal  de  MollendorfTet  le  prin- 
ce d'Orange ,  qui ,  craignant  de  ternir  leur  gloire  par  une 
capitulation,  voulaient  faire  résistance;  mais  le  général 
Préval,  ne  considérant  que  l'intérêt  de  l'armée,  leva  cette 
difficulté ,   en   proposant  aux  deux  généraux  des  troupes 
prussiennes  de  ne  faire  aucune  mention  d'eux  dans  la  ca- 


(1)  Ce  règlement  a  serrî  de  hme  an  règlement  de  terricë  intê> 
rieur  que  le  général  Préval  a  rédigé  en  1816,  et  qoi  a  été  converti  e« 
ordonnance,  en  1818.  Lie  général  Préval  esi  encore  anteor  de  ploaienm 
aotret  ouvragei  importants,  et  entr'aotres, d'an traisé  sur  l'organtsatioii 
delà  cavalerie,  d'an  antre  sur  radmioisi  ration  des  troupes,  et  d'un  pro- 
jet de  règlement  de  campagne,  précédé  de  commentaires  historiquen 
fort  cnrieux.  C'est  ce  travail  qac.i'aateur  de  ^excellent  ouvrage  aur  U 
cunstitutioo  de  radministration  militaire ,  cite  avec  éloge,  page  48&. 
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>f)iti|laUoD.  Ces  marques  d'égards  et  de  ménagement  ga- 
,gnèrent  la  confiance  de  M.  de  Moliendorff  et  du  prince 
.d^Orange,  qui  se  décidèrent  alors  à  traiter  plus  prompte- 
.ment  dç  la  reddition  d*£rfurth  ,  dont  la  garnison  fut  faite 
.prisonnière  de  guerre  et  conduite  en  France.  M.  de  Préval 
fut  nommé  général  de  brigade,  le  3i  décembre  1806.  Na- 
'poléon  lui'  donna  alors  une  preuve  éclatante  d'intérêt ,  en 
l'envoyant  dans  l'intérieur  pour  s'y  remettre  des  fatigues 
•de  la  guerre,  et  y  servir,  selon  que  sa  santé  le  lui  permet- 
.trait.  Peu  de  temps  après,  le  général  grevai  fut  nommé 
au  commandement  du  département  de  la  Manche.  Le  ne 
'avril  1809,  ^^  demanda  à  rejoindre  la  grande-armée ,  qui 
jnarchait  alors  contre  rAutricbe;  mais  Napoléon  lui  donna 
.l'ordre  de  s'arrêter  à  Strasbourg,  et  le  chargea  de  l'orga- 
nisation de  tous  les  renforts  que  Tarmée  devait  successive- 
.ment  recevoir  en  cavalerie.  Il  fut  nommé  inspecteur- gé^ 
.néral  de  cavalerie,  le  la  septembre  1809,  et  remplit  les 
fonctions  de  cet  emploi  pendant  les  années  suivanten.  Il 
^fut  fait  maître  des  requêtes  au  conseil -d'état,  et  attaché 
en  cette  qualité  à  la  section  de  la  guerre,  par  décret  du  B 
février  1810.  Le  général  Préval  sollicita  encore  vainenient 
,de  rentrer  en  ligne  pour  la  campagne  de  i8^i5;  Napoléon 
jugea  qu'il  était  plus  important  de  lui  confier  rinspectioû 
.et  l'organisation' de  la  cavalerie  qui  devait  reconstituer  la 
grande-armée,  détruite  pendant  la  fatale  retraite  de  Alos- 
kow.  Le  général  Préval  fut  dune  laissé  à  Mayencë^  et  chargé 
de  la  cavalerie  qui  se  trouvait  dans  les  5',  a5'  et  aiG*  divi- 
sions militaires,  ainsi  que  du  dépôt  général  de  cette  arme 
placé  à  Hanau.  Ou  ajouta ,  peu  de  temps  après,  à  ces  dé-* 
tails  d'organisation  ceux  du  commandement  du  duché  de 
Francfort,  commandement  que  les  désastres  de  la  grande- 
armée  rendirent  bientôt  très-diffîcilé.  £n  effet,  dans  le  mois 
.d'octobre ,  on  apprit  les  mouvements  rétrogrades  de  l'ar- 
.mée,  la  défection  des  Saxons,  et  le  désastre  de  Léipsick. 
Bientôt  après,  on  sut  que  les  Bavarois  se  joignaient  aux 
armées  des  souverains  coalisés  contre  la  France,  et  qu'ils 
marchaient  sur  Aschaffembourg.  Le  général  Préval  n'avait 
pu  réunir  qu'environ  4000  hommes,  dont  1200  de  cavaiO'- 
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rie  ;  et  ce  Tut  avec  ce  peu  de  forces  qu*il  parvint  à  conteotr 
la  ville  de  FraucforI  dans  robéiftsanee,  et*qa*il  retarda  la 
marche  de  rarmée  bavaroise  sur  Hanan.  Le  a6  octobre  » 
Il  défendit  cette  dernière  ville  pendant  toute  la  îoumée  y 
afin  de  couvrir  la  marche  des  débris  de  la  grande-armë^, 
qui  déjà  avait  dépassé  Hanau.  Il  parvint  à  conserver  celle 
place  jusqu'au  27  au  matin,  jour  auquel  une  colonne  de 
aoyooo  hommes  de  toutes  armes,  marchant  en  désordre  el  « 
remplie  de  blessés»  parut  à  la  hauteur  de  Hanau ,  où  elle 
trouva  une  bonne  batterie  de  canons ,  dont  elle  se  servit 
avec  succès,  pour  repousser  rennemi  et  retarder  sa  pour- 
suite. Après  le  passage  de  cette  masse,  le  général  Préval  se 
retira  sur  la  hauteur  de  Berghen ,  et  y  attendit  des  nouvel- 
les de  Tarmée.  N'en  ayant  point  reçu ,  le  5o  au  matin  ,  et 
sachant  que  les  Bavarois  se  portaient  sur  lui  avec  des  for— 
ces  considérables,  il  exécuta  Tordre  qu'il  avait  reçu  depuis 
plusieurs  jours  du  maréchal  Kellermann ,  et  ramena  ses 
troupes  sur  Mayence  ,  dont  elles  étaient  à  peu  près  la  seule 
défense.  En  1814  9  il  remplaça  le  général  Roussel-d'Hurbal 
dans  le  commandement  du  dépôt  général  de  la  cavalerie. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  il  fut  nom-* . 
mé,  le  20  avril  de  la  même  année  1814»  membre  de  la 
commission  de  la  guerre  créée  par  arrêté  de  S.  A.  R  Moh- 
siBDR,  lieutenant -général  du  royaume.  Il  fut  créé  lieute- 
nant-général, inspecteur- général  de  la  gendarmerie  et 
chef  de  l'état -major -général  de  cette  arme,  par  ordon- 
nance royale  du  10  mai  suivant.  Une  aulre  ordonnance, 
du  18  juillet,  le  nomma  inspecteur -général  du  corps  de 
la  gendarmerie,  et  il  fut  fait  membre  du  comité  de  la  guer- 
re, par  ordonnance  du  18  décembre  1814.  En  i8i5,  pen- 
dant les  cent  jours,  le  général  Préval  commanda  à  Beau- 
vais,  et  s'y  fit  remarquer  par  sa  prudence  et  sa  modération. 
Après  le  second  retour  du  roi ,  il  fut'chargé  d'une  direction 
au  ministère  de  la  guerre,  où  le  maréchal  Gouvion  Saint- 
Cyr  le  retint  jusqu'au  6  septembre  181 5.  Depuis  cette  der-* 
nière  époque,  il  a  été  employé  comme  inspecteur-général 
de  cavalerie.  Il  a  élé  compris ,  commue  lieutenant-général, 
dans  Torganisation  du  corps  royal  d'élat-major,  créé  par 


ordonnance  royale  du  6  mai  1818.  Sous  le  règne  de  Napo- 
4éoD,  M.  de  Préval  avait  été  nommé  commandant  de  la 
Légîon-d*Honneur^  leaS  décembre  i8o5;  chevalier  de  Tor- 
dre de  ta  Couronne- de -Fer  d'Italie  (1)9  le  ao  décembre 
1807  ;  grand*croix  de  Tordre  chapitrai  de  Saint -Joachim 
de  Wurtzbourg  (»)«  le  94  f^eplembre' 18089  ^1  revêtu  du 
litre  de  baron.  S.  M.  Louis  WIII  l'a  créé  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  19  juillet  1814» 
et  lui  a  conféré  le  titre  de  vicomte,  le  ag  mai  1818.  {Etats 
et  brevets  rmUtaires,  Moniteur  ^  annales  du  temps.) 

I.B  PREVOST  (Pierre)  sieur  duBarail ,  maréchal^de-camp^ 
entra  au  service  comme  cadet  aux  gardes- françaises.  Il  servit 
en  cette  qualité,  en  lÔSo,  au  siège  de  Veillane  et  au  corn* 
bat  livré  devant  cette  place  ^  contre  les  Impériaux,  les  £sr 
pagnols  et  le  duc  de  Savoie,  par  le  duc  de  Montmorency, 
et  le  marquis  d'Ëffiatr  II  servit  la  même  année  à  la  prise  de 
Saluces,  et  au  combat  de  Carignan.  Il  fut  du  nombre  deft 

* 

volontaires  choisis  pour  attaquer  une  demi -lune  au  bout 
du  poutde  Carignan,  et  fut  blessé  àcette  action  d'un  coup 
de  mousquet  au  bras  gauche*  Il  se  trouva  le  même  année 
au  secours  de  Cazal  assiégé  par  le  marquis  de  Spinola.  £u 
i63a,  il  servit  au  siège  de  Nancy,  en  qualité  de  lieute- 
nant au  régiment  de  Saînt-Élit^nne.  £u  1634»  il  se  trouva 
au  siège  delà  Motte,  en  qualité  de  capitaine  au  régiment 
de  Na vailles.  En  1659,  il  était  à  la  bataille  d'Avein,  gagnée 
par  les  maréchaux  de  Brézé  et  de  la  Ferté,  contre  le  prin- 
ce Thomas  de  Savoie.  En  1640,  la  guerre  ayant  recommen- 
cé en  Piémont,  il  servit  au  ravitaillement  de  Chivas;  se 
trouva  à  la  bataille  de  Cazal,  et  à  la  levée  du  siège  de  cette 
place;  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Turin  ,.Coih,  Nice-do/la- 
Paille,  et  Triu.  Il  servit  ensuite  aux  sièges  et  la  prise  4e 
Saiute-rÀvoie  et  de  Piombino,  et  à  tout  ce  qui  fut  fait  de 


f"»- 


(1)  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Lombardle ,  a  agréé  cette 
fioimotttioo  depuit  TMiDée  iSii). 

(a)  M.  de  Préjral  a  été  autorisé,  le  i5  août  1814 1  par  Sa  Majesté 
Jifooia  XVIII,  à  port«^  h  décorâtîoo  de  cet  ordre. 
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considérable  depuis  Tanoée  1640  jusqu'en  1647*  Eu  lÔSo» 
ii  repassa  du  Piémoul  en  Lorraine,  où  il  se  trouva  aucotn» 
bat  de  la  Vallée,  livré  par  le  maréchal  de  la  Ferté  contre  le 
comte  de  Ligneville.  Il  combattit  ensuite  à  la  bataille  de 
Rethel ,  gagnée  par  le  maréchal  Duplessis-Praslin.  Il  fut 
pourvu,  en  16519  de  la  cornette  de  la  compagnie  de  che-^ 
vau-légers'de  Lorraine,  sous  le  commandement  du  ma* 
réchai  delà  Ferté,  gouverneur  de  la  province.  Depuis  cet* 
te  époque  )usqu*en  i656,  il  défit  et  tailla  en  pièces  plu- 
sieurs parti«  d'infanterie  et  de  cavalerie  sortis  des  villes  de 
Luxembourg,  d'Amvilliers,  deCommercy,  Voie,  Uontmé- 
dy  etLinchamp,  qui  pour  lors  étaient  occupées  parles  en- 
nemis, et  dont  les  garnisons  faisaient  des  courses  en  Lor- 
raine. Il  servit  ensuite ,  à  la  tête  de  sa  compagnie ,  aux  siè- 
ges et  à  la  prise   de  toutes  ces  mêmes  places.   Pendant 
ces  sièges ,  on  lui  confia  la  conduite  du  canon  et  des  mu- 
nitions de  guerre.  Ce  fut  dans  une  de  ces  rencontres  que» 
au  mois  de  juin  ou  juillet  i653,   il  défit  un  parti  lorrain 
9ur  la  chaussée  de  Commercy,  près  du  village  de  Yîgnan. 
A  la  vue  de  3oo  hommes  sortis  de  Commercy,  du  Barail , 
n'étant  accompagné  que  de  5o  chevau-lègers  de  sa  com- 
pagnie ,,.  chargea  les  ennemis ,  leur  enleva  le  butin  ainsi 
que  les  prisonniers  qu'ilsemmeoaient,  et  leur  prit  plusieurs 
hommes  :  ilfutblesséen  cette  occasion  d'un  coup  de  mous- 
quet. Du  Barail  fut  nommé  lieutenant  de  roi  à  Toul,  en  i655. 
Au  mois  d'août  de  la  même  année,  il  obtint  le  grade  da 
maréchal-des-camps  et  armées  du  roi,  et  commanda  pour 
8.  M.  sur  la  Sarre.  (^Titres  conservés  par  lajamilley  Ga^ 
zetle  de  France ^  mémoires  du  temps,) 

LE  PREVOST  DU  BiBAiL  (Louis),  vicomte  de  Vîllers-le- 
Heion,  lieutenant-général  y  et  fils  du  précédent,  entra  ca- 
det au  régiment  du  Roi  en  1679.  Ilyfutfaitsous-lieutenant, 
le  17  décembre  suivant ,  et  lieutenant,  le  6  février  1680.  Il 
servit  au  siège  de  Courtray,  à  la  prise  de  Dixmude ,  et  au 
bombardement  d'Oudenarde  ,  en  i683.  Employé  à  l'arméd 
qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg,  en  16649  il  obtint  une 
compagnie,  par  commission  du  4  septembre.  Il  la  commaii- 


DES   GÉNÊBAUX   FRANÇAIS.  ^S% 

da  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Philif^bourg,  de  Manheim,  de 
Franckendal  et  de  Mayence,  en  1688;  à  l'armée  d'ÂUema* 
çne,  sous  le  maréchal  de  Lorges,  pour  le  secours  deMaycn- 
ce»  en  1669;  à  la  balaille  de  Fleurus,  en  1690,  et  au  siège  de 
Mons,  puisa  l*armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg  en  1691,  ilservit  aux  sièges  et  à  la  prise  des  ville  et  châ- 
teaux de  Namur,  au  combat  de  Steenkerque,  et  au  bombar- 
dement de  Gharleroy,  en  1 692.  Il  passa  à  une  compagnie  dé 
grenadiers,  par  lettres  du  8  octobre  de  cette  même  année,  et 
servit  au  siégé  de  Hui.  En  lOgS,  il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Neerwinde,  où  il  eut  Tépaule  droite  fracassée  d*un  coup 
de  fèu;  puis  au  siège  de  Gharleroy.  Il  était  delà  marche 
dé  Vigoampnt  au  pont  d'Espierre,  en  1694*  H  se  trouva  au 
bombardement  de  Bruxelles ,  en  1695;  servît  à  Tarmée  de 
Flandre,  en  169b  et  1697  ;  au  bamp  deCoudun,  près  Com^ 
piègne,  en  1698,  et  devint  comniaudant  de  bataillon,  le 
a5  décembre.   Il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  en  1701  et 
170a,  et  contribua ,  dans  cette  dernière  année,  à  la  défaite 
des  Hollandais  sous  Nimègue.  Nommé  lieutenant-colonel 
du  régiment  du  Roi,  le  a  mars  170^,  il  servit  au  siège  de 
Brlsack,  sous  Mgr.  le  duc  de  Bourgogne;  au  siège  de  Lan^ 
daù ,  sous  le  maréchal  de  Tallart  5  eiàla  bataille  de  Spire, 
sous  le  même  général  :  il  y  eut  le  poignet  cassé.  Gréé  bri«- 
gadier ,  en  17045  il  servit  à  l'armée  de  la  Moselle ,  sous  le 
comte  de  Goigny ,  puis  sous  le  maréchal  de  Yillars,  en 
1705.  Golonel -lieutenant  du  régiment  du  Roi ,  par  com* 
mission  du  6  janvier  1706,  il  le  commanda  à  la  bataille  de 
Ramillies,  la  môme  année;  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le 
duo  de  Vendôme,  qui  n'entreprit  rien  y,  eu  1707;  à  la  ba- 
taille d*Oudenarde,  en  lyoS'yk  la  bataille  de  Malplaquet, 
en  1709,  enfin  à  l'armée  de  Flandre^  en*  17 10  :  ce  fut  sa 
dernière  campagne.  On  le  fit  marèchal-.de-oamp  par  bre«- 
vet  du  a4  i^uvier  1711,  et  on  lui  donna  le  gouvernement 
de  Landrecîes ,  par  provisions  du  même  jour.  Geilc  place 
ayant  été  investie  pendant  17  fours,  au  mois  de  juillet 
171a,  le  roi  jugea  à  propos  de  la  mettre  sur  le  même  pied 
que  lesgrands  gouvernements,  en  faveur  de  M.  du  Barnil;  et^ 
pour  témoignage  de  la  satisfaction  que  S.  M.  avait  éprou- 
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vée  de  la  conduite  teuue  par  cel  officier  dans  celte  cirw 
constance.  Le  vicomte  du .  Barail  se  démit  du  réglmeol 
du  Roi,  et  tut  créé  lieutenant-général,  le  3  mars  i^ao.  Il 
conserva  le  gouvernement  de  Landrecies  îu8C|u*à  sa  mort  y 
arrivée  le  a6  novembre  1734*  {Oironologie  miHiaire^  iQin* 
V.  pag.  97  ;  brevets  mUilcUresj  mémoires  du  temps,) 

LE  PREVOST  (Louis- Jacques-Charles  )  ^  marquis  du  Ba^ 

rail  9  iieulenant-  général ,  et  fils  du  précédent  «  naquit  à 

Yalenciennes  au  mois  d*oGtobre  1708.  Il  fut  fait  lieutenant 

réformé  au  régiment  du  Roi  9  le  ao  août  i^ao,  et  lieutenant 

en  second,  le  ao  janvier  lyaa,  U  servit  an  cam|i  de  Mon-» 

treuil ,  la  même  année 9  et  devint  lieolenant  en  premier,  In 

^7  novembre.  Il  fut  employé  au  camp  de  ta  Moselle,  en  1797. 

Il  obtint  9  le  27  septembre  1739,  une  commissioa  pour  t(v 

nir  rang  de  capitaine.  Pourvu  d'une. compagnie,  le 9  mare 

1733,  il  la  commanda  la  même  année  aux  sièges  de  Gerra* 

d'Adda ,  de  PizEîghitone ,  et  du  chAteau  de  Milan  ;  de  Tor«> 

tone  et  de  Novarre,  au  mois  de  février  1734;  à  la  défensn 

de  Coloruo  et  à  la  bataille  de  Parme ,  le  99  juin ,  four  aa- 

quel  il  eut  une  cête  fracassée  d'un  coup  de  fnstl  ;  à  la  ba* 

taille  de  Guasialla ,  au  mois  de  septembre  ;  à  la  prise  de 

Gonzague,  de  Reggiolo  et  de  Révéré,  en  1735;  à  la  prise 

de  Prague,  en  1741  ;  au  combat  de  Sahay,  à  la  levée  du 

siège  de  Frawemberg  par  les  ennemiit,  à  la  défense  de 

Prague,  où  il  reçut  une  balle  à  la  tête  dans  une  sortie,  et  à 

la  retraite  de  cette  place,  en  1749.  Devenu  colonel  du  ré* 

giment  de  Yivarais,  par  commission  liu  6  mars  1743 ,  il  le 

commanda,  en  1744»  ^^^^  ^^^  ordres  du  prince  Conti,  à 

l'attaque  des  retranchements:de  Mont  al  ban,  où  il  emporta 

40  terrasses ,  et  d'où  il  chassa  les  ennemis  :  il  y  fut  blessé 

à  la  main  (1).  U  servit  au  siège  de  Nice,  au  naois  d'avril; 


(1)  Le  régiment  de  Vivtrais  fut  rédalt  à  près  de  moitié  dans  cette  ac- 
tion meurtrière*  Le  soir  même,  le  prioee  de  GodIj  com^limeiila  le 
marquis  du  Barail  j  et,  le  préseotanl  à  l'intaot  d'Fspagne  :  «  Voilà,  mon- 
•seigneur,  dit-il  à  ce  prince,  un  homme  dont  vcws  avez  entendu  parler 


-—-H 
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obtint  le  gmàe  de  brigadier,  par  brevet  du  a  mai;  marcha 
aux  sièges  du  Châteaur Dauphin  et  de  Démon t,  qu'il  fit  bat- 
tre à  bouleta  rouges ,  et  à  celui  de  Coni.  Employé  à  la  mé* 
me  armée  9  par  lettres  du  i"  avril  174^,  soua  le  maréchal 
de  MalHeboia,  il  fat  chargé  de  la  défense  du  comté  de'Nice, 
et  de  coBterver  la  communication  entre  l'armée  qui  allai! 
agir  en  Italie  et  les  frontières  de  la  France.  Il  se  trouva  à 
}a  bataille  de  Plaisance  et  au  combat  du  Tidon^  en  1^4^; 
couvrit  la  retraite  de  l'armée  ,  et  finit  la  campagne  à  Sa- 
vtme,  où  son  régiment  fut  mis  en  quartier  d'hiver.  Il  con« 
tribua  9  en  ianvier  et  février  1^479  ^  chasser  les  ennemis  de 
la  Proveooe.  Employé  à  la  .même  armée  9  par  lietlres  du 
1*"  juin  sui.vant»  il  commanda  àLevcntzo,  sur  leYar9  pouv 
teîller  à  la  .garde  des  ponts  et  des  postes  environnants.  Il 
marcha 9  au  mots  d'octobre,  au  secours  de  Vintimilley  et 
se  trouva  au  combat  qui  se  donna  sous  cette  place.  €réé 
maréchal- de-camp^  le  1"  janvier  174^9  îl  se  démit  du  ré« 
gimeot  de  Vivarais,  et  fut  employé  à  Tarmée  d'Italie  9  le 
I*'  mai  suivant  :  on  n'y  entreprit  riea  9  la  paix  ayant  été 
faite,  dès  le  3o  avril  précédent.  11  continua  de  servir  sur 
cette  frontière  jusqu'en  avril  1749*  ^n  l^î  donna  ie  coni* 
itlandemeot  de  Dunkerque ,  par.  oonunîssion  du  1 1  novem-^ 
bre  1754*  Il  fui  employé  comme  maréchal- de-camp,  au 
«amp  d'Aîmeries  sur  la  Samhre,  par  lettres  du  5i  |uiilel 
17559.  et  sur  les  c^tea  de  Flandre  9  par  lettres  du  5i  déeem^ 
bre  suivant.  Il  reçut  9  le  1*'  mars  1757»  on  ordre  pour  cem>* 
mander  en  Flandre.  Créé  lieutenant-général  des  années, 
par.pouvoir  du  a8  décembre  17589  il  fut  employé  9  on  cette 
qualité  9  par  lettres  du  1*'  janvier  1759.  Il  mourut  dans  son 
château  de  ViUerS'le*Uelon9  le  4  îuhi  1773.  {Cht^onoiogie 
militckire ,  tom,  V^  pagn  6a3;  brevets  mUùàires^  annaiçs 
du  temps.) 


»  toute  la  journée.  •  Ce  fut  le  prîoce  de  GoDtj  qui  demanda  pour  le  mar- 
qui  du  Barail  le  grade  de  brigadier^  qui  lui  fut  coorérë,  quoiqu'il  ne 
fût  cplone!  que  depuis  un  an.  Ce  prince  lui  annonça  cette  faveur  par 
une  lettre  datée  du  ai  mai. 
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US  PRÉVOST  (Louis-Philibert-Gabriel),  marquis  du  Ba^ 
rail,  maréchal^der^amp,  et  frère  du  précédent ,  naquit  le 
3  novembre  1750.  Il  entra  aspirant  à  l*éoole  royale  d'ar- 
tillerie de  la  Fëre  9.  en  17659  et  devint  successivement  sous- 
lieutenant  dans  les  carabiniers  de  Moitsibvb  ,  en  1767;  capi- 
taine dans  AoyaUPologne  cavalerie)  eu  1772,  et  colonel 
d'infanterie^  en  1781.  Il  passa  à  cette  époque'  dansleslndes- 
orienlales,  en  qualité  d*aide-de-camp  de  M.  le  marquis  de 
Bussy,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  qui  comman« 
dalt  les  forces  de  terre  et  de  mer  en- deçà  du  cap  de  Bonne* 
Espérance.  Employé  par  ce  général ,  en  sa  qualité  de  co- 
lonel» à  la  tète  d'un  bataillon  de  la  légion  de  Lauziin,  il 
commanda  ce  bataillon  pendant  la  campagne.  Il  fut  pour- 
vu, en  1784»  de  la  lieutehance-colonelle  du  régiment  de 
la  Guadeloupe,  avec  promesse,  de  M.  le  maréchal  de  Cas* 
tries,  d'avoir  le  régiment,  dès  que  le  colonel  Flts-MaurnBe, 
gouverneur  de  Cayenne  par  intérim ,  serait  confirmé  dans 
soq  gouvernement.  Le  marquis  du  Barail  vint,  par  congé, 
en  France,  en  1 788 ,  ety  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis  :  il  rejoignit  son  régiment,  par 
ordre  exprès  du  roi ,  en  1790.  Arrivé  à  la  Guadeloupe ,  il  ne 
cessa  jamais  (  quoique  l'on  fût  alors  dans  le  plus  fort  de  la 
révolution)  d'y  donner  des  preuves  de  son  dévouement  au 
roi  et  à  son  auguste  famille.  Ayant  émigré  en  1793,  il  se 
réfugia  dans  les  tics  anglaises,  et  obtint,  à  la  Domimque, 
le  commandement  d'un  corps  de  grenadiers  émigrés,  avec 
lequel  il.  concourut   à  la  prise,   faite  par  les  Anglais  9 
de  la  Martinique,  de  Sainte- Lucie,  de  la  Guadeloupe  et 
des  lies  adjacentes  (1).  Le  marquis  du  Barail  n'est  rentré 
en  France  qu'à  la  fiu  de  novembre  i8i4*  En  janvier  181 5, 
il  fut  nommé  maréchal  -  de- camp.  A  l'époque  du  20  mars 
j8i5,  il  passa  à  Londres,  et  i?e  revint  en  France  qu'au 
second  retour  du  roi.  Depuis  le  mois  d'avril  1S16,  il  fut 
employé ,  en  qualité  de  graud-prévôt  du  département  de 


'    (1  )  Ces  faite  sont  constatés  par  un  certificat  donné  au  marquis  du  Ba- 
rail par  Je  duc  de  Kent ,  le  16  septembre  i8ï5. 
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Lot-el-G^ironne,  ju9qu*à  la  suppression  des  cours  prévd* 
taies,  qui  a  eu  lieu  au  mois  de  mai  1818.  Le  marquis  de 
Barail  est  mort  à  Paris  9  eo  18a  2.  {Etais  et  brevets  militai- 
res j  Moniteur f  annales  du  temps,) 

PRÉVÔT  DE  SANG  AS  (Louis),  commandant  d'année^ 
fut  fait  prisonnier,  a vee  plusieurs  autres  personnes  de 
marque  ^  au  retour  d'un  convoi  conduit  dans  la  ville  de 
Térouanne,  que  les  Impériaux  assiégeaient,  en  i557.  Il 
était,  àk%  i55o,  gouverneur  d*Angouléme  et  de  TAngou- 
mois,  et  sénéchal  de  Saintonge,  sous  le  roi  de  Navarre, 
alors  gouverneur -général  de  la  Guienne  :  il  y  commanda 
pendant  2  ans.  £n  i555,  les  Impériaux,  après  la  prise  d*Hes- 
din,  marchaient  versDoullens,  et  rai*mée  française  les  cher- 
chait pour  les  attirer  au  combat,  et  les  faire  tomber  dans 
des  embuscades  dressées  d'espace  en  espace.  Sancas  était 
sur  les  bords  de'  la  rivière  d*Anlhie ,  avec  ao  cornettes  de 
cavalerie  légère.  Les  ennemis,  ayant  coupé  le  chemin  à  4 
compagnies  d'infanterie,  que  le  connétable  ayait  envoyées 
en  avant,  Sancas  chargea  d'abord  les  Impériaux,  puis  il  fei- 
gnit defuir,  et  conduisit  l'ennemi  jusqu'au  lieu  où  un  officier 
était  en  embuscade  avec  5oo  gendarmes.  Les  Impériaux , 
qui  poursuivaient  Sancas  à  toute  bride ,  s'arrêtèrent  à  la 
vue  de  cette  troupe,  et  bientôt,  ne  gardant  plus  leufs 
rangs,. ils  s'enfuirent,  et  laissèrent  prisonniers  un  grand 
nombre  des  leurs.  Sancas ,  après  avoir  fait  tirer  120  coups 
de  canon  contre  le  château  d'Emmery,  au  commencement 
d'octobre  i555,  parvint  à  reprendre  cette  place  peu  éloi- 
gnée de  Metz,  et  qui  était  d'une  grande  importance  pour 
la  sûreté  du  pays.  Il  avait  été  fait  lieutenant-général  à  IVielz 
et  au  pays  Messin,  en  l'absence  et  pendant  la  maladie,  du 
maréchal  de  Yieilleville ,  par  provisions  données  à  Villers- 
Goterets,  le  25  septembre  de  cette  année.  En  iSSj,  le  roi, 
craignant  que  les  Anglais  ne  tentassent  une  entreprise  sur 
Abbeville,donnalecommandement  de  cette  ville  à  Sancas, 
qui  s'y  jeta  avec  sa  compagnie.  Il  se  démit ,  le  7  novembre 
de  cette  année ,  de  la  lieulenance-générale  du  pays  Messin, 
etfut  fait, le  même  jourj lieutenant- général  en  Picardie,  ofi 
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il  commanda  jusqu'au  mois  de  mars  iSSg.  On  le  choîlit,- 
la  même  aiiuée ,  pour  ^trè  ud  dea  gouverneurs  de  Fran- 
çois II.  En  i56a,  lorsque  Tarmëe  protestante  menaçait 
Paris  d*UD  siège ,  Sancas  .amena  au  roi  un  bon  corfis  d'in- 
fanterie 9  tiré  de  la  Gascogne  et  des  environs.  Il  se  démit, 
au  mois  de  décembre  i566,  du  gouf  emement  de  TAngou- 
mois.  Il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Sainl-Denis,  en  1567.  Il 
se  trouva  à  toutes  les  ezpédUions  contre  les  calviniMes,  et 
eut  le  commandement  des  troupes  au  siège  de.  la  Charité., 
par  pouvoir  donné  à  Orléans  »  le  a4  juin  1.669  •  ^  pouvoir 
ne  le  constibM  point  lieutenant-général.  Il  forma  4e  «iége 
de  la  Charité  ;  mais,  le  gouverneur  ayant  adroitement  (aH 
courir  le  bruit  que  l'amiral  de  Coligny  avait  quitté  Poitiers, 
et  qu'il  venait  au  secours  de  la  j>lace  ,  Sancas,  qui  ne  pot 
parvenir  à  rassurer  ses  troupes,  fut  forcé  de  lever,  en  dè^ 
sordre,  le  siège  de  la  Charité ,  après  avoir  donné  un  assaiat 
qui  n'avait  point  réufisi.  Il  apprit  bientôt  après ,  mais  trop 
tard ,  que  les  ennemis  n'avaient  foit  marcher  vers  la  Cba«- 
rité  que  6qo  chevaux.  Il  fut  nommé  lieutenant -général 
commandant  l'armée  au  pays  d'Auxerrois,  sous  l'autorité 
du  duc  d'Anjou,  par  pouvoir  donné  à  Tours ,  le  a3  ao€d 
de  la  même  année.  Il  prit  Donzy  et  Noyers  ;  attaqua  à  deux 
reprises  différentes  Yézelay»  d'où  il  fut  repoussé 9  et  où  il 
perdit  plus  de  1000  hon^mes  dans  plusieurs  assauts.  On.  ne 
trouve  point  qu'il  ait  été  employé  .depuis.  Nous  ignorons 
également  la  date  de  sa  mort.  {Chronologie  miiitaire,  tom.  /, 

pag.  a54,  Dupltix»  DavUa^  M..deThoayiePèreDanielS) 
.  '  .  ■»  , 

DBS  PREZ  OB  LA  BocBDONKATB,  fut  créi  ^moréchol^e^ 
camp  y  le  9  mars  1788  {Etats  mUitairefi,) 

DE  PRIE  (Aîmar),  fut  pourvu  de  la  chargé  àe  grand-- 
maître  des  arbalétriers,  le  10  juin  i5i5.  Il  avait  cessé  da 
vivre  9  en  i525.  H  fut  le  dernier  qui  posséda  cette  charge* 
{Chi^nologie  militaire  f  tom,  Illy  pag.  4;^.) 


-PRIVÉ  {YihletSïlya'w 9  âaron) ,  maréchal- de " camp  , 
Daquil à  Yanoes en  Sologae, le  19  juillet  1762.  Il  entra  au 
service  dans  le  régiment  des  caralxinîers^  le  i5  mai  1779  ^ 
el  passa  comme  dragon  dans  le  régiment  Dauphin ,  le  14 
juillet  1787.  Nommé  sous -lieutenant  au  la*  régiment  de 
dragons ,  le  a5  ianvior  17(^3 ,  il  s^e  trouvait  en  garnison  avec 
son  régiment  à  Thionvîlle,  lorsque  cette  place  fut  assiégée; 
la  même  (innée»  p^r  les  Autrichiens.  Il  se  dtstio^a  par 
de»  actions  de  valeur  qu'il  fit  sous  les  yeux  du  général  Félix» 
'Wimpfien,  commandant  de  cette' place,  el  surtout  dans 
deux  sorties  que  fit  la  garnison.  Dans  l'une  de  ces  sorties^ 
effectuée  pendanHa  nuit  du  aa  au  «3  septembre,  il  passa 
la  Moselle  à  la  tête  de  16  dragons  de  son  régiment  j  alta- 
qua  un  poste  ennemi  qui  gardait  un  magasin  considéra- 
ble de  farine»  de  vin  et  d'eaa-de-vie,  s'empara  de  toute» 
Cfs  subsistances,  et  fit  de  sa  main  4  prisonniers.  Dans  la 
seconde  sortie  qui  eut  lieu  le  16  octobre  au  matin,  il  s'em- 
para encore  d'un  convoi    considérable  de  blé  et  d'avoine,' 
Nommé  lieutenant,  dans  sou  régiment ,  le  ao  avril:  1793,  it 
servit  à  l'armée  du  Nord,  sous  les  ordres  du  général  Dam-, 
pierre.  Pans  la  nuit  du  aa  au  29  mai ,  ou  le  chargea  d'alta** 
quer^  avec  5o  dragons  du  »3'  régiment,  un  poste  prussien 
retranché  près  de  l'abbaye  d'Auçhin.  Ayant  reçu,  dès  lé 
commencement  de  raolion,  une  balle  qui  lui  traversa  la 
jambe  droite,  il  resta  néanmoins  à  la  tète  :de^  son  dëtache-* 
ment,  chargea  vlgoiireUsemeat  les  enneiais  qu'il  tait  là  en 
pièoes,  et  fit  dans  celle  affaire  10  prisonnier»,  parmi  les- 
quels se  trouvait  le  n^ajor  qui  commandait  lo poste.  Unis- 
sant  la  générosité  k  la  bravoure,  il   fit  relever  tous  le» 
blessés,  Français  ou  Prussiens,  les  fit  panser  sous  ses  yeux, 
et  ne  se  fit  panser  lui-m^ême  qu'aprè3  leur  avoir  donnée 
tous  ses  soins.  Il  pa>ssa  aidede-camp  du  général  de  divî» 
sion  Bonnaud ,  aveole  rang  de  Heulenant  Je  i5  août  1*^04 
Il  servit ,  avec  son  général  ,  à  l'armée  du  Nord  ,  comm'an- 
déeparPichegru,  en  1794.  Chargé  par  le  général  Bonnaud 
de  reconnaître  les  lignes  de  Ereda,  il  s'acquitta  de  cette 
mission  pénlleose  et  difficile  avec  autant  d'Inielligence  mie 
de  succès,  et  fit  un  rapport  très  ..détaillé,  dans  lequel  il 

5« 
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indiqua  la  force  et  remplacement  des  postes  ennemis , 
ainsi  que  les  points  sur  lesquels  on  pouvait  diriger  des  atta- 
ques avec  quelque  espoir  de  réussite.  Ce  rapport  fut  mûi 
sous  les  yeuK  du  général  Pichegru  qui  Tapprouva,  et  donna 
Pordre  d'attaquer  les  lignes  ennemies,  sur  les  points  que 
le  capitaine  Privé  avait  Indiqués  :  Tattaque  eut  lieu,   et 
Tennemi,  culbuté  sur  tous  les  points,  perdit  5oo  piè- 
ces d'artillerie.    Le    général  en  chef  Pichegru,  satisfait 
des  connaissances   militaires    que  Privé  avait  montrées 
dans  la  rédaction  de  son   rapport  ^^  et  de  la  belle  coo- 
duite  qu'il  avait  tenue  à  t'attaque  des  lignes  ennemies, 
envoya  ce  brave  officier  porter,  à  la  convention  nationale, 
19  drapeaux  pris  dans  cette  glorieuse  journéel  Privé  pré- 
senta ces  drapeaux  à  la  convention  nationale,  le  16 mars 
1795,  et  on  rendit  un  décret  portant  que  son  discours, 
ainsi  que  la  réponse  du  président ,  seraient  imprimés  au 
bulletin.  Il  fut  aussi  décidé  que  le  lieutenant  Privé  rece- 
vrait du  président  l'accolade  fraternelle,  qu'il  aurait  les  hon» 
neurs  de  la  séance ,  et  que  le  comité  de  salut  public  lui  don* 
lierait  de  l'avancement.  Il  obtint  le  grade  de  capitaine  de 
cavalerie,  le  14  août  1796,  et  resta  attaché ,  avec  ce  grade, 
au  général  de  division  Bonnaud,  en  qualité  d'aidede*camp. 
En  laroèmeannée,  ilsuivit,  àTarmée  des  cdtes  de  Cherbourg, 
le  général  Bonoaud,  qui  en  avaitle  commandement  en  chef. 
Le  9  septembre ,  il  fut  envoyé,  à  la  tète  de  800  hommes  d'in- 
fanterie, pour  chercher  un  convoi  considérable  de  grains 
destiné  à  l'approvisionnenient  de  la  ville  d'Angers*  Ces 
grainsse  trouvaient  dans  ii^pays  occupé  par  les  chouans^  qui 
se  réunirent  au  nombre  de  4000,  et  vinrent  attaquer  le  cbn* 
vm.  Les  dispositions  que  le  capitaine  Privé  fit  alors,  furent 
prises  avec  une  telle  prudence ,  que  les  chouans  éprou  vë- 
reut  une  défaite  complète,  et  que  le  convoi  arriva  à  In« 
grande,  où  tons  les  grains  furent  embarqués  sur  la  Loire 
et  conduits  à  Angers.  Le  général  Bonnaud  ayant  rendu 
compte  au  ministre  de  la  guerre^^e  cette  opération  impor* 
tante,  Privé  en  fut  récompensé  par  le  grade  de  chef  d'es- 
cadron, qu'on  lui  conféra  le  d  février  1796.  II  fut  employé, 
1«).  même  année  «  à  l'armée  de  Sao^bre-et-lleûse,  aux  or- 
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dres  de  Jourdan,  et  continua  de  servir»  en  qualité  d'aide- 
de-camp  du  général  fionnaud,  qui  avait  le  commandement  \ 
de  toute  la  cavalerie  de  cette  armée.  Le  chef  d'escadron 
Privé  déploya  dans  cette  campagne  beaucoup  de  valeur,  el 
se  fit  remarquer  dans  différentes  charges  exécutées  contre 
l'ennemi.  Il  reçut  à  la  main  droite  un  éclat  d'obus»  en 
soutenant,  près  d'Amberg,  k  la  tète  de  la  division  de  gros- 
se cavalerie,  la  retraite  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse> 
Quoique  blessé»  il  resta  à  son  poste ,  jusqu^à  ce  que  cette 
armée  fût  totalement  repassée  sur  la  rive  giiuche  du  Ahiu. 
Nommé  colonel  du  ai*  régiment  de  cavalerie,  le  3  septeni» 
bre  17^1  il  commanda  ce  régiment  à  l'armée  d'Italie 
pendant  les  campagnes  de  1799,  1800  et  1801,  sous  les  or- 
dres des  généraux  en  chef  Boooaparte,  Brune  et  Moucey. 
Il  passa  colonel  du  5*  régiment  do  dragons,  \e  *jl^  tadrs^ 
i8o5,  puis  du  a*  régiment  de  la  même  arme,  le  5i  août 
suivant,  et  fit  avec  ces  corps  les  campagnes  de  i8o5,  i8û4f 
i8o5,  et  1806  à  la  grande-armée,  commandée  par  lé  géné- 
ral en  chef  Buonaparte.  A  la  bataille  d'Iéua,  le  14  octobre 
i8oti,  le  colonel  Privé  exécuta,  à  la  tète  du  a*  régiment  de 
dragons ,  3  charges  qui  eurent  le  plus  grand  succès.  Son 
régiment  fit  prisonnier  de  guerre  tout  un  bataillon  prus^ 
sien,  auquel  il  enleva  de  vive  force  son  drapeau.  Dans  cette 
même  journée,  il  s'empara  de  la  pièces  de  canon.  Le 
colonel  Privé,  étant  à  la  tète  du  1*'  escadron  de  son  régi- 
ment, chargea  aussi,  pendant  Taclion  aoo  dragons  saxons, 
et,  après  les  avoir  culbutés  et  nii»eu  fuite,  il  les  poursuivit 
jusqu'à  plus  d'un  quart  de  lieue  en  arrière  de  l'armée  prus- 
sienne. A  son  retour  de  cette  poursuite ,  i\  trouva  sa  retrai- 
te coupée  par  la  cavalerie  ennemie  qui  s^était  ralliée  et  re- 
mise en  ligne.  Sans  se  déconcerter.  Privé  charge  vigoureu- 
sement ,  se  fait  jour  à  travers  la  ligne  prussienne ,  et  ta» 
mène,  sans  perte,  son  escadron  à  l'armée  française.  Ati 
combat  de  Golymin ,  le  a6  décembre  suivant,  le  colonel 
Privé,  ayant  sous  ses  ordres  les  i*',  a*  et  4*  régiments  de 
dragons,  exécnta,  vers  9  heures  du  soir,  plusieurs  charges 
contre  la  cavalerie  russe,  à  laquelle  il  prit  3  pièces  de  ca- 
non. Au  combat  en  avant  d'Eylau,  le  7  février  1807^  il  eoi 
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un  cheval  tUé  sous  hiî ,  par  une  balle ,  en  chargeant  ooiitre 
une  colonne  rVxnfanterie  russe,  qui  fut  taillée  en  pièces,  et 
finie  prisonnière  de  guerre.  Le  lendemain  (S  février),  à  la 
bataille  â*£ylau,  le  général  Privé  fut  blessé  an  pied  gauche 
par  un  biscaîen.  Le  14  mai  suivant  9  il  futtiomnié  général 
de  brigade.  Employé,  en  1808,  à  Tarmée  des  côtes  dePO- 
céan  j  commandée  par  le  général  Dupont,  il  marcha  en 
Espagne  avec  cette  armée,  et  y  commanda  une  briga^«  de 
dragons,  quifît  Tavant-garde.  Le  6  juin,  il  chargea  vigou- 
reusement une  colonne  espagnole,  forte  deSooo  hommes, 
la  sabra,  et  la  mit  en  fuite.  A  la  bataille  de  Baylen,  en  An- 
dalousie ,  le  19  juillet,  il  fut  chargé  par  le  général  Dupont 
de  déposter  les  ennemis  d*une  colline  élevée,  couverte  d*o- 
liviers.  Pour  atteindre  ce  but,  il  fallait  traverser  un  terrain 
couvert  de  broussailles  et  qui  ne  permettait  aucun  ordre 
de  bataille.  Privé  fait  avancer  en  tirailleurs  les  dragons  du 
1*' régiment  provisoire,  et  marche  ensuite,  avec  le  d*  régi- 
ment de  la  même  arme ,  tandis  qu*un  escadron  de  cuiras- 
siers se  porte  en  colonne  sur  le  flanc  -droit  à  la  hauteur  des 
tirailleurs.  Sa  brigade  étant  arrivée  dans  cet  ordre  au  pied 
de  la  colline,  le  général  Privé  ordonne  la  charge ,.  et  bien- 
tôt deux  bataillons  ennemis  ?<ont  enfoncés,  sabrés'^et  mis 
en  fuite.  La  position  fut  enlevée  ;  mais  Privé ,  ne  pouvant  la 
conserver  à  cause  du  feu  violent  auquel  sa  troupe  était  ex- 
posée, ramena  sa  brigade  sur  le  terrain  d*où  elle  était 
partie.  Deux  autres  bataillons  espagnols  vinrent  prendre 
la  place  de  ceux  que  les  Français  avaient  culbutés,  et  le 
général  Dupont  ordonna  une  nouvelle  attaque,  que  Privé 
exécuta  avec  autant  de  succès  que  la  première.  Obligé  de 
quitter  encore  la  position  qu*il  venait  de  prendre,  par  le 
même  motif  que  celui  qui  la  lui  avait  fait  abandonner  la 
première  fois,  le  général  Privé  apporta  au  général  Dupont 
deux  drapeaux  ennemis  que  sa  brigade  avait  pris  :  le  gé- 
néral en  chef  ordonna  de  suite  qu'ils  fussent  portés  sur  le 
front  de  Tinfanterie,  pour  que  leur  aspect  pût  exciter  Tar- 
'deur  et  Témulatiôn  des  autres  corps  de  Parmée.  Par  suite 
des  conventions  qui  servirent  de' base  à  la  capitulation  de 
Bnylen,  le  général  Privé  fut  envoyé  â  la  Caroline,  avec 
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DU  officier  espagnol ,  pour  y  porter  au  général  Vedet  Tor- 
dre formel  de  ramener  sa  division  à  Baylen.  La  capitula- 
tion ayant  été  indignement  violée,  le  général  Privé  fut  9 
ainsi  que  tous  ses  compagnons  dT armes,  fait  prisonnier  de 
guerre,  et  conduit  d*abord  en  Andalousie^  puis  aux  iles  Ba- 
léares, etenfm  en  Angleterre.  Il  rentra  en  France,  le  i*'iuia 
1814,  après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  et  fut  mis 
en  demi  solde  de  non  activité.  £n  181 5,  pendant  les  cent 
jours ^  Buonaparte  l'envoya  à  Épinal,  pour  y  organiser  les 
bataillons  qui  se  formaient  dans  le  département  des  Vos- 
ges. Cette  organisation  terminée,  le  général  Privé  fut  rem* 
placé  dans  le  commandement  qu*on  lui  av^it  donné  de  ces 
mêmes  corps.  Il  rentra  dans  la  non  activité,  et  y  demeura 
jusqu*au  1*' juillet  1818,  époque  à  laquelle  on  l'admit  à  la 
retraite  du  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  a  été  nomttié 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  1 1  décembre  l8o5; 
officier  de  la  même  Légion,  le  14  juin  1804,  et  Tun  dés 
commandans  de  cet  ordre,  le  a5  décembre  i8o5.  Napoléon 
lui  a  accordé  le  titre  de  baron,  avec  une  dotation,  le  19 
mars  1808.  S.  M.  Louis  XVIII  l'a  créé  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  i*j  janvier  18 15. 
[Etats  et  brevets  militaires  f  Moniteur,  annales  du  temps.) 

BD  PUGET  (Hilariou-Paul-FrançoisBienvenu)^  marquis 
de  Barùantane  ,  naquit  à  Paris,  le  7  mars  1754.  Il  fut 
cré  maréchal-de-camp,  le  6  octobre  1791 9  et  lieutenant-- 
général f  le  7  septembre  179a  [Etats  militaires,) 

DE  PUISIËUX,  voyez  Bbvlart  de  Sillert. 

DE  PUISICNIËU ,  voyez  de  Boffin. 

PUNÏET-DE-MONTFORT  [iow^h)  ^  maréchal-de^amp  ^ 
naquit  le  6  avril  1774.  Il  entra,  en  1792,  à  l'école  du  gé"- 
nie  à  Mezières,  avec  le  grade  de  sous-lieutenant.  En  1795, 
il  fut  promu  d'abord  au  grade  de  lieutenant,  puis  à  celui 
de  capitaine ,  et  employé  successivement  ù  Namur,  à  Phi- 
lippevillc  et  à  Maubeuge.  En  179),  il  servit  aux  sié« 
ges  de  Charleroy,  Landrecies,  le  Quesnoy,  Valenciennes 


46a  DICTIONNAIRE   HISTORIQUE 

et  Maestricht.  A  la  suite  de  ce  dernier  siège ,  il  obtint  le 
grade  de  chef  de  bataillon.  Eu  i^gg  et  1800,  il  fit  les  cani- 
pagnes  de  Naples  et  d'Italie ,  et  se  trouva  aux  batailles  et 
combats  de  Modène^  de  U  Trebia,  de  Novi,  de  Mondovî  et 
de  Fossano.  £n  1806  et  1807,  ^^  ^"^  employé  à  la  grande- 
mée  d'Allemagne ,  et  prit  part  aux  différentes  affaires  que 
le  8*  corps  de  cette  armée  eut  dans  la  Poméranie  suédoise. 
Il  servit  aussi  au  siège  de  Colberg  et  à  celui  de  Stralsund, 
pendant  lequel  il  obtint  le  grade  de  colonel.  En  1812  et 
i8i35  >1  ^it  partie  de  la  grande-armée  d'expédition  de  Rus- 
sie, et  s'y  trouva  aux  batailles  de  la  Moskowa  et  de  Krasnoê. 
Après  la  fatale  retraite  de  Moscou ,  il  fut  employéi  en  18  iS^ 
à  ta  grande-armée  d'Allemagne ,  fit  la  campagne  de  Saxe , 
et  se  trouva  aux  batailles  de  Lutzen ,  de  Bauizen,  de  Wurts- 
cben ,  de  Léipsick  et  deHanau.En  1814  »  il  fut  bloqué  dans 
la  place  de  Mayence,  où  il  resta  jusqu'au  mois  de  mai  de 
la  même  année,  époque  à  laquelle  la  garnison  rentra  en 
France,  par  suite  de  la  paix  générale  que  la  restauration 
du  trône  des  Bourbons  avait  amenée-  S.  Al.  Louis  XVIII 
le  créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  8  juillet  suivant,  et  le  nomma  maréchal -de -camp,  le 
20  août  de  la  même  année.  Il  a  été  fait  inspecteur  du  génie, 
ei  a  dirigé,  en  cette  qualité  ,  l'organisation  du  a*  régiment 
de  cet  arme,  faite  à  Arras,  en  1816.  Par  ordonnance 
royale  du  ^o^jnio  1822,  il  est  classé  parmi  les  inspecieuis 
d'armes  attachés  au  génie  militaire.  On  le  trouve  placé 
dans  cette  arme,  avec  la  même  qualité,  en  182a.  Il  est 
officier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion -d'Honneur.  {Etals 
miliiairtê  j  annales  du  temps:)  ' 

DE  P13YGAILLARD,  voyez  db  Lbavmokt. 
DB  PUYSÉCUA,  vciyez  db  Gbâstbket. 
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DE  QUELEN  (Barthélemî)  9  vicomte  du  Broittay^  entra 
4U1  service  à  i*àge  de  19  ans,  comnoe  volontaire.,  passa  par 
divers  grades»  et  obtint  celui  de  maréchal^de-canip,  le  16 
janvier  i652.  Il  se  trouva ,  en  1667 ,  au  siège  de  Tournay, 
et  y  reçut  une  blessure  »  dont  il  mourut»  le  i5  juillet  de  la 
même  année.  (Chronologie  militaire  ,  tom.  Fl^pag.  337.) 

DES  QUERDES^  voj'ez  de  Crevecoëur. 

QUIOTDU  PASSAGE  (le  baron  JérômeJoachim) ,  ma- 
rfchaMe-campn  naquit  à  Alixan,  département  de  la  Drôme, 
le  9  février  1775.  Il  entra  au  service,  le  la  octobre  179I5 
dans  le  3*  bataillon  de  la  Drôme,  et  obtint,  à  la  (In  de  la 
Campagne  de  179a,  en  Savoie»  le  grade  de  capitaine.  Il 
servit,  pendant  les  années  1794  et  1795,  à  Tarmée  des  Pyré- 
nées-Orientales, et  se  trouva  à  la  bataille  du  Boulou,  ainsi 
qu'aux  sièges  de  Collioure  et  de  Roses.  La  paix  ayant  été 
faite  avec  TEspague,  le  bataillon  dont  il  faisait  partie,  alors 
incorporé  dans  le  18*  régiment  d*infanterie  de  ligne,  passa 
à  Tarmée  d'Italie,  où  il  pa)*tagea  la  gloire  que  les  Français 
acquirent  pendant  les  mémorables  campagnes  de  1796  et 
Ï797.  ^^  général  Victor  (depuis  duc  de  Bellune  et  maréchal 
'  de  France]  prit  pour  l'un  de  ses  aides-de-camp  le  capitaine 
Quiot,  qui  se  trouva,  en  cette  qualité,  au  passage  du  P6 
et  à  celui  du  Mincio.  Quiot  fut  blessé  d'une  balle  qui  lui  tra- 
versa le  bras  gauche ,  le  29  juillet  1796,  à  la  bataille  de 
Rivoli,  en  enlevant  à  la  tête  de  4  compagnies  du  18*  régi- 
ment de  ligne,  une  position  occupée  par  les  troupes  au- 
trichiennes. A  peine' rétabli  de  sa  blessure,  il  prit  part  aux 
combats  de  la  Favorite  et  de  Saint-Georges,  devant  Mau- 
toue,  et  contribua  à  la  défaite  du  général  autrichien  Pro-^ 
Véra ,  en  chargeant  très  à  propos  avec  l'escorte  du  général 
Victor,  et  en  faisant  mettre  bas  les  armes  à  une  colonne 
de  3000  hommes.   La  conduite  qu'il  tint»  en  cette  oc- 
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casîbn ,   lui    mérita   les ,  éloges  les  plus   flatteurs  de  U 
part  de  son  général,  et  du  général  eu  chef.  Il  se  trouva 
aux  batailles  des  26  mars  et  5  avril  17999  devant  Vérone , 
nous  les  ordres  du  général  Schérer.   Le  général  en  chef 
Morean  le  nomma  chef  d*escadron  sur  le  champ  de  ba- 
taille, le  ia  mai  suivant,  au  combat  qui  ei\t  lieu  contre 
une  division  russe,  en  avant  de  Marengo.  11  combattit  cn« 
MiHe  aux  batailles  de  la  Trébia  et  de  Fossano,  et  se  (It  re- 
marquer par  son  courage  à  la  bataille  de  Marengo.  Il  fit 
eo  Hollande»  les  campagnes  de  1801  et  1802.  Employée 
la  grande-armée  d*AIieraagne,  en  i8o5,  en  qualité  d'aide- 
de-camp  de  M.  le  maréchal  duc  de  Montcbello,  il  assista 
aux  affaires  qui  eurent  lieu  devant  Ulm ,  au  passage  du 
Danube,  à  Vienne;  au  combat  d'Hollabrûnn,et  à  la  célèbre 
bataille  d'Austerlitz.  La  valeur  qu*li  déploya  dans  cette  der-* 
niëre  affaire,  lui  mérita  d'élre  nommé  colonel  du  100*  régi^ 
ment  d'infanterie  de  ligne,  à  la  té(e  dequelil  fit  la  campagne, 
de  1806  contre  les  Prussiens.  Blessé  grièvement  d'un  coup 
de  feu  à  la  bataille  d'Iéna ,  en  s'cmparant  du  village  da 
IVierzeu-Heiligen  où  s*appuyait  Taile  gauche  de  Tarmée 
ennemie,  il  n'attendit  pas  que  sa  blessure  fût  enlièrement 
guérie  pour  rejoindre  son  régiment,  avec  lequel  il  fit»  dans 
le  5*  corps  d'armée ,  la  campagne  de  Pologne.  Après  la. 
paix  de  Tilsitt»  le  100*  régiment  fut  cantonné  pendant  onze 
mois  à  Breslaw,  en  Silésie,  et  se  fit  constamment  remar* 
quer  par  sa  belle  tenue  et  par  sa  discipline.  Le  5*  corps  de 
la  grande-armée  ayant  passé  en  Espagne,  en  1808,  le  co« 
louel  Quiot  l'y  suivit  avec  son  régiment»  et  trouva  bientôt,, 
au  second  siège  de  Sarragosse»  une  nouvelle  occasion  de 
se  distinguer.  Dans  la  çanip«igne  de  l'Andalousie,  ea  1809^^ 
lors  du  passage  de  la  Sierra* Moréoa,  le  colonel  Quiot  at« 
taqua  avec  son  régiment  la  division  espagnole  du  général 
Lascy,  qui  était  retranchée  dans  le  défilé  de  Spena-Perros^ 
la  battit  complètement ,  lui  fit  800  prisonniers,  et  s'cm-^ 
para  des  drapeaux  du  2*  régiment  des  gardes  espagnole» 
et  du  régiment  de  Jaën,  Au  siège  de  Badajoz,  le  colonel 
Quiot,  commandant  la  tranchée,  repoussa  deux  sorties  de 
la  ^ari)it;on.  Il  «c  distingua  particulièrpmcut,  le  19  février 
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•81 19  à  la  bataille  de  la  Gébora»  et  fut  honoraUeinent  cil,é 
dans  les  rapports  de  MM. .les  maréchaux  ducs  de  Dulinatie 
et  de  Trévise.  Il  concouruty  quelque  temps  après,  à  la  pris« 
d'Albuquerque  et  au  siégede  Campo-Mayor,  en  Portugal. 
Les  brèches  faites  au  corps  de  cette  dernière  place ,  pen- 
dant lesiëgC)  n'étaient  pas  encore  réparées,  lorsque  Je, co* 
ionel  Quiot,  qui  eu  avait  été  nommé  gouverneur,  apprit 
que  i5,ooo  hommes  de  troupes  anglaises  et.hanoyriennes, 
dont  4<>oo  ^^  cavalerie,  venant  de  Lisbonne,  sousjes 
ordres  du  général  Béresford,  n'étaient  qu'à.troi^  lieues  djO 
lui.  il  en  instruisit  de  suite  le  général  La-Tour-Maubaurg» 
qui  se  trouvait  à  Albuquerque  avec  a  régiments  de  cavalerie, 
et  réunit  ses  troupes  à  celles  de  ce  général,  sous. les  ipur;» 
deCampo-Mayor.M.  deLa«Tour-Maubourg,  jpgeant  qu'il  ne 
pouvait  tenir  contre  les  forces  trop  supérieures  que  Tennemi 
déployait,  se  décida  à  gagner  Uadajoz,  et  chargea  le  colonel 
Quiot  de  manœuvrer  avec  son  infanterie  pour  protéger  sa 
retraite.  Celui-ci  forma  le»  3  bataillons  de  soa  régiment, 
fort  de  1800  hommes,  eu  5  carrés  avec  lesquels  il  reçut  et 
repoussa  vaillamment  plusieurs  charges  que  la  cavalerie 
anglaise  fit  dans  une  plaine  de  quatre  lieues  de  long,  et 
sous  la  protection  de  6  pièces  d'artillerie  légère ,  qui  fai- 
saientùnfeucontinuelsur  les  bal  a  il  Ions  français.  Cependant 
ces  3  faibles  bataillons  parvinrent  à  rejoindre  l'armée  sous 
JBadajoz,  sans  avoir  à  regretter  d^autre  perte  que  celle  d'une 
trentaine  d'hommes  blessés  par  la  mitraille  :  les  dragouf 
anglais  couvrirent  le  champ  de  bataille  de  leufs  morts.  L<$ 
succès  de  ce  mouvement  rétrggrade,  exéculé  dans  le  pluç 
grand  ordre,  valut  au  colonel  Quiot  un  témoignage, £t)rt 
honorable  de  la  satisfaction  de  M.  le  duc  de  Trévise  et- du 
géuéral  La-Tour- M aubourg.  Le  colonel  Qu|ot  fut  p.rojiriu. 
au  grade  de  général  de  brigade ,  le  19  mai,  181 1,  et  reçut, 
en  quittant  le  100*  régiment,  un  gage  bien  flatteur  de  l'atta* 
chement  que  lui  portaient  ses  officiers.:  ils  lui  ofinrent 
une  épée,  en  reconnaissance  de  sa  constante  sollicitude 
pour  le  corps ,  peadant  les  campagnes  de  Prusse ,  de  Po-; 
logne  et  d'Espagne,  il  continua,  dans  jue  nouveau  grade , 
d'être  employé  à  l'armée  d'Estramadure  (5*  corps).  A  la 
▼m.  69 
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bataille  d'Albiihéra,  il  fut  blcaaé  4  la  coîmc  ^oehe  d*oa 
coup  de  baioDoelte.  On  Veawojm ,  à  la  fin  d*ao6l9  *v*^  deox 
régiments  d'infiinterie  et  deux  de  oatalerie,  contre  le  gé- 
néral espagnol  Ballesleros,  qn*il  batlil  à  l'eaibooeliore  de 
la  Goadiaiia,  ToMigeanl,  aprèaioi  av«iir  fall  3oo  prison- 
niers,  à  fe  rembarquer  poar  regagner  Cadix  afcc  sa  dl'- 
vision.  Aentré  en  France  an  commencement  de  iSiSy  le 
général  Qniot  fnC  appelé  A  commander  en  Allemagne  une 
brigade  dans  le  i**  corps  de  la  grande  •armée.  A  raSûre 
de  Knlm»  le  3o  août,  ayant  reçu  Tordre  d'attaquer  atee 
les  troupes  sons  ses  ordres  le  corps  prussien  commandé 
par  le  général  &leist ,  il  culbuta  la  première  ligne  enne* 
mie,  fit  isoo  prisonniers ,  et  s'empara- de  quatre  pièces  de 
canon;  mais  se  trouvant  réduit  à  ses  propres  forces,  par 
la  fausse  direction  qu'avaient  prise  les  troopes  chaires 
de  le  soutenir,   il  vit  bientôt  la  moitié  des  siens  bors  de 
combat  ;  lui-même  dangereusement  blessé  d'un  coup  de 
feu  qui  lui  traversa  l'épaule  droite,  fut  laissé  sur  le  cbamp 
de  bataille,  et  fait  prisonnier.  On  le  conduisit  d'abord  à  Pra- 
gue, en  Bohème,  et  de  là  en  Hongrie,  où  U  resta  îusqu'à 
la  paix  générale   de  1814.    A  sa  rentrée  en  Franoc,    il 
reçut  de  Sa  Majeslé  Louis  XYIII,  le  39  îuin  1814»   te 
commandement  du  département  de  la  Drôme.   Le   gé-» 
néral  Quiot  se  trouvait  à  Yalenoe,  lors  de  l'invasion  de 
Buonaparte  sur  le  territoire  français,  en  mars  181 5.  Par 
un  ordre  du  {car,  il  rappela  alors  aux  troupes  sous  ses 
ordres ,  leur  serment  et  leurs  devoirs  envers  le  roi  :  en 
même  temps  il  adressa  aux  habitants  une  proclamation 
dans  laquelle  il  les  engagea  à  s'armer  pour  la  cause  de  la 
monarchie  (Moniteur  du  i3  mars).  Par  ordre  de  Buona^ 
parte,  il  fut  remplacé  dans  son  commandement.  Le  sa 
avril,  il  reçut  une  lettre  de  service  pour  le  1*'  corps  d*ol>- 
servatioo  qui  se  trouvait  à  Lille.  Après  la  seconde  rentrée 
du  roi  en  France ,  il  alla  reprendre  le  commandement  du 
département  de  la  Drôme,  passa  à  celui  de  la  Haute^Vîenne» 
le  3  janvier  1 8 16,  et  alla  de  nouveau  commander  à  Valence  ^ 
par  ordonnanee  royale  du  1*'  octobre  1817.  Il  prit,  en  mars 
18 18 ,  le  commandement  de  la  7*  division  militaire,  à  Gre- 
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noble,  en  attendant  Tarrivée  du  général  Ledru  des  Essarts» 
nommé  en  remplacemeni  du  général  Donnadieu,  et  fui 
pourvu  du  commandement  de  la  i'*  subdivision  formée  du 
département  de  risère,  le  21  avril  i8ao.  Le  baron  Quiot 
a  été  nommé  membre  de  la  Légion-d*Honneur,  le  14  juin 
1804  f  officier  de  cet  ordre ,  le  14  mai  18079  et  titré  baron, 
le  19  mars  1808.  Le  roi  Ta  créé  chevalier  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  le  29  juillet  1814  9  et  comman- 
deur de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d*Honneur,  le  a3  aoûl 
suivant.  Il  a  été  confirmé,  par  S.AI.9  dans  son  titre  de  ba-« 
ron ,  le  20  avril  1816»  et  élevé  à  la  dignité  de  grand-officier 
de  Tordre  royal  de  la  Lég:iou-d*Honneur,  par  ordonnança 
royale  du  17  août  1822.  Au  moment  où  nous  écrivons  cett« 
note  biographique  (juin  1825),  il  commande  encore  le  dé- 
partement de  risère. 

DB  QUITRY,  vo^esDB  Cbatjmont. 


R 


DE  RâBEÂU  de  BeauregardChibeT)  était  maréchal-des- 
logis  de  la  compagnie  deç  gendarmes  du  duc  d'Orléans , 
lorsqu'on  le  .fit  maréchal-de^camp^  par  brevet  du  24  octo- 
bre i65i.  (Chronologie  militaire,  tonu  VI ^  pag»  522.) 

DE  LA  EABLIÈAE,  voyez  de  Bave. 

DE  RABUTIN  (Aoger),  corrue  de  Bussy  RabuUn ,  naquit 
le  5  avril  1618.  Il  fut  fait  premier  capitaine  au  réglaient 
que  possédait  son  père,  en  i635;  passa  par  divers  grades, 
fit  les  campagnes  de  cette  époque,  et  obtint  le  grade  de 
*maréchal-de-camp ,  le  18  octobre  iÔ5i,  et  celui  de /leu- 
ienant-^énéral ,  le  4  °iat  i654*  ^^  mourut  le  9  avril  169?^ 
(Chronologie  militaire,  tom*  IV,  pag,  195.) 

DE  RAGAN  d'Aigvepbhsb  (Jean),  ent^a  au  service  com- 
ité capitaine,  le  20  septembre  162^.  Il  servit  dans  divers 
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grades  pendant  les  campagnes  de  cette  époque  »  et  fut  créé 
maréchal-^de^camp^  lea4  mai  i65o,{Chronologie mUitairef 
iom,  VI^  pag,  378.) 

DB  RA DEFONT  9  voyez  du  Bosc. 

DB  LA  RÂFFINIÈRKy  voyez  Rivavd. 

Lb  RAGOIS  (Bénigne),  marquis  de  BretonvilUers ,  entra 
aux  mousquetaires,  en  171a.  Il  fît  dan«  divers  {;rades  les 
campagnes  de  cette  époque ,  obtint  le  grade  de  brigadier, 
le  90  février  17549  et  fut  nommé  maréchal -de- camp  ^ 
le  i*'  mars  1758.  Il  mourut  le  97  août  lyùo.  (Chronologie 
militaire  y  tom.  yil ,  pag.  i54.)  * 

RAGUET  DE  Bràvgion  (Charles- Antoine,  comte  de),  fut 
créé  brigadier  d'infanterie,  le  1*'  janvier  1784»  et  mare" 
chai-de-camp,  le  9  mars  1788.  Il  était  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  lorsqu'il  mourut  ea 
1795.  [Etats  militaires.) 

DE  RAG13SE,  voyez  Yiesdb  de  Mabhout. 

i>B  RAINIER  de  Dbové  de  Boissblead,  entra  comme  ca- 
det au  régiment  des  gardes,  en  1667.  Après  avoir  passé 
par  divers  grades,  il  devint  brigadier  le  i5  octobre  1689. 
Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp^  le  5  janvier  16969 
et  mourut  le  8  octobre  1698.  {Chronologie  militaire f  to^ 
me  VI y  pag*  5ii.) 

DB  RAITZ,  voyez  de  Laval. 

de  RAMBOUILLET,  voyez  d'Angernes. 

DE  RAMBOURGT (Gabriel-Pierre-Patrice,  baron),  ma-^ 
réchal-de-camp  y  entra  au  service  comme  sous-lieutenant 
dans  le  10*  régiment  de  cavalerie,  le  18  septembre  1792  , 
et  y  fut  fait  lieutenant,  le  14  novembre  suivant.  Il  fut  em- 
ployé comme  adjoint  aux  adjudants-généraux,  depuis  1794 
jusqu'en  1797,  et  obtint  le  grade  de  capitaine  dans  le  10* 
régiment  de  cavalerie,  sur  le  champ  de  bataille,  le  ai  mars 
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de  cette  dernière  annexe  »  pour  la  conduite  honorable  qu'il 
avait  tenue  le  même  jour,  dans  un  combat  livré  près  de 
Friedberg.  Il  fit»  en  ces  diverses  qualités,  les  campagnes 
de  i^ga  à  1801  inclusivement,  aux  armées  de  la  Moselle» 
de  Sambre  -  et  -  Meuse,  du  Rhiu  et  du  Danube  ;  se  trouva 
aux  sièges  de  Mayence,  de  Charleroy  et  de  Maestricht^  et 
combattit  aux   batailles  d*Arlony  de  Kaiserslautern,  de 
Jemmapes,  Fleurus  et  de  Hohenlinden.  Il  était  sous-lieu- 
tenant au  même  régiment ,  lorsqu'au  mois  de  Janvier  1 794» 
il  soutint,  près  de  Kirchempoland,  avec  25  hommes  de 
ce  régiment,  la  charge  d'un  escadron  prussien  »  et  sauva 
6  pièces  de  canon  qui  étaient  sur  le  point  de  tomber  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Le  16  mai  1800  ,  il  donna  9  à  la  tète 
de  sa  compagnie,  Texemple  d'un  brillant  courage ,  en  sou- 
tenant ,  près   d'iilm  ,  trois  charges  consécutives ,  faîtes 
par  un  ennemi  très- supérieur  en  nombre  9  et  qui  fut  ce- 
pendant repoussé  et  mis  en  pljeine  déroute.  Le  capitaine, 
Eambourgt  passa,  le  18  novembre  i8o5,  avec  song^rade, 
dans  le  1"  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  sur  la  demande 
du  colonel  Montbrun  qui  commandait  ce  régiment.  Nom- 
mé membre  de  la  Légion-d'Honneur,  le  1 5  juin  1804  9  ii  fut 
employé,  la  même  année  et  en  i8o5,  à  l'armée  des  côtes 
de  l'Océan.  On  lui  donna,  dans  la  même  année  i8o5,  le 
commandement  des  gardes  d'honneur  à  cheval  du  dépar- 
tement de  l'Aube,  avec  lequel,  il  fit  la  campagne  contre 
l'Autriche,  et  se  trouva  à  la  bataille. d'Austerlitz.  Devenu 
aide- de-camp  du  général  de  division  Gafarelli,  le  20  mars 
1806,  il  fit  encore  les  campagnes  de  la  grande-armée  en 
Allemagne  et  en  Pologne.  Il  passa  au  service  du  royaume 
dltalie,  le  9  janvier  1807,  sur  la  demande  du  prince 
Eugène,  vice-roi  d'Italie,  qui  le  chargea  de  l'organisation 
de  la  cavalerie  légère  italienne.  Il  fut  promu  au  grade  de 
major  de  cavalerie ,  le  i3  mai  de  la  même  année.  Employé 
à  l'armée  d'Espagne,  en  1808 ,  il  se  distingua ,  le  5  janvier, 
à  la  tète  du  régiment  de  chasseurs  à  cheval  qu'il  comman- 
dait ,  en  passant  le  Lobregat  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Dans 
cette  occasion ,  le  major  Rambourgt  fit  exécuter  une  charge 
des  plus  vigoureuses,  s'empara  de  a  pièces  de  canon  ainsi 
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que  de  leurs  caUsons  »  tua  plus  de  5oo  hommes  aux  enne- 
mis et  fit  aoo  prisonniers.  Le  16  fuin  suivant,  il  dirigea 
une  colonne  de  i5oo  hommes  que  Ton  avait  placée  soa^ 
son  commandement ,  pour  attaquer  7  à  8000  Espagnols 
retranchés  sur  les  hauteurs  de  Montcada  ,  en  Catalogne. 
Il  repoussa  alors  les  ennemis ,  en  tua  un  bon  nombre  et 
prit  4  pièces  de  canon ,  ainsi  que  leurs  munitions.  Il  fut 
fait  chevalier  de  l'ordre  de  ia  Couronne  de-Fer,  le  35  août 
suivant.  Le  a  septembre  de  la  même  année  9  dans  Tattaque 
faite  contre  le  camp  ennemi  de  Saint-Boi,  en  Catalogne  »  il 
commandait  Tavant-garde,  à  la  tète  de  laquelle  il  marcha 
contre  les  Espagnols,  enleva  la  position,  brûla  le  camp, 
prit  a  bouches  à  feu,  et  força  les  ennemis  d'abandonner 
des  magasins  considérables  qui  se  trouvaient  dan*^  Saint- 
Boi.  Le  S  novembre,  les  Espagnols  ayant  attaqué  avec  des 
forces  supérieures  la  ligne  des  Français,  en  avant  ds 
Barcelonne,  étaient  parvenus  à  repousser  les  troupes  fran^ 
(aises.  Le  major  Ramboùrgt  fit  alors,  dans  le  village  de 
Seuz,  avec  le  régiment  qu'il  commandait,  une  charge 
hardie  qui  culbuta  les  ennemis,  et  les  força  à  une  re« 
traite  précipitée  ,  pendant  laquelle  ils  abandonnèrent 
une  quantité  considérable  de  voitures  chargées  de  baga-< 
ges,  de  provisions  de  bouche  et  de  munitions  de  guerre; 
Le  5  décembre,  les  Espagnols,  ayant  fait  une  attaque  noc^ 
turne ,  s'emparèrent  de  la  redoute  de  la  Croix-Couverte» 
près  de  Barcelonne  ;  mais  le  major  Ramboùrgt  fit,  avec  son 
régiment ,  plusieurs  charges  sur  les  ennemis ,  et  réussit  à 
reprendre  cette  position  importante ,  ainsi  que  les  pièces 
de  canon  qui  servaient  à  sa  défense.  Il  commanda  pendant 
six  mois ,  dans  la  Catalogne  ^  une  avant-garde  qui  se  battit 
journellement,  et  avec  succès,  contre  des  forces  décuple». 
Promu  au  grade  de  colonel,  le  i3  janvier  1B09,  il  fut  atta- 
ché, en  cette  qualité,  à  Tétat- major  du  prince  vice -roi  9 
le  i*"  avril  suivant,  et  fit  la  campagne  de  cette  année ,  dans 
le  corps  d'armée  commandé  par  ce  prince.  Chargé,  par 
ordre  du  même  prince,  de  diriger  une  des  colonnes  de  l'ar- 
mée à  l'attaque  du  fort  de  Malborgetlo,  le  colonel  Ram-^ 
bourgt  y  monta  à  l'assaut,  et  entra  un  des  prcmiers.dans 
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les  rctrancheineDts.  Il  se  trouva  aux  batailles  de  Raab  et 
de  Wagram  ;  fut  créé  baron  y  avec  dotation  y  le  i5  août  de 
la  môme  année,  et  nommé  o£Qcier  de  la  Légîon-d*flon- 
neuf,  le  5i  octobre  suivant.  Il  passa  au  commandement 
du  3'  régiment  de  chasseurs  à  cheval  italiens ,  le  3o  octo- 
bre 181O9  à  Teffet  d'organiser  ce  régiment.  Il  fit  la  campa- 
gne de  Russie,  en  181a ,  et  combattit  à  la  bataille  de  la 
Moskowa  et  à  celle  de  Maloîaroslawelz.  Employé  en  Italie» 
en  i8i3  9  11  exécuta ,  à  la  tète  de  son  régiment ,  le  3  décem- 
bre, dans  les  environs  de  Aovigo,  une  charge  tellement 
heureuse  sur  les  ennemis,  qu*il  leur  fît  800  prisonniers. 
Cette  brillante  action  valut  au  colonel  Kambourgt  le  grade 
de  général  de  brigade ,  qui  lui  fut  conféré  sur  le  champ 
de  bataille ,  et  la  croix  de  commandeur  de  Tordre  de  la 
Couronne-de-Fer.  En  18 14  »  Ru  combat  de  Parme  y  le  a 
ipars,  le  général  Rambourgt ,  qui  commandait  Tuvant- 
garde,  fît  tellement  à  propos  plusieurs  charges  avec  sa 
cavalerie  légère  (composée  des  i"et  3*  régiments  de  chas- 
seurs à  cheval  italiens,  et  du  19*  régiment  de  chasseurs  à. 
cheval  français),  qu'il  prit  aux  ennemis,  dans  cette  jour- 
née, 600  hommes,  a  canons,  a  Ciiissons  et  8  fourgons  at-> 
télés  :  on  escadron  de  lanciers  napolitains  fut  écharpé,  et 
il  n'échappa  aucun  des  hommes  qui  le  composaient.  Le  3 
mars,  le  général  Rambourgt  entra,  avec  Favantgarde  sous 
ses  ordres,  à  Reggio,'  où  il  iua  ou  fit  prisonnière  Tarrièro- 
garde  ennemie,  dont  un  escadron  des  hussards  de  Aade»ky 
faisait  partie.  Le  7  du  même  mois,  au  combat  de  Reggio, 
lorsque  le  lieutenant-génëral  Severoli  eut  eu  la  jambe  em- 
portée paruniioulet,  le  maréchal -de-camp  Rambourgt,  lui 
succéda  dans  le  commandement  du  corps  de  droite ,  qui 
se  trouvait  opposéà  l'armée  austro-napolitaine.  Il  combat- 
tit cette  armée  avec  beaucoup  d'honneur  et  d'avantage^ 
et  lui  fît  éprouver  des  pertes  considérables.  Pendant  Tac- 
tion«  les  ennemis  redoublèrent  d'efforts  pour  emporter  Reg- 
gio, et  en  même  temps  qu'ils  attaquaient  de  front,  ils  di« 
rigeaient  une  forte  colonne  par  la  route  de  Scandiano  sur 
la  porte  du  château.  Dans  ce  moment  le  général  Rambourgt 
fit  charger  cette  colonne  par  un  bataillon  de  ligne  italien 
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«orti  de  la  ville,  et  exécuta  lui-même  une  charge,  à  la  tète 
d'un  escadron  du  ig*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  :  cette 
charge  mit  en  pleine  déroute  la  cavalerie  ennemie,  qui  fut 
détruite  en  grande  partie.  Dans  la  même  journée,  le  géné- 
ral Rambourgt  opposa  une  si  vive  résistance  sur  tous  les 
points,  que  le  roi  de  Naples  (Murât),  malgré  la  grande  stî- 
périorilé  de  ses  forces,  lui  fît  proposer  de  cesser  le  feu  « 
pour  épargner  le  sang  des  siens.  Le  général  Rambourgt  y 
consentit,  et  profita  habilement  de  la  nuit  pour  repasser 
le  Crostoloi  et  se  réunir,  derrière  l'Euzn,  au  lieutenaut^gé- 
néral  Gratieh.  Ainsi,  dans  ce  combat  de  Parme,  le  général 
Rambourgt,  avec  3ooo  combattants  seulement,  était  par- 
venu, au  moyen  de  ses  manœuvres  bien  dirigées,  et  à  là 
vérité  bien  secondées  parTintrépidité  de  ses  tronpes,  à  cau- 
ser une  perte  de  aooo  hommes  à  l'armée  austro-napolitai- 
ne, forte  de  a5,ooo.  Il  tira  en  même  temps  les  troupes  sous 
SCS  ordres  d*nne  mauvaise  position  dans  laquelle  il  pa- 
raissait presque  inévitable  qu'elles  succombassent,  surtout 
en  raison  de  la  très-grande  supériorité  numérique  des  as- 
saillants. Dans  la  retraite  de  l'armée  italienne,  du  Taro  sur 
Plaisance,  l'arrière 'garde,  aux  ordres  du  général  Ram- 
bourgt, combattit  encore  avec  avantage  l'armée  austro- 
napolitaine,  qui  ne  put  obtenir  aucun  succès.  Après  la 
restauration  du  trône  des  Rourbons,  en  18149  le  général 
Rambourgt  rentra  en  France.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  18 
juillet.  Il  fut  admis  au  service  de  France,  avec  le  grade  de 
maréchal- de-camp,  par  ordonnance  royale  du  23  septem- 
bre suivant.  Eu  181 5,  pendant  les  centjoursy  il  fut  em- 
ployé par  Buonaparte  dans  le  corps  d'armée  du  Jura.  Le  1*' 
juillet,  il  fit  exécuter  au  2*  régiment  de  hussards,  près  du 
village  de  Souvenaud,  sous  Belfort,  une  charge  vigoureu- 
se sur  un  carré  d'infanterie  autrichienne,  qui  fut  enfoncé, 
sabré,  et  dont  600  hommes  mirent  bas  les  armes.  Le  4  du 
même  mois,  il  chargea,  à  la  tête  du  i5*  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval,  sur  la  route  de  Chevremont,  près  de  Bel- 
fort,  contre  un  bataillon  carré  ennemi,  formé  par  le  régi» 
ment  autrichien  Empereur- Alexandre  (ci-devant  Gollure*^ 
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do),  dont  4oo  hommes  furent  tués  sur  place  et  le  reste  fait 
prisonnier.  La  seconde  restauration  du  trône  des  Bourbons 
mit  un  terme  à  la  guerre.  Le  générai  Rambourgt  avait  été 
blessé  d*un  coup  de  sabre  à  la  tête,  à  la  bataille  de  Kay- 
serslautern,  dans  lePalatinat,  en  1794*  Lorsqu'il  servait  à 
Tarmée  des  côtes  deVOcéan,  escortant,  le  ao  juin  1804» 
un  convoi  de  bateaux,  entre  Ostendeet  Nieuport,  il  eut  la 
jambe  cassée,  parla  chute  du  cheval  qu'il  montait,  et  qui 
fut  tué  par  un  boulet  de  canon  tiré  par  les  vaisseaux  an- 
glais. Depuis  son  entrée  dans  le  service,  en  179a,  jusqu'à 
la  paix  de  1 8 1 5,  le  général  Rambourgt  n'a  pas  cessé  d'être 
employé  activement.  S.  M.  Louis  XYIII  lui  a  donné,  le  ai 
avril  i8ao,  le  commandement  de  la  a*  subdivision  de  la  5* 
division  militaire.  {Etats  et  brevets  militaires^  Moniteur ^  an* 
nales  du  temps,) 

DE  RAMBURES  (David),  fut  nommé grand-maitre  des 
arbalétriers,  le  ao  février  141a,  sur  la  démission  de  Jean 
de  Hangest.  Il  mourut  en  1416.  {Chronologie  militaire , 
tom,  III f  pag.  47*0 

RAAIOND  DU  Bosc  (Adrien -Jean -Baptiste -Amable), 
comte  du  Taillis,  naquit  à  Nàngis,  le  la  novembre  1760. 
Il  fut  créé  lieutenant-général ,  le ,et  admis  à  la  re- 
traite de  ce  grade  y  après  37  ans  de  seryice.  {Etats  mili-- 
taires.) 

DU  RANCHER,  voyez  de  Brulabt. 

DE  RANDAN,  voyez  de  Dubfobt  de  Loeges. 

DE  RANNES  ,  voyez  d'Argouges. 

DE  RANTZAU  (Josias,  comte),  maréchal  de  France,  na-' 
quit  en  Danemark,  le  18  octobre  1609.  Il  servit  d^abord 
en  Hollande,  et  obtint  ensuite  une  compagnie  d'infanterie 
dahs  l'armée  du  roi  de  Suède.  Il  y  commanda  un  régi- 
ment d'infanterie  et  un  de  cavalerie  au  siège  d'Andernack. 
Mécontent  du  roi  de  Suède,  il  passa  au  service  de  l'Em- 
pereur, et  servit  sous  le  général  Altringen.  Il  se  trouva  à 

VIII.  (o 
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la  prise  et  au  pillage  de  la  ville  de  MaïUoue,  le- 8  juîUet 
i63o9  et  préserva ,  dans  le  quartier  pii  il  commandait  9  tou* 
tes  les  dames  des  insultes  des  soldats.  Rentré  au  service  du 
roi  de  Suède ,  il  commanda ,  le  10  août  i6539  l'aile  gauche 
de  Tarmée  du  prince  de  Birckenfeld ,  au  combat  de  Pa- 
gnenau,  contre  le  duc  de  Lorraine.  Le  i5  septembre  bui- 
vàot,  au  siège  de  Brisack,  il  se  rendit  matire  de  tous  les 
dehors  qui  couvraient  le  pont ,  prit  une  grande  provision 
de  poudre,  4  pièces  de  canon  et  un  mortier»  jeta  dans  le 
Rhin  2  canons ,  et  amena  les  a  autres  au  camp.  Le  roi  de 
Suède  lui  donna  ,  au  mois  d^octobre ,  le  gouvernement  de 
Strasbourg.  Étant  venu  en  France,  en  167)5,  avecOxen- 
stiern,  chancelier  de  Suède,  Louis  XIII  le  retint  à  son  ser- 
vice, et  lui  accorda  un  régiment  d*infanterie  allemande  9 
qu'il  leva  par  commission  du  11  mai.  Il  servit,  avec  ce 
corps,  dans  l'armée  d'Allemagne  ,  commandée  par  le  car- 
dinal de  la  Valette  et  le  duc  de  Saxe-Weimar.  Il  entra  en 
Alsace,  avec  le  cardinal,  le  17  janvier  i636,  et  les  troupes 
impériales,  effrayées,  quittèrent  alors  leurs  quartiers.  Là 
fuite  des  ennemis  ouvrit  les  passages,  et  laissa  à  Rantzau 
la  liberté  de  ravitailler  Colmar  et  Schelestadt.  Il  marcha  à 
Erstein,  ou  étaient  postés  100  cavaliers ,  les  poursuivit ,  les 
atteignit  à  deux  lieues  de  Strasbourg,  en  tua  une  partie, 
etfit5G  prisonniers.  Il  ravitailla  ensuite  Haguenau.  Après 
cette  expédition,  on  lui  accorda  un  régiment  de  cavalerie 
allemande ,  quMl  leva  ,  par  commission  du  1 7  février  ;  et  on 
le  (it  maréchal-dc-camp,  par  brevet  du  18.  Il  servit  dans 
l'armée  de  Franche-Comté,  et  perdit  un  œil  d'une  mous- 
quetade,  au  siège  de  Dôle.  Chargé  de  conduire  1600  hotn- 
mes  à  Saint-Jean-de-Lône  ,  il  partit  à  l'entrée  de  la  nuit , 
franchit  une  rivière  profonde  et  rapide,  força  5  corps-de- 
garde  à  Auxône,  entra  dans  Saint-Jean-dè-Lône,  lui  dixiè- 
me, à  la  faveur  des  ténèbres,  et  y  introduisit  ensuite  ses 
troupes.  Il  fit  à  la  pointe  du  jour  une  sortie,  dans  laquelle 
il  tua  20Q  hommes.  La  vigoureuse  défense  que  fit  Rantzau 
obligea  le  duc  de  Lorraine  et  Galas  de  lever  le  siège  de 
Saint-Jean-de-Lône,  le  3  novembre  :  ils  abandonnèrent 
leurs  gros  canons  1  et  une  partie  de  leurs  bagages.  Ranlsau 
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tomba  «ar  leur  arrière-garde ,  et  leur  fit  encore  éprouver 
une  perle  de  8000  hommes.  IL  fut  nommé,  par  pouvoir 
du  5  mars  1657,  Heutenaut-général  commandant  un  corps 
d'armée,  quMI  devait  lever  en  Allemagne,  et  amener  au 
service  du  roi.  N'ayant  point  réussi  dans  cette  commission , 
il  se  démit  de  ses  régiments,  en  .]658,  et  passa,  avec  la 
permission  du  roi,  en  Danemark,  où  il  demeura  a  ans. 
Revenu  en  France ,  en  1640,  on  remploya  comme  mare- 
chaUde-camp,  à  Tarrhée  de  Flandre.  Il  eut  une  main  es- 
tropiée et  une  jambe  emportée  au  siège  d'Arras ,  qui  se 
rendit  le  10  août.  Employé  avec  le  même  grade  dans  l'ar- 
mée commandée  par  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  il  reçi|i 
trois  blessures  au  siège  d'Aire,  qui  capitula  le  27  juillet 
i64'i.  Il  signala  son  courage  à  la  retraite  de  l'armée  fran-' 
çaise,  après  la  prise  de  cette  place.  Il  combattit,  sous  le 
maréchal  de  Guiche,  à  la  bataille  d*Honnecoart,  le  26  mai 
1642,  y  re^ut  quatre  blessures,  et  demeura  au  nombre  des 
prisonnierH,  Maréchal-de-camp  dans  Tarmée  commandée, 
en  1643,  par  IVl.  le  doc  d'Ënghien ,  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Rocroy,  le  19  mai,  et  au  siège  de  Thionville,  qui  se 
rendit,  le  10  août.  Il  eut,  par  commission  du  la,  un  ré- 
giment de  cavalerie  allemande ,  sur  la  démission  du  comte 
de  Schack.  Il  marcha  à  l'attaque  de  Sierck,  qui  fut  em-' 
porté  (e  1**  septembre  :  le  château  capitula,  le  5.  On  le 
nomma,  par  pouvoir  du  22  septembre,  pour  commander 
le  secours  destiné  à  joindre  le  maréchal  de  Guébriant,  qui 
faisait  le^siége  de  Kôlhweil.  Rantzau  prit  le  commandement 
de  l'atmée,-  après  que  le  maréchal  de  Guébrkint ,  eut  été 
blessé ,  et  contraignit  le  gouverneur  de  Rothweil  de  se  ren- 
dre, le  19  novembre.  Surpris  et  battu  à  Tuttlingen ,  le  24* 
par  Jean  de  IV^rt ,  Rantzau  fut  du  nombre  des  prisonniers. 
Créé  lienfeiiant*géneral  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
22  avril  1644»  cl  employé  dans  l'armée  de  Flandre,  sons 
le  maréchal  de  la  Meilleraye,  'il  servit  au  siège  de  G  rave- 
lines,  qui  se  rendit  le  28  juillet.  Il  leva,  par  commission 
du  10  décembre ,  un  régiment  d'infanterie  allemande  sous 
le  noih  de  Royal- Allemand.  Employé  en  qualité  de  lieute- 
nant-général dans  Tarmée  de  Picardie,  soûs  MoNsiEui,  par 
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lettres  dli  19  mai  i645,  il  prît  d^awaut  la  Tille  de  Cassel. 
Créé  maréchal  de  France ,  par  étal  da  3o  join ,  il  assiégea 
Mardick ,  qui  capitula  le  1 1  juillet.  Il  reçut  des  mains  de 
MoHsiEVKy  le  16,  son  état  de  maréchal  de  France.  Il  prit 
Link  el  Bourbourg,  le  g  août;  Lillers,  Béthune  el  Saint- 
Venant,  sur  la  ûu  du  même  mois.  Il  fit  abiuration  du  lu* 
théranisme,  le  i5  du  même  mois.  Commandant  Tarmée 
de  Flandre»  sous  Mohsieom  et  M.  le  duc  d*£oghîen ,  avec 
les  maréchaux  de  Gassiou  et  de  Gramont.  en  1646 ,  il  eut 
part  à  la  prise  de  Courtray ,  de  Bergue-Saint-Yinox ,  de 
Mardick,  de  Furnes  et  de  Dunkerque.  Il  obtint  le  gouver- 
nement de  Dunkerque,  de  Bergues,  de  Mardick,  de  Fur- 
nes et  des  forts  qui  en  dépendaient,  par  provisions  du  5 
novembre.  Commandant  Tarmée  de  Flandre,  avec  le. ma- 
réchal de  Gassion,  par  pouvoir  du  27  avril  16479  ils  mar- 
chèrent au  secours  de  Landrecies,  assiégée  par  Piccolomini. 
Arrivés,  le  i*'  juillet,  à  Harrape,  ils  passèrent,  le  2,  la 
Sambre  à  Câtillon,  avec  20  pièces  de  canon.  Résolus  de 
forcer  les  lignes  ennemies ,  ils  avaient  déjà  fait  préparer 
les  fascines  propres  à  combler  les  fossés,  et  tout  était  dis- 
posé pour  Tattaque,  lorsqu'ils  reçurent  ordre  de  la  cour 
de  ne  point  hasarder  cette  attaque,  et  d'abandonner  Lan- 
drecit's  à  ses  seules  forces.  Pendant  que  Gassion  s'emparait 
de  la  Bassée,  Ranizau  se  rendit  maître  de  Dixmude,  de  la 
Kenaque ,  de  Nieufdam  et  de  TÉcluse.  Pour  transporter 
à  Dixmude  les  munitions  et  les  armes  prises  au  fort  de  TÉ- 
cluse  que  Rantzau  avait  fait  raser,  il  fallait  passer  sur  une 
digue ,  où  le  marquis  de  Caraccène  s'était  posté.  Le  convoi 
arriva;  et  bientôt,  Français  el  ennemis,  se  trouvant  placés 
sur  cette  digue ,  et  n'ayant  point  l'espace  nécessaire  pour 
se  servir  des  armes  à  feu,  mirent  l'épée  à  la  main  :  les 
Espagnols  eurent  5oo  hommes  tués  dans  ce  combat,  et 
les  Français  en  perdirent  5o  faits  prisonniers.  Après  la 
blessure  du  maréchal  de  Gassion ,  Rantzau  continua  le 
siège  deLens  :  cette  ville  demanda  à  capituler,  le  a  octobre, 
et  la  garnison  en  sortit  le  5.  L*un  des  commandants  de 
l'armée  de  Flandre,  sous  M.  le  prince  de  Condé,  par  pou- 
voir du  18  mars  1648,  Rantzau  concourut  à  la  prise  d'Y* 
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près,  le  28  avril.  Le  comte  de  Fuensaldagne Tallaqua  quel- 
ques jours  après  vers  Dixmude,  le  ballil,  et  le  fit  prison- 
nier. Rantzau  avait  alors  formé  sur  Oslendc  un  projet  9  que 
celle  défaite  fit  échouer.  On  licencia  son  régiment  à  la  paix 
de  Munsler,  le  24  octobre.  Sur  quelques  soupçons  qu'on 
eut  de  sa  fidélité,  il  fut  arrêté,  le  27  février  1649;  mais 
il  se  justifia,  et  sortit  de  prison,  le  2a  janvier  i65o.  Il 
mourut  d'hydropisie ,  le  4  septembre  suivant  (1).  {Chrono- 
logie militaire,  tonu  11  ^  pag.  558;  Histoire  d'Alsace ^  His- 
toire lie  France,  continuée  par  le  Père  Griffet;  Histoire 
militaire,  par  M.  de  Quincy;  Mémoires  du  Père  d'Avrigny^ 
l'abbé  le  Gendre,  le  président  Hénaut;  Histoire  de  France, 
par  Anquetil ',  Dictionnaire  universel,  par  Chaudon  et  De- 
landine,  tom.  XIF,  pag.  548.) 

RAOUL  (I"  du  nom),  comte  de  Clermont  en  Beauvaisis, 
^  connétable  de  France ,  fut  pourvu  de  celte  charge,  en  Tan 
1 158  ,  et  signa  en  cette  qualiié  toutes  les  chartes  et  paten- 
tes délivrées  depuis  ii65  jusqu'à  1189.  Il  mourut  au  siè- 
ge de  Sainl-Jean-d'Acre,  en  Syrie,  au  mois  de  juillet 
1 191.  [Chronologie  militaire,  tom.  I ,  pag.  68  ;  Recueil  des 
ordonnances  par  Secousse,  tomes  1,  III ,  If^y  ^1  VII et 

ri  IL) 


(1)  Le  maréchal  de  Rantzau  était  fort  bel  homme;  il  avait  beaucoup 
d'esprit  et  d'éloquence  ,  et  possédait  les  principales  langues  de  l'Euro- 
pe. Sa  valeur  était  admirable  dans  les  grandes  occasions;  mais  il  dédai- 
gnait les  petits  dangers,  et  paraissait  alors  très  nonchalant.  La  passion 
excessive  qu'il  avait  pour  le  vin  lui  fit  manquer  plusieurs  projets,  et 
le  livra  à  des  emportements  qui  auraient  pu  lui  devenir  très-funestes.  Il 
avait  été  tellement  mutilé  à  la  guerre  qu'on  lui  fit  cette  épitaphe  : 

•  Du  corps  du  grand  Rantzau  tu  n'as  qu'une  des  parts  ; 
»  L'autre  moitié  resta  dans  les  plaines  de  mars. 

•  Il  dispersa  partout  ses  membres  et  sa  gloire. 

•  Tout  abattu  qu'il  fut ,  il  demeura  vainqueur  : 
«Son  sang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  sa  victoire; 

•  fit  Mars  ne  lui  laissa  rien  d'entier  que  le  cœur.  ■ 
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DE  RASSAY,  voyez  Avbbit. 

DE  AATSKY9  voyez  BoR. 

RAULIN  DE  Bblval  (N....),  (ut  créé maréchal-de-campf 
le  1*'  murs  1780.  [Etats  militaires.) 

DE  RAULTdbKAMSAULT  (Charles-Antoine),  mar<^c/i^i/- 
de-camp,  naquit  à  Abbevîlle,  le  8  juin  1688»  d*une  famille 
noble  et  ancienne.  Entré  de  bonne  heure  au  service,  Il  se 
trouva  à  la  bataille  de  ftamîllies,  en  1706;  fut  fait  capitaine 
au  régiment  de  Boufllers,  en  17089  et  servit  en  cette  qua- 
lité et  en  celle  de  commissaire  d*artillerie ,  au  siège  de 
Donay,  en  1710.  Il  entra  dans  cette  pince  avec  des  secours, 
8  jours  après  son  investissement  par  Tarmée  des  alliés,  et 
y  reçut  plusieurs  blessures.  Il  se  trouva  à  plusieurs  autres 
actions  de  la  même  guerre,  et  fut  fait  prisonnier  au  siège 
de  Béthune.  £n  i7ai,leducd*0rlénns«  régent  du  royaume, 
récompensa  ses  services  et  sa  valeur  par  la  croix  de  Saint- 
Louis.  £n  1755,  employé  à  la  réserve  du  comte  de  Belle- Isle» 
pendant  la  guerre  d*Allemagne,  il  se  trouva  au  combat  de 
Clausen,  et  à  d'autres  actions.  En   1740»  il  fut  chargé  de 
diriger  des  travaux  importants,  pour  rétablir  la  navigation 
dans  le  port  d*Honfleur.  En   1755,  ayant  reconnu  dans  le 
plus  grand  détail  les  places  de  Furnes ,  Nieuport,  Osten- 
des,  Ypres  et  Tournay,  il  fit  un  projet  pour  emporter  de 
vive  force,  dans  la  même  nuit,  les  trois  premières  places  » 
et  les  deux  autres,  ttoit  en  même  temps ,  si  Ton  pouvait 
faire  arriver  les  troupes  nécessaires,  soit  au  moins  immé* 
dialement  après.  Le  prince  de  Soubise,  sous  lequel  il  ser- 
vait alors,  lui  ordonna  d'aller  rendre  compte  de  ce  projet 
de  vive  voix  au  comte  d*Argens6n.  M.  de  Bamsault  et  ses 
tils  furent  desitinés  à  diriger  les  attaques  de  cette  entrepri- 
se; mais  elle  n*eut  pas  lieu,  la  rupture  entre  la  France  et 
TEmpîrè  n*ayant  point  éclaté.  Ce  ne  fut  pas  seulement 
comme  militaire  que  Rault  de  Ramsault  donna  des  preu- 
ves de  son  zèle  pour  Tintérét  de  son  pays.  Chargé,  en  1728» 
d*éclaircir  une  matière  vainement  agitée  dans  les  confé- 
rences qui  s'étaient  tenues  à  Lille  après  la  paix  de  Rastadt^ 
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sur  les  limites  entre  la  France  et  TEmpire,  et  de  constater  la 
souveraineté  du  roi  sur  la  rivière  de  TËscaut,  il  s'acquitta  de 
cette  commission,  qui  lui  coûta  cinq  années  de  recherches  : 
le  succès  fut  complet,  et  fugé  d'une  telle  importance  pour 
Tavantage  du  commerce  français,  qtren  1739,  les  magis- 
trats de  la  ville  de  Dinant  crurent  devoir  lui  adresser  une 
lettre  de  remercîment,  en  lui  offrant  une  médaille,  monu-> 
ment  de  leur  reconnaissance.  En  17^6,  il  fut  nommé  à  la 
direction  des  fortifications  des  pinces  de  la  Flandre  et  com- 
mandant du  fort  Saint-Sauveur  de  Lille.  Le  12  décemt 
bre  176a,  une  lettre  du  ministère  apprit  à  M.  de  Ramsaul- 
que  le  roi  venait  de  Tadjoindre  à  MM.  du  Barail,  d'Hérou- 
ville,  de  Claye  et  de  Croy,  pour  assister  à  une  visite  qui 
deviiit  être  faite  du  port  de  Dunkerque,  par  des  ingénieurs 
anglais,  relativement  a  Tarticle  5  des  préliminaires  de  paix 
qui  venaient  d*ètre  signés  entre  la  France  et  la*  Grande* 
Bretagne;  et,  le  4  mars  de  l'année  suivante,  ayant  été  nom- 
mé commissaire  du  roi  pour  faire  exécuter  les  conventions 
stipulées  par  l'article  5  du  traité  de  paix,  M.  de  Ramsault 
continua  seul,  pendant  près  de  7  ans  (1),  une  négociation 
qui  rencontrait  chaque  jour  de  nouvelles  difficultés,  et 
dont,  h  force  de  soins  et  de  persévérance,  il  obtint  un  ré- 
sultat fort  au-dessus  des  espérances  que  le  gouvernement 
en  avait  conçues.  Le  duc  de  Choiseul,  alors  ministre,  lui 
en  témoigna  dans  plusieurslettres  sa  vive  satisfaction.  Nom- 
mé maréchaUde-camp  ,  le  20  avril  1768,  M.  de  Ramsault  ' 
continua  fusqu'à  sa  mort  de  donner  des  preuves  d'un  zèle 
et  d'un  dévouement  qu'il  eut  plus  d'une  fois  le  bonheur 
de  voir  seconder  par  ses  5  fils,  tous  chevaliers  de  Saint- 
Louis  (2).  Il  termina  sa  laborieuse  carrière,  le  6  novembre 


(1)  Sauf  l'espace  d'oo  mois,  que  le  roi  d'Angleterre  ayant  envoyé  à 
Dunkerque  deux  nouveaux  rommisi^aires ,  on  adjoignit  à  M.  de  Ram- 
sault, avec  le  même  titre,  MM.  de  Borie  et  Doisj,  capitaines  de  vais- 
seau. 

(1)  De  ces  cinq  fils,  deux  périrent  aux  armée»  pendant  la  vie  de  leur 
pèré,  et  deux  après  sa  mort,  des  suites  de  leurs  blessures.  L'aîné  (Rault 
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1774»  3U  ^^^^  Saint-Sauveur,  dans  la  87*  année  de  son  â^e. 
{Bres^ets  et  états  militaires. ) 

DB  REBEVAL,  voyez  Boter. 

DE  RECULOT  (Jean-Joseph),  naquit  le  ag  janvier  1758. 
Il  parvint)  après  de  longs  services,  à  obtenir  le  grade  de 
lieutenant 'général  honoraire.  Il  a  été  major  des  gardes  de 
la  porte  de  S.  M.  Louis  XVIII.  (Etats  militaires), 

BS  REDING  DE  B1BBBB6G  (Joseph- Nazaire),  comte  de  Re- 
dingf  entra  comme  cadet  dans  les  gardes- su isfes^  en  1725. 
Il  fut  créé  brigadier,  le  i"mai  1745,  maréchal-de-camp, 
le  10  mai  i747>  tt  lieutenant-général^  le  17  décembre  1759. 
[Chronologie  militaire,  tom,    V,  pag,  640.) 

DE  REFFU  VEILLE ,  vtyyez  de  la  Babberie. 

DE  REGGIO,  voyez  Ovdjnot. 

DE  REIGNAC ,  voyez  Babbebiv. 

DE  REMI  ENCOURT,  voyez  de  Boofplebs. 

DE  RENEL,  voyez  de  Cleemoiit-d*Amboi8b. 

DtJ  REPAIRE,  voyez  Gutot-Dvbpaibe. 

DE  RESIE,  voyez  Adbebt. 


de  RamMuU  de  Raufcourt),  brigadier  des  armées  du  roi,  directeur  dei. 
fortifications  des  places  de  la  Meuiie,  commandant  en  chef  Tëcole  du 
gënîe  et  les  places  de  Mézières  et  de  Gbarleville ,  a  laissé  un  fils,  Gharies- 
Eugène-Pierre ,  officier  au  régiment  Mestre-de-Camp  cavalerie ,  et  lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France,  qui  obtint,  en  179a,  l'agrément  dea 
princes  pour  la  levée  d'un  régiment,  conjointement  avec  le  comte  de 
Pienne,  et  une  fille,  mariée  au.  comte  d'Ivory,  maréchai-de-camp.  Le 
dernier  des  cinq  fils  de  Charles-Antoine  de  Rault  de  RamsauU  (Ram- 
aault  de  Tortonval),  chevalier  de  Saint-Louis,  à  ai  ans,  et  lieutenant 
de  roi,  en  1791,  a  terminé  «es  jours,  à  Paris,  en  1817,  dans  la  8/t< 
année  de  son  Age»  laissant  à  ses  enfants  l'exemple  de  son  courage  et  de 
sa  fidélité. 
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BB  RETZ,  voyez  i>E  Gokdi. 

DE  REVEL ,  vciyez  de  Baoglib. 

REVEREND  de  Bougt  (Jean) ,  lieutenant-général ,  entra 
ccmme  cadet  dans  les  gardes- françaises,  en'i63o.  Il  fil  les 
campagnes  ce  cette  époque ,  et  obtint  le  grade  de  maré- 
chal-de-camp,  le  18  novembre  1648.  On  le  créa  lieute- 
nant'général,  le  10  juillet  i65a.  Il  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre 1657-,  à  l'âge  de' 40  ans.  {Chronologie  militaire  j 
tom,  If^j  pag,  4*0 

R£Y  (JeaD-Pterre-Antoine,  baron) ,  maréchal^de-camp^ 
naquit  le  i5  septembre  1767.  Il  entra,  en   1786,  comme 
soldat,  au 59*  régiment  d'infanterie,  ci^devant Bourgogne; 
fut  fait  caporal,  le  1"  avril  179a,  et  caporal -fourier,  le  1*' 
juillet  de  la  même  année.  Il  fit,  en  ces  qualités,  la  campa- 
gne  de  Savoie,  en  179a,  sous  les  ordres  du  général  en  chef 
Montesquieu,  et  se  trouva  au  blocus  de  Genève.  En  1795, 
il  entra  comme  sergent-major  au  1*' bataillon  des  côtes 
maritimes  de  TOuest  ;  fut  fait  sous-lieutenant,  au  mois  de 
)uin  de  la  même  année,  et  fit  avec  ce  bataillon  les  campa- 
gnes de  1793,  1794  «t  1795  à  l'armée  des  Pyrénées- Orien- 
tales, sons  les  ordres  des  généraux  en  chef  Dagobert,  Du- 
gommier  et  Schérer.  Il  se  trouva  au  combat  du  Vernet , 
le  3  septembre  1793,  et  le*même  jour  à  la  bataille  de  Pe](- 
restortes,  où  il  fut  fait  adjudant-major-capitaine,  sur  le 
champ  de  bataille,  pour  avoir  franchi  l'un  des  premiers  les 
retranchements  du  camp  espagnol.  Il  se  trouva  aussi,  dans 
cette  même  année,  à  la  bataille  de  Thoni;  au  combat  de 
Villelongue,  le  17  décembre;  aux  batailles  de  Montesquieu 
et  du  Boulou,  les  1*'  et  !&  mai  1794*  H  servit  au  siège 
de  Coulionre  et  du  fort  Saiut-Elme  jusqu'à  la  reddition  de 
ce  fort.  Il  combattit  aux  batailles  des  17  et  20  décembre 
1 794*  où  le  général  en  chef  Dugommier  fut  tué,  et  il  fut  em- 
ployé au  siège  de  Roses.  Vers  le  mois  d*août  1 796,  le  ba 
taillon  des  côtes  maritimes  passa  à  l'armée  d'Italie ,  com- 
mandée par  le  général  Schérer.  L'adjudant-major  Rey  se 
trouva  à  la  bataille  du  23  novembre,  en  avant  du  Bour* 

viii»  6 1 
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guet.  Le  21  mars  1796,  son  bataillon  fut  inoorporé  daps 
la  99*  demi-brigade,  qui  devint  5i*  à  la  nouvelle  organisa* 
lion  de  l'armée.  L*adjudanl-ma}or  Rey  fit,  avec  ce  nou- 
veau  corps  et  sous  les  ordres  de  Buonaparte^  les  deux  cé- 
lèbres campagnes  de  1796  et  1797.  Il  se  trouva  aux  bataiir 
les  de  Millesimo  et  de  Montenotte,  les  10  et  11  avril  1796, 
et  les  14  et  1 5,  à  celle  de.Dego,  où  la  demi-brigade  à  la- 
quelle il  était  attaché  se  fit  une  haute  réputation*  Il  se 
trouva  aussi  au  passage  du  Pô,  et  au  combat  de  Fonbio, 
le  8  mai;  au  blocus  de  Pizzighitotie,  qui  capitula  le  i4;  au 
combat  du  Bourguet  et  au  passage  du  Mincio;  au  premier  blo- 
cus de  Blantoue;  à  l'expédition  de  la  Romagne;  aux  batail* 
les  de  Bassano  ^  à  la  reprise  de  Lignago,  au  mois  de  sep« 
tembre;  à  la  bataille  de  Saint-^Georges ,  le  19  du  mèoie 
mois;  et^  le  35 ,  au  combat  de  Governolo,  où  sa  demi-bri'- 
gade  enleva  5  pièces  de  canon ,  et  fit  1400  prisonniers.  Il 
èombatlit  à  la  bataille  de  la  Brenta,  le  6  novembre,  et  à 
celle  d'Arcole,  les  i5,  16  et  17.  Le  16,  il  fut. nommé  chef 
de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille,  pour  avoir  passé  le 
canal  d'Arcoleà  la  nage,  à  la  tête  des  tirailleurs,  sous  le 
feu  de  Tennemi.  Le  17,  il  reçut  un  coup  de  feu  qui  le  mit 
hors  de  combat.  Le  i4  janvier  1797,  le  chef  de  bataillon 
Rey  combattit  à  Anguiari.  11  se  trouva  au  passage  du  Ta^ 
gliaméûto,  et  à  la  bataille  du  même  nom,  le  lô  mars.  Usa 
trouva  aussi  au  camp  de  Leoben,  où  furent  signés  les  pre* 
miers  préliminaires  de  paix  avec  l'Autriche,  qui  mirent  un 
terme  à  la  gloire  et  aux  travaux  de  l'armée  d'Italie.  En 
'7999  la  5i'  demi^brigade fut  employée  contre  les  révoltés 
de  la  Belgique.  Après  avoir  contribué  à  ramener  la  paix 
dans  cette  belle  contrée,  elle  se  rendit  à  l'armée  du  Nord- 
Hollande  ,  sous  les  ordres  du  général  Brune.  Le  chef  de 
bataillon  Rey  se  trouva,  le  6  octobre  17999  à  la  bataille  de 
Kaslricum,  qui  amena  la  capitulation  du  duc  dTork  et  de 
l'armée  anglo-russe  :  il  reçut,  à  cette  affaire,  un  coup  de 
feu  au  jarret  droit.  Employé,  dans  la  même  année,  à  Tar- 
mée  du  Rhin,  sous  le  général  en  chef  Moreau,  il  se  trouva 
au  passage  de  ce  fleuve,  à  Neu-Brisak;  au  combat  de  Pri* 
bourg,  le  même  jour;  ft  la  balalUe  de  Biberaci  le  9  mai^  et 
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au  combat  de  VaUtetlen,  où  le  coloii'el  de  la  5i*  demi^bri- 
gade  fut  tué.  Le  chef  de  bataillon  Rey  se  trouva  au  com* 
bat  d'Abacy  sous  Ratisbonne,  le  i4  i"in;  à  la, célèbre  ba-* 
taille  de  Hohenlinden,  le  3  décembre  1800;  enfin^  au  pas- 
sage de  rinn»  de  TEns  et  de  TIps  :  les  préliminaires  de  la 
paix  de  Lunéviile  arrêtèrent  la  marche  triomphante  do 
l'armée  du  Rhin.  Le  chef  de  balaillon  Rey  fut  fait  adju-- 
dant-commandanté  le  37  août  i8o5,  et  employé  à  la  for- 
mation du  camp  d*Ostende.  Il  passa  colonel  du  5y*  régi* 
ment  d^iiifanterie  de  ligne,  surnommé  le  Terrible ,  le  ift 
novembre  suivant,  joignit  ce  nouveau  corps  au  camp  de 
Boulogne,  et  fit,  avec  ce  régiment,  les  campagnes  de  la 
grande-armée,  sous  les  ordres  de  Napoléon.  Il  se  trouva  au 
passage  du  Rhin,  à  Spire,  le  a8  septembre  i8o3;  au  passa- 
ge du  Danube,  à  Donawert,  le  8;  au  passage  du  Leck,le9; 
à  la  prise  de  Alemîngen,  qui  fut  enlevé  de  vive  force,  le  i5; 
à  la  capitulation  du  générai  Mack  et  de  l'armée  autri^ 
chienne  à  I3lm,  le  17;  à  la  prise  de  Vienne,  le  14  novembre; 
au  combat  d*011abrun,  le  17,  et  à  la  mémorable  bataille 
d'Austf^rlitz,  le  &  décembre.  A  la  campagne  de  Prusse,  en 
1806,  le  colonel  Rey  se  trouva,  avec  son  régiment,  à  la  ba« 
taille  d'Iéna,  le  1 4  octobre  de  la  même  année.  Il  concou- 
rut au  passage  de  TËlbe,  à  Tanguermunde,  le  28,  et  à  la 
prise  xle  Lubeck  ,  où  le  général  prussien  Blucher  mit  bas 
les  armes,  avec  son  corps  d*armée,  fort  de  18  à  ao,ooo 
hommes.  Il  se.  trouva  au  passage  de  la  Yislule,  devant 
Piosck,  le  as  décembre  ;  an  combat  de  Bergfried,  le  5  fé«r 
vrier  1807;  à  la  bataille  d'£ylau,  le  8  du  même  mois,  el 
le  5  Juin,  au  combat  de  Lomiten,  surJa  Passarge,  oiile  5^* 
régiment  se  couvrit  de  gloire;  il  combattit  à  la  bataille 
d'ËiIsberg,  le  8,  et  à  la  prise  de  Kœnisberg,  le  i5.  On  re- 
çut alors  la  nouvelle  de  la  signature  des  préliminaires,  qui 
furent  bientôt  suivis  de  la  paix  de  TiUitt.  Le  18  février 
1808,  le  colonel  Rey  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade*  Il  partit  de  suite  de  la  grande-armée  pour  Tarmée 
d'Espagne,  où  il  fit  les  campagnes  de  1808,  1809^  1810, 
1811,  181a,  iSi3et  i8i4*  En  partant  de  Rayonne,  sa  bri* 
gade,  composée  des  a'  et  la*  régiments  d'infanterie  légère, 
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fui  chargée  d*eseorter  le  noaveaa  roi  d*£f(pagne«  fiisqQ^â 
MadrtiL  Dans  le  eoars  de  ces  7  oampagnea,  le  géoéral  Aey 
a*e9t  trouvé  jia  passage  de  la  Goadiana,  el  an  combat  de 
Ciudad-Réal,  le  27  mars  1809;  aa  passage  de  TAlberelMy 
le  97  îuillet;  le  28,  à  la  bataille  deTalaveyra-de4a-Aeioa, 
où  il  reçut  un  coup  de  fea  au  bras  droit;  à  la  bataille  d'Aï- 
monacid,  le  1 1  août;  au  combat  de  Goscim  et  d'Attagate, 
les  28  et  29  mal  1810;  au  combat  de  Rio-Almanzora,  eu  a- 
Tant  de  Baza,  le  3  novembre;  au  combat  de  la  Yenla-de- 
Baoul,  le  9  août  181 1;  au  combat  de  la  Tour-Carbonère, 
devant  Gibraltar,  le  28  novembre  ;  au  si^e  de  Tarifa,  en 
décembre,  et  au  combat  d*Aliora,  le  14  avril  1812.  Il  prit 
part  à  toutes  les  opérations  et  à  tous  les  mouvenoients  que 
Tarmée  fut  obligée  de  faire  dans  sa  longue  retraite,  depuis 
Cadix  jusqu'aux  frontières  de  France.  Il  se  trouva,  le  21 
juin  i8i3,  à  la  malheureuse  bataille  de  Vittoria,  qui  fut  si 
fatale  aux  armes  françaises;  aux  deux  batailles  de  Sororen, 
les  28  et  3o  juillet,  et  au  combat  sur  la  montagne  de  Bléario, 
en  avant  de  Sarre,  les  7  et  8  octobre.  A  la  bataille  de  Sarre, 
le  10  novembre  ,  il  commanda  la  division ,  après  la  mort 
du  général  Conroux.  Il  prit  une  part  très-active  au  combat 
de  Bassouri,  en  avant  de  Bayonne;  à  la  bataille  d*Orthez, 
le  27  février  1814  ;  au  combat  de  Castilloo,  le  17  mars;  au 
combat  de  Tarbes,  le  19,  et  à  la  bataille  de  Toulouse,  le  lo 
avril  :  cette  bataille  termina  la  guerre.  Le  général  Rey 
comptait  alors  23  campagnes  de  guerre.  .£n  récompense  de 
ses  services,  il  a  été  créé  commandeur  de  Tordre  de  la  lé- 
gion-d'hooneur  et  baron  d'empire.  S.  M.  Louis  XVIII  lui 
a  accordé  la  décoration  de  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint*Louis.  Le  général  Rey  est  maintenant  clas* 
se  parmi  les  maréchaux-de-camp  disponibles.  {Etats  et 
brevets  militaires^  Moniteur ^  annales  du  temps.) 

DE  LA  RIBOISSIÈRE ,  voyez  Baston. 

RICARD  DE  Genovillag  de  Brussac  (Jacques),. fut  fait 
grand-maître  et  visiteur-'génêral  de  l'armée  de  France ,  à 
la  mort  de  Jean-G.bolet  de  la  Cholletiére,  par  provisions 
du  5  décembre  i4;99  et  prêta  serment  en  celte  qualité»  le 
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i4  du  même  mois.  A  l'avènement  de  Charles  VIII  au  trô- 
ne, il  obtint,  le  i3  septembre  1483,  des  lettres  de  confir- 
mation de  cette  charge.  Il  mourut  le  16  mars  i493.  {Chro- 
nologie  militaire  y  tom.  III ^pag,  479-) 

RICARD  DE  GiNoviLLAG  (Jacques),  parent  du  précédent, 
obtint  la  charge  de  grand-^ maître  et  visiteur  de  l'artillerie 
de  France^  à  la  mort  de  Paul  de  Busserade,  par  provisions 
données  à  Blois,  le  16  mai  i5ia.  Il  était  encore  pourvii 
de  cette  charge,  lorsqu'il  mourut  en  i546.  [Chronologie 
militaire ,  tom.  III  ,pag.  480*) 

DE  RICHELIEU,  voyez  du  Plessis  et  de  Yignerot. 

RIEL  (Pierre) ,  marquis  de  Bevbitov ville  ,  pair  et  maré-^ 
chai  de  France  j  naquit  à  Champîgnelle» ,  en  Bourgogne, 
le  10  mai  175a.  Il  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
et  vint,  très- jeune,  suivre  un  cours  d'études  dans  la  capi- 
tale ;  mais  un  penchant  décidé  pour  les  armes  le  porta  à 
s'adonner  de  préférence  aux  mathématiques  et  à  la  géo- 
graphie, et  il  se  fit  inscrire  comme  surnuméraire  dans  la 
compagnie  des  gendarmes  de  la  Reine.  La  mort  de  son  frère 
aîné  leva  tous  les  obstacles  que  sa  famille  opposait  à  sa 
vocation  pour  l'état  militaire.  Il  s*embarqua  sur  l'escadre 
de  M.  de  SufTren,  en  1781;  alla  servir  dans  l'Inde,  d'abord 
comme  simple  soldat,  jpu\%  comme  sergent,  et  fit  dans 
ce  pays  un  mariage  riche.  Il  devint  major  de  la  mili- 
ce de  Tile  Bourbon;  mais,  ayant  été  destitué,  sans  mo- 
tif, par  le  commandant  de  cette  fie ,  il  revint  en  France, 
et  se  plaignit  fortement  de  l'injustice  commise  envers  lui» 
Le  gouvernement  l'en  dédommagea,  en  lui  accordant  la 
croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  la  France,  l'Autriche  et  la  Prusse,  en 
179a,  Beurnonville  obtint  le  grade  de  lieutenant-général, 
le  22  août  de  la  même  année.  Employé  en  cette  qualité 
dans  l'armée  commandée  par  le  général  en  chef  Dumou<» 
rier ,  il  commanda,  à  la  bataille  de  Valmy,  le  20  septem-^ 
bre  suivant,  un  corps  de  4000  hommes,  avec  lequel  il 
soutint  parfaitement  les  manœuvres  du  maréchal  Keller- 
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mann ,  en  repôuMant  constamment  le  général  autrichien 
Clairfayly  qui  faisait  tous  ses  efforts  pour  entamer  la  droite 
de  ce  maréchal.  L*invasion  de  la  Belgique  ayant  été  réso- 
lue, Dumourier,  qui  aimait  beaucoup  Beurnonvlile,  et 
qui,  connaissant  sa  bravoure,  le  surnommait  VAjaxJran^ 
cais ,  lui  confia  le  commandement  de  Tavant- garde  de 
son  armée.  Beurnonville  donna  des  preuves  d'une  grande 
taleur  à  la  bataille  de  Jemmapes,  le  6  novembre;  et,  sur 
8  Canons  tombés  au  pouvoir  des  Français  dans  cette  jour- 
née, ses  troupes  en  prirent  5.  Le  9  du  même  mois,  par 
suite  d*une  nouvelle  organisation  des  armées,  Beurnonville 
remplaça  le  maréchal  Kellermann  dans  le  commandement 
en  chef  de  Tarmée  de  la  Moselle ,  dont  il  prit  la  direction 
i  Sarre-Louis,  le  i4-  Après  avoir  successivement  fait  avan- 
cer et  nianœuvrer  ses  troupes,  de  manière  à  tenir  les  en- 
nemis en  échec,  il  se  trouvait,  le  4  décembre,  en  posilioii 
entre  Holtzberg  et  Waswelller.  Ayant  fait  débusquer  Tal*- 
mée  autrichienne  de  divers  points,  il  alla  reconnattre  là 
montagne  Verte,  où  ils  s*étaient  fortement  retranchés  dans 
un  camp  défendu  par  plusieurs  rangs  de  redoutes  éche- 
lonnées les  unes  sur  les  autres.  Le  5 ,  il  attaque  la  monta- 
gne Verte;  et,  déjà  tout  lui  présageait  le  plus  heurewt 
succès,  lorsque  l'arrivée  d*un  renfort  considérable,  vena 
aux  Autrichiens  de  leur  camp  sous  Luxembourg,  Tobllge 
de  renoncer  à  une  victoire  presque  assurée,  et  de  donner 
le  signal  d'une  retraite,  qui  fut  exécutée  en  bon  ordre.  Le 
13,  il  fil  renouveler  une  attaque  sur  le  village  de  Pellin- 
gue,  qui  fut  emporté  de  vive  force,  le  t3,  mais  dans  le- 
quel les  Français  ne  purent  se  maintenir.  Tous  ces  divers 
combats  avaient  pour  but  la  réussite  d'une  expédition  que 
Beurnonville  projetait  contre  la  ville  de  Trêves,  dont  il 
voulait  s'emparer,  d'après  les  ordres  qu'il  avait  reçus  du 
directoire^  exécutif  ;  aussi ,  malgré  la  vive  résistance  que 
les  Autrichiens  lui  opposaient ,  persista-til  dans  l'exécution 
de  ce  plan  d'opérations.  Le  14  et  le  1 5  décembre,  il  fit  at- 
taquer les  hauteurs  de  Wavren  et  dé  Harnni.  Ces  positions» 
très^élevées,  étalent  couvertes  de  plus  de  3  pieds  de  neige» 
et  les  ennemis  y  étaient  nombreux,  fortement  retrabohési 
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et  défendus  par  une  arUllerie  formidable.  La  bouillante 
ardeur  du  général  en  chef,  la  valeur  des  générau^i  Delaage, 
Pully  et  Humbert ,  qui  commandent  chacun  une  colonne^ 
et  pnQn,  le  courageux  dévouement  des  troupes,  surmon- 
tent tous  les  obstacles  :  les  positions  ennemies  sont  enle- 
vées à  la  baïonnette ,  et  les  Autrichiens  abandonnent  leurs 
retranchements  aux  Français»  qui  restent  maîtres  de  pres- 
que toute  Tartillerie  (i).  £n  moins  de  deux  mois,  Beur- 
nonvUle,  qui  se  trouvait  partout  où  il  y  avait  à  combattre 
et  à  vaincre  «  et  qui  seml>lait  se  multiplier,  parvint  à  con- 
quérir tout  le  territoire  situé  entre  la  Sarre  et  la  Moselle 
jusqu*au  pont  de  Gonsarrcbruck.  Ces  succè»,  et  surtout 
Tesprit  de  sagesse  et  de  maturité  qui  caractérisait  toutes 
les  actions  de  Beurnonville ,  firent  remarquer  ce  général 
par  ceux  qui  tenaient  alors  les  rênes  du  gouvernement.  Le 
ministre  de  la  guerre,  Pache,  ayant  été  destitué,  Beur- 
nonville fut  désigné ,  en  même  temps  que  plusieurs  gêné* 
raux  distingués,  pour  lui  succéder,  et  le-  directoire  le 
choisit  pour  cet  emploi  important,  le  4  février  1795.  Beur- 
nonville envoya  bientôt  après  sa  démisaion,  et  écrivit  à  loK 
convention  nationale  qu'il  se  croyait  plus  propre  à  servie 
son  pays  avec  son  épée  qu*avec  sa  plume.  Après  quelque^ 
débats,  on  lui  permit  de  retourner  à  l'armée.  Appelé  de 
nouveau  au  même  ministère ,  le  4  mars  suivant,  il  accepta 
alors  le  portefeuille.  Quelque  temps  après  celte  nouvelle 
nomination,  Beurnonville  faillit  être  assassiné  par  des 
émissaires  du  club  des  Jacobins  ^  qui  voulait  se  défaire  des 
nvinisires  et  de  quelques  représentants  du  peuple  :  il  n'é- 


(1)  Dans  le  rapport  que  BeurnotivîUe  fit  de  l'une  des  affaires  qui  éti- 
rent lieu  à  cette  époque ,  il  dit  qu'après  trois  heures  d'uo  combat  terri- 
ble, les  eooemis  afaient  perdu  beaucoup  de  mofide,  taudis  que  leâ 
Français  en  avaient  été  quittes  pour  le  petU  doigi  d*un  grenadier.  Gela 
fit  iaire  alors  cette  plaisanterie  :  «  Le  petit  doigt  n'a  pas  tout  dit.  •  Il 
faut  considérer  qu'en  rédigeant  son  rapport ,  BcurnonTÏHc  avait  dû  se 
conformer  aux  ordres  du  gouvernement ,  qui  voulait  cacher  les  perles 
que  les  armées  françaises  essuyaient,  afin  de  ne  pat  aflEsiblir  Pentfaou* 
•iasme  des  jeunes  aol^sts» 
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chappa  à  ce  péril  qu^eo  escaladanl  les  murs  de  son  jardin. 
Vers  ce  temps ,  Damourier  qai  venait  d*ètre  obligé  d*aban* 
donner  ses  conquêtes  en  Belgique,  et  qui  devait  craindre 
un  gouvernement  implacable  »  aux  jeux  duquel  rien  ne 
pouvait  excuser  une  défaite  »  écrivit  à  Beurnonvîlle,  pour 
lui  exprimer  son  indignation  contre  la  convention  natio- 
nale ,  et  rengagea  en  même  temps  à  entrer  dans  ses  projets 
contre  cette  assemblée,  eu  traitant  avec  les  Autrichiens. 
Beumonviile  communiqua  aussitôt  cette  lettre  au  comité 
de  défense  générale  »  qui  arrêta  Tenvoi  de  commissaires 
chargés  de  surveiller  la  conduite  de  Dumourier,  et  même 
de  faire  arrêter  ce  général.  Le  comité  jugea  en  même  temps 
convenable  de  faire  accompagner  ces  commissaires  par  le 
ministre  de  la  guerre,  Beurnouvilley  qui ,  connaissant  bien 
Tarmée,  était  plus  que  tout  autre  en  état  de  donner  sur 
les  lieux ,  et  de  faire  exécuter  les  ordres  que  les  circons- 
tances pourraient  rendre  nécessaires.  Arrivé  au  quartier- 
général  de  Dupiourier^  qui  se  trouvait  alorsà  Sainl-Amand, 
les  commissaires  notifièrent  à  ce  général  en  chef  le  décret 
de  la  convention  ,  qui  le  mandait  à  la  barre ,  pour  y  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Dumourier  refusa  d'o&tempérer  à 
cet  ordre,  fit  même  arrêter  les  commissaires,  ainsi  que 
Beumonviile,  et  les  fit  conduire  au  quartier -générai  de 
l'armée  autrichienne,  où  ils  furent  livrés  au  général  Clair- 
fayt.  Dèê  que  Beumonviile  eut  vu  que  la  voiture  dans  la- 
quelle on  l'avait  placé,  avec  son  aide-de«camp,  prenait  la 
roule  de  Tournay,  il  tenta  de  s'échapper,  et  de  se  débar- 
rasser, par  la  force,  de  l'escortfe  de  hussards  qui  le  conduisait* 
Sortant  tout-à-coup  de  la  voilure,  il  tombe  à  coups  de 
sabre  sur  l'officier  commandant  l'escorte;  mais  bientôt  aoo 
hussards  Tenveloppent,  et  il  est  obligé  de  rencncer  à  sou 
audacieux  projet  d*évasion ,  après  avoir  eu  la  cuisse  en- 
tamée d*un  coup  de  sabre.  De  Tournay,  les  commissaires 
conventionnels  et  Beumonviile  furent  conduits  à-  Moos, 
oii  le  général  Mack ,  aide-de-camp  du  prince  de  Cobourg« 
leur  déclara  qu'ils  seraient  retenus  en  otage  pour  la  reine 
de  France  et  pour  son  fils.  Le  général  Mack,  s'adressant 
particulièrement'  à  Beumonviile ,  lui  dit  que  s'il  voulait 


BlSS   CèlSÉRÀtX    FftANÇAiS.  4^9 

doDoer  sa  parole  d^honneur,  il  serait  trailé  comme  prison-^ 
nier  dé  guerre  9  et  qu*il  aurait  la' faculté  de  demeurer  dans 
une  ville  d^outre-Rbin.  Beurnonviiie  répondit  que  le  droit 
des  gens,  reconnu  par  toutes  les  nations  policées,  ayant 
été  violé  à  son  égard,  comme   à  celui  des  commiksai-*- 
res  de  la  convention ,  ce  n'était  pas  dans  de  pareilles 
circonstances  qu'on  pouvait  donner  sa  parole  d'honneur 
de  rester  prisonnier  de  guerre^  et  que  d'ailleurs  il  no 
voulait  pas  séparer  son  sort  de  celui  de  ses  autres  compa- 
gnons d'infortune.  Le  général  Mack  lui  annonça  alors  qu'il 
resterait  prisonnier  d'état.  Beurnonviiie  et  les  commissaires 
conventionnels  furent  conduits  à  la  forteresse  d'Ëhren- 
breitstein ,  située  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  vis-à-vis  Go- 
bleniz.  A  son  arrivée  dans  ce  fort,   Beurnonviiie  fut  at-- 
taqué  d'une  maladie  grave  qu'augmentait  chaque  jour  Tin- 
salubrité  de  la  chambre  qui  servait  de  prison  à  ses  compa<>; 
gnons  et  à  lui.  Cette  maladie  retardant  le  départ  des  prison-*- 
niers  pour  leur  destination  ultérieure,   on  fit  prendre. à 
Beurnonviiie,  pendant  plusieurs  jours,  une  quantité  ex- 
cessive de  quinquina,  qui  fit  cesser  momentanément  la 
fièvre  dont  il  était  dévoré.  On  se  mit  en  route;  mais,  la 
maladie  ayant  repris  une  nouvelle  violence,  il  fallut  encore 
s'arrêter  à  Wurtzbourg,  puis  à  Égra.  £nfm  Beurnonviiie 
.arriva  à  Olmutz ,  où  il  resta  plongé  seul  dans^  un  cachot 
étroit,  et  presque  privé  d*air,  jusqu'au  3  novembre  1795^ 
époque  à  taquelle  on  lui  annonça  que  ses  fers  allaient  être 
brisés,  au  moyen  d'un  éch:inge  convenu  entre  les  gouver« 
nements  français  et  autrichien.    On  le  mena,  ainsi  que 
les  autres  détenus,  à  Bàle ,  en  Suisse ,  où  ils  furent  effec* 
tivement  échangés,  le  27  décenabre,  contre  S.  A.  R.  Ma- 
dame (maintenant  duchesse  d*Angoulème),  fille  deLouisXVI. 
A  peine  Beurnonviiie  étaîl-ii  rentré  en  France ,  que  le  gou*' 
vernement,  connaissant  ses  talents  militaires,  songea  à  lui 
donner  un  comniandement  supérieur  dans  les  armées  de 
la. république..  Nommé  général  en  chef  de  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Meu^e,  il  mit  d'abord  tous  ses  soins  à  y  faire  cesser 
l'indiscipline  et  la  désertiout  qui  faisaient  chaque  jour  d'ef- 
frayants progrès.  Quelques  exemples  de*  justice  et  de  sévé- 
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rite  prodoisireiit  uo  bon  effet  »  et  arrêtèrent  le  pillage  ao« 
quel  le  soldat  s*était  accoutumé*  Les  Aatrichlens,  enhardi» 
par  quelques  avantages  qu*îls  Yenaleot  de  remporter ,  cra« 
rent  pouvoir  altaquer  impuoément  Tarmée  de  8ambre-et-- 
Meuse;  mais  Beurnon ville  leur  opposa  1j  plus  vigoureuse 
résiftance.  Il  dirigea  ensuite  quelques  opérations  sur  les 
bords  du  Ahin;  et,  avec  fort  peu  de  troupes,  il  parvint  à 
forcer  à  la  retraite  lo  à  ia,ooo  Autrichiens,  qui  abandon* 
oèrent  quatre  de  leurs  camps,  et  perdirent  un  nombre 
d^hommes  assez  considérable.  Moreau  ayant  obtenu  lecom- 
oiaudemeot  en  chef  des  armées  réunies  du  Nord,  de  Sam- 
bre  -  et-Ueuse  et  de  Rhin  «et  -  Moselle ,  Beurnon  ville  eot , 
sous  lui ,  le  commandement  de  la  première  de  ces  troi»  ar- 
mées, qui,  forte  d*environ  4^,000  hommes,  était  destinée 
à  servir  de  réserve  aux  deux  autres,  pendant  qu'elles  agi- 
raient offensivement  sur  le  Bhiu.  Dans  cette  position,  Beur- 
nooville  concourut,  autant  que  les  circonstances  le  lui 
permirent  f  aux  succès  des  opérations  militaires.  Après  la 
retraite  de  Tarmée  de  Sambre-et- Meuse,  en  i7g6,  le  gé- 
péral  Jourdan ,  qui  la  commandait ,  ayant  donné  sa  dé- 
mission ,  Beomonville  eut  ordre  de  le  remplacer ,  et  reçut 
de  lui  œ  commandement ,  le  28  septembre.  Il  prit  de  suite 
des  mesures  pour  seconder  efficacement  les  opérations  da 
général  Norean,  qui  faisait  aussi,  à  cette  époque,  'effec- 
tuer la  mémorable  retraite  de  Tarmée  de  Bbin-et-Moselle. 
BeumonviUe,  dont  la  santé  était  fortement  altérée,  fut 
remplacé,  au  mois  d*avril  1797,  par  le  général  Hoche  dans 
le  commandement  de  l'armée  de  Sam  bre- et- Meuse.'  Il  se 
retira  alors  dans  ses  foyers.  Après  la  fournée  du  18  fruc- 
tidor an  5  (4  septembre  1797),  il  fat  chargé  du  comman- 
dement en  chef  de  Tarmée  française  en  Hollande;  mais  il 
s*en  démit  au  mois  de  novembre.  Le  directoire-exécutif  lui 
donna  ,  en  1 798  ,  une  des  inspections-générales  des  trou- 
pes. La  révolution  du  18  brumaire  an  8  (9  novembre  1799) 
ayant  mis  les  rênes  du  gouvernement  dans  les  mains  da 
premier  consul  Bnonaparte ,  le  général  BeumonviUe  fut 
nommé  ambassadetir  à  Berlin,  d^où  il  passa,  deux  ans 
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après  9  à  Tambassade  de  Madrid  (i)  :  il  déploya  une  grande 
habileté  dans  reiercice  de  ces  fonctions  diploniatiqùes.  Il 
fut  nommé  sénateur ,  au  mois  de  février  i8o5.  Il  avait  pré-»* 
cédemment  reçu  la  décoration  de  grand-officier  de  la  Lé-i 
gion-^d'Honneur,  à  la  création  de  Tordre,  et  le  titré  dû 
comte.  Au  commencement  de  1814»  le  général  Beurnon-^ 
ville  fut  nommé  commissaire  extraordinaire  du 'gouverne- 
ment, et  chargé  d*organiser  les  moyens  de  défense  dans  la 
2*  division  militaire;  mais  Tenvahissement  de  cette  fron- 
tière ,  par  les  troupes  des  souverains  alliés ,  Tobligea  bien- 
tôt après  de  revenir  à  Paris.  Comme  membre  du  sénat,  il 
prit  part  à  Tacte  qui  prononça  la  déchéance  de  Napoléon , 
et  fut  nommé  Tun  des  membres  du  gouvernement  provi- 
soire. Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons ,  et  lors 
de  Tarrivée  de  S.  M.  Louis  XVIII  en  France,  le  comte  de 
Beurnon ville  fut  nommé  ministre ••  d'état,  et  revêtu  de  la 
dignité  de  pair,  le  4  juin.  Il  obtint  du  roi  la  décoration  de 
grand*croix  de  Tordre  royal  de  la  Légion-d 'Honneur,  le  aa 
juillet  suivant.  En  mars  181 5,  à  Tépoque  de  Tinvasion  de 
Bnonaparte  sur  le  territoire  français ,  le  comte  deBeurnon^ 
ville  suivit  S.  M.  à  Gaud ,  et  cet  acte  de  fidélité  lui  valut, 
^  de  la  part  de  Buouaparte,  sa  mise  hors  de  la  loi,  et  le  Se**- 
questre  de  ses. biens.  Après  la  seconde  restauration,  il  fut 
nommé  président  du  conseil  électoral  du  département  de 
la  Moselle,  le  26  juillet  i8i5.  S.  M.  Tappela  au  nombre 
des  membres  de  son  conseil  privé,  institué  par  ordonnance 
du  ig  septembre  suivant.   Il  fut  nommé  président  de  la 
commission  chargée  de  Texamen  des  titres  des  anciens  of- 
ficiers^ par  ordonnance  du  23  octobre  de  la  même  année. 
Ou  le  créa  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  le  3  mai  1816,  et  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
martchal  de  France,  le  5  juillet  suivant,  li  obtint  le  titre 
de  marquis ^  le  5i  août  1817.  £n  1819,  il  fut  Tun  des  fon- 
dateurs de  la  société  pour  l'amélioration  des  prisons.  S.  M. 


(i)II  épousa  à  cette  époque,  ensecondei  noce»,  nurdemoiielle  de 
Durfort. 
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le  nomma  chevalier-commandeur  de  Tordre  du  Saint-En* 
prit,  le  5o  f^eplembre  1820.  Le  maréchal  de  Benrnon Ville 
iDouruU  l<*  ^5  avril  18219  dan»  la  69*  année  de  son  âge. 
Son  éloge  a  été  prononcé,  dans  la  chambre  des-pairs,  par 
M.  le  maréchal  Macdonald,  duc  de  Tarente,  le  12  jum  de 
la  même  année.  {Etats  mi/it,.  Moniteur,  ann,  {lu  temps,) 

RI  EL  (Etienne),  Baron  de  Beumonville ,  pair  de  Fran- 
ce ^  et  neveu  du  précéticnl,  a  é\é  noimné  maréchai-de- 
eampj  le  7  novembre  1816.  Il  a  succédé  au  maréchal, 
fion  oncle,  dan9  la  dignité  de  pair  de  France,  en  vertu 
d*une  ordonnance  royale  du  24  avril  1821.  Il  commande 
le  6*  régiment  de  la  garde  royale,  et  est  Tun  des  aides- 
de-camp  de  S.  A.  R.  MoHSBiGRKUB,  duc  d*Angouléme.  {Etats 
militaires ,  Moniteur,  ) 

DE  RIEUX  (  Jean  ),  maréchal  de  France^  fit  ses  premiè- 
res armes  dans  Tarmée  que  le  prince  de  Galles  conduisit , 
en  1564)  au  secours  de  Pierre -le -Cruel,  roi  de  Castille. 
Avec  ce  secours,  Pierre  gagna,  en  1567,  la  bataille  de 
Navarette,  et  reconquit  une  partie  de  son  royaume.  De 
Rîeux  s'attacha  depuis  à  la  France ,  se  distingua  à  la  îoar- 
Tîée  de  Rosebecq  ,  en  i582 ,  ei  fut  un  des  otages  de  la  paix 
conclue  entre  le  roi,  le  duc  de  Bretagne  et  le  connétable 
de  Clisson,  en  1592.  Créé  maréchal  de  France,  par  état 
du  19  cit'ccmbre  1397,  à  la  place  du  maréchal  de  Sancerre, 
que  le  roi  avait  honoré  de  Pépée  de  connétable  ,  il  défit , 
en  i4o4  9  les  Anglais  qui  étaient  descendus  en  Basse  Breta* 
gne.  La  même  anWe ,  il  mena  12,000  hommes  dans  la  pro- 
vince de  Galles  contre  les  Anglais  ;  celte  expédition  éehoaa, 
faute  de  vivres.  On  ne  lui  ôla  point  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  comme  récrit  Tabbé  le  Gendre,  et  on  ne  le 
destitua  point,  en  1412 1  de  la  charge  de  maréchal  de 
France ,  comme  l'avancent  Tauleur  du  Dictionnaire  des 
Martcliaussves,  et  Thistorien  des  Grands -^  Ojfficiers  de  la 
Couronne  ;  mais  on  commit  seulement  LonU  de  Loigny, 
conseiller  et  chnmbelinn  du  roi  »  pour  exercer  sa  charge. 
La  commission  est  du  4  février  1412.  Loiguy  en  prêta  ser« 
lUtul  au  parlement,  le  12  du  même  mois,  L*bistorien  des 
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Grands  ^  Officiers  de  la  Couronne  y  Tabbé  le  Gendre ,  et 
Bauclas  redonnent,  à  Jean  de  Rteux,  la  charge  de  mare* 
chai  de  France,  le  24 octobre  i4i3,  ce  qui  est  une  erreur^ 
parce  qu'on  ne  pouvait  lui  rendre  ce  qu*on  ne  lui  avait 
point  ôté.  On  le  remît  fteulenient  en  exercice  des  fonction» 
de  sa  charge  qu'il  avait  toujours  possédée,  et  ou  supprima 
la  commission  de  Louis  de  Loigny.  Jean  de  Rieux  donna 
sa  démission,  le  12  août  14179  se  retira  dans  ses  terres,  et 
y  mourut,  le  7  septembre  i4»7i  âgé  de  75  ans.  {Chronoh' 
{^ie  militaire  y  tom.  II j  pag,  \[^\l'abht  le  Gendre^  Bau- 
clas ,  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne  ^  Mons^ 
treletj  Moréri^  Histoire  de  Bretagne^  par  Dargentré y  Die* 
tionnaire  universel  ^  par  Chaudon  et  Delandine,  tom.  XF  9 
pag.  112.) 
.  «^ 

DE  RIEUX  DE  RocHEVORT  (  Pierre  ) ,  maréchal  de  France  , 
et  fils  du  précédent,  naquit  à  Ancenis,  le  9  septembre 
1589.  Il  fut  fait  maréchal  de  France,  à  la  place  de  son 
père,  par  état  donné  à  Paris,  le  12  août  1417.  Il  était  à 
Paris,  lorsque  la  faction  bourguignone  surprit  cette  ville, 
le  29  mai  1418,  Assuré  de  la  Bastille  ,  et  secondé  par  Tan- 
negui-du-Châlel,  il  tenta,  le  l'^juin,  de  reprendre  Paris  ; 
mats  ses  soldats  se  débandèrent  pour  piller.  L'Islc*Adam 
étant  venu  à  leur  rencontre,  il  se  donna  un  combat  san- 
glant,  pendant  lequel  la  populace,  qui  s^était  déclarée 
pour  PIsle-Adam^  grossissant  continuellement,  Rochefort 
^t  du  Châtelet  se  retirèrent,  en  combattant,  jusqu'à  la 
Bastille.  Ils  y  laissèrent  garnison,  et  jetèrent  des  troupes 
dans  Meaux,  dans  Corbeil  et  dans  Meiun.  La  faction 
bourguignone  destitua  le  maréchal  de  Rochefort,  le  2  juin 
i4>8.  Charles  Dauphin  (depuis  Charles  Vil  )  le  reconnut 
toujours  pour  maréchal  de  France.  Il  conduisit  à  ce  prince 
5oo  hommes  d'armes  et  3oo  arbalétriers ,  qui  arrivèrent  à 
Bourges,  le  21  juin.  Rochefort  marcha  en  Angoumois, 
contre  les  Anglais,  vint  ensuite  en  Normandie,  et  s'enfer- 
ma dans  la  vil^  du  Mans.  Il  fut  pr(s  dans  une  sortie,  et 
conduit  en  Angleterre.  Ayant  payé  sa  rançon,  il  revint  en 
France ,  et  emporta  de  vive  force  la  ville  d'Avrancbes ,  ei4 
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1419.  Il  contribua  à  la  lewée  du  slé^e  d*Orléanf ,  le  8  mai 
1429.  Le  géoéral  anglais  Talbot  assiiégea  Saint-Denis  avec 
de  nombreuses  troupes,  en  i433.  Cette  ville  était  ouverte 
de  tons  côtés,  et  la'girnison,  que  commandait  le  mare- 
chai  de  Roi-hefort,  était  médiocre.  Celui-ci  passa  les  jours 
et  les  nuits  sur  les  murailles  pour  déft-udre  les  brèches; 
soutint  un  assaut  qui  dura  deux  heures,  et  repous<a  les 
Anglais.  Le  connétable  Artus  de  Richemont  n*jyant  pas 
jugé  à  propos  de  secourir  la  place,  Aochefort  la  remit  aax 
Anglais,  par  composition 9  après  la  paix  faite  à  Arras,  le 
ai  septembre.  La  même  année,  il  prit  Dieppe  par  intelli- 
gence, Fécamp,  Moutiers  et  Yîlliers.  Il  insulta  Harflear, 
d*où  il  fut  repoussé.  Il  donnait  ses  ordres  pour  un  second 
assaut,  lorsque  HarQeur  capitula.  Il  soumit  le  Bec-Crépin, 
Tancarville,  les  Loges,  Valmont,  Graville,  LongueviUe, 
Henville  et  Lambreville.  Le  connétable  Payant  joint,  ils 
prirent  ensemble  Charles-  Menil,  Aumale,  Saint-Germain  , 
Fontaine-le  *  Bourg ,  Préaux,  Blainville,  et  firent  la  con- 
quête de  presque  tout  le  pays  de  Caux.  Rochefort  fit  lever 
aux  Anglais  le  siège  de  Harfleur,  en  i4^/«  H  revenait  de 
cette  expédition  à  Paris,  lorsque  les  gens  de  Guillaume 
Flavi ,  capitaine  de  Compiègne ,  et  tout  dévoué  aux  Anglais, 
Farrèlèrent.  On  le  garda  en  prii$on  jusqu'à  sa  mort ,  qui 
arriva  en  1439.  {Chronolo^  militaire^  tom.  Ilfpag,  t^5  ; 
l*abbé  le  Gendre  j  Histoire  de  France  du  Père  Daniel  j 
Monstrelet  y  DupUix^  Histoire  des  Grands^OJJiciers  de  la 
Couronne^  Dictionnaire  des  Maréchaussées  y  Morériy  Dic^ 
tionnaire  universel ^  par  Chaudon  et  Delandine^  tom.  XF'f 
pag.  lia.) 

DE  RIPFARDEAU  ,  voyez  de  Rivibse. 

RIGAUD  (Jean),  chevalier^  puis  vicomte  de  VaudreiUl , 
lieutenant-général  j  entra  aux  niousquelaires,  le  27  mai 
1710,  et  fit  la  campagne  de  171 1,  en  Flandre.  Nommé  en- 
seigne au  régiment  dos  gardes-française»,  le  9  janvier  171a, 
il  servit,  cette  année^  aux  sièges  du  Que^noy  et  de  Douay, 
et  à  ceux  de  Landau  et  de  Fribourg,  en  1715.  Il  devint 
successivement,  sous-lieutenant^  le  a3  }uillet  i7»5;  sous- 
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lieutenant  de  grenadiers,  le  lo  janvier  1730.;  sous-aide- 
major,  le  6 août  1721;  eut  rang  de  lieutenant,  le  i5  mai 
1728;  fut  fait  lieutenant,  le  22  mars  i75o,  et  aide-major, 
le  1*''  juin  suivant.  Il  se  trouva  à  Tattaque  des  lignes  d'Ët- 
lingen ,  et  servit  au  siège  de  Philisbourg  ,  en  i754*'Il.obtint 
le  rang  de  colonel  d'infanterie ,  par  commission  du  5o  mars 
1755,  et  fil  la  campagne  de  cette  année  sur  le  Rhin.  Capi- 
taine au  même  régiment,  par  commission  du  6  mai  1738» 
il  servit  sur  les  frontières  de  Flandre,  en  1742.  Il  passa  à 
l'armée  sur  le  Rhin,  en  174^;  combattit  à  Dettingen  ;  ob- 
tint, le  22  juillet  y  un  ordre  pour  remplir  les  fonctions  de 
major^général  de  l'infanterie  de  l'armée  du  Rhin,  en  l'ab- 
sence du  comte  de  Chabannes,  et  servit  en  cette  qualité 
pendant  le  reste  de  la  campagne.  Il  servit  au  siège  de  Me- 
nin,  en  1744*  I'  ^^t  fait  major  du  régiment  des  gardes- 
françaises,  h  lu  place  du  comte  de  Chabannes,  le  22  mai, 
et  eut,  le  2  juin  ,  un  ordre  pour  remplir  les  fonctions  de 
major-général  de  Tinfanterie  de  l'armée  du  roi.  Il  fut  dé^ 
claré,  le  7  juin,  brigadier,  dont  le  brevet  lui  avait  été  eXf 
pédié  dès  le  2  mai  précédent.  Il  se  trouva  aux  sièges  d'Ypres 
et  de  Furnes;  passa  de  Flandre  en  Alsace  avec  une  partie 
de  l'armée  du  roi,  et  contribua  à  chasser  les  ennemis  au« 
delà  du  Rhin.  Il  servit,  en  qualité  de  major  général  de 
l'infanterie,  au  siège  et  à  la  prise  de  Fribourg.  Il  continua 
de  remplir  les  fonctions  de  major>gènéral  de  l'infanterie 
de  l'armée  du  roi  en  Flandre,  par  ordre  des  i*"  avril  174^, 
i"mai  174^»  i5  avril  i747>  et  1"  avril  1748,  et  contribua, 
en  celte  qualité,  au  gain  de  la  bataille  de  Fontenoy,  à  la 
prise  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  d'Oudenarde,  de 
Dendermonde,  de  Gand,  de  Bruges,  d'Ostendcde  Nieu- 
port  et  d'Ath,  en  1745.  Il  concourut  à  la  prise  des  ville 
et  châteaux  de  Namur  ;  à  la  victoire  remportée  à  R^u- 
coux,  en  174^^»  ^  ^^  prise  des  places  de  la  Flandre  hollan^^ 
daise;  à  la  victoire  remportée  à  Lawfeld;  à  la  prise  de 
Berg-op-Zoom,  en  1747^  ^t  à  celle  de  Aliiestricht,  en  174^* 
Le  roi  le  créa  commandeur  de  l'ordre  de  Saint  Louis,  par 
provisions  du  16  janvier  i;4^'  ^^  ^^t  promu  au  grade  de 
maréchaUde-camp^  par  brevet  du  T' mai  suivant,  et  à 
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celui  de  lieutenant -général  9  par  pouvoir  du  10  mai  if^9é 
Il  fut  fait  grandVroix  de  Tordre  de  Saint- Louis,  par  pro-^ 
visions  du  26  août  1761.  Ayant  obtenu  le  gouvernement 
de  Graveiiues ,  par  provisions  du  1 1  novembre  1755,  il  se 
démit,  le  16,  de  la  majorité  des  gardes -françaises  9  et 
quitta  le  service.  Il  mourut  avant  le  1*' décembre  1780^ 
{Chronologie  militaire,  tom»  V,  pag.  555,  annales  du 
^  temps.) 

RIGOLLET  DU  Bousquet,  maréchal-de-camp,  naquit  le 
10  novembre  1694.  Il  entra,  comme  sous-lieutenant,  au 
régiment  d'infanterie  de  Vîvarais,  en  1706,  passa  par  tons 
les  grades,  et  devint  brigadier  d'infanterie,  le  10  février 
1759.  Il  fut  fait  maréchal-de-camp,  le  a5  juillet  1762. 
{Ctironologie  militaire  y  tom.  FlI^pag.  557.) 

RIQUET  DE  BonEBPOS  (  Pierre  -  Paul  ) ,  comte  de  Cara- 
mon  y  lieutenant  -général  f  entra  comme  enseigne  au  régi-^ 
ment  des  gardes-françaises,  le  6  juillet  1666,  et  servit  aux 
sièges  de  Tournay,  de  Douay  et  de  Lille,  en  1667.  Il  devint 
lieutenant  au  même  régiment,  le  ao  janvier  1668;  se  trou- 
va, en  1672,  à  tous  les  sièges  que  le  roi  fit  en  personne, 
et  servit  au  siège  de  Maestricht,  en  1675.  Il  obtint  une 
compagnie,  par  commission  du  1"  février  1675,  et  la  com- 

•  manda  aux  sièges  de  Gondé ,  en  1676  ;  de  Yalenciennes ,  de 
Gambray  et  de  sa  citatelle,  en  1677;  ^^  Gand  et  dTpres  , 
en  1678.  Il  combattit,  la  même  année ,  à  Saînt-Denys  près 
Mons.  Il  servit  à  Tarmée  qui  couvrit  le  siège  de  Luxem- 
bourg, en  1684,  et  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maré- 
chal d*Hu  m  îères,  en  1689.  Il  commanda  un  bataillon  des 

.  gardes  au  combat  de  Valcourt,  en  Flandre,  sous  M.  de 
Luxembourg,  en  1690,  et  combattit  à  Fleurus.  Il  servit  au 
siège  de  Mons,  en  1691.  Gréé  brigadier  par  brevet  du  25 
avril,  il  finit  la  campagne  sous  M.  de  Luxembourg,  et  corn-* 
manda  à  Gourtray  pendant  Thiver,  par  ordre  du  20  octo- 
bre. Au  siège  de  Namur,  en  169a ,  il  emporta  ,  à  la  léte  du 
régiment  Dauphin  infanterie,  Touvrage  à  corne  et  le  fort 
Guillaume.  Il  combattit  U  même  année  à  Sleinkerque,  et 
commanda  pendant  Thiver  à  Poperingue^  par  ordre  du  2g 
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octobre.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Neerwin<^e,  et  au  §iégQ 
de  Gharleroy,  en  1693 ,  et  commanda  pendant  Phiver  à  Huy, 
par  ordre  du  a6  octobre.  Il  continua  de  servir  à  Parniée 
de  Flandre^  en  1694  et  1696,  et  se  trouva  cett^  dernière 
année  au  bombardement  de  Bruxelles.  Promu  au  grade  de 
maréchal^de-camp,  par  brevet  du  3  Janvier  1696,  on  rem- 
ploya à  l'armée  de  Flandre.  Détaché  dans  U  nuit  «du  17 
au  18  mai,  avec  quelques  compagnies  de  grenadiers  et 
9000  chevaux,  il  s'empara  dç  Deinse,  et  fit  la  garnison 
prisonnière  de  guerre.  Il  continua  d'être  employé  à  Tar- 
méede  Flandre  5  en  1697.  Il  servit  au  camp  de  Coudun 
près  Compiègne^  par  lettres  du  i3  août  1698,  et  à  l'arméQ 
de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Boufflers,  par  lettres  du 
3o  juin  1701.  Employé  à  la  même  armée,  sous  M.  le  duo 
de  Bourgogne,  par  lettres  du  ai  avril  170a,  il  y  contribua 
4  la  défaite  des  Hollandais  sous  Nimègue.  On  le  créa  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a3  dé* 
cembre.  Employé,  en  cette  qualité,  à  l'armée  de  Flandre , 
sous  les  maréchaux  de  Y illeroy  et  de  BouQlers,  en  1 703,  i| 
combattit  à  Eckeren.  Il  servit  à  la  même  armée,  en  1704, 
et  devint  lieutenant-colonel  du  régiment  des  gardes,  par 
commission  du  1"  juin  1705.  Les  lignes  du  Brabant  ayaui 
été  forcées,  le  18  juillet  suivant  ^  le  comte  de  Garaman 
forma  un  bataillon  carré ,  avec  lequel  il  fit  l'arrière-garde; 
et,  quoiqu'il  fût  attaqué  plusieurs  fois  par  la  cavalerie  en^ 
Demie,  il  ne  se  laissa  point  entamer.  Cette  bonne  oonle- 
nance  procura  à  l'armée  la  tranquillité  dans  sa  retraite 
sous  Louvain.  Après  la  bataille  de  RamilUe^,  oji  il  se  dis*» 
tingua,  en  1706,  il  entra  dans  Uenin,  pour  y  commander. 
Il  fut  investi  pendant  $9  jours,  soutint  18  (ours  de  tran- 
chée ouverte,  et  ne  rendit  la  place  qu'avec  une  capitula^- 
tion  honorable.  Il  combattit  à  la  bataille  d'Oudenarde , 
en  1708.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  3o 
juin  1709,  il  combattit  à  Malplaquet.  Il  se  démit  de  la 
lieutenance-colonelle  du  régiment  des  gardes,  le  18  février 
1710,  et  ne  servit  plus.  Il  mourut,  le  aS  mars  1730,  dgé 
de  84  ans.  {Chronologie  militaire,  tom.  ir,  pag.  49a 
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fiiémoires  du  temps.    Histoire  de  la  maison  du  roif  pût 
l'abbé  de  NœuJviUe{i). 

RIQOET  (Victor-Pierre- François),  marquis  de  Gara- 
man,  lieutenant-général ^  et  neTea  da  précédeot»  fut  suc- 
cessivement cadet  dans  les  gardes-dn- corps,  en  I7i5;  cor- 
nette delà  compagnie  des  chevaa-légers dauphin,  par  bre« 
YCt  du  19  février  1717,  et  meslre-de-camp -lieutenant  da 
régiment  de  cavalerie  de  Berry,  par  commission  du  i5 
mars  1718.  U  servit  au  eamp  de  la  Sambre,  du  ^  août  an 
a5  septembre  1727;  an  camp  sur  la  même  rivière,  en  1730, 
et  au  camp  du  pays  Messin,  en  1733.  Gréé  brigadier,  par 
brevet  du  ao  février  1734*  il  fut  employé  à  Tarmée  d*ItaKe, 
par  lettres  du  i**  mai;  combattit  à  ParmCy  au  mois  de  înin, 
à  Guasialla,  au  mois  de  septembre,  et  continua  de  servir 
à  Tarmée  d'Italie,  jusqu^au  mois  de  juillet  1 735,  époque  à 
laquelle  il  rentra  en  France  avec  son  régiment.  Promu  an 
grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  i**  mars  1738, 
il  se  démit  du  régiment  de  Berry.  Employé  à  Tannée  de 
Bohême,  par  lettres  du  5  mars  1743,  il  la|oignità  Pissecif 
ooàibaUit  à  Sahay,  concourut  à  la  défense  de  Prague,  sor- 
tit de  cette  place  avec  Tannée ,  au  mois  de  décembre,  et 
alla  joindre  Tarmée  de  Bavière ,  où  il  fut  employé,  par  let- 
tres du  1**  mars  i743-  Il  se  trouva  à  la  levée  du  siège  de 
Brauuau,  par  les  ennemis;  rentra  en  France,  avec  la  a*  di- 
vision de  cette  armée,  au  mois  de  juillet ,  et  6nit  la  cam- 
pagne en  Haute- Alsace ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Coigny,  par  lettres  du  1**  août.  U  commanda  à  l'attaque 
de  la  gauche,  et  battit  les  ennemis  à  Bhinvillersy  à  la  tète 
des  brigades  de  Ghampagne  et  de  la  Sarre  :  les  3ooo  enne- 
mis, qui  avaient  passé  le  Bhin,  furent  tués,  noyés  ou  pris. 
Gréé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 


(1)  L'abbé  de  SœnfvUle,  tom.  III ,  pag.  799  dît  que  M.  de  Ganmaû 
fut  fait,  ea  170S,  grand'cioix  de  Tordre  de  Saint-Lovia.  U  n'a  M  ai 
commandear,  oi  giaod'aroii  de  cet  ordre. 
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3  mai  1744»  >1  ^u^  employé  a  Tarmée  du  Rhin  comme  ma« 
réchal«de-camp,  par  lettres  du  16  juillet;  se  trouva  à  Taf- 
faire  d*Hagueaau,  le  25;  passa  le  Rhin,  le  2g  août,  et  servit 
au  siège  de  Fribourg.  Déclaré  Heutenant-généralyle  i*'dé- 
cembre,  il  ne  servit  point  en  cette  qualité.  Il  mourut  le  aa 
avril  I760|âgéde6a  ans.  {Chronologie  militaire jtom.  V^ 
pag.  2Q2,  Gazette  de  France^  Mémoires  d^u  temps,) 

RIQUET  (Victor-Maurice),  marqua  de  Garaman,  lieu» 
tenant^général  ei  R\sd\i  précédent,  naqiiit  le  16  juin  1733. 
11  entra  aux  mousquetaires,  en  17409  et  fit  la  campagne 
de  Flandre,  en  iy^2.  Ayant  obtenu  une  compagnie  au  ré- 
giment de  cavalerie  de  Berry,  par  commission  du  14  mai 
1 74^9  îl  J^  commanda  h  Tarmée  de  Bavière,  jusqu'au  mois  de 
juillet,  et  sur  les  bords  dn  Rhin,  pendant  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Il  se  trouva  aux  sièges  de  Menin,  d*Ypres  et  de  Furnes, 
à  Taffaire  d*Haguenau,  et  au  siège  de  Fribourg,  en  1744  »  ^ 
la  bataille  de  Footenoy,  au  siège  de  Tournay,  à  ralTaire  de 
Mesle,  et  à  la  prise  de  Gand,  en  174^*  I'  obtint,  le  1*'  dé- 
cembre, un  réj^iment  de  dragons  de  Fon  nom.  Il  le  cora« 
manda  au  siège  de  la  citadelle  d*Anvers  et  à  la  bataille  de 
Raucoux,  en  1746;  aux  sièges  de  Berg-op-Zoom,  en  1747» 
et  de  Maestricht,  en  174^9  au  camp  d'Aimeries,  en  iy55; 
à  celui.de  Cherbourg,  en  1756;  à  la  bataille d'Hastembeck, 
au  mois  de  juillet  1767;  à  la  prise  de  Alinden  et  d'Hano* 
vre,  au  mois  d*août;  au  camp  de  Clostervesen,  au  mois  de 
septembre  I  et  à  la  marche  sur  Zell,  au  mois  de  décembre. 
Il  fut  attaqué^  le  4  au  même  mois,  par  un  corps  d'infan- 
terie, de  cavalerie  et  de  troupes  légères  banovriennes,  for- 
mant plus  de  3ooo  hommes;  et ,  quoiqu'il  n>ût  que  son 
régiment  et  180  chasseurs  de  Fischer,  Il  enfonça  et  mit 
en  déroute  le  corps  de  troupes  ennemies ,  lui  tua  plus  de 
100  hommes,  et  en  blessa  autant;  parmi  ces  derniers,  se 
trouvait  le  comte  de  Schullembourg,  général-major.  Il 
prit  aussi  le  commandant  des  chasseurs  ennemis  et  100 
cavaliers^  et  continua  sa  marche  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité.  Cette  action  lui  mérita  le  grade  de  brigadier^ 
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^*€»  W  m^mdm  par  bfcwt  4o  99.  Il  ae  îtmktm  k  la  ba» 
taille  de  Ctc^dt,  ea  1758,  et  Ion  de  l*évaeiialiaD  de  Dnm^ 
wMoêM  par  les  eaaeaiia,  il  es  poorsnitft  la  garaisoB,  cc 
IfH  Ht  iSo  fntmmwBn.  U  eeoKallit  à  U  liataille  de  Mmàcn, 
*■  i72i9,ctaiisaffûfesdeCorbackeldeWarlMiiir]g,eB  i;6d. 
llemmé  tmuHkêl  de  caaip  |»ar  brevet  dn  so  limier  1761, 
il  fe  déoûl  de  mm  té^iaent,  et  Cot  emplojré  à  fmirwÈét  d*AI- 
lemagoe,  par  lettres  des  i**  mai  1761  et  176a.  Il  se  distia- 
goa  partieolièrcmeBt  i  la  levée  da  siège  de  (^assel  par  les 
eaaeinis,  aa  nois  d*avril  1761.  Le  i3  septeadite,  il 
qoa  les  eiMieniis  a«  eamp  de  Sleohaaff  ;  lesr  prit  mm 
peso,  3  pitecsde  eaaoo,  et  i5o  hoosnef;  pilla  le  easp  et 
eoleva  la  plas  grande  partie  des  équipages.  Le  9  ectobve« 
il  battit  «D  antre  eorps  des  eoneaiis;  dont  il  prit  le  com* 
mandant  et  70  hnnmes.  Il  fnt  créé  lientenant-général,  le 
%"  mais  1781».  (Cbnmjoiog^  miiUairc,  tam.  Fll,i^ag.tfi^J) 


BIQUET  (Matie-Jean-Lonis),  marquis  deCaraman 
réchaUtie'Campf  et  firère  dn  précédent,  naquit  le  aC 
vembre  1 73  i.  Il  entra  ao  serrice,  en  174^9  comme  comctie 
an  régiment  de  tkagons  que  p<issédait  son  frfere^  Il  j  fnt 
fait  capitaine*  an  17499  et  major,  en  1756.  11  devint  Uc»- 
tenant-colonel  dn  régiment  ColoneUgénéral  des  dragons, 
en  lySiSn  et  fut  créé  brigadier  des  armées  dn  Roi,  le  ao  a* 
vril  1768.  On  le  nomma  marécbal-de-camp,  le  i^'mais 
1780.  {Etats  miutaires.) 

.  lUQUKT  (Manrice-Gabriel-Jotepb),  comte  de  Caramasij 
înarichaérHic'^ampy  et  neveu  do  précédent,  né  le  7  ocio* 
bre  1765,  entra  an  service,  en  1780 ,  comme  soos-lieute* 
nant  au  régiment  de  Bélbune  dragons.  U  passa,  en  1781» 
avec  le  mé oie  grade ,  dans  le  régin^nt  de  Noaî Iles  dragons, 
ofa  il  fut  fait  capitaine,  en  1783.  Il  remplit  les  fonctions 
d*aide*maréchal*géoéral «des -logis  ao  canip  de  8aint« 
Orner,  en  1788,  et  devint  major  en  second  do  i**  régiment 
de  carabiniers  de  Moasimm,  au  mois  de  janvier  1789.  Il 
émigra  au  commencement  de  la.rêvoluliony  fui  nommé 
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«ide- de-camp  de  S.  A.  R.  Morisibur  (aujourdlmi  S.  AI* 
Louis  XVIII)^  en  17919  et  fit  en  cette  qualité  la  oampa* 
gnéde  1 79a  ^  à  rarméé  des  prhiees  fraiiçâM*  Devenu  com^- 
niaadanl  d*e8cadron  dans  le  régiment  des  hussards  d# 
Rohao ,  en  1 793 ,  il  fit  avec  ce  rëgîmect  les  campagne»  d« 
1793,  1794  et  1795,  en  fiollande  et«n  'Westpbalie^^  14  ob* 
tint  le  grade  de  colonel»  et  fut  n^mmé  chevaUer  de  Tor^ 
dre  royal  et  otilttaire  de  Saint-Louis 9  en  179S.  On  k  fit 
chef  de  légion  de  la  garde  nationale  du  déparlement  de 
Jemmapes,  le  1 5  juillet  i8i3,  et  colonel  du  i^rëgimeiit 
d*Anver8 ,  le  7  déceo^bre  de  la  même  atonée.  Il  fit  en  ces 
deux  qualités  les  campagnes  de  181 5  et  1814  dans  la  Bel** 
gique.  Il  fut  promu  an  grade  de  maréchal-^de*-camp  9  ie  4 
juin  18149  et  devint  chevalier  de  Tordre  de  la  Légion-' 
d'Honneur ,  le  19  octobre  solvant.  On  le  nommia  iiispeo» 
teur  de  cavalerie ,  le  id  janvier  181 5,  ^toffîcier  delà  Lét' 
gîon-d*Honneur ,  le  11  du  méouB  mois.  Il  fut  chargé  d« 
commandement  du  département  de  la  Charente 9  le  8  août 
de  la  même  année ,  puis  du  commandement  de  celai  du  Pasf 
de- Calais,  le  16  septembre  suivant.  Il  eut  une  inspection  de 
cavalerie,  par  ordres  des  i5  jniliet  1818  et  18  juin  1819. 
Il  fut  nonraaé  inspecleur^général  de  cavalerie,  le  ai  avrâ 
i8ao,  et  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Hon* 
ireur ,  le  18  mai  suivant.  {Etats  et  brevets  militaires.) 

m  RIVAROL  (1)  (Joseph-Philippe  de  SAiNT-MAanei  D*Ar 
GLiÉ ,  marquis)  ,  maréchal-de^camp  ,  naquit  en  II  allé.  U 
fut  d'abord  capitaine  de  cavalerie ,  au  service  de  Ftwoce-, 
Devenu  mestre-de-camp  d*an  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom ,  qu'il  ieva,  par  coinn^ission  du  9  novembre  1673^ 
il  le  commanda  à  l'armée  du  Roussillon ,  en  16749  sous  le 
duc  de  Schomberg,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  En  1675, 
le  marquis  de  Rivarol  se  trouva  à  la  prise  de  Figuiëres ,  à 
l'attaque  des  faubourgs  de  Gironne,  à  la  prise  d^Ampurkis» 


{i)  Pinard  l'a  nodamé  Ritabom»  dans  sa  Chronologie  militaiiie. 
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et  à  celle  de  BeUe^arde  et  du  château  de  la  Capelle.  Feu 
de  temps  avaot  d'entrer  eo  quartier  d'hiver,  il  alla  faire 
le  coup  de  pistolet  centre  la  garnison  de  la  ville  de  Pui* 
cerda  ,  dont  on  faisait  le  siège ,  et  y  eut  une  jambe  ein-> 
portée  par  un  boulet  de  canon  (i).  Il  se  trouva,  en  16769 
au  combat  de  Rokesberg,  en  Alsace,  sous  les  ordres  du 
duc  de  Luxembourg^.  Employé  à  Tarmée  d'Allemagne  « 
sous  le  maréchal  de  Créquy,  il  fut  dangereusement  blessé 
a  la  défense  du  pont  de  RehI.  Il  fut  créé  brigadier  par'bre^ 
vet  du  30  janvier  1678.  Nommé  mestre*  de-camp  lieute- 
nant du  régiment  Royal- Piémont,  par  commission  du  ao 
mars  suivant,  il  se  démit  alors  de  celui  qui  portait  son 
nom.  Il  ne  servit  point  pendant  cette  campagne ,  à  cause 
de  ses  blessures.  11  fui  employé,  comme  brigadier,  au 
siège  de  Luxembourg ,  en  i684-  Promu  au  grade  de  mare* 
rhal-de  camp,  par  brevet  du  34  ^^ût  1688,  il  ne  servit  plus. 
Il  se  démit  du  régiment  Royal- Piémont ,  au  mois  de  mai 
1690.  Il  fut  nommé  grand*croix  de  Tordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis ,  à  la  création  de  cet  ordre ,  par  pro- 
visions du  8  mai  i6g5.  Il  était  grand -prieur  de  Tordre  de 
Saint- Lazare,  en  Languedoc,  et  commandeur  de  Tordre  de 
Saint* Maurice  de  Savoie.  Il  mourut  le3i  mai  1704(3)  (3). 


(1)  Il  se  fit  mettre  udc  jambe  de  bols,  qui  fut  encore  emportée  quel- 
que temps  après  par  uo  boulet  de  canon.  «  Pour  cette  fois-ci,  dit-il 

•  alors,  en  se  relevant,  l'ennemi  est  pris  pour  dupe  ;  j*ai  une  autre  jam- 
>be  dans  mes  équipages.  • 

(3)  Pinard  a  oublié  de  faire  mention  de  la  belle  conduite  que  tint  le 
marqob  de  Rivarol  an  siège  de  Campredon.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  A»- 
pect  dans  son  Histoire  des  officiers  grand'croii  de  Tordre  de  Saînt- 
Jx>ais  :  «  Il  fit  des  prodige»  de  valeur  au  siège  de  Campredon,  et  finit 

•  cette  glorieuse  campagne  (celle  de  1675],  par  faire  lever  le  siège  de 

•  Las-bel -D rase ,  à  la  tête  de  ajoo  hommes  :  action  qui  fut  très-applan- 

•  die ,  parce  qu'elle  demandait  autant  de  capacité  que  de  valeur.  •  Le 
bouillant  courage  du  marquis  de  Bivarol  Tavait  fait  surnommer  le  41- 
éavehé  de  hravaure* 

(3)  Un  des  parents  du  marquis  de  Bivarol,  nommé  PhwUfpe  m  Sauit- 
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{Chronologie  militaire  ^  (cm.  FI^  pag.  470,  annales  du 
temps.) 

dbRIVAROL  (1)  (Charles-André  de  SaintM  art»  D*AGi.ii, 
marquis),  maréchal^de-camp ,  et  fils  du  précédent,  naquit 
en  Italie.  Il  entra  dans  les  mousquetaires  de  la  garde  du 
roi  de  France,  Louis  XIV,  en  1695,  et  se  trouva,  la  même 
année,  au  bombardement  de  Bruxelles.  Devenu  cornette 
au  régiment  du  Mestre-de-camp-géneral  dos  dragons,  en 
1696,  il  servit  à  l'armée  de  la  Meuse.  Il  obtint  une  compa- 
gnie dans  le  régiment  de  Vérue  dragons,  par  commission 
du  18  août  1697,  joignit  ce  régiment  à  Tarmée  de  la  Lys, 
et  servit  au  siège  d*Alh.  Le  régiment  de  Vérue  ayant  été 
réformé  par  ordre  du  3o  {anvier  1698 ,  le  marquis  de  Ri- 
varol  fut  entretenu  capitaine  réformé  à  la  suite  de  celui  de 
Mestre-de-camp* général  des  dragons,  avec  lequel  il  se 
trouva  au  camp  de  Compiègne,  la  même  année;  à  Tarmée 
de  Flandre,  eq  i;;oi,  et  au  combat  de  Nimègue,  en  1702. 
Ayant  obtenu  une  compagnie  dans  le  même  régiment,  le 
3i  décembre  170a,  il  la  commanda  au  combat  d*Eckeren, 
en  1705;  à  la  bataille  d'Hochstedt,  en  1704;  à  Tarmée  de 
Flandre,  en  i7o5;  à  la  bataille  de  Ramillies,  en  1706;  en 
Flandre,  en  1707;  k  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708;  à 
celle  de  Malplaquet,  en  1709,  enfin  à  rarmée  du  Rbin, 
en  1 7 10 ,  et  les  années  suivantes  jusqu*à  la  paix.  Il  se  trou- 


Maatiii  d'AgliiI,  obtînt  un  brevet  de  marécbal-âe^camp,  au  service  de 
France,  le  ao  décembre  i633,  époque  à  laquelle  le  prince  ThomsA  de 
Savoie,  auquel  il  était  attaché,  chercbait  à  paner  aussi  au  servioe 
de  Louis  XIII.  Le  prince  Thomas  ajant  obtenu  le  commandement  des 
armées  de  France,  en  1643  »  Philippe  de  Saint- Martin  fut  confirmé  dans 
son  grade  de  maréchal  decamp,  en  i643«  Il  fit  plusieurs  campagnes  en 
cette  qualité,  et  se  relira  ensuite  en  Savoie,  où  il  mourut  lieutenant- 
général  des  armées  de  Savoie ,  surintendant-généralissime  des  finances, 
conseillerd'éut,  grand-maitre  de  Savoie,  et  chevalier  de  Tordre  de 
l'Annonciade. 

(1)  Pinard  Ta,  par  erreur,  nommé  Rivàaous. 
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\a  aax  sièges  de  Landau  et  de  Fribeurg,  et  à  la  débite  do 
général  Vauboiioe,en  17 13.  Nommé  mestre  -  de  •  caïup 
d*uD  régiment  de  dragons  de  son  nom ,  le  6  mars  17149  il 
le  commanda  à  Tarinée  du  Rhin  )usqu*à  la  paix  atec  Tem- 
pire  germanique*  Ce  régiment  ayant. été  réformé,  le  i5 
août  de  la  même  année  »  le  marquis  de  Rivarol  fut  entre- 
lenu  mestre-de-camp  réformé  à  la  suite  du  régiment  Iles- 
tre-de-camp-général  des  dragons  9  avec  lequel  il  fit  la  cam* 
pagne  d'Espagne,  en  1719.  Il  reprit,  le  1"  mars  1730,  une 
compagnie  dans  ce  même  régiment,  et  eut,  le  même  iour, 
un  ordre  pour  la  commander 9  ce  qu'il  fit  effectivement 
pendant  la  conqnête  de  la  Lorraine,  en  1735.  Créé  briga- 
dier, le  ao  février  i734f  il  servit,  la  même  année,  à  la 
prise  de  Trêves,  au  siège  de  Traêrbach,  à  l'attaque  des 
lignes  d'£tlingen  et  au  siège  do  Phiiisbourg.  Il  se  trouva , 
en  1735,  à  l'affaire  de  Clansen.  Promu  au  grade  de  muré* 
ohal-de-camp ,  par  brevet  du  1*'  mars  1738,  il  se  démil 
de  sa  compagnie,  et  ne  servit  plus.  Il  modrift  dans  la  pro- 
vince du  Forez,  où  il  s'était  retiré  (1).  {Chronologie  mUi" 
taire  jtom.  VII ,  pag*  i5a;  annales  du  temps,) 

DB  RIVAROL  (  Claude* François,  comte),  maréchaMe^ 
camp ,  frère  cadet  du  célèbre  littérateur  de  ce  nom,  el 
parent  du  précédent,  naquiià  Bagnols,  en  1760.  Il  servait 
dans  la  maison  militaire  du  roi,  lorsqu*il  passa,  en  i784f 
lieutenant  de  chasseurs  dans  la  légion  de  Maillebois.  A  la 
réforme  de  cette  légion ,  il  fut  reçu  garde-du-corps  du  roi 
Louis  XVI,  compagnie  de  Noailles,  en  1786,  et  fut  fait 
capitaine  dans  le  3*  régiment  d'État -Major,  en  1788.  Aa 
moment  où  la  révolution  française  éclata,  en  1789,  il  eQi-> 
brassa  hautement  le  parti  de  la  monarchie,  et  fut  un  des 
chefs  de  Tassociation  royaliste,  dite  du  maréchal  de  Bro- 
glie,  et  dont  le  serment  était  de  défendre  le  roi  el  la  reli- 


(1)  C'était  un  homme  ausiî  pieux  que  braTe.  Il  dota  de  pauvres  filles» 
donna  des  secourt  aux  lidpitaux ,  et  nourrit ,  jusqu'à  sa  ssort ,  plusieurs 
braves  soldats  qui  avaient  servi  sous  lui. 
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gîon  avec  un  dévouement  sans  bornes.  Les  événements 
qui  se  succédèrent  rapidement,  et  surtout  la  prise  de  la 
Bastille,  ayant  détruit  celte  association ,  M.  de  Rivarol  fit 
partie  de  celle  qui  prit  le  nom  de  Salon  français  y  et  dont 
les  membres  se  trouvèrent  bientôt  après  dispersés  par  rémi* 
gration.  Il  écrivit  alors  quelques  brochures  en  faveur  de  la 
cause  royale,  et  entre  autres  celle  ayant  pour  titre  les 
Crimes  de  Paris,  Il  éniigra,  en  1790;  se  rendit  à  Maestricht 
auprès  de  M.  le  comte  de  Maillebois,  sous  lequel  il  avait 
servi,  et  qui  Tavail  nommé  son  aide-de-camp.  Il  alla  en- 
suite à  Coblentz ,  d^oii  il  fut  envoyé  à  Paris,  en  mission 
auprès  du  roi  et  de  la  reine,  pour  leur  faire  des  commu- 
nications importantes.  Il  se  trouvait  dans  la  capitale  le  10 
août  179a,  fut  témoin  des  m:issacres  de  cette  journée,  et 
n'y  échappa  que  par  une  espèce  de  miracle.  Il  repartit  le 
lendemain  pour  aller  rejoindre  Tarmée  des  princes  fran- 
çais ,  qui  s'avançait  dans  la  Champagne,  et  fit  dans  cette 
armée  la  campagne  de  1792*  Il  revint  encore  à  Paris  ,  par 
ordre  du   comte   d'Avaray,  chargé  d'une   mission   pour 
Louis  XVI ;  mais,  dès  son  arrivée,  il  fut  arrêté  et  géirdé 
à  vue  jusqu'au  3i  janvier  1795.  Mis  en  liberté,  il  resta  en 
France ,  fut  arrêté  de  nouveau  au  bout  de  six  mois  ,  et 
incarcéré  successivement  dans  les  prisons  de  la  Force  ,  de 
Picpus  et  du  Luxembourg.  Il  n'en  sortit  que  5  mois  après 
la  chute  de  Robespierre ,  et  prit  la  route  de  Hambourg.  li 
revint  de  nouveau  à  Paris,  pour  entretenir  avec  M.  d'Âvaray 
une  correspondance  qui  devait  être  mise  sous  les  yeux  de 
S.  M.  Louis  XVIII.  Il  avait  été  nonimé  colonel ,  pendant 
l'émigration  ,  en  1797.  Il  en  était  à  sa  17*  lettre  avec  le 
comte  d'Avaray,  lorsqu'il  fut  arrêté,   au  mois  d'octobre 
1800,  parordre  du  premier  consul  Bùonaparte,  et  enfermé 
au  Temple,  d'où  il  ne  sortit,  au  mois  d'août  1802,  que  pour 
être  exilé  à  Grenoble,  et  de  là  dans  le  département  du 
Gard,  011  il  resta  sous  la  surveillance  des  autorités  locales 
pendan.t  neuf  ans.  En  181a,  le  comte  de  Rivarol  voulut 
profiter  de  l'absence  de  Napoléon  Bùonaparte,  qui  faisait 
alors  la  guerre  en  Russie 9  pour  faire  un  voyage  à  Paris; 
▼III.  64 
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mais  il  fat  àirèlé  pour  la  quatrième  fois ,  et  iaearoéré  {as- 
qa*au  ai  janfier  18 13.  A  cette  dernière  époque ,  on  l*en- 
voja  en  exil,  et  il  y  resta  jasqu^à  la  restauration  du  trône 
des  Bourbons,  en  i8i4-  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  maré- 
chal-de-camp,  le  10  mai  1816,  et  le  nomma,  la  même  an- 
née, ^and-prévôt  du  département  du  Gard.  Il  est  main* 
tenant  à  la  retraite,  fouissant ,  comme  traitement,  du 
maximum  de  la  retraite  de  colonel.  {Etats  militaires^  Mo* 
niteur,  aiuuUes  du  temps.) 

DB  AIYAUD  DK  UL  RnTmiiaK  (Olivier  Maeoox,  comie)^ 
lieutenant-général^  naquit  le  11  février  1766,  àGlvr.17,  en 
Poitou,  de  parents  qui  se  dbtinguèrent  alternativement 
dans  la  magistrature  et  dans  les  armes.  Son  père,  après  a« 
voir  exercé  pendant  40  snS)  avant  la  révolution,  la  place 
de  lieutenant-général  de  justice,  laissa  une  mémoire  ho* 
Dorée  par  les  plus  hautes  vertus.  Le  jeune  Rivaod-de^la 
Raflfinière  fut  fait  sous^lieutenant ,  en  1789,  et  lieutenant 
en  1790.  U  fit  sa  première  campagne,  en  1799,  à  Tannée 
du  Nord,  à  la  tète  d*une  compagnie  de  chasseurs,  qai  par 
suite  fit  partie  du  4'  bataillon -franc.  Il  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Jemmapes,  se  trouva  à  celle  de  Neerwtnde,  et  se 
distingua  particulièrement  à  la  bataille  d*Honscoote,  et  à 
celle  de  Warwick,  où  il  eut  la  jambe  fracassée  d*an  coop  de 
feu,  et  un  cheval  tué  sous  lui;  il  y  fnt  fait  adjudant-géné- 
ral sur  le  champ  de  bataille*  Il  se  distingua  aussi  à  la  ba* 
taille  de  Wallgntes,  sous  Maubenge,  et  y  eut  plusieurs 
chevaux  tués  sous  lui.  En  1 795,  il  passa  à  Tannée  des  Al- 
pes et  dltalie^  et  se  distingua  à  un  combat  livré  contre  les 
Piémontais,  sur  le  mon  t  Cvenèvre  e  t  dans  la  vallée  de  Barcelon- 
nette,  sous  les  ordres  du  maréchal  Kellermann.  En  1796,  il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Saint-George,  où  il  reçut  une 
balle  à  la  tète;  aux  batailles  d*Aroole  et  de  Rivoli;  au  siège 
et  au  blocus  de  Mantoue,  et  à  la  prise  de  cette  place;  il 
rendit,  pendant  celte  mémorable  campagne,  de  grands  ser- 
vices, y  donna  des  preuves  éclatantes  de  son  courage,  et 
contribua  beaucoup  aux  succès  des  armes  françaises.  Il  se 
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trouva  à  lapremîère  prise  de  Rome,  et  passa  de  là  à  Tar- 
mée  d'Angleterre^  en  qualité  de  chef  de  rétat-major,  sous 
)es  ordees  du  général  Kilmaine  ^  et  s*y  conduisit  de  ma* 
nière  à  mériter  Testjme  de  tous  ses  compagnons  d'armes. 
Créé  général  de  brigade,  en  1799»  ^^  ^'  \^  campagne  en 
Belgique,  et  en  Hollande»  contre  les  Anglais  et  les  Russes, 
et  contribua  «aux  succès  brillants  de  oette  campagne.  Rap* 
pelé  à  Tarmée  dltalie»  en  1800,  il  se  trouva  au  mémorable 
passage  du  grand  Saint-Bernard,,  et  se  distingua  à  plusieurs; 
actions,  au  fort  de  Bard  et  dans  le  Piémont.  A  la  télé  des^ 
brigade,  il  décida,  par  plusieurs  charges  à  la  baïounelle, 
la  victoire  de  Montebello,  et  se  couvrit  de  gloire  à  la  ba* 
taille  de  Mar^ngo,  en  défend'ant  un  village  pendant  7  heu« 
res  contre  des  forces  qi^intiiples  :  H  perdit  dans  cette  affaire 
plus  de  la  moitié  de  sa  brigade,  et  y  reçu^  un,biscaïen  à  la 
cuisse.  Eu  récompense  de  la  belle  conduite  qu'il  avait  te« 
nue,  il  fut  fait  général  de  division  sur  le  champ  de  bataille* 
Eu  1801 1  le. comte  de  Rivaud  delà  Raffiuière  fut  envoyé, 
comme  chef  d*état-major,  à  Tarmée  de  la  Gironde.  Il  tra* 
versa  TEspagne,  et  alla  faire  les  campagnes  contre  le  Por- 
tugal. Il  commanda  eu  chef  Tarmée ,  après  le  départ  du 
général  Leclerc  pour  Saint- Doopingue.  Il  ramena  Tarmée 
en  France,  en  1802,  après  la  conclusion  de  la  paix  généra* 
le,  et  reçut  les  témoignages  les  plus  flatteurs  sur  ce  com« 
mandement,  par  une  lettre  du  chef  du  gouvernement.  Eu 
.i8o3,  il  commanda  une  des  divisions  de  Parmée,  qui  atta-: 
qua  et  prit  le  Hanovre.  Il  défendit,  avec  distinetiop,  les 
côtes  dé  la  mer  du  Nord,  pendant  deux  années,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Bernadotte*  Plusieurs  combats  furent 
livrés  aux  Anglais;  et  ce  fut  pendant  qu'il  servait  à  cette 
armée,  que  Napoléon  le  nomma  membre,  puis  ofilcier,  e^ 
enfin  comfnandant  de  la  Légion-d'Honneur.  En  i8o5,  1q 
généiral  Rivaud  de  la  Raiïinière  commanda  la  i'*  division  dq 
1*' corps  de  la  grande-armée,  et  se  trouva  à  Tattaqu^ 
d'Ulm,  où  le  général  MacL  était  renfermé.  Il  attaqua ,  ^ 
Nordlingen,  le  corps  de  i5,ooo  hommes,. commandé  par 
\e  prince  Ferdinand  d'Autriche,  qui  était  sorti  d'Ulm,  et. 
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après  une  charge  très- audacieuse,  à  la  baïonnette  «  H  fit 
mettre  bas  les  armes  à  8000  hommes,  et  favorisa  la  prise, 
de  7000  autres.  A  la  bataille  d'Austerlilz,  le  a  décembre 
i8o5,  étant  à  la  tête  de  sa  division,  il  soutint  deux  charges 
de  cavalerie  de  la  garde  impériale  russe,  et  enfonça,  par 
une  charge  à  la  baïonnette,  Tinfanlerie  de  cette  même  gar* 
de  :  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  au  fort  de  cette  charge, 
et  contribua  puissamment  au  gain  de  la  bataille.  En  1806, 
il  combattit,  à  la  tète  de  sa  division,  à  la  bataille  d'Iéna , 
et  y  fit  prisonnier  un  régiment  prussien.  Il  combattit,  5 
jours  après,  avec  la  plus  grande  distinction,  à  TafTaire  de 
Hall,  où  il  fit  1300  prisonniers.  Il  contribua  puissamment 
à  la  prise  de  vive  force  de  Lubeck,  et  y  fit  2000  prisonniers. 
Le  lendemain  de  cette  affaire,  il  fit  capituler,  à  Schwartau, 
le  général  Blûcher,  signa  avec  lui  la  capitulation,  par  suite  de 
laquelle  i3,ooo  Prussiens  faits  prisonniers  furent  remis  au 
général  Rivaud  de  la  Raffinière.  Au  nombre  de  ces  prison- 
niers, se  trouvaient  le  général  Blûcher  et  le  duc  de  Bruns- 
"wick-Oëls.  En  {anvier  1807,  le  comte  de  Rivaud  resserra 
les  Prussiens  dansGraudentz,  en  Pologne,  après  des  affai- 
res fort  vives.  Il  se  trouva  aux  affaires  sanglantes  d*08- 
terode  et  de  Mohrungen,  où  les  Russes  furent  battus  com- 
plètement. Dans  une  affaire  de  nuit  contre  les  Russes,  à 
Lûbbau,  en  Pologne,  il  eut  le  bras  gauche  cassé.  Cette  af- 
faire prépara  la  fameuse  bataille  d'EyIau,  à  la  suite  de  la- 
quelle le  général  Rivaud  de  la  RafTmière  fut  nommé  gonver- 
ijcur- général  du  duché  de  Brunswick.  En  1808,  après  la 
paix  de  Tilsitt,  on  lui  donna  le  commandement  en  chef  des 
troupes  sur  le  Rhin,  et  il  en  eut  aussi  rinspecllon  généra- 
le. Il  reçut  le  titre  de  baron  et  une  dotation  en  Westpha- 
lie.  Pendant  toute  la  campagne  de  1809  ,  en  Autriche,  il 
commanda  une  division  de  la  grande-armée  d''Allemagoe, 
et  manœuvra  isolément,  sous  les  ordres  directs  de  Napo- 
léon ^  sur  les  frontières  de  la  Bohème.  Il  eut,  dans  ce 
temps,  plusieurs  affaires  très-chaudes,  près  de  Bayreuth 
iet  de  Budweiss,-  avec  le  général  anlrichien  Kinmayer.  Il 
fut  nommé,  en  1811,  au  commandement  de  la  12*  division 
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milîlaîre,  sur  les  côtes  de  la  Charente-Inférieure,  de  la 
Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure,  devant  lesquelles  les  An- 
glais tenaient  constamment  des  croisières.  Il  quitta  ce 
commandement,  le  '26  mars  i8i5,  et  y  fut  replacé  par  le 
roi,  à  la  fin  de  juillet  de  la  même  année.  Il  s'y  est  concilié 
Testime  et  la  conHance  des  habitants  de  toutes  les  classes 
et  de  toutes  les  opinions.  Appelé  par  le  roi  à  la  présidence 
du  collège  électoral  du  département  de  la  Charente-Infé" 
rieure,  il  y  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, au  mois  d*août  181 5.  Nommé  inspecteur- général  dMn- 
fantcrie,  en  1818,  il  inspecta  les  troupes  qui  tenaient  gar- 
nison dans  le  Languedoc,  et  reçut  du  ministre  de  la  guerre 
des  témoignages  de  satisfaction.  Au  mois  d'avril  1820,  il 
fut  nommé  par  le  roi,  au  commandement  de  la  i5' division 
militaire  (Rouen).  Il  a  été  nommé  grand-o6Qcler  de  la  Lé- 
gion-d*Honneur,  le  25  août  18 14;  titré  comte,  le  3i  dé- 
cembre de  la  même  année,  et  créé  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Louis,  le  27  juin  i8i4*  H  a  obtenu,  le  1"  mat  1821, 
la  croix  de  commandeur  de  cet  ordre,  à  l'occasion  du  bap- 
tême de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux.  Le  général  Ri- 
vaud  delà  Raffîuière  commande  encore  aujourd'hui,  en 
qualité  de  lieutenant-général,  la  i5*  division  militaire» 
dont  le  duc  de  Trévise  est  gouverneur.  {États  et  brevets 
militaires,  annales  du  temps,) 
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